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\  \in\sii;riî  r.iuAiih  ni:  lu alli- 


DikJit  f  tVfl  D  Kîs  A  Item  VHS 
AU  DES  AFFAJRFS  ÉTRAAGÈRES 


l*ermfittcz~mùi  de  eous  dédier  rel  oarrai/e;  m  ce  fai¬ 
sant,  c^esl.  à  V amitié  que  Je  rends  hammafje.  i\'esf-ee 
pas  cous  qui  ndueez  qnidé  a  travers  les  arcanes  de  ras 
belles  archives?  y^est-ce  pas  vous  qui  m'avez  rnis  à 
rnétne  de  rcfroiivcr  ces  papiers  de  Lacicn,  si  rnrica.r  et 
si  bien  cachés,  dottf  le  ministre  a  bien  roula  ualorisrr 
la  publication .  tiràce  à  ruas,  en  lin ,  t/ràce  à  /  abri  ojfrrt 
au  travailleur,  j  ai  pu  oublier  lu/  instant  les  petites 
lâchetés  de  quelques-uns  de  mes  contemporains, 

l*our  l'Atutbe,  l'un  des  trois  bonheurs  d.e  l  homme  sur 
terre  est  de  pjarcourir  les  feuillets  d'un  vieux  ma¬ 
nuscrit.  L'Arabe  a  raison,  ("est  dans  les  papiers,  laissés 
par  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  la  rie,  qu'il  est  seu¬ 
lement  permis  dfent revoir  le  secret  du  passé  et  celui  de 
l'avenir. 

Id histoire  est  l'école  de  l'homme  dr  ifuerre,  lomme 

f 

elle  e.s(  celle  de  l’homme  d.’f'tai.  ("est  par  l'étude  du 
développement  des  différentes  branches  de  l'art  ici  té 
humaine  et  des  milieux  dans  lesquels  celle-ci  s'est  pro- 


I. 


i{ 


II 


A  .MOiNSlEtn  (ills.vni)  de  uiaele. 


(Uiitû,  (fuit  esi  loisihie  (Vahovdei'  les  soltittous  dr  cfih' 
scip.ticc  des  sciences,  ta  sciekce  SOCIALE  cncoce  è  ses 
iléhnts,  C'es(  par  eUe^  en  fin ,  que  nous  pourrons  élahltr 
!a  iïiélhode  qui  nous  fatf  défaul,  uliliser  nos  jnrees 
perdues  e(  fraverser  sans  trop  d'encornhre  Ui  pérhule 
de  Iransilion  aeiueife,  rendme  si  douloureuse,  par  suite 
de  la  méconnaissanre,  de  noire  rôle  réciproque  tluns 
la  société. 

Mais  à  iquoi  hon  s'étendre  sur  ces  questions,  dont  nous 
arons  tant  de  fois  discuté  les  ternies?  Ici,  Je  nu  reur 
être  qu'au  plaisir  de  vous  dédier  ces  paqes  et  de  vous 
répéter  une  fois  de  plus  ce  que  je  suis. 

]  otre  reconnaissant  et  dévoué  ami. 


Tu.  ll'îTG. 


Il  jïinviei*  1882. 


AVANT-PROPOS 


Le  22  octobre  I8oi),  à  Sinigaglia,  M.  liataglioiii. 
exécuteur  testamentaire  de  S.  A.  la  princesse  Alexan- 
drine  Bonaparte,  remettait  entre  les  mains  de  M.  (î. 
llaude,  délégué  du  comte  de  Mayneval,  amljassadeur 
de  France  à  Home,  cinq  liasses  de  docunieTits  tirés 
du  portefeuille  de  Lucien  lîonaparte. 

Ces  papiers  comprenaient  la  correspondance  de 
plusieurs  membres  de  la  famille  Bonaparte,  des  mé¬ 
moires,  des  notes,  ainsi  que  des  dépêches  officielles 
relatives  aux  missions  remplies  par  Lucien.  Adressés 
au  ministre  des  affaires  étrangères  par  les  soins  dr 
M.  de  Rayneval,  ils  furent  déposés  aux  archives  de  ce 
Département. 

L’empereur  Napoléon  III  en  réclama  la  cotu- 
municaüon.  Celle-ci  ne  fut  faite  qu’eu  partie.  Le 
l.'î  janvier  18o0,  en  effet,  M.  Cintrât'  faisait  parvenir 


1.  La  note  officielle  est  ainsi  conçue  :  «  Le  15  janvier  185C, 
M.  Cintrât  a  remis  ati  ministre  tonies  les  pièces  de  la  cinqnièmu 
liasse  qu’il  lui  avait  demandées  pour  les  remetlre  à  Pempcrcui'. 

n  :  L.  IJI  MONT.  » 
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au  souverain  les  dossiers  contenus  dans  la  cinquième 
liasse,  c’est-à-dire  : 
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lellres  de  tnudyinc,  inOre  de  Lucien. 

—  de  Lucien  à  inadatne  ni^rc. 

—  du  cai'dinal  KcïîcIi  à  l.iicieii. 

—  lie  Lucien  à  .Nujpoléon. 

—  de  Louis  -à  l.ucien. 

—  de  l.ucien  à  LoiiiB. 

—  lie  l.oiiis  à  la  [irinccsse  d(’  Laniinp. 
de  JosepI)  à  Lncieii, 
de  Lucien  àJosi'|ili. 
de  Jérôme  à  Lucien, 
de  Miinil  cl  dc  Larolinc  à  Lucien, 
d’Élisa  à  Lncicn, 
de  Lucien  à  LÜsa. 
dc  Julie  ù  Lucien, 
tic  l’an  line  à  Lucien, 
dc  X,  à  la  princesse  de  Lanino. 
de  madame  Lampan  à  Lucien, 
tie  Tallevcand  à  Lucien, 
de  Lucien  au  duc  d’OU’unte  cL  réponses, 
du  maréclial  Masséna  à  Lucien, 
de  tnadaine  de  Staël,  2  de  son  fils  à  l.ucien 

cl  2  de  l’éfiotise  du  prince, 
dc  Lncicn  à  divers  ministres  anglais, 
lie  diverses  personnes  à  Lucien, 
du  vicomte  de  Hersigny  à  madanie  X. 


Ces 


>  cent  cinquante 
pièces.  Elles  ne  reparurent  plus  aux  Archives. 

Les  antres  papiers  échappèrent  à  la  curiosité 
impériale.  Les  uns,  relatifs  aux  missions  diploma¬ 
tiques  de  Lucien,  furent  classés  dans  les  fonds 
respectifs;  les  suivants,  c’est-à-dire  les  mémoires 
et  les  notes,  restèrent  enfermés  dans  deux  cartons, 
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avec  cette  mention  inscrite  deux  lois,  la  première 
sur  le  clos  desdits  cartons,  la  seconde  en  tète  du 
manuscrit  même  :  Mmxm’es  de  Lucien  lionapurtv 
déjà  publiés  eu  lS3l).  tîràce  à  cette  bienheureuse, 
mais  mensongère  étiquette,  ces  souvenirs  sont  par¬ 
venus  intacts  jusqu’à  nous. 

Avaient-ils  été  édités,  comme  le  marquait  la 
mention  ?  nullement. 

Plusieurs  publications  politiques  ont  pourtant  été 
faites  par  Lucien  Jtonaparte  et  par  sa  femme. 

La  première  ,  intitulée  :  La  vérité  sur  les  Cent- 
Jows,  par  L.  IL ,  prince  de  Canino,  suivie  de  documents 
historiques  sur  1813  (Paris,  chez  Ladvocat  rue  de 
(lliabaiiais  n”  la),  date  de  IHdîi.  La  minute  n'a  pas 
été  conservée,  â  notre  connaissance  du  mcûns,  et  ne 
se  trouve  pas  dans  les  Archives. 

La  seconde  :  Mémoires  de  Lucien  hona parte ,  prince 
de  CaninOj  écrits  pmr  lui-mème  (Tome  I  et  unique) 
parut  en  t830  ;  mais  le  manuscrit  de  ces  mémoires 
n’existe  que  par  fragments  dans  les  jiapiers  légués 
par  la  princesse  de  Lanino. 

La  troisième  eut  lien  en  184.3.  KIlc  se  fit  pur  les 
soins  de  la  veuve  de  l.iieien.  Mlle  avait  pour  titre  : 
Hévolutifui  de  firumnire  ou  relation  des  ]rrincipaux 
événements  des  jo)irnées  des  18  et  lÜ  brumaire,  par 
L.  fionaparte,  prince  de  Canino'^. 


L  183i>.  Char/fj^  Ooi^seltH  e/  ^  Saiouicrs  el  Oiley^  éditeur^. 

2.  în-8*  de  18  tlHiiltes/ïmpriiiiei'ie  de  DMf>re.  ï^aris,  Ciiarpeiitiei* 
(sous  le  II*  31  Vj  du  Jouméd  dt*  riitipnmerîi]^  1815). 
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Cette  relation  parut  également  en  renilleton  dans 
le  journal  la  Presse.  La  rédaction  la  lit  suivre  de 
l’avertissement  suivant  : 

«  Ici  s’arrêtent  les  communications  qu'ont  bien 
voulu  nous  faire  pour  le  moment  les  dépositaires  des 


œuvres  posuiumes  et  ue  tout  te  porteieimie  ne  laicien 
bonaparte.  Espérons  que  les  nombreux  et  importants 
travaux  d’histoîre,  de  srience,  de  politique  et  de  poé¬ 
sie  laissés  par  le  prince  ne  resteront  pas  enfouis 
plus  longtemps  et  qu’ils  ne  seront  pas  perdus  pour  la 
Erance  contemporaine.  » 

t>r,  celte  partie  existe  seule  complète  dans  le  ma¬ 
nuscrit.  Elle  correspond  à  cent  cinquante  pages  d'un 
texte  lin  et  serré  sur  papier  grand  format.  Elle 
est  toute  de  la  main  de  Lucien  ISonaparte. 

De  son  côté,  en  187(i,  le  prince  Pierre-iN'apoléon, 
lîls  de  l’auteur  des  Mémoires,  lit  éditer  à  Hruxelles  un 
volume  premier  et  unique  de  ce  qu’il  intitulait  ses 
soiwe?iirs  L  Comme  pièces  à  l’appui,  il  y  joignit  deux 
morceaux  détachés  des  documents  inédits,  laissés  par 
son  père.  L’un  d’eux  fait  en  elfet  défaut  au  milieu  îles 
papiers  réunis  actnellemcnt  au  ministère  des  Affaires 
étrangères.  Le  second  s’y  trouve,  mais  il  n’est  pas 
absolument  conforme  au  passage  publié. 

Souvenh\s\  traditions ef  révélations;  tïii  prince  IMcrre-Mapoléoii 
Uonaparte.  ^Pj'eniière  [lartie.  Üc  1815  à  la  révijlutîoii  de  lévrier. 
Livre  premier^  [>reniier  vol  unie,) 

Ixelles-Hruxeiles,  linpriinerie  Fr.  Mutlliv^seiiSj,  rue  (t’Êdim- 
bour^%  Hy  l87tL  (Avi^  :  1/ouvrage  complet  est  en  doux  parties,  cha^ 
cuiie  de  tpiati'O  livreSjCn  troi^i  volumes  à  peu  près  comme  celui-ci  ; 
mais  il  ne  se  coiilinnera  que  si  le  public l'acciioîlie  favorablement.) 


AVAN'r-tMXOlHlS. 
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Eu  résumé,  des  pièces  se  trouvant  actuellement  aux 
Archives,  il  u’a  paru  que  la  valeur  de  cent  cinquante 
à  deux  cents  pages  de  texte  manuscrit.  Comme 
celui-ci  Comprend  trois  mille  pages  environ,  sans 
compter  les  pièces  réunies  en  volumes,  ou  voit  que  la 
marge  pour  la  partie  inédite  est  considérable. 

(  l’est  dans  celle-ci,  annotée  presque  ii  cliacfue  page 
par  la  princesse  de  Canino,  que  j'ai  puisé  pour  entre¬ 
prendre  cette  publication. 

Ces  documents  sont  précédés  d’une  sorte  de  pré¬ 
face,  écrite  en  l83o  par  Lucien,  et  qui  est  intitulée  : 
l'Esprit  et  plan  de  ces  Mémoires. 

D’après  l’auteur,  «  ce  ne  sont  pas  des  mémoires 
proprement  dits,  mais  des  fragments  de  mémoires 
ou  souvenirs  détachés,  »  auxquels  11  a  joint  «  îles 
ébauches  rapidement  tracées  sous  le  titre  iV Argu¬ 
ments  sommairiques. 

«  Dans  ces  sommaires,  ajoute  Lucien,  je  m’y  épan¬ 
chai  à  cmur  ouvert,  avec  reutraîriemeiit  d’une  plume 
surexcitée  par  le  froissement  de  mes  idées  sincère¬ 
ment  républicaines. 

«  Aombrc  de  fragments  ont  été  consumés,  ce  qui 
veut  dire  qu’ils  étalent  les  plus  exaltés  résumés  de  ma 
manière  île  juger  certains  événements  ,  beaucoup 
plus  du  goût  de  beaucoup  de  monde  que  du  mien.  » 

Ils  furent  Gommeiicés  vers  I80rj  et  1800,  et  voici 
dans  quelle  .situation  d’esprit  : 

((  Dès  la  troisième  année  de  la  République  consu¬ 
laire,  dit  Lucien,  je  u’avais  plus  eu  de  part  aux  actes 


vm 
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du  gouvcrueinent ,  aillant  par  la  iiuanco  dû  mes 
opinions  que  par  le  concours  des  circonstances  très 
ordinaires  dans  un  roman  particulier,  mais  devenues 
du  ressort  de  l’histoire,  à  cause  précisément  de  ce 
nom  que  je  porte,  dont  mou  l'rère  Napoléon  a  si  iiaut 
élevé  et  si  loin  étendu  la  gigantesque  illiistratiou. 

«  Pourquoi  fallût-il  qu’il  descendît  malheureuse¬ 
ment  et  trop  souvent  les  transcendantes  sommités  de 
son  génie  pour  s’immiscer  d’une  manière  ou  d’une 
autre  dans  l'iiitérieur  de  la  vie  privée  de  tous  ses 
l'rères?  immixtion  que,  pour  ma  part,  je  ne  jugeai 
pas  possilile  de  supporter  iKmorableiiieiit. 

«  C’est  dans  cet  état  d'attaque  et  de  défense  réci¬ 
proque  entre  Napoléon  et  moi,  avec  qui  ta  force  ma- 

■ 

térielle  ne  pouvait  être  de  mon  coté  et  auquel,  eu  ctl’et, 
je  u’opposai  jamais  ipie  la  résistance  morale  dont  il 
plutauciel  de  me  donner  le  courage,  que  je  combattis 
pendant  quinze  ans.  La  seule  nécessité  de  lutter  con¬ 
tre  un  tel  adversaire,  eu  faveur  de  mes  devoirs  les 
plus  ciiers  et  les  plus  sacrés,  eût  sufii  pour  me  rendre 
malheureux,  si’,  comme  je  l’ai  dit,  elle  ii’eùl  été  plus 
que  balancée  par  le  parfait  contentement  de  mon 
Ame,  eu  tout  ce  qui  concerne  les  joies  et  les  alléc- 
tloMs  de  la  vie  privée,  dont,  pour  me  servir  des  pro¬ 
pres  expressions  de  rEmpereur,  il  ne  tenait  qu’à  lui 
de  me  priver',  terrible  jeu  de  mot  de  sa  part,  qui, 
sans  doute,  eût  été  suivi  du  fait  meme  dont  il  reii- 


1.  Le  jeu  (le  mot,  se  ti’oiive  dans  la  burtclie  de  rempei'eiu’  el  iiièiue 
fort  tlrainatiqucmcul  quant  i  )a  si  tuai  ion  entre  ces  deux  frères. 
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forme  la  menace,  si  je  lui  avais  ajouté  tout  haut  ce 
que  je  pensais,  qui  était  que  mon  atlacliemeut  inviti- 
eihle  pour  cette  vie  privée,  tenait  particnliorenient  à 
la  comparaison  que  j'en  faisais  avec  la  situation  de 
mes  autres  frères,  esclaves  couronnés  de  sa  trop  puis¬ 
sante  main.  Sa  perspicacité  naturelle  la  lui  faisait 
peut-être  doviiier,  sans  autre  expiicatiou.  » 

dette  première  partie  des  souvenirs  allait  donc  de 
la  naissance  de  l’autenr  jusqu  à  la  fin  de  rannée  17‘JP, 
Elle  est  assez  suivie  ;  seulement  elle  contient  de 
nombreuses  interversions  de  faits,  par  rapport  aux 
dates.  Ces  erreurs,  Lucien  eu  reconnaît  la  possibilité. 
Il  dit  lui-méme  à  ce  sujet,  en  1800  :  «  Pour  plus  de 
sûreté  de  détails,  il  me  faudrait  les  rechercher  dans 
le  .\f(mÙ€W\  dont  la  collection  ne  peut  se  trouver  en 
ce  moment  à  Home.  .Pécris  k  Campi  de  me  Peuvoyer. 
Idailleurs  il  me  sera  indispensable  pour  fi.ver  positi¬ 
vement  les  dates  des  événements  que  je  ne  fais  qu'in- 

fésents  souvenirs.  » 


«  Ici  se  trouvent  interrompus  les  premiers  mé¬ 
moires  commencés  à  Home  L 

«  Il  ne  les  reprit  plus  qu’à  des  intervalles  plus  ou 
moins  éloignés  et  comme  par  boutades,  dans  les  dif¬ 
férents  pays  où  l'incessante  persécution  dont  il  était 


en  riin  des  iitiis  inti''i’ess;uUH  fragments  tles  mémoires  de  riiiuenr, 
intitule  :  revue  de  Maufoue*  (Note,  de  Lucien  Bouafiarte,) 

L  Noie  de  la  prineesse  de  Cauiiio,  insérée  à  la  ;>Liite  du  chapitre, 
[>ortant  le  ii'*  7. 
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l’ülijet  lui  permettiüt  de  séjüurnci'  et  de  prendre  la 
plume  uvec  quelque  repos  d’esprit,  ce  qui  n’était 
jamais  l)ien  Joug,  ainsi  que  le  prouvent  les  dates  des 
événements  qu’il  a  retracés. 

îc  Ce  ne  lut,  un  peut  le  dire,  que  pendant  sa  cap¬ 
tivité  de  presque  cinq  ans  en  Angleterre,  dans  un 
rayon  de  deu\  milles,  qu’il  recouvrit  sa  liberté  de 
travailleur.  Il  la  mit  à  profit  de  la  manière  la  plus 
digue  d’im  ntible  cœur  et  d’un  gi’and  esprit.  Outre 
ses  études  astroiHnni([ues  et  arcliéologi<|UGS  qui  le 
placèrent  au  rang  des  savants,  il  termina  sou  grand 
poème  de  Cliarlemagnc,  commença  à  achever  celui 
de  la  Cirneïde  et  nombre  de  belles  odes,  ce  qui  ne 
rcmpècha  pas  de  s’occuper  de  ces  memes  Mémoires 
commencés,  quittés,  repris,  abandonnés  en  toutes 
ses  pérégrinations  l'orcées.  Il  y  travailla,  si  ce  n’est 
sur  un  plan  régulier  et  suivi,  au  moins  comme  il  le 
dit  au  chapitre  précité,  par  IVagmeuts  détachés,  au 
gré  de  ses  réllexions  et  de  ses  impressions,  tel  que 
V Eutrevae de  dMn/owe,  écrite  en  181Ü,  et  autres,  non 


moins  intéressantes... 


«  De  retour  en  Italie,  après  la  chute  de  l’empereur 
A'apoléon,  et  se  livrant  pins  que  jamais  à  l’étude  des 
sciences  et  des  belles-lettres,  il  ne  paraît  ptiint  qu’il 
SC  soit  bccupé  d’augmenter  et  de  coordonner  les  ma¬ 
tériaux  nombreux  qu’il  avait  recueillis.  Le  sentiment 
de  dédain  de  l’opinion  île  scs  compatriotes,  se  mou** 
trant  si  îndifiérents  à  sa  persécution,  à  celle  de  sa  fa¬ 
mille  et  de  tant  d’autres  victimes  du  despotisme. 
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nous  le  disons  encore,  après  lui,  avec  douleur,  s’élnit 
emparé  de  cette  âme  énergique  et  sensible,  au  point 
de  le  faire  renoncer  à  l'idée  de  se  montrer  tel  qu’il 
avait  été  dans  sa  vie  politique  et  privée.  )) 

Ces  lacunes  sont  fâcheuses.  I.es  écrits  laissés 
n’en  sont  pas  moins  l’expression  parfaite  du  carac¬ 
tère  de  leur  auteur. 

I.ucieii  est  le  portrait  frappant  de  son  père.  Cette 
ressemblance  même,  an  moral  comme  au  piiysique, 
explique  la  préférence  réelle  et  persistante  que  ia 
mère,  madame  Lætitia,  lui  a  toujours  témoignée. 
Comme  son  père,  d’ailleurs,  il  mourra  des  suites  de 
raffection  liéréditaii'e,  d'un  squirre  à  l'estomac. 

Lucien  est  de  taille  moveiine.  Il  a  une  phvsionouiie 

à.  ËJ 

expressive.  Sa  myopie  lui  laisse  quelque  chose  d'in¬ 
décis  et  de  gêné  dans  les  manières  et  dans  la  dé¬ 
marche. 

Il  aime  à  parler  et  parle  bien,  a  de  l’esprit  et  du  trait. 

Toujours  en  mouvement,  il  n’a  ni  persévérance 
dans  le  but  ni  grandes  vues.  Il  passe  d’un  sujet  à  un 
autre  avec  une  facilité  surprenante.  C’est  l’iioinme 
des  petites  choses,  des  petits  détails,  des  petits  ti’u- 
vaux. 

Il  fait  de  tout,  et  rien  au  complet.  Un  jour,  la 
poésie  l’attire  ;  le  lendemain,  il  sera  tout  à  Uastrono- 
mie,  deux  jours  pins  tard,  tout  à  scs  fouilles  antiques. 

S’il  est  versatile  pour  ses  occupations,  il  l’est  aussi 
au  point  de  vue  des  liabitudes  de  la  vie.  I*eu  scru- 
puleiix  dans  remploi  des  procédés  pour  acquérir  la 
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fortune,  il  t'ait  vi.ihuitiers  iiionlre  d'iionnêteté  le  jour 
où  il  a  et  les  moyens  île  satisfaire  ses  fantaisies 
et  une  feunne  à  S!i  convenance.  Dépensier,  sans 
ordre,  comme  son  père,  il  se  livre  à  de  continuelles 
acquisitions  d'immeubles  et  n’en  occupe  aucun  d’une 
J'ai.'on  stable. 

Kmiemi  de  la  vérité,  comme  ses  frères,  doué  d’une 
imagination  vive,  il  est  généreux  et  susceptible  de 
bons  et  nobles  sentiments  par  boutade  et  par  vanité, 
plutôt  que  par  raisonnement. 

De  compleviuii  amoureuse,  i!  a  besoin  d'alFection 
et  ro.ste  volontiers  fidèle  à  la  femme  dont  il  subit  la 
supéi'iorité. 

(!e  (pi'il  est  dans  la  vie,  dans  scs  allures  et  dans 
ses  travail il  l'est  également  en  politique,  trcst  uiii 
inconsistant  comme  son  frère  Napoléon,  .lacobin  de 
la  nuance  la  plus  acceiittuMq  il  deiienl  jiartisan  des 
doctrines  èdiikairées  de  Sit'vès  le  Jouroii,  secrétaire 
des  (linq-Cents,  il  voit  la  possibilité  de  partiri[K'r  à  la 
direction  des  alfaires  [uiblitjues.  Hivid  du  premier 
Consul,  il  rêve  la  .seconde  place  dans  Clvlaf  ot  Ijoiide, 
parce  qu’il  n’est  pas  pris  au  sérieux. 

Assez  intelligent,  assez  fort  [>onr  desiner  son  frère 
et  reconnaître  les  défaiils  de  celte  monstniimse  nia- 
cliine  [lolitîque  (ju’oti  a  intitulé  le  Consulat,  puisl’Km- 
pire,  il  ne  sait  ni  se  placer,  ni  lutter  à  propos.  Ayant 
peur  de  tout,  de  lui-méme,  de  Itonaparle  et  des  évé- 
iiemeuts,  il  commence  par  fuir,  escomptaut  à  l’avance 
les  hasards  d'iuie  guerre  générale  dont  H  prcsseni  le 
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résultat  fatal.  Eu  attendant,  réfugié  auprès  du  pape, 
il  croit  que  tout  est  pour  le  mieux  dans  la  capitale 
des  États  pontificaux,  pourvu  qu’il  puisse  se  imser 
en  poète,  en  politique  incompris,  passer  pour  prince 
bon  enfant ,  mais  à  la  condition  d’être  traité  en 
Altesse. 

Avec  les  Cent-Jours,  il  espère  reprendre  la  place 
qu’il  pense  devoir  lui  revenir  dans  l’Etat,  est  tout 
étonné  du  peu  d’importance  de  son  rôle,  puis  dispa¬ 
raît,  pour  tenter  un  nouvel  effort,  au  moment  où  son 
neveu,  l’ex-roi  de  Home,  meurt  et  où  la  révolution 
de  Juillet  lui  permet  d’entrevoir  une  issue  favorable 
à  son  ambition  cachée. 

A  tout  prendre,  Lucien  est,  de  toute  la  famille  des 
Bonapartes,  celui  dont  la  ligure  reste  la  plus  sympa¬ 
thique. 

A  quoi  tient  cette  faveur  de  ropiiiîoii  ?  A  l’adora- 
tion  de  Lucien  pour  sa  femme  et  pour  ses  ctdants, 
ainsi  qu’au  caractère  particulier  de  son  opposition. 
Et  puis,  il  faut  le  reconnaître,  l’affection  des  foules 
est  instinctive  et  juste.  Dans  ce  drame  de  quinze 
années ,  en  face  de  ce  grand  tragédien  qui  s’est 
appelé  Napoléon ,  Lucien  a  pris  le  rôle  comique , 
celui  des  grondeurs.  Or,  les  hommes,  au  fond, 
aiment  mieux  rire  que  pleurer.  En  présence  de  cet 
enfant  terrible,  de  ce  frère  ingouvernable,  ils  restent 
désarmés.  Ils  ont  raison.  Si  Lucien  n’a  pas  fait  de 
bien  à  la  France,  du  moins,  il  ne  lui  a  occasionné 
qu’un  mal  relatif.  Et  quand  même,  n’aiirait-ii  laissé 
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que  ses  notes  si  curieuses,  destinées  à  jeter  un  peu 
de  lumière  sur  cette  figure  sombre  du  César,  la  pos¬ 
térité  «levrait  lui  en  tenir  compte. 

Klle  le  fera. 

(>r,  je  le  répète,  ce  qu’est  riiomme,  ses  mémoires 
le  sont,  ftécousus,  entremêlés  de  notes  impossibles  à 
lire  et  de  récits  spirituels,  ils  sont  toujours  intéres¬ 
sants.  Fort  incomplets,  sciemment  ine.xacts  pour  tout 
ce  qui  loueîie  aux  débuts  plus  que  bizarres  de  la  fa¬ 
mille,  ils  nécessitent  des  édaircissements continuels, 
l^uur  toute  la  période  ititcrmédiaire,  jusqu’au  18  bru¬ 
maire,  le  récit  manque  également  de  chaleur.  Uefait 
après  coup,  en  1834  et  en  183a,  pour  les  besoins 
d’imc  cause  que  l.ucieii  espérait  voir  renaître  de  ses 
cendres,  on  y  sent  un  parti  pris  trop  accentué  et 
un  ton  gourmé  qui  u’est  pas  dans  ses  liabitudes.  Four 
tout  ce  qui  concerne  au  contraire  le  Consulat,  l’Em¬ 
pire,  les  Cent-Jours  et  la  Uestauration,  les  notes  et 
les  lettres  laissées  par  Lucien  sont  pleines  d’aperçus 
tout  à  fait  nouveaux.  Elles  fourmillent  de  documents 
des  plus  curieux  et  des  plus  inattendus  sur  les  per- 
Roniiagcs  en  vue  de  l'époque.  Membres  de  la  famille 
consulaire,  hommes  de  cour,  hommes  d’État  français 
et  étrangers,  généraux,  artistes,  écrivains,  acteurs  et 
actrices,  tous  sont  passés  en  revue.  Les  entretiens  de 
Lucien  avec  son  frère  Napoléon,  sont  l’objet  d’une 
attention  toute  spéciale.  «  J’ai  toujours  trouvé,  dit-il 
à  ce  prop(>s,  que  les  conversations  familières  des  per¬ 
sonnages  Instoriqites ,  outre  qu’elles  peignent  leur 
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caractère,  renferment  bien  souvent  le  germe  des 
événements  auxquels  ils  ont  pris  part  ou  qu’ils  médi¬ 
tent  dans  le  secret  de  leur  conscience.  Napoléon  a  eu 
beaucoup  de  ces  entraincments  de  conversation,  les¬ 
quels  enfin,  assez  souvent,  étaioïit  j)réniédités,  sur¬ 
tout  quand  il  parlait  h  des  gens  qui  ne  lut  inspiraieni 
pas  une  grande  confiance.  Combien  de  fois  .fosepli 
et  moi  ne  nous  sommes-nous  pas  dit:  Te  sotivictis- 
tu,  quand  il  nous  a  dit  telle  ou  telle  chose  ?  C'était  le 
germe  de  ce  qu'il  a  développé  aujuiird'liui.  » 

C'est  doue  avec  ces  éléments  dispand.es,  tirés  des 
manuscrits  de  Lucien,  et  les  documents  d’une  au¬ 
thenticité  absolue  retrouvés  dans  les  archives  th' 

.  France  et  de  l’étranger,  que  j’ai  essayé  de  reconsti¬ 
tuer  l’existence  de  ce  frère  de  Napoléon. 

Cet  ouvrage  auquel  j’ai  donné  pour  titre  :  Lucien 
Bonaparte  et  ses  Mémoires,  formera  trois  volumes. 

Le  premier  aura  trait  à  la  période  comprise  cuire 
la  naissance  de  Lucien  et  sa  nomination  à  l’anihas- 
sade  d’Espagne,  c’est-à-dire  entre  le  21  mars  1775 
et  le  G  novembre  1800. 

Le  second  ira  de  son  départ  pour  l'Espagne  à  sa 
rupture  définitive  avec  son  frère  et  cà  sa  retraite  eu 
Italie  (novembre  1800.  — juin  1804). 

Le  troisième,  enlin,  embrassera  la  dernière  période 
de  la  vie  de  Lucien,  de  1804  à  1840. 

Le  premier  volume,  je  le  répète,  sera  peut-être  le 
moins  intéressant  des  trois,  puisqu’il  sera  composé  en 
partie,  à  l’aide  des  Mémoires  refondus  en  1884,  c’est- 
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à-dire  de  ceux  les  plus  inexacts,  refaits  pour  les 
besoins  de  la  cause  bonapartiste. 

Le  second  et  le  Iroisièinc,  établis  uuiqiienient  avec 
des  docuiuents  absolument  inédits,  présenteront  au 
contraire  un  intérêt  croissant. 

Dans  les  uns  comme  dans  les  autres,  j’ai  complété 
les  lacunes  du  récit  de  Lucien,  à  l’aide  de  pièces 
officielles,  et  pour  distinguer,  une  fols  pour  tontes, 
les  deux  textes,  le  mien  et  celui  de  Lucien  et  des 
dépêches  officielles,  j’ai  adopte  deux  caractères  d’im¬ 
pression  difl'érents,  rmi  plus  petit  (en  huit)  pour  le 
premier,  l’autre  plus  gros  {eu  neuf)  pour  les  deux 
autres.  De  cette  façon,  le  lecteur  sera  à  même  de 
reconnaître  à  première  rue  chacune  des  collabora¬ 
tions.  .le  souhaite  que  toutes  le  satisfassent  ‘. 


L  [>liiiporlQnis  dociinieiits ,  parliculièremeiU  de)ï  lettres  de 
Bonaparlej  de  laicîen,  de  Joseph  et  de  lèiir  mère*  relativement  ii 
l^'entrée  dudit  l.ucien  au  séunuaire  d’Aix,  en  et  à  sou  iiirar- 
cénitioîi  dans  les  prisons  de  celte  ville,  eu  nü-%  me  sont  parveiuis 
lorstpiQ  rimpression  du  premier  volume  Loucliait  à  son  tenue.  Je 
ii^ii  pu  les  utiliser.  J’ai  dù  me  contenter  de  les  joindre  aux  idèces 
à  l’apiini,  Üii  les  y  trouvera. 
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CHAPITRE  PREMIER 

jeunesse;  de  Lucien  Bonaparte 

DEPUIS  SA  NAISSANCE  JUSÇU'a  SON  KKTOUH  EN  CORSE 

1\  MARS  n7b-ns9. 


Naissance  de  I^ucîen  Bonaparte,  le  21  mars  177;ï.  —  I/acte  de  naissance 
de  HTS  et  celui  fourni  en  179#,  tors  du  mariage  de  Lucien  à  Saint-Maximin. 

—  Napoléon,  Joseph  et  Lucien  se  marient  SA  ec  le  même  acte  de  nais¬ 
sance.  —  Départ  de  F^aoli,  IS  juin  I76ft.  —  I.a  famille  Bonaparte.  — 
Généalogie  delà  famille,  —  Mariage  de  Charles  Bonaparte  avec  Lætitia 
Ramolinoje  2  juin  176 1.  —  Les  Ramolino,  —  Les  Hianeili,  —  LesKesch. 

’ —  Naissance  de  Joseph  et  de  Napoléon* 

Situation  critique  de  la  famille  au  moment  de  la  naissance  de  Lucien. 
^  Les  grands  projeta  de  Charles  Bonaparte,  —  Ses  prétentions-  — 
Charles  Bonaparte  député  de  la  noblesse  des  États  de  Corse.  —  Nais¬ 
sance  de  Louis,  le  24  Sepdembre  1778,  —  fnlluence  du  gouverneur,  M.  de 
Marheuf.  “  Admission  de  Napoléon  a  TÉcole  militaire  de  Brienne,  — 
Départ  de  Charles  Bonaparte  et  de  ses  deux  lUs  Napoléon  et  Joseph,  le 
15  décembre  !778*  —  Embarras  llnanoiers  de  Charles  Bonaparte,  — 
Napoléon  se  destine  à  la  marine î  Joseph  à  l'église. —  Commencement 
des  Mémoires  de  Lucien,  ^  Départ  de  Lucien  av'ec  Fesch,  pour  le  oollègo 
d'Antun,  en  1781,  “  Lucien  se  destine  h  l'êlat  militaire,  —  Sa  réception 
chez  révéque-  “  Lucien  retrouve  Joseph  à  .Autun. 

Admission  de  Marie-Anne  à  Saipt-Cyr,  le  24  novembre  1782.  Départ  de 
Charles  Bonaparte  et  de  sa  fille  Marie- Anne  pour  la  France,  le  I^rjuin  1784* 

—  Départ  de  Luciempour  Brienne.  —  Son  père  demande  nue  bourse 
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pour  BrîeDne.  —  Joseph  reftiae  de  suivre  la  camère  ecclésiastique.  — 
ISriiharras  du  père.  —  Celiiî-ci  lait  une  nouvelle  demande  pour  faire 
entrer  Joseph  dans  rarlîllene.  —  îmcien  à  Brîenne,  le  juillet  nSi. 
^  n  y  retrouve  son  frère  Napoléon.  —  Départ  de  ce  dernier  pour 
rÉcole  militaire  de  l*aris,  le  IG  octobre  l"8i.  ^  Lucien  Bonaparte  seui  à 
Brienne.  —  Mort  de  Charles  Bonaparte,  le  H  février  ifSJ,  —  Lucien 
change  de  carrière.  —  U  est  destiné  à  l'état  ecclésiastique.  —  Il  est 
envoyé  au  séminaire  d'Aix.  —  On  demande  pour  lui  une  honr-se  ainsi 
qu'une  autre  pour  Louis^  en  vue  de  Brîenne.  —  Les  deux  demandes  sont 
refusées.  —  Malheurs  et  détresse  de  la  famille^  1788-118^.  —  Imcien  est 
rappelé  en  Corse,  en  118&. 


N(;  on  l77o‘.  trois  ansajH'ôs  lîi  rliiite  (In  sonvonioment 
rèpnlilicain  corso,  i|ui.  ilès  lan  1772,  avait  fait  place  à 
railminislratiûii  IVançaiso  ot.rnalj^ré  quo  notî'c  île  n'ont 
(IfcVIart'O.  partie  inlôf^rante  de  la  nionarcliie  ifiie  le 


30  novenilire  1780,  je  me  sms  toujours  consi(k''r(^coinino 
français,  à  la  diirèrcnce  de  mes  frères  aînés,  Joseph  et. 
Najadéoii  qui,  plus  ùfîés  que  moi,  le  premier  de  neuf 
ans,  lo  second  ih^  six,  sont  Ideii  oiïectivement  devenus 

l'i'ancais.  mats  sont  réellement  nés  Corses 

■* 

Lucien  dit  vrai®.  II  est  né  à  Ajaccio,  le  21  mars?  1773.  L^arlc 
suivanl  en  fait  foi  : 

«  Mille  selle  ceiiLo  sellenla  nove  liqimlLro  8^“^®  ncIlaParr** 


L  Ce  texte  est  celui  de  Lucien  Bonaparte,  tel  qu’il  existe  dans  les 
papiers  des  Archives.  H  est.  inédit. 

2.  Cette  question,  ilit  Lucien,  fort  peu  impurtaiiie  en  el!e-niérne, 
bien  qu’elle  ait  été  agitée  en  dilï’érents  sens  et  à  diverses  intentions, 
l’était  encore  beauconp  pour  moi  à  celle  époque  de  nia  vie  à 
latiuelle  se  rattachent  mes  premiers  et  personnels  souvenirs  pour 
lesquels  je  commence  aujourd'hui  cette  espèce  de  compendium 
sommairi/fuc  qui  doit  tonner  le  plan  génériü  des  mémoires  néces¬ 
sairement  plus  dévelo|)pés  que  je  me  propose  de  publier  ou  de 
laisser  inédits  à  ma  famille,  suivant  les  circonstances  qui  pourront 
m’y  engager  ou  m'en  détourner  par  la  suite. 

Cette  partie  a  été  écrite  à  Tu  seul  nm,  en  I80fi. 

3,  Texte  du  metteur  en  œuvre  fies  irnh/toires  de  Lucien  Bona¬ 
parte.  • 
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K  di  S.  Gerolanio,  io  soLLo  sci'Uto  arci[»i'oLt!  ]id  sup|ili(.(>  aile 
t<  sacre  ccrimonie,  rivemio  dato  l’acfiim  iii  casa  colla  liceiiza 
«  di  M,  Vescovo  a  Luciano  dcll  III"’'*  Carlo  de  lîona- 
<(  parle  nobilo  del  lîegiio  c  delT  Aiii®  Maria  beliziu  sua 
«  nioglie  îiaLû  li  vent*  nno  di  inaggiü  dcIT  amio  riiilic  escUc 
«  ceiito  sctLaiita  rinipie  P.  P.  S''  Lucinao  de  fîoitaparle 
i(  areid'*  dclla-ealedrale  d’A.jaccio,  e  si  solLoscrive.  « 

«  Luciaiius  tircbidiacoims  de  Honapartc.  (lio  :  Halla  l.ovic, 
archipretc  <rAjaccio  ‘  ». 

Mais,  ce  ip'C  laicieu  ne  dit  pas,  c'est  rpi’il  ne  tint  pas 
toujoiM’s  à  cette  date  de  t7To,  comme  épotpie  de  su  icnue  en 
ce  monde. 

Lorstpie  le  Kl  tloréul  un  second  (4  mai  1794)  etc  la  Hépu- 
bliqiie  française,  il  se  présentait  à  deux  beuresde  relevée  par 
devant  J"  Fî*®  Garnier*,  membre  <Ui  conseil  municipal  do 
la  commune  de  Maratbmi,  ei-devaitl  Suint-Maximin,  en 
qualité  de  «  patriote  Corse,  dénomtné  Urutus  Honapaute  » 
pour  contracter  mariage  avec  «  Catherine  Boyer  )i,  il  se  disait 
âgé  de  vinijt-six  ans, 

A  l’appui  de  son  assertion,  il  remettait  «  un  aele  de  nais- 
«  sauce,  en  date  du  21  rmi  ITti.S,  portant  cju’ü  est  né  la  ceille 
<(  dans  lu  commune  d'Ajacio,  »  (S'c.) 

Kn  réalib',  iaicien  a  dix-neuf  ans;  il  est  plus  Jeune  que  sa 
femme  et  n’a  pas  l’age  requi.s  [lour  pouvoir  sc  marier.  II 
s’est  donc  servi  d’un  acte  do  l'état  civil,  faux. 

.Mais.  CO  qu’it  va  di*  )ilus  cuiâeux  dans  cette  date  de  tiais- 
sauce  de  l7(jS,  adoptée  par  laicien,  c’est  qu’elîe  a  élé  égale¬ 
ment  clioisie  par  ses  deux  frères  aînés,  Joseph  et  Xajiotémi, 
pour  une  cérémonie  du  même  genre. 

•losepb  se  marie ,  qiicbpies  mois  api'ès  f.ucien ,  le 
mût  1794’*,  à  Cuges,  à  |iroximité  de  Marseille.  L’acte  porte: 

«  Ce  jourd'lmi,  quatorzième  tliermidor,  l'an  second  de  la 


1.  Mss.  Archives  de  Cüi'se. 

■J.  Mss.  .Archives  de  Saint-Maxirnîo.  Jleclierclios  faites  dans  les 
registres  des  actes  de  l’état  civil,  déposés  au.x  arcinves  de  la 
mairie  de  Saint-.Maximia,  arrondisse  me  ni  de  Itrignoles,  par 
M.  Bande,  suppléant  du  juge  de  paix  de  Saint-.Maximin.  (Voir  aux 
pièces  à  l’appui.) 

3.  .Mss.  li  thermidor  an  IL  (Voir  aux  pièces  à  l’apjtui.) 
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JEUNESSE  HE  LUCIEN  FiOXAPAllTE. 


«  Ht'fuililiinie  fraiKjiûîîC,  vino  et  indivisiUla,  à  neuf  lionrcs  de 
«  relevée,  |i»r  devanl  moi,  Josepli-Jeaii  MoiilVay,  maire  de 
«  celle  rotiumme  de  Gages. .. 

((  ...  Sonl  comparus,  d’une  pai’L  :  le  citoyen  Joxeph  Iio7îa~ 
«  parte,  firopriélaire,  âgé  de  vmgt-cing  ans,  7iatif  d'Ajaccio, 
«  clief-lieii  de  disU’içt,  déparlctntMil  de  la  Corse...  » 

.Scs  lénioins,  Louis  Coli,  capilaine  d'infanlei'ie  légère  ; 
l^ierre  /erbi  vérilicaleur  de  la  fabriipie  de  souliers;  Étienne 
Jouve,  cordonnier;  Lazare  Maresco,  employé  aux  subsis¬ 
tances;  Gervoni*,  général  de  lirigade;  Arena,  adjudant  géné¬ 
ral  ;  Seliasliani  adjoint  aux  adjudants  générau.x  ;  Henri 
Lcca,  coinmissaire  des  guerres,  témoignent  du  mémo  fait*. 

H(ma|iajie  n’agil  pas  dilféremmeiil.  On  peut  lire,  en  elfet, 
sur  le  registre  de  l'état  civil  *  ; 

i<  lyeuxiénie  arrondissement  municipal  du  canton  de  Paris, 
<i  du  dix-neuvième  jour  du  mois  de  ventôse,  an  IV  de  la 
«  Hépubliipie  française. 

«  ...  Moi,  Charles-Tbéodore-Erançois  l.eclereq,  officier  de 
«  l’état  civil  du  deu-xième  arrondissement  du  canton  de 
«  Paris,  après  avoir  fait  lecture  en  présence  des  parties  et 
a  témoins  ; 

«  1"  De  l'acte  de  naissance  de  Napockos  Bonaparte,  ([tii 
«  constate  ipj’il  est  né  à  A,/«cciOj  le  cinq  février  mil  sept 
«  cent  soi j;ante-huit,  de  légitime  mariage,.,  » 

Ainsi  donc,  si  l’on  s’cii  rapportait  aux  actes  officiels  de 
mariage  île  Najioléon,  de  Josiqtb  et  de  Lucien,  les  trois 
frères  seraient  nés  la  même  année,  en  t76S,  et  au  même 
endroit,  à  .\juccio.  ür,  Lucien  est  bien  venu  au  monde  le 


L  l'ietro  Zerhi  était  député  de  la  corporation  des  cordonniers. 
2.  Cervoni  (Jean-Baptisle),  né  en  ni>8  à  Socria.  Engagé  volon¬ 
taire  dans  lioyal-Corse,  lue  à  Eckmühl,  en  180U. 

.Sou  père  .avait  émigré  avec  Clenieiite  Paoli,  eu  i7üSJ. 

Cervoni  ct  Hetxri  Leca  étaient  dos  amis  intiines  de  la  famille 
Itouapai'tc. 

d.  üt-hasiîiani  (Erançois-Horace-Daslien),  comte,  maréchal  de 
France,  né  le  10  novembre  1772  à  la  Poi’ta  d'.Ampugnani,  mort  le 
30  jiiillei.  1851,  à  î^aris. 

A.  Voir  aux  pièces  à  l’appui. 

5.  Voir  aux  pièces  à  l’appui. {Voir /toJifrgmVeeé  non  Temps.  T.III.) 
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21  mars  177ri,  à  Ajaccio,  Joseph  et  Napoiéoii,  Tuo (lequel? ), 
le 7  février  1768,  à  Corté,  l’aaLre  le  la  août  1769,  à  Ajaccio. 

La  date  de  1772,  itidupiée  par  rauteur  des  ;Wém,oi>vs  comme 
époque  de  ranuexion  de  la  Corse  à  la  Franco,  tendrait  éga¬ 
lement  à  faire  croire  que  Joseph  et  Napoléon  n’étaient 
pas  Français  ;  or,  cette  anirmation  n’est  pas  plus  exacte  que 
la  précédente. 

Ij’acte  diplomatique  de  la  cession  de  l'ile  de  Corse,  est  du 
C  août  17(54.  i.c  8  mai  I7C!)  avait  lieu  le  dernier  combat  de 
Ponte-N'uovü.  Le  21  mai,  .M.  de  Vaux  faisait  son  entrée  offi¬ 
cielle  dans  la  capitale  de  l'île,  (5orte.  Dans  la  nuit  du  12  an 
13  juin,  Paoli  s'embarquait  à  Porto- Vecchio  sur  un  bâtiment 
anglais,  «  en  compagnie  de  son  frère  Clemente,  de  son 
«  secrétaire  intiine,  l’alibé  .ânlonio-Frauccsco  Aridi’ci,  de 
K  Panatlieri,  et  dé  quelques  autres  partisans  dévoués.  » 

Par  conséquent  si  Ton  admet  la  Corse  eonime  devenue  fran¬ 
çaise  du  jour  de  la  conquête  définitive,  c’est-à-dire  du  déjuirt 
de  Paoli,  le  13  juin  1769,  un  des  enfants  de  ('.hurles  n'est 
pas  français,  celui  né  au  mois  de  janvier  ou  de  février  1768. 
Est-ce  Napoléon?  Est-ce  Joseph?  Sur  ce  point  de  fuit,  l’indé¬ 
cision  est  et  restera  complète,  à  on  juger  par  lu  facilité  avec 
laquelle  les  membres  de  cette  curieuse  famille  se  sont  servis 
récipi'oqiiement  des  actes  de  leur  état  civil  et  de  leurs  états 
de  service. 

En  tout  cas,  à  cette  date  du  13  juin  1769  le  [lèrede  Lucien 
avait  vingt-trois  ans.  Il  était  né  à  Ajaccio,  le  27  mars  1746. 
Sa  famille  était  orig'inaire  de  Saivana,  en  Toscane. 

I.ncien  a  laissé  des  renseignements  intéressants  sur  celte 
filiation  : 


Pendant  le  temps  de  la  souvofainolé  de  N'aimléon 
on  a  répandu  idii.sieui's  géiiéatogies  eoncernanl  celle 
famille.  Quelques-unes  allaient  jusiin’aux  temps  fabu- 


1*  .Mss.  A,  E.  (Voir  aux  pièces  à  rappiü}. 

Cette  généalogie  est  à  peu  de  choses  près  identique  à  celle 
existant  aux  archives  iiahouales  (anuoire  <le  1er,  carton  n*  15, 
n*'  SI,  AEL  15),  et  qui  servit  pour  l'admission  de  Bonaparte 
à  Brienne, 


JEUiNESSE  DE  IXCIEX  UONA PARTE. 


l) 


(‘I  rernoiiliiDRil  en  <[uel(jLie  sorte  an  ranfï 
dieuK.  J)'atiLres,  an  coiiliuire,  la  traînaiejil  avec  une 
sorte  do  Joie  iné]>risantc  dans  la  boue.  Il  vaut  mieux 
banttir  loiile  flalterio  de  niênie  i[ne  tout  iiiensoiigo . 

En  résumé,  rasci’udaiice  dos  Buonapartes d’Ajaccio  se 
trouvé'  rénllemcni  dans  ceUe  ville  do  Corse,  en  lifrne 
non  inlprrompne  depuis  Charles,  père  de  Nattoléon, 
jusqu’à  l’i'anruis,  do  Sarzana,  loiptel,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  .siècle,  so  reiniiL  dans  l’ilo  pour  les 
alïaires  de  larîépnhli<|ne  de  Gènes,  ayanl  (piitté  Sarzana, 
sa  patrie. 

Il  est  é,!^alenlell  l  constaté  que  de  ce  Ei'ançoisde  ,Sai‘zana 
on  remonle  en  droite  lijj:ne  Jnsqu’an  conimencenienl  dn 
treizième  siècle  à  un  lînonaiiarte  ipii,  dans  l'hypotlièse 
la  plus  ri‘^our^'nsc,  liit  celui  i|ui  donna  son  nom  à  la 
lu'anche  dont  nous  parlons.  On  peut  cependant  rattacher 
cotte  liranclie  à  celles  ]>Iiis  illustres  do  ïrésise  et 
siirloiil  de  Florence.  11  est  même  présumable  que  ces 
lti‘anrlies  proviennent  du  mémo  tronc,  se  trninant 
mêlées  entre  elles,  clans  des  tenijis  moins  éloignés,  par 
suite  peut-être  d’alliance,-  d’amitié  ou  de  parti  politicfue. 
Ainsi,  par  exemple,  nous  voyons  un  Jean  lîiionaparle 
de  Ti'évisc  siége.r  comme  podestat  de  Florencti  en  1334  ; 
ainsi  lin  Odéric  [>uona)iar(e,  ilii  même  Trévise,  devient 
capitaine  du  peuple  de  Florence,  en  1345;  entlii,  notre 
courte  généalogie  nous  oIVre,  en  1594,  Jérùim.!  d'Ajaccio 
portant  le  titre  de  jiaifice  jlQrrjidn,  dans  les  protocoles 
de  cette  ville. 


lüii  t70y,  Cliarlos  lîotifipacto  cHail  donc  orpticliii  de 
pf'i'celdo  mèi'o.  Sun  |it'i'e  avait  siiccoinI>é  ù  cpiarantf  ans, 
des  suites  it'iinu  allccliun  caiicétvusiî  de  l'cslomac.  Sa  tiierc, 
Virginie  Odono,  l'avad  suivi  ilt;  près  .au  tombeau. 
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|]  n  avait  p\m  f(ne  iloiix  oncles  cl  une  %mn\  l'un,  Napo¬ 
léon,  marié  avec  une  dernois<*llé  Oenano  ;  le  sccoml,  rarclii- 
diucre,  le  protecteur  de  la  tainiilo,  La  sœur,  liertrudc,  avail 
épousé  un  Parravieiiii. 

Le  2  juin  nfii,  Cliarics  s'était  marie  à  son  tour  avec  une 
orpheline,  Lætilia  lîaniolino  Charles  avait  dix-huil  ans, 
sa  ferUTiie,  ([uiuze, 

Ltctitia  avait  pei  dii  srui  père  de  t'oii  bonne  heure.  Sa  juére, 
née  liianelli  s^était  remariée  deux  ans  aufciravaiiL  avec  un 
ex-capitaine  suisse,  à  la  solde  de  Gènes;  elle  en  avait  eu  un 
nis,  Joseph,  le  futur  cardinal 

L’union  de  Charles  cl  de  Lætîtia  fnl  féconde.  Charles  eut 
successive  lue  lit,  eu  1765,  un  lils,  qui  mon  rut  au  bout  de 
quelques  mois;  !c  5  jauvîor  1767,  mie  11  Ile, 

Marie-Anne,  qui  fut  baptisée  le  4  se])leinbre  1769^,  eu 
meme  temps  que  Napoléon; 

Le  7  janvier  1767,  à  Corte,  un  fils,  inscrit  sons  le  nom  de 
Nabiilione^j  et  qifon  assure  être  Josejdi; 


1.  Lælifia  RainolhiOf  née  le  21  août  1719,  morte  à  Home  eu 
1856.  Dn  a  ffelte  deux  portraits  peints  par  (îérard  et  une  statue 
due  au/  ciseaux  de  Gaiiova. 

2,  Marie-Amie. 

Une  sœur  de  la  mère  de  Laetitia,  /hitomefie Rtanefli  épousa,  en 
1771,  Ih/ocintlœ  Airif/hi.iVoii  naquit, en  1778,  JeareTlionias  Arrig^hî, 
le  futur  duc  de  Padoue,  mort  en  1855. 

:L  Joseph  Fescli,  né  à  Ajaccio,  le.  5  janvier  1763,  archidiacre  en 
1791,  commissaire  des  guerres  en  1793,  rentré  dans  les  ordres  en 
1800,  arcdievéque  de  Lyon,  cardinal,  pair  de  Li'aiice  en  1815,  re¬ 
tiré  à  Rome  où  il  mounit  eu  1839, 

Son  père,  François  Fesch  était  né  à  IJéle.  Il  était  ifrolestant  et 
s’était  converti  ))Our  épouser  la  belle-mère  de  Ronaparte* 

Les  jdus  proches  alliés  de  la  famille  du  côté  fie  lîonaparte  et  de 
!.îétîtia  étaient  donc  :  du  coté  des  maris,  Luciano  Buonaparte,  ai  - 
cliidiacre,  Ignace  Mattêiis  Costa,  Francesco  Parravîcini,  Jean  Jé¬ 
rôme  Leca,  François  Félix  Quondam.  Ornano...  du  côté  de  la 
femme,  François  llamolîno,  prêtre,  Jean  Quondam,  Silvestre  eî 
Séliastien  Augustino,  G.  Dominique  Colonna,  Rianelli,  Levie 
Fesch. 

4.  Mss.  Archives  de  Corse.  (Voir  aux  pièces  à  Tappui.) 

5.  Mss.  Archives  de  Corse.  (Voir  aux  pièces  k  Fappui.) 
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JEUNESSE  DE  LUCIEN  BONAPAUTE. 


Le  la  août  Î7li0,  à  Ajiicrio,  mi  auli'c  fils,  Napoleone  Buo- 
iia[jarle  ; 

Le  14  juilleL  1771,  un  cinquième  enfant,  Marie-Pauline  >  ; 
en  1773,  un  sixième  ;  enfin,  le  21  mars  17To,  un  septième, 
celui  dont  nous  nous  (>ccn[H)ns,  Lucien  Bonaparte. 

A  celle  tluLe,  Charles  Bonaparte  remplissait  les  fonctions 
d’assesseur  à  la  junte  (rAjaccio  *.  Fi  faisait,  en  outre,  pai'tie 
(le  la  cuminission  des  douKC  ;»’enti!sljotntn(‘s  récemment  ins¬ 
tallée,  sous  prétexte  de  veiller  à  la  bonne  adtidnislralion  de 
rUi!  de  Corse. 

Toujours  en  procès  avec  les  Jésuites,  à  propos  de  la  suc- 
ces.sion  de  son  jLrraiid-père  maternel,  le  sieur  Odone,  sncces- 
.sion  dont  les  bons  pères  setaîent  emparés,  il  était  devenu 
le  [dus  infatigable  ries  solliciteurs. 

En  177fi,  il  demandait  radrnission  gratuite  de  ruu  rie  ses 
fils  dans  une  école  ndlilaire,  et,  le  8  Juin  de  l'année  suivante, 
se  faisait  nommer  défudé  île  la  noblesse.  I^endant  ce  leinps, 
les  charges  de  la  lamiüe  augmentaient  toujours.  Marie-Anne 
êfail  née,  le  3  janvier  1777’,  Louis,  le  2i  septembre  1778*. 

11  esl  vrai  rjtic  le  gouverneur  de  l’ile,  M.  le  comte  de  .Mar- 
beuf,  et  la  femme  de  Son  Excellence  .Vf,  l’inlendatd,  madame 
Barbara  de  lîouclieporn  *,  avaient  daigné  tenir  ce  dei'uier 
enfant  sur  les  fonts  Iraptismaux,  que  F'eseb  avait  olitemi 
une  place  g'raluiLe  au  séminaire  d’Aix  et  Joseplr  et  Napo- 


1.  Mss.  Arclnves  de  (Âirse.  {V’oir  aux  pièces  à  l’appui.) 

2.  Conseiller  d’un  juge  rl'épée.  Les  tribunuux  appelés  bailliages, 
élaicnl  jirésidés  [lar  les  lieutenants  généraux  des  baillis.  Ils  exis¬ 
tèrent  Jusqu’en  1781),  Us  jugeaient  seuls  des  procès  civils  de  la  no¬ 
blesse  et  du  clergé. 

3.  Mss.  A.  G.  (Voir  aux  pièces  à  l’appui). 

4.  .Mss.  A.  G.  (Voir  aux  pièces  à  l'appui). 

.7.  Houchepom  {Claude-Fi'ançois-Bertruiul  de),  né  à  Metz  le 
•4  novembre  1741,  exécuté  eu  171)1  à  Toulouse.  Coiiiiu  par  le  procès 
de  .M.  de  Valdahoa  et  de  mademoiselle  de  Mounier.  Intendant  de 
Corse  en  177').  Iiiteudaiit  général  de  la  .généralité  de  Pau  et  de 
Bayonne,  le  1  mai  178'). 

0,  Vingt  Jeunes  Corses  étaient  admis  gratuitement  au  séminaire 
d'Aix.  Ils  étaient  choisis  sur  nue  liste  de  candidats,  établie  par  les 
soins  des  Etats  Générau,\  de  Corse,  coiicurrenunent  avec  les  cinq 
évêques  de  Tile, 
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léon,  la  f>rornesse  d'uiio  admisHinii  fn'aliiiLi;  dans  le?>  éc:ole.‘^* 
Mais  la  siUiatioïi  iren  était  pas  moins  précaire;  il  fallait 
enipriinler,  Loiijotirs  rnipiamler,  pour  faii\^  face  aux  mul¬ 
tiples  dépenses  qifenlraînait  ce  hesoin  dlionneiirs  et  de 
représentatinn. 

A  cette  époque,  survint  la  pi  taniéi'c  dispersion  des  membres 
de  la  famille  Bonaparte.  I.e  15  décend:irc  177.'^,  CIuulos 
s'emlïârqua  pour  la  France»  Il  se  reudaiL  à  Versailles.  Il  y 
était  convoqué  avec,  ses  CDlléput?s,  l'évéque  du  Neltbio*  et 
M,  Casalûanfa.  Ses  deux  fils  ahies,  Josofdi  et  Naiioléoii,  Tac- 
cumpa^maieuL 

l^e  prerrïier  se  destinait  à  Tétât  ecclésiaslitpLe,  le  second  à 
la  marine.  Tnus  les  deux  allaient  entrer  au  colléü-e  d'Aiitmi, 
Ibiii  pour  y  faire  ses  laliiiilés,  Tautre  pour  se  mettre  à  meme 
d*étre  accepté  à  TÉcole  militaire  de  liriennej  pour  laquelle  il 
avait  (ïbleuu  une  place  frratuite. 

Celte  séparation,  la  première,  fut  un  ,e:ros  évéueuieut  pour 
la  famille. 

Lucien  restait  seul  avec  une  jadite  sœur,  .Mario-Aune,  â^rée 
de  deux  ans.  Cet  i.snlemeniL  ne  din'aiL  |>as  éti'c  de  longue 
durée, 

l/anné^e  suivante®,  Lælitia  niellait  au  monde  [^■lula-^[aria, 
la  future  belle  Paillette  de  Préron  et  de  Leclerc,  et  dix-huit 
mois  après  iMaria-Nuiiziala  (Carobuc), 

Jérôme  naquit  seulement  en  1784*. 

Kl  pendant  ce  temps,  le  pauvre  père,  déjà  atteint  île  la 
terrible  affection  bérédilaii'e  qui  devait  Tenlraineî'  au  toiu- 
licau,  courait  les  antichambres  des  ministères  (d  fies  juges, 
pour  obtenir  qnebjues  grâces. 

Au  mois  de  janvier  17711,  il  réciaiuait  une  iiulemuîlé  de 
déplacement  au  nom  de  scs  collègues  de  la  députation  des 
Etats  de  (^orse  u  Les  députés,  mettait  en  note  le  seci'étaire 


1,  Le  Nehbio,  province  auprès  de  Bastia,  Nehbio,  sa  capitale, 
était  la  résidence  des  rois  .Maures  dans  tes  moutagnes- 

2,  .Mss.  Archives  de  Corse,  1^0  octobre  1780, 

S,  .Mss.  Archives  de  Corse,  ‘25  mars,  1782. 

4.  Mss.  Archives  de  Corse, 

Mss.  Archives  de  la  guerre.  —  La  demande  est  du  mois  de 
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JEUNt^SSE  DE  IXCIEX  BONAPARTE, 


te  Carnpy»  représeiiLenl  ii\L  lt‘  pîiiice  do  llontBnrey..*  *,  ([ue 
H  ]o  roy  îL  oiî  hi  Borilo  d’accorder  jwsv/u/cÿ  une  gTalilie’üioii 
<t  niix  dojmLcs  de  la  cour,  doril  la  moindre  a  été  de  dousît* 
te  mille  livj'os,  ]>oitr  si)|t[i!éer  h.  rin?>nr[i!>ance  do  Ja  îjojiuîiê 
K  ({lie  la  [uajvince  a  fixée  [)onr  fraiï^  de  dépiUalion*,.  \h 
H  foiitliîrd  leur  su|)[Jli^|lle  mr  eo  t[üe  rérét|ue  esl  le  plus 
t(  pauvre  de  tous  eeux  de  la  Corse,  Ru‘il  esl  abfjmé  de  dettes, 
<t  et  enfin  sur  ce  que  ses  collèg'ues  sont  aussi  dans  lu 
t<  défresst\  )i  La  sup|iliijue  fiiLuèCueillie,  {Péüdl  dans  Tordre, 
tt  Ils  méritent  cette  jrratiliculioa  pour  la  bmne  cùndaite 
tt  fju'ils  oat  tenue  ici,  Urj  croit  tui  conséquence  devoir  propo- 
«  ser  à  Munsci^iicur  de  leur  accorder  une  somme  de  six 
t(  mille  livj'cs,  â  litre  dt*  f^TaLiliculioiij  pour  eonipléler  celle 
it  de  douzi'  mille  livres,  dont  moilié  est  li  la  charge  de  la 
<(  [irovince,  laquelle  somme  de  six  Jiiille  livres  sera  répartie 
«  suivant  T  usage,  savoir  : 

iRuix  milles  cinq  cents  livres  u  Mgr  Saotiui,  évêque  du 
H  Xcbliin,  député  dn  clergé  ; 

t<  Deux  ?nüle  livres  à  M,  de  Ihumaparte ,  deputé  de  la 
noblesse; 

U'idize  cents  livivs  an  sieur  Cas:duanca,  <lèpnté. 

(iliarles  nldint  la  i^onccssiim  de  Tune  des  trois  [)épinîéres 
do  mdi  it‘rs  dmiL  le  j*oi  venait  de  décidiu’ rélahÜsstunent  dans 
Tile  tii‘  Eoîse^.  Kniin,  il  s(îl!icila  reiilréc  de  stm  troisième 
fils,  laii‘ieii,  à  lîiieime,  et  radie  de  su  lille  aînée,  Marie- 
Anne  (Eüsa),  à  Sainl“(ivix 

Dans  les  derniers  jours  de  Tannée  1*81,  Cbarlos  se  trouvait 
donc  à  la  Lêle  de  six  enfanls^  dont  quatre  garçons  ol  deux 


ianvier;  la  note  de  Cainpy  est  du  B  avril  :  raiiuolation,  dn  IB  ; 
l'aiitürisation,  du  18*  Le  mîiiîstre  h  a  bit  ait  rue  Saint -Florentin*  Il 
avait  la  gtierre  et  l'ile  de  Corse-  Charles  logeail  chez  M,  Halte, 
I  ne  Saîiil’Môdéric,  â  Versailles. 

3*  Monttmrei/  (Alexaudre-.Marie-Léonor  de  Saint-Mauris,  prince 
de),  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  chevalier  de  ses 
ordres,  ca]utaine-cDloiiei  des  Suisses  de  la  gaide  de  Monsienr. 
miriisire-secrétaire  d’Èlai,  né  le  W  avril  17:j3  à  Besançon,  morl 
le  5  niai  1796  a  Crmslauce 

a.  La  deniainie  en  fut  faite  à  M*  Blondel,  maître  des  requêtes. 
Les  bureaux  de  AL  Blondel  étaient  situés  rue  de  Varenne. 
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Mlles*  Sîii'  CCS  six,  ([UîiLre  JtvaicnL  dr^jà  leur  placcuiciil  toiiL 
Irouvc  :  Nnpoliîori  dans  la  jnariae,  .fosepli  ilans  les  ot'drcs, 
Eiicicji  dans  rannéo  de  Lcrrc,  EMsa  à  Sainl-Cvr.  Ce  fid  à  ce 

nuiiiient  ([u’oii  dficida  l'tMivoi  prévontif  «le  Lucien  an  collèfrf 
d'Autun,  afin  de  le  prcparei’ '  piuir  llriciine  comme  son 
frèiv  Xapol(>on, 

|jici(m  allai L  sur  ses  sept  ans.  A  C(‘Uc  tijtoque  commencDnt 
les  noies  (pi’il  a  laisséi‘s  : 


Nous  .sonimes  en  1781.  J'alloins  :*i  jicinr;  uni  .sepliènie 

aniiée.  Je  (jiiilte  Ajaccio.  Blon  père  est  encore  absent . 

Je  ne  devais  plus  le  revoir,  hi  puis  dire  ne  l'avoir  pas 
connu  ou  du  moins  je  n'en  ai  conservé  i[u'iine  Irès 
légère  idée. 

Conlié  à  mon  oncle  l’allhé  Tescli.  frèi’e  utérin  de  ma 
mère,  ipii  s’est  chargé  de  me  menei-aii  (‘olîége  d'Aiitim. 
nous  montons  en.semide  sur  un  grand  vaisseau  appa¬ 
reillé  pour  la  France.  (Vest  nim  frégate  en  croisière  sur 
la  Médilerranée.  Le  capUaine  est  liés  gai  el  tré.s  hon 
pour  moi.  Je  n’en  dirai  jia.s autant  de  lui  à  l'égard  de  ses 
raalelols.  Gros  et  vilain  mot  que  j'enlendis  pour  la  [ire- 
niière  fois.  «  Langue  inarino,  »  me.  dit  mon  oncle  auquel 
j’en  demande  l’e.xplicalion.  Après  i|iiel(pies  jours  do 
iravuM’sée,  lionne,  dit-on,  généralemenl.  imiir  moi  en 
parliculior  très  manvaise,  pendant  laquelle  le  mal  de 
mer  Jie  me  quitta  pas,  fje  ne  fais  que  vomir  non  des 
injin'es  à  tout  le  monde,  qui  se  poi'Lc  liien,  mais  toul  ce 


1.  Lp  prince  de  Mù7îtùaret/^  ministi'e  de  hi  guerre  à  *M.  Cli,  de 
Buonupn  rte* 

de  (lois  au  surjiln^^  vous  prévenir  : 

1^*  Uu'i!  est  iridis[ïCnsahie  qifd  y  arrive  muni  du  trousseau  ; 

nu1l  n'ait  ancuii  vice  de  conformation... 

3“  Qü'ii  sache  tire  et  écrire,  devant  snldr  un  examen  le  jour  qu'il 
sera  présenté. 
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que  je  inaiiire,)  nous  ilébarijiions  011(111  à  Marseille.  Un 
repos  (le  irois  jours  est  néeossaire  pour  rem el ire  à  (loi 
mon  [>etil  iiulividii,  .Mon  onde,  lui,  n’eii  a  pas  liesoin, 
dispos,  loiijours  (Vais,  sinon  comme  mie  rose,  tout  an 
imûns  comme  une  rave  de  belle  el  bonne  qualité,  d’ex¬ 
cellent  appétit,  vrai  (ils  de  Suisse  comme  monsieur  son 
père,  lïuvaut  frais  el  sec  sans  que  sa  tète  s’en  ressente 
le  moins  du  monde,  ce  (pii  s’appellerait  aujourd'hui 
assez  a, ü:réaldc  lion  vivant.  Aussi  m'engagc-tdl,  ce  bon 
oncle,  i'i  rimiler,  lionnis  le  vin,  dont  jusque- là  je  n’engor¬ 
geai  la  plus  minime  goutte.  One  depiii.s,  du  présent  el  à 
jamais,  sans  doute,  ne  re\  iendrai,  même  pour  un  tan¬ 
tinet,  à  liiinu'r  ou  dégiisler  ce  divin  jus  de  ïîaccliiis,  si 
l'oi'l  prisé  de  tant  de  liraves  gens  tpieje  connais.  Disons 
eu  jias.sant  «pie  je  me  suis  souvenl  fort  mal  trouvé  de 
eolti'  l■épllgnance  invincible,  ayant  éprouvé  dans  mes 
voyages  «pi’il  e.sl  plus  facile  de  se  procurer  de  soi-disant 
bon  vin  au  goùl  des  connaisseurs  «pie  de  rencontrer  de 
l'eau  iiarfailmmuit  à  mon  goût.  Avouons  «lu'â  cet  égard 
je  suis  aus.si  gourmet  «pie  tout  autre  fin  dessfU'vant  de 
liaci  lnis.  Doiir  (oui  le  rosie,  ainsi  «pie  me  te  disait  alors 
mon  oncle,  je  rimile.  en  dormant  bien  et  longtt'inps, 
promenant  avi'c  lui  «piaiid  il  fait  lu'aii,  mangeant  sou¬ 
vent  et  priant  Dieu  |dusieiirs  fois  par  jour. 

Ajirès  une  .semaine  de  .séjour  à  Marseille,  nous 
montons  dans  la  ililigentai  pmir  Lyon.  En  y  arrivant,  nous 
faisons  notre  vLsile  à  l’a rclit:‘vèi pie frère  de  monsieur 
le  nianpiis  di‘  Mni'beuf“,  gouverneur  de  l'île  de  Corse.. le 


1.  Marheuf  {Yver-AlexanUro  de),  fcère  aîné  du  génécal,  né  à 
Rennes  en  1731.  fivéqiie  d’Aiitun  le  12  Juillet  1767,  émigra  à  (lani- 
boiirpr  et  y  iiiounit  eu  1701). 

2.  ,lf,  de  .Mni'heul  inounit  en  1787.  Sa  veuve  Catherine  Antoinette 
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lui  suis  particulièrcnicnl  i'e€oniman(l6  par  ce  noble  ami 
et  proleclnur  lie  noire  Camille,  loujours  disposé  à  ral- 
lacbei'  siiîcèreiuenl  ses  {iouverné.s  insulaires  à  la  domi¬ 
nation  française.  Il  a  déjà  obtenu  du  frouvernenient  une 
place  à  riù'ole  militaire  ‘  de  Brienne  pour  mon  frère 
Napoléon  et  une  aucoinenl  de  Saltil-Cyr  pour  notre 
sœurMarianne-Êlisa.  Monseijiueur  de  >]arlieuf  a  d’abord 
été  évêque  tl'Aulun.  C’est  lui  (|ui  a  décidé  pour  moi  le 
clioix  du  collèjïo  de  celte  \  ille. 

Mon  oncle  est  obligé  dû  séjourner  à  Lyon  pour  ses 
intérêts  de  carrière  ecclé.siastii[ue,  au  moins  dix  jours, 
autant  qu’il  m'en  soinient.  Nous  demeurons  tout  le 
temps  chez  3Ionseigneiir.  dont  la  Iiienveillance  pour 
moi  se  raanifeste  en  toute  petite  occasion  qui  se  pré- 
.sente.  Après  dîner,  il  me  mène  promener  dans  sa  voi¬ 
ture  que  je  trouve  fort  belle,  et  se  plaît  à  me  faire 
parler  de  la  Corse.  Je  ne  lui  épargne  jias  les  détails 
qu'il  a  la  bonté  de  trouver  charmants.  Mon  bon  oncle 
a  l’air  aussi  d'être  très  coiitent  demoi.  Il  n'échappe  pas 
à  ma  jeune  perspicacité  qu'il  i^e  tient  en  infériorité  avec 
rampbitrvon  de  la  voiture.  Fresque  chaijue  joui*  le  hou 
archevêque  me  fait  cadeau  de  choses  ipii  me  plaisent 
beaucoup.  Ce  sont  de  ])elites  images  à  mes  yen.x  li'ès 
jolies,  des  vierges  entourées  d'anges,  des  saints  et 
des  saintes.  Ayant  voulu  voii“  commeul  je  lisais,  il  en  est 
assez  conlent  pour  me  donner  cinq  à  si.x  livres  fort 


Salinpuerci  Cayanlon  de  Feynole,  était  née  en  1705.  Mariée  on 
178t,  elle  eut  une  lille  et  un  lils,  Le  lîJ  décembre  1805,  elle  obtînt 
une  pension  de  six  mille  francs.  Son  iiiSj  François-Jlarie,  baron  Je 
Marbeuf,  né  à  Bastia  le  ^^6  mai  1780^  officier  d’ordonnance  de 
l’Empereur,  mourut  à  Marienpol,  le  11  octobre  IHIK 
1.  Lucien  fait  erreur.  Le  brevet  pour  Fadmission  d'Élisa  à  Saiiil- 
Cyr'j  a  été  donné  i  une  date  postérieure,  le  24  novembre  1782* 
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joliniciil  roliès,  uiilrc  aiilrps,  ralirôjïé  dr  raiicicii  cL  du 
uoiivaniu  lusIauuMil  avec  îles  fîraviifes.  {)li  !  roninie 
J’aurais  Incu  voulu  ne  jamais  quilLer- un  si  l)oii,  si  grand 
à  tues  yeux  el  sans  doiile  à  ceux  de  lout  re  (|ui  l'en- 
iourail,  si  aiinalde  luitel  — Un  joui',  j'ose  le  lui  dire, 
(|ui  sai!  dans  t|uel  espoir?  —  «  Moi  aussi.  inodil-il,Je 
voudiviis  liieii  te  garder  à  Lyon,  mais  c’est  iiupossilile, 
nu  J'aUeudaii  collège  d’Auliiii.  » 

(him'aUend!  cela  m’impose  silence.  étoulVe  foutes 
mes  csiièrauces,  .leau-Jaccpies  a  raison,  il  faut  toujoiii's, 
au  moins  aillant,  iiu'on  peut,  parler  sincèrement  aux 
en  fan  fs. 

Au  uiumenl  du  dépari.  Monseigneur  m'emlirasse  avec 

iiiio  leiidrosse  palcnielle,  ui’lionore  de  (pieNjues  larmes 

on  me  donnant  sa  liéiiéiliction.  He.s[tec(al)le  et  l>ien- 

veillaiil  iirélal!  l>es  honlès  (|u’il  eut  pour  moi  .sont 

restées  gravées  dans  mon  cirnr.  Hélas!  comme  moi  et 

longtemps  avant  moi,  forcé  de  s'exiler  de  sa  clière 

liatrii-,  il  mounilsur  la  lerre  étrangère.  Comme  lui  sans 

doiile  il  Tii’i'st  réservé  d'v mourir 

1- 

Nous  arrivons  à  Auliin.  I/évéïiue  n’y  ré.side  pas.  ou 
liien  rarement,  di(-ou.  ,1e  pense  aujourd’liui  que  ce 
devait  être  lé  célèbre  Talîeyrand.  petite  ci rcoiislaiice  à 


L  Ce  iiressentiment  ne  s’est  que  trop  vérifié,  liiîcien  lîonuparte 
est  mort,  eu  IHtO,  îipé  de  65  ans,  a  Viterbe,  dans  les  lüats  fhi  Pape, 
après  qiiaranie  ans  d’exil  de  France,  c'est-à-dire  quinze  ans  avant 
la  loi  de  bannissenieiil,  dont  fut  frappée  en  masse  la  famille  lîona- 
purle.  et  par  conséi|nont  dès  la  quatrième  année  de  la  liépnblîque 
consulaire  (Nofç  de  In  main  de  fa  princesse  de  Cfmmo). 

M.  de  .Marbenf  mourut  à  Uamljourg,  en  151*9.  A  propos  de  la 
visite  de  Lucien  à  5L  de  Marbeuf,  il  est  probable  que  Lucien  fait 
erreur.  En  1781,  M.  tle  Jlarbeuf  n'était  pas  encore  archevêque  de 
Lyon,  ni  Talîeyrand,  évêque  d’Aulun.  Ce  fut  seulejnent  en  1788, 
i|uc  Talleyraml  eut  cci  évéchê. 
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véi'iticr  o(  qui  nio-  lionnora  riHTa8iüit  di'  itarlnr  dti  ce 
persoiinajïc  i[iii  s'esl  dil  iiii  lemps  mon  ami. 

Le  |>clil  euDèfrc  d’.^ntiiu  éLaiL  un  êLfddisseinenl  ficuhiiiv 
de  second  ocdie.  On  y  l'iiisiiit  ses  butnaiiilés  ;  rien  de  [dns. 

Les  deux  l'n’'resde  Lucien, iNapolétin  el-losepli,  y  élincnlen- 
Irés  le  1er  janvier  I77y.  l.e  [irennery avait  séjourné  seulenienl 
trois  inuis  et  demi,  (.e  20  avril  il  en  était  parti,  pour  entrer  â 
llrienne  le  avi’il. 

.Joseph  était  resté.  «  Me  sachant  nulfement  le  français  à 
«  son  ai-rivée,  dit  l'ahhé  Ohardon et  inalpré  stm  pou 
w  d’ardoiii' [tour  l'élude,  .lose[)b  rajtpril  très  protuftteiueul, 
«  ainsi  (pie  les  principes  du  latin,  au  point  qu'en  vinfrL-dmix 
«  mois  que  je  lui  donnai  des  leçons,  il  entra  en  ijuatriénie 
«  fnovemhre  1780),  et  fut  dos  [u-emiers  de  la  l■lasse  avec  qui 
«  il  parta;rea  Je  prix.  Il  lit  encore  très  l>ien  en  troisième.  Je 
n  le  quittai  alors  et  il  se  néglif,'0a. 

<i  Aillant  son  frère  était  impérieux,  autant  il  était  cornptai- 
((  sanl  et  honnête.  Son  caraelère  était  doux,  prévenanl, 
«  reconnaissant,  aimant  ses  camarades,  [irotégcant  ceux 
«  qu’on  clierchait  à  eorilrarier,  .lamais  je  n’ai  vu  en  lui  de 
«  ^ernie  d’aiubiliüii...  Son  naturel  i^ai  mais  ti’am(nllle 
«  n’annonçait  aucune  diâpü.silion  jioiir  le  p'em  e  de  vie  aiKpiel 
«  on  l'a  destiné,  et  c’est  ce  qui  me  fait  soupçonner,  d'ajtrès 
«  ce  que  m’annonçait  süii  Caractère,  tju’i!  a  été  roi  malgré 
«  lui...  » 

Par  conséquent,  au  moment  de  l'arrivée  de  i.ucieii,  .losejdi 
était  à  -\utun  et  eu  troisième.  Or,  fait  assez  bizarre,  i.ueieii 
lie  parle  pas  du  la  [iréscncc  de  son  frère. 

.rentre  an  collèjïe  d'Aiilnn.  (Vesiriienre  de  la  i'écrt''a- 
tion,  ce  qui  me  paraîl  l'nrl  agimalde,  le  lendemain  un 
peu  moins,  les  aiilres  jours  encore  [dns  .sérieux,  Tonte- 
Cois  je  ne  m’y  di'qilais  pas.  (Petits  souvenirs  (Teiil'ancc 


1.  Lettre  lie  l’ablié  Chai'ilou  à  rtin  des  régrents  du  collège  d’Au 
lun,  l'abbé  Forien,  le  JO  juillet 

Au  moment  de  l’arrivée  de  Lucien,  l'abbé  Chardon  était  parti. 


I 


JEL'NKSSE  DE  LL’C:[EX  lîONAPARTE, 


l>oui*  les  iccleufs  amalcui’s  lie  ccs  piiériliuis  dans  tonie 
la  l’oiM'e  1,1  11  liiol). 

Mon  ami  Gei'saillon.  II  est  de  mon  âge,  le  plus  Joli 
jiclit  garron  ipie  J'eusse  encore  renconti-ô  et  i[uc  j’aie 
\  Li  (le|mis,  aussi  Ikjii  (|iie  lieaii,  grands  yeux  Ideii  l’oncé, 
regard  doux  et  brillant,  regard  d'ange,  disait  notre  jiré- 
fel.  Ses  (dn'veux  ni  blonds  ni  noii's  toinlient  en  grandes 
boucles  sur  ses  i‘|»atiles.  d'une  couleur  et  d’une  beauté 
aussi  l'abuleuse  autï*es  agi'énients  (jui 

constiluenl  sa  cbarniante  petite  personne-  Il  est  le  seul 
ijiii  ne  porte  pas  tle  poudre.  Sa  mère  a  obtenu  [nnir  lui 
celte  distinction.  Je  ne  sais  trop  à  (|uel  titre,  si  ce  n'est 
à  cause  dc^  cette  nierveilleusc  beauté  de  cheveux.  Sotte 
mode  (pie  cette  [loudre,  surtout  pour  des  enfants! 

•le  reste  à  peine  un  an  à  ce  collège.  Par  (pielle  raison? 

* 

mon  père  a  obtenu  une  secomle  place  à  l’Ecole  militaire 
de  lîi-ienne.  âles  frères  cadets  Louis^  et  Jérôme  ne  sont 
point  en  âge  d'en  [troliler. 


l/assi'rlioii  est  en  partie  exacte,  faicieii  e^l  resté  plus  (Viin 
an  a  Aiiliin;  enliri  il  est  liien  enliv  à  lîriennc,  inaîsson  [lère 
[\d  \ms  olitenii  la  bourse  ipi'il  sol!  ici  lait  [vonr  liii. 

I.e  i;i  (lùceriilire  1 782,  celui-ci  avait  reçu  l'avis  de  l'admis- 
sion  de  sa  fille  Miiriamifî  à  Saiîit-€yr*.  II  no  put  eu  pronier 


L  Quand  Lucien  [sariit  [ïour  lîriemie,  Louis  avait  à  peine  six 
ans  et  Jérome  quekpies  mois  seuleiuenl. 

2.  lleg*  Conseil  Corse.  Archives  nationales. 

«  Aujoiii'd'hüî  21  novembre  1782^  le  roi  étant  à  Versailles  bien 
«  informe  que  la  (Icnioiselle  Marie-Anne  de  Hiton/ipmiû  a  la  nais* 
«  sance,  Tàge  et  les  qiialilus  roquiscs  ]iour  être  admise  au  nom- 
«  bre  des  <JemoiseIles  qui  doivent  élre  reçues  dans  la  maison 
royale  de  Saint-Louis,  établie  aSaint-Cyr%  ainsi  qu7I  est  apparu 
«  par  titres,  en  les  certificats  el  autres  preuves,  coid'orméjnent 
«  aux  lettres  patentes  des  mois  de  juin  178tî  et  mars  1G9L  Sa  Ma- 
«  jeslé  lui  a  accordé  une  des  deux  cent  cinquante  îdaces  de  ladite 
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aui^silûL  i[u1l  rcûl  î^oiihaihj  ;  il  êlail  de  en  jihis  innlafie 
et  se  IroTivait  dans  de  f^raves  eniliarras  |>écuniiiirüs*  rouf, 
sernblail  en  réalité  se  caneeiter  rotnrne  à  plaisir  [a)nr  acca- 
l>ler  ce  panvrc  père,  Ij'entj'oprise  de  la  pé|nnièi  e  mt  niarchail 
pas  ;  Tallaire  des  salines  non  plus*  l.e  (Innseil  de  Corse  avaîl. 
délin  ili veine  ni  rejelé  son  otlVc:  de  renoni  iation  à  ses  droits 
sur  la  succession  Oiione,  niovennant  la  leriiise  lerimi'  frime 
jiarlie  de  CCS  Jdens-^  les  fHjtits  domaines  d(*  Mîllrli  vi  dt*  la 
Hadine*  Scs  propriétés  étaient  déjà  hyfHitliécjuées  C  II  dut 
çm[uainlor®,  l.e  juin  1784  seuleMieid,  il  |Mit  j>arlii\  Il  était 


maison,  enjoignant  à  la  sn|)érieure  de  la  recevoir  sans  délai,  de 
t  lui  faire  donner  les  instructions  conveiuihles,  et  iIc  la  faire  Jouir 
c  des  mêmes  avantages  dont  joaissent  les  autres  flemoiselies,  eu 
U  vertu  du  présent  brevet  que  Sa  Majesté  a,  pour  assurance  rie  sa 
i  volonté,  signé  de  sa  main,  et  fait  contresigner,  par  moi,  niiiiisli’e 
et  secrétaire  d’État,  et  de  ses  coniinaiidements  et  finances* 

!(  I.oeis, 

H  Le  liaroii  de  liiiKTECJiL.  « 

1.  La  spom  est  le  tiom  d'une  vigne,  en  efTet.  belle  et  bonne  (|ui 
fait  partie  du  petit  putrimoîne  de  la  faniüle  lioiiaparte,  aux  envi¬ 
rons  d'AJaccîü. 

Des  dépenses  obligéeSj  qiéavait  nécessitées  à  Versailles  Penvoi 
de  Cliaides  Bonaparte  comme  déjnité  de  ta  nolili^ssc  à  rassemblée 
des  notables,  Favaient  décidé  à  aliéner  celte  propriété*  (Xo/e  de 

2,  Comte  /Juro-fe/  d/'  /k'famianoir,  né  en  1717,  eniré  an  service 
en  173d,  commandeur  de  l'Ordre  de  Saint-Louis  en  1777,  lieute¬ 
nant  général  des  années  du  Hui,  le  1"  Janvier  1781,  gi'and’croix 
eu  1787,  en  dédommagement  du  commajulemeiU  en  chef  fie  l'fle, 
dont  le  priva  lemaripiis  de  .laucüurtqui  remplaça  M*  de  MarbeuL 
Il  écrivait  au  premier  Consul,  en  L8üü  : 

U  Vous  vous  ressoiiviendre^t,  citoyen  [iremier  Consul,  ijue 
"  lorsque  monsieur  voire  père  fut.  ubligé  d  aller  retirer  nics- 
sieurs  vos  frères  du  rollètje  d'Atifuu^  fi  oii  il  fut  vous  voir  à 
(t  Brieniie,  il  se  trouva  sans  argent  Lomplajil.  il  me  demainia 
«t  vingt-cinq  louis,  que  Je  lui  pi'étai  avec  plaisir.  A  sou  retour,  j| 
U  eut  pas  occasiou  de  me  les  rendre  ;  et  loi  sque  je  qiiiîtai  Ajac- 
cio,  madame  votre  mère  m’offrit  de  se  défaire  de  quelipie  ar- 
genteiae  pour  me  les  donner,  .fe  rejetai  celle  olïVe  en  lui  disant 
fjue,  quand  elle  pourrait  le  faire,  Je  laisserais  à  M,  Souiris  le 
K  billet  de  monsieur  votre  père,  et  qu  elle  le  reprend l'ait  à  sa 

J* 
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IK 


JEl  NKSSl!:  1>E  LL:(UEN  ÜOXAÎUltTE 


,‘n;i‘OniiKL^^n<i  di*  sa  (il If'  Uarîi'-Aiiin'  ot  d  îna.'  rleinoisLdle  Cat- 
lana<),  admis*'  a  Saiid-ijVi%  Il  sr  ri-ndit  directe- 

inrîït  à  Autiiii,  [>ril  lairirii  avei-  lui  et  le  ^il  jLiillol  le  Ml 
*‘nl jêi' Il  lîrit'iirie. 

A  wi  arranjreituad*  il  avait  un  riKdif.  la' 10  se[)tendare  de 
l'a III ire  |iré*‘edi  nie,  Xapoleon  avait  passe  fivet*  sïn*(*ès  ses 
(  xaniiMis  pour  aller  dans  la  marine  el  entrer  a  l'Eeole  d*' 
Paris  Il  idaltemiait  plus  ipie  sim  Mrevel  d'admissiniu  Sa 
[ilai’e  allait  èl  re  vaeanle.  Il  (allail  la  Faire  dminej'  «à  Lucien, 
[ïe  la,  le  déplarenienl  déride  <d  la  Sîippliqîie  rennse  an 
mirrisf  : 


-\10.>SKUÎ.\KCU. 

U  ('Maries  [îonajei rte,  d'A jarri(^  en  Lorse,  t'éduit  à  Tindi- 
M  eenee  par  rimtre(>rise  du  di'ssiVhefiient  des  salines  et  [jur 
i'  l'injiisÜee  d(*s  Jésuiles  i[ui  Mil  imlevéren!  la  sui'ri‘ssiijn 
f  (hinne,  il  Mil  dévolni%  el  atreclée  anjnnririmi  ù  rinstrnr- 
il  liiin  pnldiijtie,  a  riniiinenr  île  V(ïüs  re[n‘ésenler  inu^  son 
I'  Mis  radel  se  li^oiivr!  dejuiis  si.\  ans  à  rivrokt  ruyale  mililaire 
de  Urieimr,  qiril  sV  rsl  tnnjniii's  eomporté  d'inie  manière 
M  dtslinfrnriv,  iammii'  il  vnus  l'sf  aisé,  Mmiseip'iieiir,  de  le 
i'  munaitri',  en  vous  laisanl  j’a|iporler  ses  noies,  ijiie,  sut- 
<1  vani  II"  emiseil  deM*  li^  eomle  de  .\lat‘Menl\  il  a  tourné  st‘S 
éludes  lin  rùlé  de  la  marine*  1!  a  si  Mien  î'éiissi,  iin'i!  avait 
M  été  ilesliné  par  M.  de  Ki'ralio  jauir  Térole  de  Palis,  ensuite 
M  pour  ie  défia  ri  einent  ilt*  Toidoîu  l.u  retraite  de  Fanrien 
ins[Mu  linir,  Monseifrneiir,  a  eliani^ê  la  destinée  de  mon  fils^ 


rurrnnüiiité*  Je  juge  (jiî  elle  iFa  juis  trouvé  le  nionirnt  favorable, 
fl  iors((tie  la  résriltitîoii  est.  arrivée,  poui'  elTecruer  *sou  désir. 

U  Vous  trouverez  singulier,  ritoyeu  preinier  Consul,  que,  pour 
«  une  somme  aussi  moiMque,  J'aille  troubler  vos  orciipatious : 
K  mais  ma  posilion  est  si  dure,  ipie  ce  petit  olqet  sera  quelque 
(dioso  |>our  moi.,-  » 

L  Alss*  A.  0.  En  haut  de  la  letti'e,  on  lit  :  «  Faire  la  réponse 
ordinaire,  s’il  y  a  lieu,  »  el  en  marge  : 

»  Cil  fait  comiaîtrr  à  re  g(}titMliomine  que  sa  demamie  sera 
inailniissible,  tant  que  son  second  Mis  sera  à  FÉcoîc  uuMtaire 
(c  do  lîrieime,  deux  frères  ne  pnuvaut  rire  eu  meme  temps  dans  les 
écoles  militaires.  » 


ANNÉE  1781 


VJ 


IL  qui  n'a  plus  do  ^"lassos  an  €Olloî?e,  à  la  resiM've  tles  inatlir- 
<(  nialiqiies,  cl  <jiii  se  trnuve  li  [a  Inlc  d‘ün  [ndolon,  avec  le 
«  satlraprc  de  Ions  scs  snpériein's. 

if  Le  suppHnnt  a  mis  eu  jwrmon  son  troisième  fils  Lucien^  au 
H  même  collège,  à  lirienne^  pour  qu’il  paisse  remplacer  son 
<c  frère.  Il  a  riunineur  de  joimlre  le  ci?rlilieat  du  prnfessctir 
U  du  eolicgc  cl  snn  extrait  de  Itaplùine,  cL  de  vous  supplier, 
«  eu  taisant  placer  son  cadet,  de  recevuii'  élève  son  ti'oisiènie 
U  tils,  ipii  est  dans  sa  neuvième  année,  cl  aux  frais  du  siip- 
(f  [diant,  qui  n’a  plus  les  ninveiis  île  ennlrihuer  à  sa  ]ieiision. 

«  Votis  ne  [kmivcj^  [jUs  taire  une  [dus  giaadc  charité,  Mon- 
n  sciirneur,  que  de  soulager  une  Jarnillcqui  se  frnuve  ahnn- 
a  donné(%  qui  a  toujours  lueii  servi  le  roi,  et  qui  redoaldeia 
<f  scs  etfojis  [MHir  le  liieu  ilu  service,  a 

ha  deinandc  ne  fut  [kîs  areueillie.  Mais  eid  ejintii  n'élail 
pas  le  seul, 

Josefili  alors  en  l’IiéLnriqiu^  in‘  voulait  [dus  (*nlcndi’i‘ 
parler  de  la  soulatie  qu'un  lui  desliuaiL  <(  Ji-  suis  persuailé, 
«  dil  iSa[K>lêûn  à  Eescli,  i[uic  niun  IVéj'e  Jusepli  ne  vcnis  a  ]>as 
«  écrit,  ConuneiiL  vuii(iriez-vous  qu'il  le  fil.  Il  n'érril  à  ninn 
K  cher  père  que  deux  lignes.  En  vérité,  ce  n'esl  plus  le 
«  inénic.  C(q>cndanh  il  in'écril  trcssoiivciiL  il  est  en  rhé- 
{(  Ihorique,,,  Uuanl  à  rélal  qu'il  vent  ernlirasscr,  i'élal 
te  ecclésiastique  a  olé,  cumnio  vous  save^,  le  jirmiier  iqu’il  a 
a  choisi.  Il  a  pei'sislé  dans  celh-  l'ésolutitm  jus([ii'à  <  (dl(‘ 
a  heure,  où  il  veut  servir  le  roi,  eu  quoi  il  a  hieu  lort, 
«  pour  plusicui's  raisons, 

U  lo  tloinino  le  1‘eiîiaripie  uiou  eher  pèi^e,  il  léa  pas  assez, 
«  de  hardiesse  [Nuir  alfronter  les  périls  d'une  aetîoii  ;  sa 
«  sanlé  faillie  ne  lui  [verrnet  jias  île  sonlenir  les  fatigues 
et  d'une  eaijqrigne,  ci  mon  fi  ère  idenvisage  Télal  inililaii  i^ 
ft  tpie  du  roté  des  garnisons.  Oui,  mon  cher  tière  sei^a  un 
«  hoii  nflieier  <ic  gai  nison,  fort  hieti  fait,  avant  ri^sfu'il  léger, 
((  eonsèi[uemment  ju'npre  à  de  frivoles  enmpliinents,  et  avee 
H  ses  latents,  il  stï  lirera  lonjout's  bien  d'une  société,  inriis 
«  il'iin  rornliat?  r/i‘sLee  dont  mon  cher  père  dnule. 


a  importe  é  firs  f/uerriü  œs  fri  rotes  avuntfif/es  : 
Que  sauf  fous  ces  trésors  sans  fy:tui  du  courage. 
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JEUNESSE  DE  LUCIEN  lîONAPAHTE 
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(I  A  ce  prix  faciez-tyoïurau^isi  ^iieu  f/uWdoîiis^ 

«  I)u  dieu  7  tic  me  du  Peon  euHSÎez‘^voufi  té/ocance, 

K  Que  .wd  tous  œs  ihus?  Satis  celui  de  Vavailmice!  «  (sic)  K 

t<  3*^  Il  a  V(%‘iî  une  rNliiratian  pour  rolal  eccléïiiaslîqiie  : 
«  il  hii^n  tard  pü[jr  sc  deTuruilir.  Monseif^^netir  TuvA^ue 
<<  d'Aufnn  lui  aiuait  donné  iin  frrus  hénélice,  oL  il  élaiL  sur 
<c  «rétro  év'é(|ne-  (Jiiels  avanL.LjïTs  jiour  la  faiïullo  !  Monsei- 
«  irniuir  d  Autun  a  fail  loiiL  son  jioîîsiidu  pouî*  l'engager  ù 
jJiT^sisti'r,  Itii  [u'üftreLlanL  ipi'il  ne  s'en  repenLiï‘ail  point, 
it  Hioîi;  il  jHU'siste,  -le  le  loue,  si  du  goût  décidé  (pUil  a 
|iour  cet  état,  le  f)lus  lie, ni  de  tons  les  cciriis,  el  si  le  grand 
innli'in*  di's  elioses  Ininiaines,  vu  le  ronnanl,  lui  a  donné, 
a  fOinmi‘  à  moi,  nnt'  inclination  décidée  pour  le  nnlilaîj'e. 
Il  veut  «pi  on  le  place  dans  le  nniitairi*,  c'est  fort  luen,  mais 
ilans  ipiel  coi'ps?  Es!-ee  dans  la  maiâne? 

:V>1I  ni^  sait  point  de  malliéiïiatiipK^s  ;  il  lut  faudra  deux 
M  ans  [HHir  les  apprendi^i*;  sa  saule  est  incompatüde  avec 
H  la  mein  l%sl-«'e  dans  le  génie?  Il  lui  faudra  (juatre  ou  cim[ 
«  ans  jnHir  apprendre  ce  qu'il  lui  faut  ;  et  au  linnt  de  «a* 
I-  Icrnh'  il  ne  sera  encore  (pUéléve  du  génie.  D'ailleurs,  jr* 
i«  pcaise  que  Imite  la  jomnée  éti'e  oeenpé  a  travaillm’  rresl 
t<  pas  i:om[>atilile  avec  la  légérelé  de  son  earaetérc.  !,a  même 
a  raison  ()iii  existe  [loar  \ç  génie  rxisL*  pour  l’ai’tiMerie,  à 
l'exception  ([n1l  faudra  qu'il  neîravaîlle  ipie  dix-lniit  mois 
«c  pour  éti'e  éléve,  et  autant  iiour  éli'e  officier.  Oh!  cida  n'esL 
U  [>as  encore  de  son  goéd.  Voyons  donc:  il  veut  être  sans 
t<  iloute  dans  l’infanleriet  Don,  je  rentends,  il  vent  être  toiilf‘ 

(c  la  journée  sans  rien  faire,  il  veut  lia  tire  le  ]iavé  toute  la 
«  journée,  .lUantant  plus,  ipi'estH'c  qirim  mince  officier 
((  (Uînfanteric  !  Un  mauvais  snjcl  les  trois  (piai  ts  du  temps, 

<t  El  c'est  ce  que  nmn  clu'r  père,  ni  vous,  ni  ma  mènn  ni 
mon  oncle  l'arclndiaiTç  ne  veulent, car  il  a  déjà  montré  île 


L 


nu’hnportû  à  des  guerriers  ce  frivole  avantage? 
One  souf  tous  ces  trésors  sans  celui  du  courage  ? 
A  CG  [ïrix  fussiez-vous  aussi  benu  ipi’Adoiiis, 

Du  dieu  méiiu]  du  Pinde  eussiez-vous  Eéloquence, 
Uuo  sont  tous  ces  dons  sans  celui  de  ta  vaillance  ? 
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«  pclis  tours  (io  fl  de  prodijralilé.  l'!ii  conséijueucr, 

«  oti  fera  uii  deniier  effort  pour  reufrap-cr  à  l’étal  eedésias- 
«  tifpie,  faute  de  ([uoi  mon  rlier  père  l'emmènera  avec  lui 
«  en  Eorse,  ou  il  l’aura  sons  fos  yeux  ;  on  lâchera  de  le  faire 
«  entrer  au  iuirreaiu 

«  .le  finis  en  vous  [ii'lmit  de  me  eonliiiuer  vos  lionnes 
«  grâces  ;  rn'en  rendre  digne  sera  le  devoir  jioiir  moi  le  plus 
If  essenliel  et  le  plus  reckerclié*  .)e  suis  avec  le  respect  le 
«  [lins  profond,  jinm  elier  oncle, 

«  Volro  Irès  humide  cd  très  obéissant  serviteur  et  neveu. 

f<  .N.vpoleone  D[  Iîüüx.vpaktk. 


«  r.  S.  Déchiré  celte  lettre. 

«  11  faut  espérer  tpie  Josp/ic  avec  les  talents  i(n’i!  a  et  le 
((  scntlmenl.s  f}ue  son  êducalioii  doit  lui  avoir  inspiriK  |>ren 
«  dra  le  bon  partie  et  sera  le  .sutiè»  de  notre  famille. 

«  Heprésenlez-lui  un  [leu  tous  ces  avantages.  » 


rï 


Maiï5  .losefïlj,  [nuTiil-il,  u'entenilaîl  pas  oar  snn 

se  clét'îda  à  faii-e  une  nouvelle  suf^pHipie  en  sa  faveur.  Hile 
osi  du  juillet  1784  * , 

» 

«  Hdiai‘les  de  ÏUiinuipnvl^  cy  devant  i\r\)\dv  de  lu  nnldesse 
n  des  Étfds  de  Coï‘se»  implora  K*  seeoiu's  du  lînv  ]ioiir  l*ad- 
«  mission  de  deux  de  ses  enfans  aux  Heoles  Hoyales  mîli- 
u  ta ire s, 

U  Mais  ne  pouvanl  oliLenîr  ]ii  place  ([ue  pour  son  cuflel, 
Cf  il  niit  cm  ponsioii  son  aîné  au  e^jllèf^e  d’  Vutnn,  en  lîour- 
c(  froinie,  Soji  dit  lils  a  luurné  ses  études  [nHir  rarlilleric'  oii 
Cf  pour  le  prénie,  et  !1  se  trouve  on  élut  d'étre*  piat  é.  Il  a  finit 
a  ses  cltissi‘s  avec  rfî'sfû'/fûïi,  suivaîit  le  eerlilieuL  du  principa! 
«  <pdil  a  riionneur  de  jnindï'e  à  la  présente  requête* 

<c  Le  siippliarit,  Monseii^iieur,  destitué  de  Iniite  pj^ofetion  rsl 
«  lîcaw  avec  éünlianee  se  jt^ler  ù  vus  [deds  pour  intéresser 
((  voti'C  éceur  palej  ind  mi  faveur  d'uiu'  nombreuse  faiaille  qui 
Cf  désire  servir  sou  R-; 
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Il  a  rhonni'ur  vous  (leinîiiïder  mie  [ilucc  dans  rartil- 


c< 

« 


a  lorie  üii  dans  le  ^?énie  pnur  son  aîné,  qui  a  fuiit  ses  nasses, 
et  t)iH\  nduniaianl  en  ^al^se,  il  f>erdraiL  le  IVuiL  de  son 
f*  éducalioiu 

«  Ideii  f>uisse  vous  ronserver  Îoîifrtenips,  >hmseiffncnr,  à 
H  la  France  et  à  voh  famille,  eL  vous  accorder  une  fiarlaite 
<<  santee. 

c<  Fedît  suiqiliaid  :  dk  Bçoxapahtê:*  » 

M.  de  Séfrtir  se  ecuiteuLa  de  répondre  : 

«  -le  me  suis  fa  il  remlrc  i  om|df%  Monsieur,  du  nié  moire 
que  vims  m'avez  i*emis,  par  lequel  votis  dermuuF*z  qîie 
rainé  de  MAL  vos  (ils,  ipii  s(‘  destine  pour  le  corps  royal 
H  de  rarliileri^"  ou  puni'  celui  du  prénie,  juiisse  cmicoiu’i!'  à 
a  reU'el  d’élre  arlmis  dans  Luii  ou  dans  raulic^  corps. 

U  <^omme  vous  annoncez  iju'il  étudie  au  rollesr<^  luïlilairi^ 
M  d’Aîitnn,  c'i^sl  [)ar  M.  le  marquis  iL*  Tirnlirime,  iiispta^tnu' 
«  frénéi'aî  des  étahlissenumis  de  celle  es[tece,  ([ifil  doit  m'rtre 
«  [u'ojtosé;  ainsi  vous  [loiivez  vous  adresser  à  lui.  Je  vous 
n  renvoie  eu  eonséqucuice  les  ]ût>ees  qui  étaleul  jointes  à  ce 
<<  mémoire,  afin  que  vous  [unssiez  les  lui  |uvsenteî\  » 

Ce  detaiier  se  montra  favoraldement  disjvosé.  Il  fut  donc 
décidé  que,  [>om^  rinstaiiL  Joseph  [Kiîlirait  avec  son  fiére  et 
que  Lannée  suivanle  il  ivniendj'àîL  a  llrieime,  soit  à 


<(  Je  suis  charmé  tpn'  Joseph  soit  venu  cm  (]orse  avec  vous, 
U  éci'it  Aajioléon  à  son  [ïére,  |ioiirvu  qndl  soit  iid  le  uo- 
<(  vemhre...  Joseph  ]ieul  venir'  ici  parce  ejue  le  [>éj'r  Latranlt, 
H  umn  maître  d(‘  mathématiques  que  vous  emmaissez,  ne 
<1  partira  jmiul.  En  corisécjnençe,  monsitmr  le  [U'inrîjtal  nra 
c<  cliarfi-é  de  vans  assurer  qu'il  sera  très  Jden  reçu  ici  elciifeu 
f<  Ionie  srtrefé,  il  f>nd  venir.  Le  père  Lali'anll  est  un  l'xcelletd 
uiaîlre  de  uialliénmtiqnes,  et  il  m'a  assuré  particnliéreinenl 
ipi'il  s'(m  elrai\irej'ait  aveu;  plaisir;  et  si  mon  fi'érc"  vent  Ira- 
vaiilcr,  nous  ]mnrroiis  aller  imseuihlc  a  Lexanum  d’aiiîl- 
Im'ie.  Vous  iranrr^z  aneiine  déniarclie  a  faire  pour  moi, 
<<  [nusqne  Je  suis  élève  siuipleuient .  !1  faudrait  eu  faire  [lour 
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«  Jüsejili,  mi\h  ]niisi[iic  vous  ave/,  uua  lettre  pour  lui,  loiil 
M  eï%l  dit-  Ainsi,  mon  rher  |ière,  t[ue  voiLS  jiréir- 

(<  vvrez  le  plarer  à  Itrienne,  ]»liilnl  qîfà  Metz,  [ïour  phisifuirs 
H  î  aisons  : 

«  1®  Parce  <]iie  cela  sera  une  cousnlîdiniii  [ïonr  .josepli, 
Lucien  et  tnoi; 

n  2®  Pai'ce  ([lie  vous  serez  ohlif^v  d  eerirr*  aa  |H‘incipal  de 
Metz,  ce  nui  relaidera  eiieoîv^  |Mnsc[u1l  vous  faudra 
attendre  sa  réponse  ; 

ii  3®  l)  ivest  j»as  ordinaire  li  Metz  d'appiTmln*  ce  iju'il  faut 
«  que  Josèjdj  sarhe  pour  rexanieri,  en  six  mois;  toi  cmisé- 
u  (fuence,  connue  mou  frère  ne  sait  rien  en  maUiéiualit[ïies, 
on  h*  metlrait  avec  des  enfants,  ee  ipii  h*  dé^oiûleraiL  Ces 
«  raisons  et  l(eaiu  on]i  d'antres  doivent  vuns  enjrap’ej'  à  liui* 
H  voyer  ici  :  d'antant  jdus  qu'il  sei^a  niieiix*  Ainsi,  fes[Hn*e 
((  ijidavaiiL  la  iiti  d'oeloljre  j  endu'asserai  Josepli.  IMi  reste, 
a  il  peid  fort  bien  no  parlir  de  (ùjrse  que  te  2ti  un  le  27  uc- 
lübre,  pouj^  être  ici  le  12  nu  13  novernbn*  [^rüeluun*,*  » 
Ainsi  donc,  Liaoen  lîonaparte  est  entré  l(^  25  juillet  I78iii 
nrieime  C  Le  23,  il  écrivait  à  son  ancl(“  Keseli  ; 

«Je  siiisanivé  a  /Jriame  il  y  a  trois  joiii's,  le  premier 
«  lïionienl  de  loisir  \ ina  faiU'emplo}/e  h  vous  renief'cier 


I.  Les  Écoles  mîlitaii'es  de  Paris  et  de  la  Fléché  avaient  été 
supprimées  par  décret  du  P*"  février  1776*  (  hi  les  avait  l'ern placées 
par  dix  collèges:  Sorrèze,  Tii’oa,  Itehais,  Beaumont  et  Pout-Leroy, 
tenus  par  les  Bénédictins  ;  VendOtnc,  Efliat  et  Tournoii  par  les 
Oratoriéns  ;  ]^ont-à-Mousson  par  les  cliauoiiics  réguliers;  lî  rie  une 
par  les  Minimes* 

«  L’intention  de  Sa  Majesté,  dit  le  ilécroi  du  2R  mars  1776 (d.  12). 
^Iss,  A,  fi, 

L'iliieulion  de  Sa  Majesté  en  dispersant  ainsi  les  élèves  fie 
«  rancienne  école  militaire  en  fiivers  collèges,  était  de  leurpro- 
«  curer,  eu  les  mettant  avec  les  enfants  des  autres  classes  de 
(t  citoyens, l6  plus  précieux  avantagede  réducation  juiblique,  celui 
<1  déployer  les  caractères,  J 'étouffer  Torgueil  que  la  jeune  noblesse 
est  ti'op  aisément  disposée  à  cou  foudre  avec  l 'élévation,  et  d'ap- 
«  prendre  à  considérer  sons  un  point  do  vue  juste  tous  les  oivlres 
U  de  la  société. 
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tf  lies  iiüiités  (|iie  \<,iiis  m'avez  de  itMil  lenips  iémoùjné  a 
«  vous  prief  de  me  les  coritiiiuef  je  tac/temi  de  m’eu 
«  rendre  di;j‘iie  en  m’îHvpliqiiniiL  de  }di]s  eu  plus  à  mes 
«  (/et’o^ees  et  en  roiileidaid  mesmin//rt*  le  plus  (|u'il  me 


«  sera 


sihie. 


«  Je  finie  en  vous  souhailant  une  sanlê  aussi  parfaite 
<c  ipie  la  mienne,  mon  rher  oncle.  » 

Votre  irès  Inimlilc'  el  très  (diéissant  servileiir  et  neveu, 

Lucciaxo  DI  Buoxapaete. 


[j'  ujeiiif  Jour,  Napoléon  érj'ivaiL*,  à  pro]>(»s  de?  son  tVére  : 
t(  Mon  clu-r  [k'tiî  est  ari'ivé  rei,  te  22,  avec  Lucien  et  les  di'ux 
«  demoiseîles  i(ue  vous  avez.  vues. 

<(  Il  il  laissé  ici  ce  lieniier  qui  est  âgé  de  neuf  ans  et  grand 
«  de  trois  pieds  onze  pouces  six  lignes,  11  esL  en  sixième  pour 
«  l(‘  latin,  et  va  ap[)i'eiiilce  tontes  les  dill’érentes  parties  de 
(t  fenseifriiemeiit, 

«  Il  sait  très  Itien  li*  IVançais  vi  a  oubh’ii  ritidien  toitt-ü^fait, 
«  J'osju'u'o  tjii’ai'liielIcriKMit  il  vouï;  ét^rira  smiveiiL  que 

K  lnr*s(jiril  élniL  h  Aiitniu  » 

Qurlie  InL  la  rcnf  imlre  dts  rl(‘iix  tVrres? 

Voici  cc  üu'cN  ilil  IjicivMi  : 


J’entre  à  l’Ecole*  inililaire,  où  dùja  se  Iroiive  mon 
frère  ?sai»oléon,  ce  frère  (pii  doit  un  jonc  occuper'  le 
trinie  du  souverain  ainpiel  il  dcvi'a  son  éducation... 

Napoléon  ii'a  pas  encore  Ireize  ans,  ayant  donc  le 
donblti  de  mon  â^e.  Très  sérieux  de  son  nalurel.  il  me 
l'ocnit  sans  la  moindi'e  dénionslralion  de  lendress»*,  ce 

U 

(int  n'foule  la  mienne  au  fond  de  mon  cienc.  Ilepiiis.  j’ai 
quelipiefois  pensé  <|n'il  élail  peu  content  de  voir  un 
petit  mai'mouset  de  frèret  cadet.  f*l  cela  sans  s(‘  rendre 
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Ifop  (.'OTHiiU'  (If  i‘f  sotiliint'iil,  laiKH-  dans  la  Tiièiiif.  rar^ 
rièroi|ii(î  lui.  Otioitiu'il  en  soit,  ro]n(^iioiis  qu'il  n’aiait 
rien  (l'aiiualile  dans  les  manières,  ni  |K;iiir  luoi  ni  pour 
les  aulres  canniraih's  dé  .son  ùlcc  <|ni  ne  raimaienl  [)as. 
.sans  (lüiit(3  paiTé  ([lie,  roMiTne  moi.  ils  le  craifïiiaienl  à 
cause  de  son  hnnienr  difîérant  lotalenienl  de  la  lion". 
Si  la  crainte,  ijirori  instiire  naluridli'menl  à  ses  seni- 
Idaltles,  sans  leur  av'oii*  jamais  fail  du  mal,  est  un  jirè^ 
sajre  du  mal  (|u'on  est  capable  de  leur  faire,  il  est  bien 
cei'tain  que  Napolium  enfant  [louvail  iiis]iirer  c<‘l(e  idi'e 
là.  ,fe  crois  que  c'est  à  mes  premières  impressions  du 
cai'actèi’ft  de  ce  frère  (jne  je  dois  la  rèjmji'nance  fjne  j'ai 
loiijours  éprouvée  à  Ibicliir  devant  lui.  tandis  (pic.losepli, 
à  mes  yeii.v  le  [ilus  aimable  el  le  plus  doui;  des  liommes. 
m'a  toujours  inspiré,  im'Uie  jiisrpi'à  jiréseiit.  une  len- 
dresse  encore  plus  liliale  ijiie  fral(*riit 


La  réunion  di!.s  deux  frères  ne  fut  [uis  de  Inngne  durée, 
f.ucien  était  arrivé,  le  21  jniliet,  à  Hiîenne  ;  le  17  oetolu’e, 

iNiipnlron  ou  partait  avec  sûii  1jiv‘vi‘1  d*iniriiîssioii  pour  l'Erole 
lïiililaire  do  Paiîs,  Ij*  23  au  snii\  il  v  fui  sa  il  mn  on 

4  ■ 

îiiruiie  tomps  ipio  MM,  do  Monfurliy,  do  Ihimpierro,  do  Cotn- 
mins-e's,  do  l.augior  do  llotloroiirt  ol  Easti'îos. 

Pmit‘  Liicicti^  oVdait  l'aliUmlon  :  il  fui  [KUiiMo,  Lu  iwmi 
rapidt?  de  son  jière  cl  la  dôlros^o  do  sa  famille  ne  nrcnl  <pio 
Je  rondro  plus  doulnuieux  orionro. 

Trop  privé  du  lïouheur  d'îu uii‘ votitm  mon  ]iéi'(%  J'évo- 
f|üe  le  soiiveoir  de  ses  ooinpalrioti^s  roiilem[H>i*aihs. 
siirloiiî  oGiui  du  plus  illuslre  de  Ions*  noire  uraiid  Paolr, 
«  Tou  [lèim,  Tue  disait-i),  ninii  rhru*  iaiclou,  ftil  ruou 
«  rneilleui'  ami^  IMns  jeune  (pie  uioi,  il  avait  lieaucoiip 


1,  Il  stinible  qull  y  ait  mie  certaine  exag:éJ‘aiion  dans  cette  affir¬ 
mation,  Aiî  moment  oii  Pnolî  quittait  la  Corse,  Bonaparte  avait 
vingt-dcîux  ans. 
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«<  T'Uidié  l(‘s  li\r'Ps.  (|Uîiinl  iiiüi  j'üAais  iijipfis  à  coMiiaîlro 
«  les  l)on)in<‘s.  S’il  in’fDil  siir\éciiol  i[ue] iiini-mèiiDî  je 
«  ri'eiisse  pas  liù  siii'\i\i’e  à  la  cûniiiKÎle  dr  iiolro  ile 
«  iHCn-aiinée,  Chai'les  lkniit[iarl('  eiU  élé  sans  aucun 
((  {loiile.  le  <‘liel'  i!n[ifé\ii  île  inoneUüix,  et  je  l'am'ais  par 
<(  leslaiiieul  (Irsijiiié  à  nos  insulaires,  leur  conseillant  de 
n  racclamei*  pour  mon  successeur.  » 

l'ne  autre  fnisel  lûen  d'antres  encniv.  I*aoli  me  disait, 
rji  \üvant  nuini  rainille  l■êlllli^‘  :  «  Ali!  si  Charles  vivait, 

i. 

«  coiniiie  il  sei'ail  lieinviix  de  \üiis  vuir  Ions  entourer 
U  \otre  mèiï'  cnninie  eti  ce  nioinent  !  mon  [lami'e 
((  (jliarles!., .  inniirir  si  ji'uncl,..  loin  de  sa  femme,  loin 
cï  de  nous  Imis!,..»  Celte  eonxer'salion  assez  souveni 
renou\ idée  avait  lieancoap  de  «diarme  jioiir  moi,  nial*jrré 
la  l!’0[)  juste  mélancolie  dont  elle  élait  empreinte.  Cepen¬ 
dant  l’aoli  se  Iroinpait  en  disant  ipie  mon  père  élail 
mort  loin  de  nous  tous.  Mon  e.xcellenl  frère  Joseph  (Mail 
a\i“c  lui  à  Monl|iellier*,  on,  malade  de]iins  lonfrlemps, 
l'avait  attiré  la  répntalion  <le  la  faciillé  de  rnédecini'  de  la 
nitiderne  E[ddanre.  Hélas!  hélas!  Joseph  avait  reçu  son 
dernier  soupir!  Il  lui  avait  promis  de  le  rmoplar**!'  auprès 
do  nous.  el  il  a  lenu  parole. 

Si  je  m'en  rapjiorlo  à  l'opiniiui  de  tous  ceu.\  i[ui 
ont  (■onnii  Chartes  Boiia[iai’te,  ji>  nhmlimds  ipie  des  pa- 
lades  d'éiope.  lion  père,  hou  époux,  son  caractère 
d’hoinim'  privé  lui  conciliail  l’estime  el  ralVeclion  fiéné- 


1.  Cliarles  ISoiiaimriii  moiii'iit  à  .Vloiitrehier,  le  34  février  ITS'», 
Il  succoinbii  mix  suites  iViine  afVectioa  cmieéieuse  de  l’esioniac. 
JJ  avait  ti'Ciite-liiiil  ans.  (Voir  aux  pièces  à  l'appui.) 

Cliai'lcs  Jtouaparte  fui  iiiJmmétiaas  Ja  cliapelle  de  la  commu¬ 
nauté  de  J'( )l>sci'vaiicc  à  .VJontpellier.  Au  rétablissement  du  lîultc, 
cette  cliupelJû  fut  donnée  aux  protestants.  Aujourd'luu  une  impri¬ 
merie  y  est  insiailée. 
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raie.  Le  fïeiire  île  son  esitrUsolide*'!  brillanl.  sa  hraviMii-e 
jiersonrn'llt',  sa  liaiile  taille,  sa  belle  ligure,  tous  res 
avantages  réunis  (levaient  ollVir  (ui  lui  le  modèle  d'un 
ra\aliei'  arronipli.  Et  jioiinjiioi  n'ajouLerais-je  pas  (|iie 
mon  iièi*(\  dès  l’àge  de  (|iJiiino  ans.  s’étail  adonné  à  la 
poésie  pour  laipielle  on  ne  se  iiassiunne guère  à  cel  àgt'- 
I à  sans  y  a\oir  d’heureuses  dispositions?  J.a  politi(|ueà 
latpielle.par  la  suite,  il  se  livra  partirnliérenieid,  dût  iVri 
déloui'ner.  Je  ronsei'V(i  toiilel'ois  avec  S(jiii  un  assez, 
grand  nombre  de  ses  poésies  italieimes  dont  je  me  suis 
plu  à  traduire  (|iif'lffnes-um'sL 
Mon  )ière  ne  l’ut  point  élevé  en  Corse,  où,  dans  re 
lemps-là  surtout,  il  eût  été  plus  ([ue  dil'Ilrilc  ijit'il  put 
ac([iiérii‘ les  vastes  et  vai'iéi's  ronnaissanees  (ju'il  possé¬ 
dait.  Il  reeiil  son  édiicalion  eu  Tosraiie,  dont  nous 
sommes  oiâginaires.  Paoli.  oiMre  les  naroles  i 


m'adressai!  tant  (ratuiées  api’ès  la  mort  d(‘  rtion  pêne 
avait  encore  mieux  [irou\ é,  jiemlaid  sa  vie.  rondueii  il 
rajiiiréciail,  en  l'éléMint  dégradé  en  grade  à  la  dignité 
de,  secrétaire  d'état  do  la  Képuhlitpie  corse. 

moii  de  Gbarles  lîoiiipiai’le  modift:)  tes  projets  de  l;i 
l'amillf.  .losepli  alvatidoima  ses  idées  d'iiigéiiieiic  îiiililaire  (d 
ivLourtia  à  Ajaccio  aiijnês  de  sa  mèi'i*  et  de  ses  sieurs.  iSaeo- 
léou  resta  à  l’Ecole  militaire,  Idlsa,  à  Sainl-Gvr.  Pmii'  Lu¬ 
cien,  il  l’iit  décidé  ijifuii  en  l'erait  iin  docte  aldié, 

(tu  me  destina,  à  snreéder  au  ciianoine  Philippe 
lioiiaparle,  de  Saii-Minialo,  eu  ïoseane.  «  Je  serai  le 
plus  rielu!  île  la  famille,  »>  me  disait  le  bon  ot  excel- 


1.  Voir  au.\  pièces  à  l'apiuii. 

Lucien  a  été  tout  le  iioctcai  t  de  son  père.  Ce  fait  ex|il)i[ue  la 
singulière  préférence  ipie  sa  mère  a  loujoitrs  niaiiifeslée  i»uiir  lui. 
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Ictil  >1.  liai'hinii,  [nopriélaii'e  cofso,  (|ni  iti<’  coiidiiisil  à 
Ai.\,  i\  soji  iTloiir. 


Liicif’ii,  il  vi'iii,  avait  lutiL  inlérrl  à  suivro  la  l'arriivro 
(■('<‘lvsiasli<|iu*,  (Ti'lail  la  vtcu  do  îam  [►ai'i'aiji.  i'iiiTliidiacro, 
dovtiiuj  la  luirai’  dr  loiilr  lu  iViiuille Kl  |mis,  laicirri  ri'âtaîl 
.ifurrc  fait  pour  la  nillr'  du  dirii  .Mai’s;  sa  viir  Itassi’,  sa  sauta 
d('’liaata  y  riirituiaid  ohstarla,  Toiitafois,  ar,  aliaugriiiriil  iia 
SI’  lit  pas  dr  stiiU;,  Litrion  rrsla  à  üiâeiitia  jusqu'à  la  fin  drs 
rouis  saotairi’s  ilr  j'amu'*a  178f). 

A  Aix,  il  i‘rh’(uivu  son  mirlr  Krsrli.  <f  rnomrulauémaut  Hia- 
<c  palaîu  sii|iptrtiU'nla{ro  dans  im  rtultlissrmrtit  n'Ii^iaux,  » 
r!  Isoaid,  dont  Ir  fils  drviul  sou  rainurado  rt  sou  iiiaiitor 
Au  srmiuairr,  Kui'irti  ur  fut  pas  liaurrux.  Du  uiuins  il 
raflirriie. 


Kii  tout,  ji'  iirriMmia,  ,1*1(1  (li'‘j;i  dix  ans  at  ja  truraüle. 
prn,  ]o  n'aiino  pas  rôfiida.  jMus  niai! ras  ne  m'aiment 
oiiàr'e.  On  me  .irroniie  souvent.  Si  l'on  ne  me  rUâtie 
pas  nnleinenl,  c'est  que  je  suis  ilélicat  de  santé... 

Ku  réalité,  .'^a  siluiiliun  u’étuil  pas  ag'réahia,  l.urien  sa  trou¬ 
vait  loiijours  à  Aix  à  l’état  dr  pu.stulant.  Le  SJ  uovrmlirc  1787, 
sou  fràro  \a[iolrnn  écrivait  à  1  tnlaiidaul  de  Korsr^  ;  r  M.  le 
a  cornle  tli,*  Driaiiur  a  ai’tuu’illi  favoralpiruu'nl  luu  dauuuidr 
«  pour  lu  iiominalinu  dr  mou  frire  Lucien  nu  srini nuire  d' Aix. 

«  ,1'osi*  me  tIaLtei%  Monsieur,  i{Kw  vous  rlaif^'inM'ez  hnuui'er 
O  de  votre  lucdc^elion  une  l'aniille  par  son  attaehenien  f 
«  et  sa  recounaissaiiee  d<'s  hniités  i|ue  vous  avez  Iden  vniilii 
«  lui  ténuii^ner,  se  llatte  de  la  n irriter...  » 


].  Mss,  A.  i\\  {Voir  nnx  pièces  ii  rapjnn.) 

Lsonrd  {.loaeluin-Jeaii-Xuvier  il’)*  iiè  à  le2:i  octobre  176(5, 
mort  à  Paris  le  ^  octolire  IM\\  ;  placé  atî  séminaire  d’Aix,  rejoignit 
le  coiiite  de  Provence  à  V^érone  en  retit.ra  en  1795,  fit  |iartie 
des  iutndes  royalistes,  &e  sauva  après  fructiiioi%  rentra  après  bru- 
niaire,  fnl  nommé  aniîiletir  ile  vote  en  1HÜ3,  carilinal  le  25  juin  1H27, 
|>nis  pair  de  France  le  21  janvier  18^9. 

5.  .Mss*  A.  (.1. 
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L'assi‘rli()n  iHaiL  iiiesacti',  [mrait-il,  (nr  i\y\iu'c  sinvaiiUs 
niadatne  lioiiaparte,  la  marr.  viMiouwIail  di^tuande  en  tVi- 
vonr  d(^  LueioïK.*  «  [*iuv:lonii(?z  à  ma  ni)nil)nMise  IVunille  mon 
K  iinporlumté,  éerîvaiUclli?^  à  rinfimdant  de  <a>rse  \  le  lU  iiu- 
c<  vendire  j’ai  la  liardieîHî;e  de  y  (mn  sot  Hésiter  pour  mon 

n  lils  Lucien  qui  esL  ii  Aix.  1/espéranre  ipiu  V(his  me  donnât 
K  conjaintemenL  a  teu  Jimiiï^ienr  de  Marheuf  fit  ipie  je  le 
«  phtssai  au  l'fdlèjïe  il  y  a  un  fins  id  ceperidaid  ji*  nenfant  paî> 
U  encore  parliev  de  sa  réceptiom*.  Adieu,  Monsieur;  finisse 
«  fm/emü  que  vous  ave^î  Iden  voniiit  pnoidre  à  ma  nom- 
lirense  lajuille  ne  fias  se  démentir,  carquoiqui-  elle  aai  [>as 
le  honiiem^  di“  va)us  connaître  <lepuis  lonfrLernps,  vous  élrs 
<(  sependant  la  seule  [>ersuuiïe  dont  la  jusliia?  et  la  boulé  du- 
«  quelle  elle  ose  espérer.  » 

Celle  supplique  n'enl  pas  meilhnitH'  forlnm*  r|ue  la  jirécé'- 
denUn  Du  reste,  tout  aibiil  k  Ibtviuianl  dans  la  [lelite  mai¬ 
sonnée'  de  rinipasse  SainUéilia ries  d' \jaerio.  Louis  avait  élé 
éfi:aleiHenL  éviiua},  La  demamle  ee|iendanl  élaîL  louehanlen 
Le  18  juin  1788,  madame  iaetitia  écrivait  au  nunislie: 

e  La  veuve  de  Huouaparle  d'A  jaccio  (ui  élorse  a  rhonneiir 
«  d  inq>kirer  votre  lionlé  jnujr  l’admission  de  son  qualiiéme 
lils,  iiojuiné  Louis,  à  une  des  écoles  rovales  luilitaires.  Il 

'  K 

K  Cüiictmiad  sans  sucres,  en  1787,  mais  il  oldint  tine  promesse 
a  pour  la  fU‘oeljaino  promotion,  son  ap-e  17 ui  rmidanl  emmre 
«  siisce  pliljlf  ;  colio-ci  a  <Mi  lieu,  [tuii;:  vous  uvuk  ci'u  duvoir 
«  dunuci-  la  à  <l(*s  «'niants  «lonl  los  l’atniMi's  luti- 

«  diiisaif'iit  des  Litres  plus  sidides  sans  dniilej  et  il  a  «'•li'' 
K  eneore  exeliH’clte  année  sans  puiivtni’  pins  t‘sjiér«?i'  dîiiis  !«■ 
«  eoneoiii's  iu'oidiain,  attetidii  <]iic!  son  aLn'  ne  li>  lui  tiertiU'l- 
«(  tra  |«lns  à  «‘eLt«'  époipii’...  (dnu'gc'e  de  IViltiealinn  de  liiiil 
«  enlants,  vt'uve  d’un  l)«nnnni  (jni  a  toujours  s«*rvi  le  roi  dans 
<i  radininisLi’îdion  des  all'aires  d(.‘  rüi-  de  làn'se...,  «[in  asaeri- 
»  lié  d  es  sonimes  4  (ojsidérablos  pour  seconder  les  vues  du 
a  pouvei'neuienl..,  [uivéc  de  setauns^  c'esL  aux  pit^is  dw 
Lj'oinq  et  dans  voire  cuuir  sensible  et  vej-lneiix  c|u'elie  espétv 
<(  les  trouver,,. 


1,  : 
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U  Ihiif  (iu[)illi‘S,  MiHisri^Tiruî',  srront  les  orfrain'S  lU'svfpux 
M  qn'i'lhï  îifli’i'ssiM"*  iiN  l'irl  |H)iir  vutiv  nijist^rvatinri,  » 

Oiv  (ïîi  roiih^iila  il(‘  TiH'tU’p  (*ii  lUfU’gi^  ilr  la  sii]i[ili([Lip  : 
M  Maiianio  cIp  HaoiüiparLc  a  ta^ril  nnp  spniMal^lo  IpIU  p  ii  AL 
K  l’inihrniip,  i|iti  liiî  a  ivfMjridii  ipia  sori  fils  ayant  jiassa  l'Afrr* 
«  (II'  PtHii‘oiiiâî%  ît  tir  jiüuv^îiil  plus  pti’p  lU'opnsô  de  non- 

it  viaiii-  » 

SuJi  iVèriî  .losrpli  n'avait  jpas  elé  pins  luuireux.  Son  jïlaeet 
att  ü‘i*and  duc  de  Toscane  |K)uj'  rtddcMdion  de  Tardre  de 
Sainl-Rlienne  avait  élé  indêfiriînierd  àjnnnié*.  La  pinv^rai- 
sou  ci'pruidaid  en  élait  stinisaninienl  plate,  «  I^a  Cfïi'se  (Mant 
(>asSiM‘  s(uis  la  fluTniiialinn  dn  rniyil  (Jnsepli)  st^  [lennet  de 
U  demander  humlilejmnil  la  jieianissinn  de  i'evedir  !(*s  insi- 
«  ^nics  fie  Torfli'e  df‘  Saiid-I^tiçiiiu%  afin  (|iîo,  honore  de  cette 
«(  décoration  nouvelle^  il  ait  à  rüvmir  de  plus  fréquentes  occa^ 
sions  de  proiirer  la  vénération  et  la  fidèle  obéusttnee  qu  il  doit 
f<  à  la  très  re:^pcetablc  personne  de  votre  altesse  royale,  ainsi 
qiéà  son  aiiynstG  fanülle.  i> 

A  KIoi  ence,  on  n  accusa  tTH  cptîon  ([Ue  fieux  ans  apres, 

U  Le  cimsidi  do  î’nnlce,  fumsidéi  atit  ipu^  la  tleniande  est 
adressée  [lar  un  individu  de  nation  rtrangère  et  ijiie  ie 
U  imnihecr  (îes  elievaliei*s  non  iiidijrénes,  lixé  â  (pïatre-vinjrls 
If  par  lin  mota  pro/ir/o  dr  S,  A,  IL  dn  8  mai's  ilM,  est  déjà 
«  oui  repassé,  s'i-ii  ré(èrt‘  à  l’anlnrité  souver‘ain(\ 

c  S,  A,  H.  ordonne  ([ne  l(>  snfi{diaMt  soit  admis  à  fournir 
it  les  jin  uv('s  Ar  sa  nationalih'Hui  Toscane  et  f[if on  lui  repré- 
<(  Sfude  rall'aire,  »  piau-édé  élaît  ernel.  Il  iTétaii  pas 
II'  smiL 

Tout  t‘éç(  iimient,  rv  pauvre  .[(iseph  nàivait  pas  rnii'-iix  réussi 
â  [U'opos  de  su  dmiiaude  [lour  oldenir  une  [iLiee  dans  les  tri- 
lumanw  u  Vous  sam  eXt  ('‘crit  i\a|Mïléf>ji  à  l'eseh,  le  22  aoAl 
<1  1788,  f|ni*  Je  viims  df^  recf^voir  réponse  di*  M,  Vuulier.  Il 
It  me  dit  (jiéil  ie(M)imaît  ([tie  Josi  pli  a  d(‘s  tilres  [larlieuliers 
[Hiui'  olitfuiir  niK'  \Aarv  <lans  les  li  ihunaiix,  et  t[iTil  saisira 
l'iiriasinn  nvrv  plaisir;  rpn\  [u>ur  \r  omment,  des  per- 
"  soTHH's  proposât  s  de[>iiis  plosiem's  années  empérhio'onl 


L  ^Iss.  A.  fi,  lu  septemliro  I7sn,  (Voir aux  pièces  à  rapiiui,) 


AXNÉK  Um. 


:Jï 


a  qu'il  nt!  soit  placé,  mais  (pTil  fera  sou  possible  jiour  lialci* 
a  son  rctoiii',**  >» 

l.os  âllaires  d'intérêt  de  la  fatnille  allaient  égalejucut  mal. 
Los  supplit|iics  succédaient  aux  suppliques  L  Xa[)oléofi  on 
était  le  rédacteur,  ot  quel  {‘édacLcin’ ! 

U  Vous  avez  aiitaniL  qu'il  est  en  vuns,  dil-tl  à  rintendant* 
U  réparé  les  fausses  sjnVai  [allons  de  vnti'O  prédéci-sseni',  vous 
c(  attrez  fait  dn  bien  à  une  raniillo  en  suivant  les  ïv^>'les  de 
«  la  jiisLire  la  [dus  slj“irle  ;  dv  pareiib's  occasions  M'arivent 
<i  pas  tons  les  jours,  3lnnsei^^iienr,  proffitez-i^n  el  si  la  sup- 
i(  pliaiitc  récow/ui^Tra  j)ar  la  [dns  \dve  reconnoicenee  vos  bon- 
H  tés;  vons,  Monsei^rneur,  bn  deverez  roccasion  offert  qui  ni' 
4(  vons  /feras  Jamais  fionsçr'  à  celte  fauiillo  sans  éfu^nirer  un 
(c  coiiLonLomenl  intéîâenr,..  [uiradis  rhumienr  dn  juste.  ^ 
Aussi,  esUil  inquîeL  Le  triste  état  dn  ma  rarnille  m'af- 
«  tlige,  écrit-il  Je  22  août  1788  à  Lesrli,  d'antanl  plus  que  Jn 
(f  n  y  vois  pas  tie  i'euiédi‘.  Vuns  vons  êtes  abusé  en  jiensaîd 
que  je  [anirrais  Irniiver  ici  do  raif^ont  ii  emjirnuter. 
<c  Auxoïnie  est  une  très  petite  ville,  rt  jV  suis  d'ailleurs  do¬ 
te  puis  lro[)  peu  de  tenqis  pour  pouvoir  y  avinr  des  ronnais- 
<c  sauces  sérieuses*,, 

Onelle  délresse  !  Dans  ees  conditions,  Ijieicn  ne  jmtivait 
jïnéro  rester  à  Aix*  Il  i'nt  donc  l’afipolo  à  Ajat‘i‘io,  Là,  dti 
inoiiis,  il  continuerait  modesleuient  ses  études  eeclé*siasti- 
tiques,  à  proximité  de  rarebiiliacre  et  au  sein  di^  sa  fauiille. 


Cinq  gairons  e(  lïT)is  lilli\s:  tous,  eviqqdé  moi  qui 
nCcn  suis  pou  soucié,  ilc\etius  soinçi'itius  rd  stuno^ 
caincs  iiar  la  firàce  ut  la  juiissauce  du  second  de 
un ‘S  fréiTS,  empereur  aujourdlmi  par  dn  di  île  sulTrajrr* 
universel  de  la  nation  Irauraiso,  luiis  roi  iritaHc,  etc.*.* 
dii'ons*-muis,  par  di'oit  de  couqmMi^!  yuesliou  liéliiaite 
à  décider,  méTue  par  Na[)oléon,  Quoi  <|u'il  en  soiL 
coiistalons  ici,  eefjiœ  tout  le  inonde  aujofmr/nii  mit^  el 
f/id  sem  peu t-idre  aussi bieulùt  oidj lié  pai^  tout  le  monde. 


1,  A,  G,  (Voir  aux  pièces  à 
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lout  f'C  qui  est  iHotent  n  étant  pas  de  Impiue  durée,  r'esl- 
â-ilirc  i\\u'  mon  IrèfO  Josopli  f-sl  roi  ilf' Naples,  Louis  roi 
île  Ho] lamie.  Jénimc  non  compris  comme  moi  (iaiis  le 
sénatiis-coDsiille  orfianiqne  im[iéi'ial,  Triais  qui  lui  s’est 
soucié  tl’v  culrer,  est  ilovciiu  roi  d'im  rovaiime  créé 

4  -  »  ’ 

exprès  pour  lui  du  noui  de  \Vcs![dialie,  qui  ire  si'  doutait 
j^oière  de  Jijitirer  jamais  à  ci'  titre  de  royaume  sur  la 
carie  d'Kiirope.  Ma  sceur  Marie-Arme-Elisa  est  [U'iticesse 
de  Liicqiies  et  de  Piomliinu.  ^u'aiide  duchesse  de  Toscane. 
31:i  sipur  Pauline  devient  diicliesse  de  Guastalla,  soiive- 
raineté  qu'elle,  ahdique  avant  d’entrer  en  possession, 
et  cela,  yiar  contrat  de  vente  au  royaume  dTlalie,  lueti 
entendu  avec  ra^rémentou  |diilôl  la  Milonté  de  l’empe- 
reur.  Ma  jeune  sieur  Ainmnciata-Cjaroline  n’est  encore 
que  princesse  de  Clé\  es,  à  son  iirami  dé[daistr:  elle  s’en 
console  ]ioui*lant  liai*  rexjieclative  d'iiu  vi'ai  rovaiiun' 
que  l'empereur,  créateur  de  ces  sortes  de  petits  joyaux, 
a  ]iromis  de  doimei'  à  son  maii.  mon  brave  et  excellent 
ami.  II'  jïénéral  31ural.  .le  supjiose  que  NTt(ioléon  a 
quelque  velléité  d'eii  faire  uit  roi  de  Pologne;  cela  lui 
irait  bien. 


CHAPITRE  II 


LUCIEX  BONAPARTE  EN  CORSE 


Lucien  à  Ajaccio.  —  Il  abandonne  la  camcre  (»cclésiastif[iie,  —  Ses  rela¬ 
tions,  ^  Poîîiîo  di  Horgo*  —  Les  congés  da  Napoléon.  —  Les  travaux  de 
Napoléon.  —  Lettres  sur  t histoire  de  Corse.  —  Les  poésies  de  Joseph.  — 
Retour  de  Paoli  en  Corse.  —  Relations  de  la  faîiiille  Bonaparte  avec 
Paoli. — Lucien  Bonaparte  à  Rostino,  en  PRB. —  Les  idées  de  Paoli 
sur  I.ouis  XVI,  sur  les  Ltats-Uuis  et  sur  la  garde  nationale, 
î.es  omissions  de  Lucien.  —  Retour  de  Najioléon  en  Corse.  —  Son  atti¬ 
tude. —  Ses  projets.  —  Sa  noniînalîon  dans  la  garde  natiouale.  —  Sa 
conspiration  à  Ajaccio.  —  Son  attitude  vis-à-vi.'ï  de  Paoli.  —  Sa  destitu¬ 
tion.  ^  Son  départ  pour  la  J'rance,  —  Sou  retour  avec  ÉLisa^  en  sep¬ 
tembre  nys.  —  Ses  nouveaux  projets*  “  Son  expédition  de  Sardaigne. 
—  Rupture  des  Bonat)artes  et  de  Paoli.  —  Le  récit  réel.  —  Le  récit 
de  Lucien.  —  Les  projets  de  Napoléon  pour  aller  dans  les  îudes.  — 
Départ  de  la  famille  Bonaparte. 


Ancien  étail  trop  reiniianL  fioiir  persister  loiigtotnps  rians 
ses  [B'ojels  fie  earrière  eeclesiaslifjuo  :  IVî[mqne  gj  prêtait 
I)cu.  Il  abandonna  vile  son  costuirie  d'abbé.  !.îi  vie  en  plein 
air  avec  ses  Jeunes  amis  ,  fbinéo  d'Ornano  ,  Andglii  et 
l*éraldi  b  rintéressait  davanlago*  Pozzo  di  llnrgo^  lui  élail 
moins  syrnpatlui]ue. 


A  tort,  oit  à  raison  je  n'airnais  [las  Pozzo*  Il  me 


L  A.  E.  Ces  notes  ont  été  écrites  en  IROfL 

2*  Pozzo  di  (Charles-Aiidréi  comte  de),  né  à  .Alala,  près 
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.S 


oniblail  curiouA,  hardi,  t'L  iiuînie  orgüeilleu\,  sans)fue, 
conmie  cela  nvme  oniiiiaircinont,  il  v  rut  en  lui  riiMi 
ifui  jiisliliâl  son  orgueil,  rai'celfe  l'annlle  île  l*ozzo,  assez 
uoniImMtse  en  Cni-se,  n'élail  dans  re  lem|is-là,  soit  par 
la  t’orliiMc  on  la  naissance,  imllerncnl  infliiento,  ni 
inênie  ce  (jii'on  pourrait  appeler  considérée  à  Ajaroio. 
Olni  de  ses  membres  dont  je  parle  ici,  était  sans 
oonti'cdil  le  mieux  élevé,...  Qiiini|iril  en  soit,  j’enlerids 
dire  anjourd'hui  ipie  re  Monsie/ir  h)  vit  à  Vienne  dans 
une  certaine  faveur  de  la  société  arislocratn|iio  au 
moyen  de  la  haine  ipi'il  a  irahord  iii’ofessée  pour  le 
[)t'eniier  (anisn!  et  (|ircnlin  il  paraît  <lesliiié  à  (burnir  nne 
“'i'*  carrière  lii  ni  ornai  iuiie. 


“'■ssez 


Iteson  frère  Na|inléoii,  l.iirioii  [larle  pou. 

Napoléon ,  ipii  n'était  encore  ipie  lieutenant  en 
second  dans  le  |■é,li■i1nenl  d'arlillerie  d(3  l^a  Fére.  tenant 
garnison  à  Valence,  était  aloi’s  dans  iirnle  ces  congés 
(pi’il  devait  obtenir  fort  Iréiiaemment  ;  car  je  me  sou- 
\iens  (pdil  ne  faisait  (praller  et  venir  de  Valence  à 
l'ai'is,  de  l*aris  à  Ajaccio.  ]Miis  à  Valence,  de  là  à 
Aiixomie,.,.  el  [uiis  il  retonrnail  à  l'aris,  jioiir  revenir 
en  (’.orse.  i>on  anihition  était  d'y  être  cinjdoyé;  car  je 
dois  dire  tiu'il  aimait  alors  son  th  native,  aulant  ((ii'il 
paraît  à  présent  s'en  .soucier  peu,  (Test  même  celte 
Itréréretice  absolue  (pi'il  lui  douua  longtemps  sur  toute 


(l’Ajacrcifi,  eu  mui’s  ,17()1  ;  élevé  pai'  un  réoollel,  le  l^érc  Antonio 
rîi'uaseUo  ;  (lé|iiilé  en  liai  ;  présiileiit  ilu  Conseil  de  Corse  en  1794  ; 
eut  .ses  biens  coiifisiniés  en  niiij  ;  jiassn  an  service  de  la  Russie  en 
ISOa,  et  niourut,  à  Pnris  le  I.'»  février  181-2, 

La  sœur  de  ce  f»ozzo  di  Rnrp)  fui  la  more  de  JI.M.  Loni.s  et 
Cliurles  ttlanc. 


A.NNEE  nao. 


autrt*  localili'  qui  rctanla  sa  uiisu  fui  aetivitâ  de  servii‘t\ 
amolli'  (le  pairie  qui  doiiiui  lieu  à  sa  (’ameiise  esca[uide 
de  Valence  on  d'Au\onne. 


r/élail  exycl.  lîonapurlf  iHint  toujours  sur  lus  jrrnnds  cIjc- 
inins.  Deux  fois  déjà,  il  uvaiL  séjonnié  à  Ajaceio,  du  mois 
de  février  au  mois  d'oetoliri'  de  l’aiineiï  1787,  et  du  2îi  dé- 
conilire  1787  au  mois  de  mai  1788. 

L(?  ta  S(?f>Lemfu'i‘  1789,  il  avait  oliUuiu  iiii  mniveau  semes¬ 
tre  nu’il  devait  prüloTij!:er  jiis<ju’i‘n  1791. 

A  ses  éti'fiiifïes  occupations  ù  A  jacrio,  faicien  o(‘ fait  aucune 
allusion.  De  ses  lettres  et  protestalions  à  .Vos  seigneurs  de 
r Assemblée  nutiouale',  à  M.  Matteo  linttaftioco,  dépulê  de  la 
Corse  it  l’ Assemblée  nationale^, et  du  manifeste  du  corps  innni- 
cipal  de  la  ville  d'Ajaccio^,  il  ne  souille  mot.  Il  ne  dit  égale- 
ineiit  rien  de  sa  tentative  du  2a  juin  179Ü.  sur  lu  citadelle 
(VAjacaûo. 

A  prujiüs  de  stîs  (»ssais  liüéi’aîres,  il  est  jiliis  exjdieite. 


Va[to!c(>n  assislç  a.<sc'z  soin  mil  à  la  .sociôii’'  poinilairc. 
Il  ii'y  parle  pas  tdns  que  .loscpli.  En  iTvaiiclic,  il  ûcril 
presque  aulanl  ipie  je  paide.  me  lait  rtiomiriir  de  me  lire 
sescoinposifion.s  poliliipieset  même  ptmlitinesipi'ilnreii- 
lïap^e  à  lui  recopier,  ci'  ijiie  je  fais  a\ec  plaisir.  Je  nie 
souviens  oidre  auD’e.s  de  la  légende  de  Vanina  d'OrnanoE 


1.  Celte  lettre  est  du  -il  octobre  17H!ï.  . 

Lfi  lettre*  à  liufkifuoro  est  du  janvier  1790.  lrn|>rimée  cliex 
Fl*.  X.  Joly,  îuipi  iis’ieur  à  llole^  en  179L  L  aniographe  de  la  lettre 
à  Bultaliioco  appartenait  à  l'aldié  Sautet,  mort  sulMtemeiit  à  lie* 
sançoiu  en  iHü5.  Àl,  Amantuii  (CL  Xic*)  jiossédait  Lun  des  exem¬ 
plaires  (le  réditioii  de  Dole,  corrigé  de  la  main  de  Bonaparte.  La 
lettre  sc  trouve  l.l'Xp.  1-20  du  recueil  piiblié  par  la  Librairie  an- 
|■îemleJ  1H27, 

:j.  Lg  uiffïtf/G^ite  est  du  28  juin  17ül}*  (Voir  Ikmaparfe  et  mn 
temps ^  toTïie  Bl) 

1,  Lneieu  fait  allnsion  aux  kttrm  sur  tllistoire  de  Coese^  que 


LUCIEN  lîONAPAUTE  EN  COlîSE. 


yo 


l'omnic  (U*  notre  célébré  Saiiipiero,  dit  b^  Basteliran,  du 
du  nom  nastelicu,  lieu  de  sa  iiaiss^ance,  lai|uelle  Vaiiiuu 
t'iitcüidi'aiide [tar  son  mai'i  (b'  s’élraiigler elle-même  a\ec 
sa  jarretière,  en  piiidtion  de  ses  amours  avec  un  Génois. 
ÎS'a|)olé(iu  me  lut  aussi  une  autre  de  ses  teiivres,  plus 
[diilosophiqtie  <|ue  politique  ou  |iüéti<|ue,  <le  laquelle 
il  me  punit  in(|ui(‘t.  ([uaiid  Je  la  lui  l'aîqxdiu  bien  des 
aniiét^s  aiuès- (-e  fui  à  son  l’Ptoiir  d'Kjrypte,  lorsfpu?  déjà 
prensii'r  (àuisul,  il  venait  de  signer  le  concordat  a\er 
liome  et  <pic,  par  parenllièse,j'V«vi<i-  été  chargé  de  faire 
le  raigim-l^ur  ce  projel  de  ht.  Or  cette  leuvr'e  qui  l'iii- 
ijui  élait  à  un  certain  point,  éfail  tout  simplemeul  un 
parallèle  établi  entre  Apollonius  de  Thyaiie  et  Jésiis- 
(dirist,  le  loul  en  laveur  ilu  pnoiiier'.  Cette 
lion  était  au  moins  intempeslive  à  ramener  sur 


N!i|iûlénii  venait  de  transformer  une  nouvelle  fois  et  dont  il  allait 
faii'ê  l'envoi  à.M.  l'aljbê  JlaYiuü  (le  ifl  juin  ITila.) 

«  .Münsiküh, 

n  U  vous  se  l’a  difficile  de  vous  ressûuveiiir^Jrtrwji's  le  grand  nom- 
H  lire  il'éirangers  qui  vous  iiriportiiiient  de  leur  adniiiation  d'une 
«  jtersonne  à  laiiuelle  vous  avez  hicn  voulu  faire  lîes  lioiiiiètetés 
«  l'amiée  dei  iiîêie;  vous  eiil  reteniez  avec  jjlaisir  de  la  Corse.  Dai- 
«  giifz  «luiic  Jeiei’  tiii  cotiij  d'œil  sui’ cette  esquisse  de  son  tiistuire. 
«  .le  vous  [U’éseiue  ici  les  deux  nrcniières  lettres.  Si  vous  les  agréez, 
U  je  vous  en  rHni-rnts  la  fin.  .Mon  frère  à  qui  j'ai  recoiiuviaudé  de 
«  ne  |i;is  oiililier  dans  sa  coiiiuiissinii  dépufè  pour  reconduii’t* 
<i  J’aoli  dai^s  sa  ))atrie,  de  venir  recevoir  une  leçon  de  venu  et. 
«  d'iimnauitë,  vous  le  frmcffrfia. 

14  .le  suis  avoe  lespeet,  voire  très  humble  e!  très  obéissant 
<t  sei’viieiii’. 

■  UlTO.NAfAUTK, 
a  Ortiüini'  il'arlilIcTie. 


1.  C'est  sans 
D'api’ès  lui , 
t' homme  qui 


doute  de  cet  ouvrage  que  parle  Itlaiiqiii. 
ce  travail  expliipiait  déjà  loule  la  pidîtique  de 
devait  un  jour  signer  le  concordat  et  soiUeiiir 


contre  llotue  nue  liitio  fauieiise. 
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(ai>is  <!c  rojtiiiioii,  à  l'instiiiil  où  il  lui  convenait  «le 
paraîtiv*  non  senlenieiU  l)oi)  clirùlien,  mais  ratlioliqnc, 
aposLoliquc  et  romain. 

-losejili  t'crit  niissi  à  ses  moments  perdus;  il  fait  lîe 
joli.s  \ers'  nn  pmi  plus  ipi'anacréonticpies;  quelqiies-nns 
ne  sei’aii'iit  dèsa^onés  ni  par  Berlin  ni  par  le  rlievalier 
de  l’arny  à  son  Éléonore.  Je  ne  n'inarqim  pas  dans  la 
coniiatsiüon  de  Josejd)  les  railles  d*orllio,irra|die  qui,  à, 
mon  'ïrand  élonnemenl,  sont  fréqnenles  dans  les  érrits 
de  Napoléon,  lesquels  cepcndani  aillant  (ju'îl  m'en 
souvient  nemanqncnl  pas  de  pensées  Corles  et  nouvelles 
pour  moi.  J’ai  trop,  dirai-je.  de  i-esiiect?  non.  de  crainte 
on  lie  snjélion  ciiv'ers  ce  Irère  que  je  vois  loiijoni'S  si 
séAère  on  si  sérieux  pour  lui  adresser  an  Ire  cliose  (pie  des 
éloges.  Il  m’en  paraît  Hat  lé. 


Miiis  ou  €0  nioniont.  siirvonîiit  en  <e>rse  un  rvéïiefiient 
iTuiie  irri^vité  exliAriii',  (‘"élail  U:  reloiir  de  Paoli,  du 

Présenté  JeSavi'il  1790  à  Louis  XVI,  admis  aux  honneurs 
de  l'Assemhlér  jialionale  le  17  mai,  l'exilé  nvaiL  quitté 
Paris  1d  17  juin.  Le  jour  aiinivtn’sniro  de  la  prise  dt^  la  (iis- 
tille,  le  14  Juillet,  il  déhanpiait  à  AIîU'inaL^f^^io  un  eu]>  fûirsc 
et  le  17  juillet  il  faisait  sou  eivtj'éo  dans  Hastia,  au  niilieu 
d’une  foule  eiithoiisiasti',  «  Lliaeuii  vmilail  vtïir,  loucher  ou 
fudonrlre  re  héj'os  revenu  après  viipirt  o\  un  ans  d'exil,  ee 
«  iiohle  vieillard  aux  rhe\eux  hlaïu^s,  à  la  haute  laille,  au 
(f  l'egard  doux  et  pénélixint,  k  l'ol'L^'lMe  sofHU'e,  ayant  pris 
«  di‘S  Angdais  celte  dig’nité  raidi*  (pii  im[ïnse,  » 

Pour  les  Honupaides,  i  eüj*  arrivée  avait  grande  impor- 
taMee.  Leur  |iére  awüL  été  riin  df*s  srH'rélaires  du  elief  corse. 
Codait  a  lui  enhii  ijiie,  Pannée  [arfndleiile,  Aa|ioléon  avait 
voulu  iléilier  so/f  de  Il  y  avait  donc  [mur  (Uix 


L  Ces  morceaux  de  poésie  n’out  pas  été  retrouvés. 
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lACrEX  BOXA  PARTE  EX  fiOUSE. 


ipioBiïie  lK)rinu  sHiiaLîün  à' p^fæivr  tle  ce  cMv,  Dans  ce  BtiL 
.lose[>li  avait  fait  patiie  rie  la  dépiilatinn  envoyée  à  Maj'seiüt^ 
a  la  l'ericonlro  du  vieux  j4-ériéra!,  et  iXafudeon  s'étail  cliar;z:é 
de  lui  tire  l'adresse  rie  ses  eniiipalr iotes* 

()i%  l*af>Iî  rdail  tîxïfj-  fin,  li’u[>(ltïese,  i»uui'  ne  [las  saisir  celte 
occasion  rlr^  se  faire  do  nouveaux  parlisans.  Il  était  dans  son 
tnle  du  resB\  Il  accueilül  hîen  les  Bonaj)ruTrs*  Il  les  savait 
]ies(>j^^neiix,  [ku*  consé([uonl  tout  disi»dsés  à  soutenir  celui  iiui 
leur  serait  utile*  Dt^fuus  loufft(un|is,  d'ailleurs,  il  était  au 
couiViuL  do  toutes  les  intj'iü’ues  de  la  famille  et  de  la  versalité 
liolitique  ilout  Cliarles  el  ses  eiifaiits  avaicuiL  fait  preuve. 

N  étail-ce  ]ias  lui  i[ui  ilisait  à  lîenodelti,  ronvové  du  comte 
de  Sainl-Eermai  n  *  : 

t(  ...  (les  memes  (loi'scs  si  amlutienx  qui  demandent  à  pré- 
ii  seul  a  la  enur  des  jïJ'Aces  injurieuses  à  la  lilH^rté  de  la 
e  nation,  seront  faciles  à  se  laisser  conduire,  et  Ir^s  prnmiorsv 
K  Cüuservaut  tuujoiirs  une  Ame  vénale,  seront  prêts  a  se 
U  déclare)*  pour  la  révrdie... 

n  ,„,loeonnaîs  te  (’omle  dv  MarBeuf^  Jr‘  fai  assez.  pi*alii(né 
«  [auir  savoir  ipi'it  u’a  aucune  des  qualités  ]iro]iJTS  a  f::t)a- 
veriier  (‘etie  nation;  et  |Miis  je  suîsassCiî  r  idio  [)om' atlirer^^ 
H  quand  Ji*  le  v<mdrai,  tuus  r^eiix  i[u*il  a  i‘hi'rcUé  à  s  attaelier,** 
if  (lasaldauen, t'funme  eolomd  fin  J'éirimen!  [irtïvîiu'ial,  est  A 
i(  ma  disposition  seerélo*,*  Si  je  ni  en  s(u*s,  c'est  qii  en  rjié‘pîi“ 
«  saut  le  lixaitjMqii  est  avanîapeiix  rie  piajfîter  de  la  liviliison, 
it  qiuiïul  roecasion  sera  favoraldi'**.  » 

En  vérité.  Patdi  jiiÿreait  Bien  si^s  rni}i|)atidüLes,  et  roflîeier 
üvnéi'al  qui  adressait  au  niinislre  de  la  i^meri'e,  ati  mois  de 
dét  eîid^re  I7f>0,  un  Mémoire  sur  fe  véritable  ehtt  politifiue  et 
militaire  de  la  (l(ï]*s(\  |uiuvail  ér  riii^  avec  qtieBpie  a|»parenee 
de  lYiison  ^  :  «  ...  17*1  le  ijti'oile  (‘sl,  la  Corse  suei'oiuBeiYi  sous 
U  lo  despotisme  iriiu  parti  qui  se  fjualilie  de  patriote  et  tpiî 
a  est  Bien  véritaBlement  an f {^français.  Il  lieu  inqioso  pins 
<t  qu'a  ceux  qui  ij,nmn*nt  qiiBm  amBitieiix  u'a  pas  de  foi 
«  et  ipdil  ne  eonipte  son  existiuiee  que  par  sa  doiuiuatifui  : 
{ioalemoul  ipTun  peuple  soimus  |iar  li's  aimes  aju’es  i|na- 


L  Mss.  A.  (i,  1770. 

2.  Mss.  A*  il.  fin  décembre  171(0. 
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U  rante  ans  d’anciiTbie,  saisit  volonlier^i  la  jUTniiôre  occasion 
c(  de  se  soiislrairo  aux  Inis  ([iii  son  irn[iiict(ido,  devo- 

ff  niie  un  besoin  par  rbalnimie* 

(c  l^anli  Yfuilanl  reg’ner,  car  i^'est  le  tennê,  n^a  pas  Iroiivé 
<(  dans  les  [nancijïRux  lialiitaiiLs  la  condescendance  aveufrb' 
U  qidil  désirait.  Ils  rauraient  reçu  et  res[H'cté,  coininc  lani 
H  citoyen;  ils  Pont  t‘ejelé  parce  fjn'il  piétendail  éln^  maître, 
(i  laie  fuis  que  tout  re^  qui  se  passait  eût  donné  dn  sniq^çon 
it  de  sarnndnité,  ses  actinns  et  crilcs  île  si's  adbéreiiLs  fiirenl 
«  suivies  el  exariHnées.  KHes  nttViï'mil  mi  contraste  parfait 
«  avec  le  cîvisinc  et  la  moralité  fie  ses  discours.  O  moment 
il  aurail  été  <  elni  <Je  sa  rimle,  s  il  n'avait  eu  la  précaution  de 
«  l■om[>oser  les  miini(aî>aliLés  el  le  département  de  ses  [»arti- 
(f  sans,  et  il  sucemnberait  s'il  n'avail  eelb*  d(*  s  entourer  des 
H  yjrmpagJmi^  des  Aremi^^  des  lîaùmiparte^  des  Masseria  et 
autres  gens  perdus  d'honneitr  ef  de  dettes,  ou  de  famdiques. 
<i  II  en  est  pour  ainsi  dire  le  Dieu  et  Vnnîque  ressouree.  L  œU 
H  clairvoi/ant  de  l'honnête  homme  ne  reconnaifra  pas  au  indicu 
<i  d*üussi  r  ds  persorianges  un  héros  presqtie  déifié  sur  sa  parole. 
M  Paoii  ne  se  relèvera  pas  d'étreà  la  tète  (Pane  senddahte  asso- 
ci  ciation,  et  lui  resterait-ede  attaehéej  il  vf>iilait  siiu^érenuod 
le  bien  !  » 


1 ,  liarthélemy  Anma,  né  k  !* Ile- Rousse,  nommé  député  suppléant 
aux  Etats  Généraux^  jU'Otéîîé  tie  Paoii,  procureur  général  symlic 
eu  reniplâcemeni  fie  Salicetti,  tlépiité  eu  1791,  malgré  Paoii,  ilé- 
claré  infâme  par  rassemblée  ternie  àCorié  le  ?7  mai  IIWS,  mem¬ 
bre  des  Jacobins,  flépy té  aux  Cinq-Cents  en  179!Sj  liostilcau  18  bru¬ 
maire,  accusé  à  tort  d'avoir  voulu  donner  un  coup  de  poignard  à 
Bonaparte,  condamné  à  la  déporialioii,  se  sauve  à  Livourne,  reste 
répul)lii'.ain,  meurt  à  Livunrne  en  1H29,  entouré  des  enfaiils  de  sa 
ülle  dont  lo  mari  avait  péri  sur  réchafaud.  comme  coupable  de  ^ 
conspiration. 

Joseph  Areuff,  frère  du  précédent,  né  à  Idle-ïîousse  rn  1770, 
lieiiteiKint-coloiu?!  fie  volontaires  en  1792,  ruijndanl  général  eu 
i79d,  chef  de  brigade  après  Tunlon,  député  en  1797,  chef  de  bri¬ 
gade  de  genflarmerie,  ilémissionuaire  a|srès  brumaire,  arrêté  le 
10  octobre  IHOl,  après  l'attoidat  de  TOpéra,  corndainné  à  inorl  te 
30  janvier  1802,  ainsi  que  Ceracclu,  'roiuiio-Lebrun  et  Damerville, 
Diana  bit  acfpiîtté. 

Les  Arena  étaient  très  liés  avec  les  Uonapartes. 


« 
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LUCIEN  ]10NAl‘AliTE  EN  CORSE. 


I;ii  fait  ccrlain,  c’ast  «lu’aii  cointneiicemenl  de  l’année  !7!)l, 
tous  les  l{niia]>arLes  élaiciU  au  mieux  avec  Puoli. 

Crâoe  à  lui,  Joseph  avait  oblesiu  une  place  dans  l’admi- 
iiislration  Tiiiinicijtale.  (Irace  à  lui  égalemimt.  Napoléon, 
dont  la  situation  en  Corse  était  non  seuletncnt.  irréffulière 
iiii  [xiintile  vue  du  Uuiips  dif  séjour,  niais  encore  criiiiinclli' 
sous  plus  d’un  autre  ra}>|>oi'i,  avait  pu  qui  lier  l'ile  sans  trop 
d’encomhre,  accom[wigné  de  son  i'rêre  Louis  et  muni  de  tous 
les  eeitilicats  de  coiiiplaisance  imaginai  des,  signés  de  la 
main  même  du  grand  fKitiâoie. 

Lucien,  enlin,  avait  oliLcnn  d’accompagner  Pauli  dans  sa 
résidenee  de  l{ustino  et  il’y  remplir,  comme  auti'efois  son 
père,  les  foncliotis  de  secrétaire  pai'tii-uiier. 

Cette  siliialion  explique  le  soin  avec  lequel  Lucien  cheridie 
à  cmhrouiller  les  dates  et  à  ex[>Iiqiiei'  le  changement  d'alti¬ 
tude  de  lui  et  de  scs  fi’ères,  à  l'égai’d  de  leur  ancien  Inenfai- 
leur  et  ami.  il  passe  sons  silence  les  torts  de  ses  trères  et 
s’ell'orce  à  cotnhiner  et  ralleclion  réelle  quïl  a  eue  pour 
(N'ioli  et  son  désir  irallémier  rélraiige  et  impiulirialde  con¬ 
duite  de  Napoii'on  et  de  Jose|di, 

En  tout  cas.  de  son  séjoui'  à  Hoslino,  (ui  I79t,  puis  en 
17!)2,  il  luias  laisse  quelques  détails  iiUéi'essants.  l’olative- 
ment  aux  o|iininiis  vraies  nu  fausses  que  Paoli  éniellait 
devant  lui. 


Knliti  lions  |iiirtoii.s  cl  iiio  voici  insliiÜé  (laiis  ce  juiisUjle 
et  riaril  sêjoni’  de  Itosliiio.  Rien  de  l'eniurijiiahle  si  ce 
n'es!  rinihilaliuii  en  elle-inènie.  vieux  couvent,  aiilre- 
Idis,  Je  Ci'ois  liion,  pcopriiMô  des  Jésuites.  E!li‘  est 
enloiiriV  de  siijierhe.s  forêts  de  chûtaigners.  iieii]dées  di* 
Inmpeanx  hèlaiils  ipn'  leurs  pasleiir.s  siirveilleiil  couchés 
iionrlialannnent  à  roinhrc  de  ses  heiiiix  arbres  contCTn- 
porains  des  géiiéralions  passées  td  chantant  tour  à  tour, 
en  se  répondant  d’une  nimitagne  à  l’aiilre.  les  passages 
les  plus  populaires,  qui  sont  les  idiis  beaux  de  la 
Jérusaleni,  et  que  les  échos  des  gorges  et  cavités  de  nos 
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monts  rôpèU'iil  <[iicl()uofois  ]iros(|iio  mi  ontior  ri  ^iiir 
(liiréreiils  Ions, 

Pondant  res  lienren\  si\  mois  de  mon  sêjonr  rhrz 
l‘aoîi,  il  ne  ([uitta  Roslinn  que  (rois  fois  jioiif  viniir 
[)i‘t‘si(ler  à  Ajaccio  roiivertiire  du  tidlninal  inslilité  à  la 
iVanraise;  une  aiiire  fois  à  Baslia.  pour  le  nidine  odjel, 
et  la  Iroisième  fois  poiir  une  jrrande  loiirnér  dans  l'in- 
térienr  de  l'ile  où  l'on  sait  qu'il  n’v  a  pas  de  lamles 
carrossables.  Disons  en  passant  que  Paoli  n'y  êlail  pas 
du  tout  ]K)rté.  «  Cela  viendra  |)lus  lard,  disail-il  au 
temps  de  sa  supréiiiatie  dans  l'ile.  (ptanil  il  y  aura  plus 
lonjtlonq>s  (|ue  nous  n'auroiis  [dus  «renneniis  de  noire 
liberté.  Si  nous  eussinns  eu  des  routes  eu  nous  bat- 
tant  contre  les  Génois,  i|ui  sail  si,  inlininieni  plus 
nombroiiv  (pie  nous,  ils  n'auraienl  pas  en  le  dessus? 
Kl  {lepnis,  la  Fi'ance  aiirail  i‘U  bien  moins  de  peine  à 
nous  compiérii' si  elle  eût  trouvé  la  facilité  îles  |■ouLes 
pour  les  canons.  » 

Paoli  vivait  à  Koslino  avec  iiiie  noble  siinpliciié.  Sa 
table  friijiale.  mais  liien  servie,  était  loujoui  s  à  la  dispo¬ 
sition  de  cinq  ou  sîv  de  ses  amis,  parmi  lesqttels  un  ou 
deux  de  nos  chefs  nionlaiziiards.  11  recevait  plusieurs 
joiirnauv  de  Loin! res  et  do  Paris  et snrvei liait,  pour  aittsi 
dire  lie  loin,  rAsseinldéenalionale  doni  il  comnieurait  à 

Ll 

critiquei'  qiiehpies  actes,  .'lais  lidèle  à  sou  secment,  il 
l•emplissait  tout  les  devoirs  qu'il  s'étaît  imposés  en  sti 
qiialilé  de  fîouveiuieiir  général  do  l'ile. 

Nous  étions  il  la  moitié  de  raniiôe  17SU.  ,loso[di  rem¬ 
plissait  ses  fonctions  dans  l'ailminisLcalion  ilépaidemmi- 
lale  oL.Vapüléon  continuait  à  aller  et  venir  fréijuemmeni 
de  Corse  à  Ihiiûs,  de  Paris  à  Aiixonne  où  était  tou¬ 
jours  son  régiment,  au  moven  de  congés  ipi'il  nhleiiail 
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nvff  plus  oti  niüins  l'atililô.  Mais  il  lailtil  sn 

i‘oni|H'f)nii'lli‘<‘  li(‘îiiir()iiii  une  fois  (|iril  se  iH'rmil  de 
\enir  nous  (roiivrtr  de  sa  seule  et  persoinieDe  voloiilé... 
Il  élail  e!ieor'i>  à  Paris  n  la  lin  de  I7dl  et  il  érrivail 
(pi'il  tie  retournerai I  [dus  eji  Corse,  ipril  esjtérail  eti'e 
eiuplo\é  aA^'t*  a ujiiuei dation  de  jirade. 

Pîinti  MÎitiiiil,  [i;irail-il,  h  jKirler  di»  la  cour  diî  Versailles  el 
dt‘  Louis  XVI. 

I lès  tes  preniiei's  joiM's  de  son  reloiii’.  au  Tuilieii  dt' 
la  rei’otifiaissanre  (ju'il  nous  lèmoiirnail  de  la  réri'()lion. 
il  |iou\ail  dire  eut housiasle,  (|i]i  lui  avait  été  laite  en 
l-'ratire.  il  ue  (*a<'tiail  pas  <|imI  redoiitiul  la  léeèj'elé  des 
rararlères  dnid  (in  areu  se  uolri-  ualion  ^■u  jfénéi'üt.  Il 
MOUS  disail  l'avoir  parlirtdièriuiuait  remarijiiée,  relie 
lègèrelè,  (diez  tous  les  (M‘rsn(ma.ires  Iiaul  idarés  el 
d'ailleurs  d'un  esprit  inrouleslaldi-.  aver  i[iii  il  avait  eu 
((rrasion  de  parltu’.  Il  me  souvient  i(ii'il  nous  dil  un  jour 
(pli'  le  seul  Loids  XVI  lui  paraissait  avoir  {dus  de  bon 
sens  el  de  logiepu’  natiirelte  tpie  tous  ses  lUÎnislres  et 
eoiirlisans.  mais  (|ui‘.  mallieiin'iisemeid,  reuX’Ci  se 
rrovaieid  bien  suiièritoirs  à  lui:  car,  iioiis  ilisail-il  en 
riaul  MU  peu  dédaignenseinent,  le  bon  sens  néressaîre 
pour  bien  jiieer  soi-même  el  les  auti'es.  ti'esl  jias  de 
modi’à  ridle  rour-là.el  roueneùl  [ii‘ut“èlr(‘ jamais  jdiis 
uraiid  besoin. 

K 

(luire  sa  [l|■èseulation  d'appai'al  à  Louis  X\M.  Paoli 
avait  eu  aver  lui  plusicui's  rouréi’enrus  parliculières,  où 
l'extrême  boulé  de  (  leur  id  la  droiture  du  jii.aemeiiil  di‘ 
ce  moiiar([ue  lui  nvaiiud  été  révélées.  Ce  serait  siipi'rbe. 
disait-il,  si  sou  peuplé  savait  l'apiirérier.  Mais  j'ai  remar¬ 
qué  ({u’eii  <ïéiiêral,on  liiirruit  peu  d'esptdl.id  r<'[iemlanl. 
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jo  VOUS l’assiirc,  il  eu  a  el  ilii  iioii.  s'il  n‘(*sl|i!is  hrillaiU^; 
jiipcez  s’il  est  linnnôlo  homme  el  diime  de  l'amoiir  des 
peuples,  des  lions  petiples.  oiilendons-iioiis  hien;  car 
c'esi  line  ei't'eiir  de  rroirc(|iie  (ons  les  penjdi's,  se  ces- 
semlilent.  Ces  climals  modérés  lempèreni  loiil.  le  hien 
comme  le  mal.  La  seconde  lois  <|iic  J’eiis  riionnenrde 
voir  le  l'oi  des  Français,  r'esî  ainsi  iitron  l'appelle  à 
préseiil  et  c’esi  très  heaii.  îlmi'dil  ces prérieiises  paroles: 
({  Veuillez,  monsieur  Ihiolî,  me  dire  framiiemenl  votre 
«  a\ is  sur  iin  point  ipie  vous  devez  a\oir  étudié.  Vous 
«  a\ez  été  un  chef  répnhlicaîn:  nous  nous  sommes  l'ail 
«  la,!inerre,  iionr  ma  part,  ce  fut  avei-  reerel  ;  jiiais.  dili's- 
«  moi,  en  ami,  emolreàmeet  conscience,  tout  inléi'èl 
«  ou  souvi'uir  parliimlîer  à  part,  commi'iit  croyez-\oMS 
«  que  les  peuples  se  froii\mit  réellement  |diis  heureux 
«  sous  une  sa^m  ré|viihlirpie  on  sons  nn  sajre  monaripn'? 
«  Cai'.  moi.  \o\ez-vons,  je  suis  né  pour  h'  Irénie,  j'\  suis 
Cf  monté  hien  jeune,  trop  jeiiiii’  sans  dmih’;  mais  je  puis 
H  me  l’endre  lajuslirt*  ipie  le  hnnlienr  de  mon  peuple  a 
«  toujours  été  le  pins  xif  ilésir  de  inon  romi’.  Ans.st,  si 
«  j'étais  persuadé  ipi'en  ahdiipianl  ma  royauté,  la  for  rne 
«  répiihliraiiie.  don!  je  sais  que  nonilire  de  mes  sujets 
«  ralTolleiil,  assurerait  le  lionheiii’  de  mon  jieiiple.  eli 
«liien!  j(*  xoudrais  la  iiroclamer,  jioinoir  l'élahlir  el 
«  raHV'rniir  mni-méme  dès  aiijoiinriiiii.  et  comme  tout 
ti  homme  de  inoti  peuple,  v  ivre  lieiirenx  en  jmiissanl  de 
<(  mon  propre  oiivraji'e. 


L  Josppli  //,  le  syecesseiLi i‘  île  iMiirie-Thérèse,  écrivait  à  son  frère, 
le  11  juin  1777  :  «  (.ouïs  XVI  est  iiü  ]ieu  foilile,  niais  point  mi  inihé- 
cil(\  Il  n  lies  notions,  il  a  iln  jup^omeiil,  niais  r'est  nue  apathie 
«  lie  roips  eornine  fhespr  iL  Tl  fait  des  conversations  raisomia!)les 
H  et  il  n'a  aucun  ^oùl  de  s'instruire  ni  curiosité.  Enfin  le  fiaf  lux 
w  tVest  pas  encore  venu  ;  h/  mfî/ière  es'/  pu  tjluhe. 


li 
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“  Kh  bien  !  \oiis  ik'  !‘êiHm(]ez  pas?  qa‘en  piMisez-voiis. 
<t  inoiisiiiui' J'aoli?  !oi|iiel  vaiil  Tiiieii.x  pour  ie  boulienc 
<t  (les  iienplcs,  sajre  n'‘piibli()iie  ou  srlo’  iiioiiarcfiie? 
«  (|irrn  pensez-vous? 

—  (’('  (pie  j’eii  [leiise.  sire,  lui  ai-je  ivjiondu,  pr(^S(Hie 

((  iiivolonlainunenl  (ïiilraîru'’  par  mon  ('nnoüoii,  re  ([iic 

«  j‘en  pi'iisi'?  Alil  |M*iniel((v-rnoi  a\anl  toul  de  \ons  le 

«dire:  VIdrti  Majeslé  a  le  plus  noble  (■(enr  (riionm'^le 

«  InnuTne  dt*  son  roxaiinie.  » 

■ 

!l  me  repirda  avini  une  joyeuse  canibnii’.  «  Je  suis 
«  lieureiiN.  monsieur  Ibndi,  devons  donner  relie  opinion 
«  de  nnti  :  mais  vi’uillez  me  i‘(''|iondre  sur  la  ipieslinn.  » 

Il  srrail  Irop  lonjjf  de  rapporler  ici  la  lolalilé  du  dé\  e- 
l(ip[)innen(  (pn*  l'aoli  donna  à  son  opiinon...  iVoiis  la 
|•(*■sunlolls  ici  en  espèce  de  mennmîo. 

PaoH  donc  n’hêsilait  [las  à  donner  la  pri''fécence  an 

ufouvs'rnemeul  ivpublicain.  puremenl  dénuicralifpie. 

■ 

pour  un  pc'lil  Kîal.  on  la  rî^  ilisalion  morale  est  avanc(’*e. 
et  lani  (pie  b's  jouissances  du  lii\e  n'y  sont  point  encon' 
devenues  des  Itesoins,  comme  la  (’orse.  par  exemple, 
avani  ([n’elle  eût  si‘C(ni(’‘  b' joim'  di’s  Co'niois. 

Pnoli  ajiKiliiil  ; 

«Je  liens  de  mon  ancien  ami.  rairinn  (''(pie  Marbeuf 
à  (pii  i(‘  roi  a  nombre  de  fois  oiiveiM  les  replis  de  son 
noble  nmir,  rpi'il  esl  lieancoiip  plus  iinpiiet  ipril  ne 
le  mnniiaï  sur  le  sori  de  la  France,  en  général  el  sur  les 
siens  on  parlinilier.  Il  bn  a  mi’ine  avoué  (pi'il  savail 
((osilivemerd  qn'nn  prinre  de  sa  lainille  rons}niMi(  soeiv- 
(omenlroiilrt^  lui  pour  le  délrùin'r,  (d  si  b‘  biMiilipii  t'onrt 
crnii  cerlatn  [irojel  allrilnn'*  an  comte  d’Arlois  est  (binb'', 
il  IVnnirait  on  roncluro  ipio  lo  roi  n’('sl  |tas  seul  dans  b* 
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secret  de  celle  t'ousiiiralioii  réelle  ou  préLendiie.  —  Si 
j’étais  roi,  aiirail  dit  le  jeune  prince,  la  révoiutîoii  sérail 
iûenldUinie  avec  douze  francs  de  corde  pour  notre  cousin 
d’Orléans...  Quoi  (in’il  en  soif,  la  plupart  des  paniphlels 
itdïiines  i|ui  cüurenl  .sous  des  liti'cs  ii.seiidonvmes  .sont 
censés  partir  des  amis  de  celte  Inanchr  cailelte  de.s 
lioiirlions,  dont  ic  chef  répnlé  [luur  être  immoral  an 
dernii'r  degré  est  parlicnliéremenl  ennemi 
AnLoinelLe.  » 


Pftüli  aimait  aussi  à  s’occuper  de  rAmcriijiie  et  de  raveuic 
lie  <‘e  )ri"ind  peuple. 

«  Franklin,  disait-il  à  Lucien,  m’a  plusieurs  foisa\oiié 
ipie  lui  et  d’aidi'es  fondateurs  de  la  llépublîijiie  ainé- 
licaiiie,  ei  parlicidièi'einent.  Wasldnglou  lui-niénie. 
s’il  se  lui  cru  réellement  maître  de  le  faire,  aurait 
préféré  donner  le  güu\erneuient  inonaichi(|iie  coustiLii" 
liuiinrl  des  Anglais,  avec  tjuelques  rélormes.  pliiliM 
ipie  le  répLildicain;  mais  la  masse  de  la  nation  nous 
a  iKjur  ainsi  dire  forcé  la  main  t^evpression  de  Kranklin;. 
moins  |iai'  jjmour  de  la  Ké|)nhli(|ue  (fite  par  liaino  de 
l'Angle  terre.  » 

Eülin  Paoli  était  ira\is  que  les  Élals-Uiiis  augineii- 
Leraienl  sans  cesse  rélcnduo  de  leur  Leriàloin',  (|ui  se 
coin  rail  chatjiic  jour  de  nouvelles  populalions  énugrées 
dt‘  crlle  \ieille  Europe,  ipd  leur  apporte  sessiceset  scs 
traMU-s  en  même  temps  que  ses  lumières,  sou  ituluslrie 
cl  surloiil  ce  goût  du  luxe  auquel  le.s  Anglo-Américains, 
se  suiivcnaid  loiijotirs  de  celui  de  leur  aiicieiiiie  iiatiie. 
sont  eu  géiiéi'al  ('uclins. — -«Tonies  ces  (’irconstaiices 
|■étnlîes  me  foid  ci'aiudce  ifiic  la  Répiddiijiie  ne  leur 


vienne  [lar  la  siule  moins  homogène  (jne  le  gouverne- 
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mciiL  inoiiîiiTlii(|iin  l’nnsliliilidiuifl  l'ont  ôlt'*.  Oui,  ,jo  l'aii' 
rais  iiri'irrré  jujiir  nu,  parn*  4|iu‘  colui-ci  no  porto  pas  on 
lui  le  }^ornie  latal  <le  la  iléniagogic,  (pii,  à  nies  yeux,  et  ro- 
lati\oinout  à  la  [uiro  ctsaii'o  déniocralie,  a  toujours  olîort 
la  romparaison  un  [hui  ln\  ialo.  «Uroz-soiis,  luossiours 
les  éli’^atils  (le  France,  d'unt*  belle  poiiiMie,  à  son  point 
(le  traîrheur  et  ilo  itiadirilé  cunipli'lo,  a\or.  relie  autre 
IKiiMiuo  |iûurri(^  et  ilé\on’‘e  |iar  des  ins(“rt('s  (pii  s'\ 
pronuieid,  s'y  iiiiiUiplienl  et  nieiii'ont  dans  le  siiin  de 
l(‘ur  noiirriri',  (pi'ils  oui  Uni  pai' aniiantir  (dioim'une. 

«  Au  (‘oii(raîr(‘ .  le  }i‘ou\ernenient  monarrliiipii'  el 
roiislitulioniiel  ou  n‘iiirseulalif’.  reliii  d(i  rAu}rle(orr(' 
l>ar  (‘\(uuple.  (jtu'  j'ai  (dé  à  nndiu'  (d  (pie  j(i  nie  suis 
plu  à  étudier  loiM  le  lenips  ipie  j’>  ai  \(''cn,  me  paraît 
[loirit  (!('  [lert'erliou  aiupiel  soient  jamais  arriviMNs  toutes 
les  répnhliipies  et  monarrhies  anriennes  et  modin’iies. 
Parmi  les  (ireinièn's  siirloul,  dont  bîs  historiens  philo- 
soplies  ont  rru  roronuaîlro.  la  sagesse,  romme  relies  de 
Lyrur'iiie,  de  Solon,  el  même  la  Dujoriipie  ivpuldiipn* 
du  di\in  IMaloii,  tout  (‘st  enlarhé  de  rétal  d’esclaYapi* 
d'uiuï  parlie  di*  la  ji(i|Uilalioii  :  et,  juiisipi'il  Tant  tout 
dire,  rV-sl  là  la  \érilald('  lèpre  di's  Élals-L'iiis  (l'Amérr- 
ipie.  lîien  m*  me  [(rou\e  jiliis  rlairemenl  (pie  Washiiip- 
loii  in'  (il  [JUS  lotit,  ni  romme  il  l'a  \onlu.  Vivi-  dorir 
li's  ,m*R'''‘i‘i<ennuds  nionarrhii|nes  el  ronslilnlKinnels! 
Au.ssî  nn‘S  jeunes  amis,  vous,  les  enranls  dt^  mon  bien 
aimé  Charles,  (pielipn'  anhml  désir  (pie  j'eiissi'  de  vous 
reroir  dans  noire  rommiine^  el  chère  palri)\je  ne  vous  y 
aurais  poini  roMis  si  la  France,  même  tm  reconnaissant 
la  CiOrse-  paiii(‘  inlé^rante  de  la  monarchi('.  >érilalde 
pr(j\inre  Irancaise.  a\ait  continué  à  êlre  la  monarrhte 
du  hou  idaisir,  .h;  rotiv  i(‘ns  cepf'iidaMÎ  (pie  celli'  menai- 
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chie  élfiil  lenipt'rèc,  à  un  certain  imiiiU  juir  les  parle¬ 
ments  et  par  riiillaence  niêiiie  du  clergé.  Mais  en  cette 
question  »lii  privilège  «les  nobles  sur  les  liourgeols,  les 
«limes,  les  corvées,  le.s  ilroits  seigneni'iaiiv,  tout  «;ela 
répugnait  trop  à  ma  nature  montagnarile.  Enfin,  gràc«;s  à 
Dieu,  tout  cela  est  aholi  et  ne  peut  plus  reveriii-  en 
France,  ni  même,  au  moins  je  le  pense  liien.  «lurei*  liien 
longtemps  aulio  pai‘t.  Voilà  rinipoi'tanL,,  » 

Vers  le  jailioii  «le  rann«‘;«;  1791,  survint  lu  queslinii  île  la 
réorganisation  des  gar«.ies  nutionîihîs.  Elle  préoceiiftîi  fort 


Il  veut  organiser  à  sa  manièi’c  la  ganle  nationale, 
instiliitioii  qui  lui  soui'it  inliiilmeiit  el  qui.  sihsaiil  lui, 
man([iie  à  rAngl(3lecre.  ce  pays  à  ses  yeu\  moilt'lcs  ilo 
toutes  les  insliUUiuus  civiles  et  inilitaii’es  ,  «lonl  la 
ganle  nationale  ollre  pom*  ainsi  dire,  la  nuinion. 

Cette  garde  nationale,  nous  dîsait-il,  coihieiit  siirlout 
à  la  Corse.  Elle  eu  a  naluivllenient  rtîsprlL  id  pour  ainsi 
dire  rinslinct  ;  rar,  si  nos  insulaires  ont  un  extiTUie 
amour  de  la  liberté,  ils  onl  au  îuoins  aiilanl  do  1>üji  sens 
naturel  et  savent  bien  ijii'il  raut  (pu'  la  liberli^  soit  sag«* 
el  lonjonrs  protégée  par  elle-méine,  c'est-à-<li)'e  parla 
vraie  force  de  la  nation  conlrtî  les  «‘iu|iiéleuienlsi}ii  «les- 
potisme  et  de  l'aiiaccbic,  ces  deux  maladies  du  liant  l'L 
du  bas  «le  rbumanité. 

Lt‘  culle  «b'  la  liberté,  nous  disait  aussi  Daoli,  comme 
crlui«le  loiih's  h>s  «livinilés  «pie  lesbommes  ontimagiiiées 
tians  les  Iraiisporls  d«3  leur  CfH’onnaissaiic.e  ou  «le  biuc 
crainte,  ou  jm'un*  «It;  leur  iutéi'èt  matériel,  a  toujours 
lini  par  s’allérer  chez  l«;s  honmies  et  nous  voyous  même 
(]ue  l«3  culte  du  Christ «‘st  depuis  longtemps  «léligticé  |>ar 


[A:CIKX  liOXAPAliTE  EN  COUSE. 


iH 


SOS  [H’opros  niÎJiislres  (|oi  loiideiiL  loujüin’s  à  y  ajunlot* 
(les  IVa^Tiieiils  (l'iflülàlfic.  [Mnir  lesquels  ou  c.ojilrc  les- 
(jaols  Oh  s  est  Ijiitlii  ijeudanl  des  siiM’los.  Eli  liieti!  iiii 
coi'ps  itidépiuidaul  (|iii  u'auraiL  eu  d’aulrc  luU  ijm‘  de 
tuaitileiiir  la  iN'lif^iuti  du  Cliii.st  dans  loule  sa  pureli*. 
eût  î'ié  à  Tiioii  avis  aussi  salutaire  aux  tioirimes  rèiiiiis  en 
soriété  (|m.*  ia  p^arde  nationale,  ('îtaldio  eu  cltaque  pays 
doué  d'institiilious  liliérales,  est  a[)pelt'e  à  TtHro  pour 
uiaiutenij'  et  lairc  rcs[toctei'  cotte  sage  lihortù,  que 
(ont  lioniuu'  d'Etat  doit  envisage]-  conimo  le  nec  plus 
ultvn  d(‘  toute  orgauisalion  sociale. 

,1(‘  coiivieus  loulol'ois  i[ue  tous  les  peiq^los  ne  sont  pas 
suseeptililes  de  tomber  d’aci-ord  <'i  d'emblée  sui'  la 
pratiipie  n'-elle  des  nouveaux  dovoir.s  ipie  la  pairie  iin- 
pose  à  d(‘s  p(‘ii[)I(^s  assez.  Iioureux  pou?-  jiniivoir  .se  dire 
libre.s  autant  do  lait  (piodo  nom.  Enfin,  une  cerlaiiu*  pré- 
[uu'alioii  d't'spril,  ou  natundlo  ou  acipiiso.  est  néees- 
saii'e  surlout  dans  les  commencenionts  à  fout  poujïle 
eoïKjiitd'aul  di'  sa  liberté  ipii  veut  en  Jouir.  la  fonder  l'I 
la  iiiainbuiii'  sageiueiil. 


A  •■ettt'  (iiile,  qtii  eori'L's[H)fiii  ;'t  la  lorriiatiuii  (te  ta  garde 
üiitioiiali'  corse,  les  J/ivwoires  de  l.ticieii  HotiaparLe  préseu- 
lent  une  liiciiiie  de  pn’-s  de  di.x-ludt  mois. 

Sans  transition,  ranteiir  passi'  an  récit  des  pnHendiies 
causes  de  la  rupture  de  sa  t’arnifje  avec  F^afdi  cl  (te  sa  fuite. 
Or,  de  1711 J  au  mois  do  mai  17!)3,  tiîcii  des  (^vciiemcuts  inté- 
ressaids  se  sont  passés  en  (jnrse.  l.cs  trois  frt-res  y  ont  joné 
mi  r('dc  de.s  pins  actifs. 

Une  l.neieii,  admir;d(mr  sine('*r('  de  Paoli,  lilu'ral  et  fron¬ 
deur  [»ar  iiislitiel.  d('-V0U(*  ([naiid  rm'me  à  sa  famille,  soitem- 
tairrassi'-  [joiii'  e.\[)Ii(pi(‘r  celte  métamnrplmse  dont  tes  effets 
ont  clé  si  considérables  |i(>iir  la  l’fadcc,  cela  sc  coiiqirt^nd. 
Il  II  en  est  pas  moins  important  do  rétablir  l(?s  faits  dans  leur 
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ordre  naturel^  surtout  pour  celle  période  de  dcbiit  d’une 
carrière  si  étrangle,  (Vest  la  seule  manière  d’ailleurs  de  por- 
nu'ttrc  de  mieux  saisir  îc  caractère  jiarticulier  des  mémoires 
de  I.ucien  et  l’origine  de  riiostilité  des  deux  frères. 

Le  13  février  179t,  Bonaparte  était  à  son  corps  à  Aoxoïmc. 
Son  frère  I. ou is,  (Igé  de  treize  ans,  l’avait  accompagné.  (îràce 
au.v  certilieats  de  complaisance  donnés  par  Paoii  et  le  géné- 
l'al  Itossi,  il  avait  pu  atténuer  les  conséquences  de  rirrégula- 
rité  de  sa  conduite. 

I.e  !«'■  juin,  il  avait  été  nommé  lieutenant  au  4®  régiment 
et  envoj'é  en  cette  qualité  à  Valence.  Il  s'y  Irutivail  le  16. 

A  la  nouvelle  de  la  formation,  on  Corso,  do  quatre  LataiC 
Ions  do  garde  nationale  soldée  cl,  à  celte  idée  de  pouvoir 
jouer  un  rôle  dans  sa  patrie,  il  n’avait  pu  résister.  Le  désir  de 
l'otourucr  à  .\jaf;ciu  le  reprit.  Le  1*'^  septemliro,  il  (ddenait 
un  nouveau  congé;  le  6  septemliro,  il  arrivait  ctiez  lui;  le 
15  octolire,  Il  perdait  son  grand-oncle  l'arcliidiacre,  et,  de 
ce  jour,  prenait  dans  sa  famille  ce  ton  de  commandoment 
et  de  raideur  qui  ne  l’a  jamais  lyuiLlé  et  i[iie  seul  l.ncicn  ne 
voulait  pas  admettre. 

On  ne  discutait  pa.s  avec  lui.  ilil  Lucien  :  il  se  làcliait 

« 

des  nioindros  ohsei’valions  et  .s'emportait  à  la  jdiis 
petite  résistance.  Joseidi  même  n'osaiL  pas  répliquer  à 
son  frèiv. 


Tous  étaient  alors  à  la  <lévotion  de  l’aoli.  Oh  no  jurait  que 
par  lui.  Lucien  se  trouvait  à  Rnstino;  Joscqili  venait  il’ètre 
nommé  du  conseil  de  di.slrict.  Bonaparte  était  an  mieux 
,'ivec  le  nouveau  secrétaire  général,  le  jeune  Pozzo.  II  en  avait 
fait  le  confident  de  ses  projets  violents  de  rénovation  de  la 
ville  d’Ajaccio.  «  ...  I.cs  lois,  lui  écrivait-il,  sont  comme  les 
«  statues  de  certaines  divinités  que  l’on  voile  en  certaines 
«  occasions.  » 

La  question  de  rnrganisalion  de  la  garde  nationale  le 
préoccupait.  Le  district  d’Ajaccio  devait  concourir  à  la  for¬ 
mation  d'nn  lialaillon  ;  mais  (jtiel  emploi  y  0(;eii|ier?  itégle- 
mentaircinent,  il  ne  pouvait  espérer,  en  sa  qualité  de  licu- 

r. 


4 


50 


LUCIEN  HONAPARTE  EN  CORSE. 


lenfiîil,  i|iio  ]i‘  grade  de  rapitaiiie  adJudaid-iiiajQi'.  Que 
Tain-?  'l’eut  d’ultonJ,  il  tVdIîiil  allcudre  et  se  Ir-juvcr  là  au 
tneinenl  e|i[«üjiiiu.  .Mais,  peur  cela,  il  devait  rnanqticr  à  tous 
scs  (leveii's,  en  u’ussislaiilpasà  la  revue  de  rigueur  du  31  dé- 
eernitre.  Il  ii'licsilii  pas;  il  l’csia. 

<»  llaus  res  circeiïsta lices  difliciîes,  écrivait-il  à  Siioy,  le  poste 
n  d’Iioimeur  d’un  lien  Corse  est  de  sc  trouver  dans  smi  pays.  « 

Üi-,  ce  peste  était  celui  de  lieutciumt-celoncl  du  2‘  luitaii- 
ion  de  veloiilaires  corses.  Pour  rolitenir,  il  se  montra  iriinc 
audace  iiici’evaliJc.  Arrestalieii  arliilriiirc,  allégations  men¬ 
songères,  tout  lui  devint  bon. 

Oui  fui  mcconlont,  ce  fut  Pauli,  eu  voyant  son  candidul 
évincé,  nii  scandale  de  plus,  et  (pii  pins  est,  un  conflit  avec 
ranlorilé  çeiilrale.  La  tentative  du  jeune  ofltcier  sur  fa  cita¬ 
delle  venait,  en  elfel,  de  faii'C  éclater  la  crise.  Lleltc  fois,  la 
mesure  était  conilile.  Il  y  avait  réJtellion  conlre  le  gouver¬ 
nement,  cütiiplotj  prise  d'armes,  en  nn  mot,  de  ipioi  tain' 
condamner  ipiuidité  de  gens.  Paoli  ii’y  put  rien.  Le  25  avril, 
ie  colonel  Caillai'd  rédig'Cnit  mie  plainte  en  conseil  de  guerre 
conlia*  lîoiuiparte  et  ses  complices.  Le  2  mai,  le  jeune  ofli- 
cier  se  sanv.iit  en  Kr.’ince,  {lunr  essayer  d’atténuer  les  consé- 
(piences  de  sa  relodlion. 

Le  21  mai,  il  était  à  Paris. 

Malgré  toute  sa  du[»iicité,  il  ni'  put  complètement  écliap- 
|ier  aux  cmiséipietices  de  sa  faute.  Iteslitiïé,  il  était;  destitué, 
il  resta.  Il  évila  seulement  la  cour  martiale.  Les  évi'iicmenls 
s’étaient  laits  les  complices  de  sa  fortune.  La  guerre  venait 
d’etre  déclarée,  les  miiiislres  ne  demeuraient  guère  cri  [ifacc 
et  la  )■' ranci'  Iraver.sait  la  crise  dernière  ipii  devait  entraîner 
la  rlmle  de  la  rovaiité. 

Après  le  tu  août,  en  eli'ct,  les  altaires  de  Bonaparte  prirent 
meüleuri'  tourmirc.  Le  30,  il  était  l■éintégré  dans  .son  grade. 
Le  2  se|vLemlire,  il  faisait  sortir  sa  sceiir  Marianne-Elisa  de 
SaînI-Lyr,  et,  grâce  à  la  eom[i!aisance  de  la  înunici[iaiiLé  de 
Versailles',  rejoignait,  non  sou  régiment,  mais  la  Corse. 

Le  17  se[tU‘ml>re,  il  était  à  Ajaccio. 


1.  .Mss.  A,  U.  (Voir  aux  pièces  à  rappuî,  les  dojumeiUs  relatifs 
au  retour  eu  Corse  d’ÊJisa  ilouaparte). 


ANXKK  1795.  • 


J'aimai  loiU  ilo  jiiiila  laxuicoup  catlo  .«^œur.  Elit'  ijo 
prometlail  pas  (ràlra  jolii'.  (pioiifn't"!!)'  fut  forl  hieii 
l'ailo.  St's  yeux  beaux  el  vifs  annotieaierjl  de  l'espril. 
Elit'  a  Iciiu  parnb'  sons  ee  lioiible  raiiptii'l  el  ii  esl  poiiil 
aussi  jolii'  femme  (|ue  l’atilelle  ni  tjij'AimiiMeinla.  à 
hujiielb*.  je  ne  .sais  pour(|iioi,  le  premifU'  Eoiisiil  a  \(iulii 
ikumer  le  iiom  île  Candiiie.  ce  à  (|iioi  noli  t'  mèi’e  a 
Ihii  i»a!'  eiitjseiilic  avet*  assez  de 


Des  son  cirrivêe  à  AJaeeio,  Doiiapaile  se  inonlra  (î  uiii' 
oxaltaliüo  cxlrrrnc.  Il  ne  J'aisaiL  ijiie  parler  (ii‘  Imil  reiivei- 
scr,  peteiaiil  tjiie  biieieti  s'exon;ail  tléjà  à  ]innioneei'.  diiiis 
les  clubs,  des  (liscmirs  iaccinlitdrcs. 

A  propos  iruiie  de  ces  réiioions  [>u|»uiaires.  oi'i  il  av.dl  rcrii- 
porlé  ijiiclipics  succès,  il  ajoulait  ; 

Quaid  au  rajiilaiiie  Aaindéon.  alors  bien  éltiijiné  tb* 
rêve!'  la  probalulilé  de  devenir  le  puis.sant  empt'reiir 
i[u'il  est  aujourd'lmi  el  ii'aspîranl  imioremnii'iil  encore 


(|n'à  une  aiiü:riieijlalion  de  ,L''rad(\  en  (|iicl(|iie  armée 
que  ce  fiib  il  u’élail  poiiil  présent  à  relie,  séancie  A’oüs 
savrms  qu'il  n'ainiail  ]ias  ]diis  les  soriéiés  [inpidairi's 
qui'  les  clubs,  ou  ceux-ci  (|in'  ei'lit's-là.  El  cependant 
ji’  puis  cerlilier,  que.  maljitv  le  lirillanl  diadème  iloni 
il  s'esl  coiné.  il  a  été  républicain  sincère  el  mi'Uie 
anb'id  pendanlles  jtremiéres  aniiéi's  dt'  la  néimbliijiie 
française.  Nombre  do  ses  actes  el  de  ses  éci'ils  en  foid 
foi.  (ie  n'esl  ijite  (jiiand  il  a  eu  en  main  le  posililde  la 
puissatice  souvt'raine,  par  son  élévalion  à  la  siqirèmi* 
magistralnre  de  la  Répiibliipie,  qu'il  fui  alleinl  de  la 
vulixaire  faiblesse  do  vctnloir  s'enloiiror  aussi  du  bour- 
soutlü.  mais  ^  idc  el  puéril  décünini  ro\al.  .\li  !  je 
lie  cesserai  de  le  penser  el  de  le  répélei’ à  roccasioii. 


52 


Li:CIE.\  BONAPARTE  EN  CORSE. 


liourqiiot  le  glofioiix  caitofal,  le  grand  preinier 
Cnjisiil,  s'i'st-il  (rouvé  Irop  peüt  püiir  sc  faire  omiieivur, 
i|ua]iil  moi  (d  sùremenî  htsiiiroup  d'autres  le  troiivaienl 
trop  grand  [XJiir  on  voiiîi'  là. 


Mai^i  cos  immi.xliotis  liaris  les  atViures  poliLique.s  d**  sn  ville 
iialaic  ijc  surilsaiciil  pas  à  Napolôoii,  Di*  rcloiir  à  .\jaccio,  il 
«lonitaiL  des  ordres  à  son  liatailloii  \  comrio'  si  rien  de 
nouveau  no  s'clail  [uissé,  cl  couniuj  si  son  colleauc  Quonza 
ii'exislail  pas.  Il  songiuiil  afnrs  à  faire  partie  d  onc  expédi¬ 
tion  qu'on  ju'i'parait  ou  Franco  conirc  la  Sanlaigno. 

.Mais  Ions  ces  jnuuveiiienls  n'étaionl  pas  sansc.xoiler  la  dé- 
lianco  di*  Pauli,  qui  trnuvaiL  que  dccidénioiil  le  îils  (le  Charles 
élaîl  lii en  gênant.  Il  [>ria  Lnri«*n  île  l’afiioner,  I/eiiLreviie  eut 
lieu  l'ii  [in'Seuec  de  Lucien,  de  l’avoeat  TiliCJ'i  et.  des  lieute- 
nauls-coluncls  tioluiina  Leeea,  de  Uocca  oL  Crirnrddi.  Elle  fut 
des  plus  tu’ugeiises.  C'était  à  [irévuir,  La  situation  de  Itona- 
jiarli*  iiV'lail  rien  jnoins  que  végulie're,  et  celui-ci  le  juât  de 
haut  avec  sou  uiicien  Idenfaileur. 

C’cLiIt  le  oonunenceineiil  de  révolution.  Ronaparte  se 
f>ré[>ara il  déjà  line  fausse  sortie  ;  inaî.s  il  avait  eoinplé  sans 
les  cetai'ds  apportés  à  re.\[iédit!Oii  <lc  rariiiral  Trugiiot*. 
La  tlolte  annoncée  puur  la  lin  du  mois  d'oetolu'e  ii'arriva  à 


1,  Ronaparte,  à  f>>sta  de  Bastilica,  lieutenant,  au  2"  bataillon. 
«  ...  .l’aurais  voulu  me  remlre  proniptemeiit  à  tkuiifacio  pour 

mettre  oniro  à  tout,  mais  le  général  méfait  demander  et  Je  suis 
obligé  d’idter  à  Corte  :  au  premier  jour  je  serai  à  vous...  saluez  les 
nôtres  et  assui‘cz-les  de  mon  cmpresseinoiit  à  leur  être  agi'éabie.  » 
Li«'tt‘n  Hondpnfle  ajoutait  sur  la  niéiuC'  lûiire  :  «  Mille  com- 
«  pliiiients  à  iiioii  cher  lieutenant  Costa.  Je  vous  envoie  une  rela- 
«  lion  inqtrimée  de  la  iyodété  dvx  Attiis  du  peuple  de  Corte.  Je  vous 
«  l'envoie  comme  uini,  non  coinine  affilié,  puisque  vous  ii’avcz 
«  pas  voulu  eu  être. 

h  Je  vous  embrasse.  » 

2.  Truijuf't  (La  U  rem-.]  eau- François,  comte),  né  à  Toulon,  le 
10  janvier  1752,  mort  à  Paris,  le  2tî  décembre  Ittüh  ;  Iils  d’un  chef 
d'escaiiro  ;  amtiassiideur  eu  1781  ;  ministre  de  la  marine,  le  1^^  no¬ 
vembre  ny.5. 


ANXÉE  1792. 


Ajaccio  que  le  Ir»  décembre  et  le  convoi,  un  mois  plus  tard, 
le  21  janvier. 

Or.  le  contre-amiral  était  parti  le  0.  11  était  resté  ving^L- 
cinq  jours  en  rade  d’Ajaccio.  €e  fut  dans  cet  intervalle  qu’il 
lit  la  connaissance  de  la  l'aniille  lioiiaparte. 


L'apliral  ïruguel,  jeune,  iiimpanl,  frinfiant,  ainiahlc 
et  galaiil,  comme  il  est  et  probablement  restera  loiite 
sa  vie.  (jiielqiie  longue  iju’clle  soit,  loiit  en  enrageant 
dï'lre  obligLî  d’altendre  si  longlenqis  les  ordres  du 
comité  de  Salut  public  pour  voguer  déliniliveiiienl 
à  sa  desiiiiation.  se  con.'^olait  le  plus  (iifil  pouvait  de 
ce.s  rctanls.  en  acceptant  (le  loiil  co'ui’  les  invitations 
que  lui  oiïraienl  de  luêiiie  les  premières  maisons  de  la 
ville,  ([ui  lui  devaient  ce  moment  inattendu  de  traiit|uil- 
lilé.  Ou  lui  douiiait  ib's  liais  très  brillanls  pour  le  iiav.s, 
où  les  femmes  ne  Tnani[uaieut  pas.  Mes  fVèi'es,  moi,  ma 
Sienr  Klisa,  dansions  presque  tous  les  soirs;  car,  dans 
noire  famille,  (l'.tiu  ('araclère  asse?;  grave dans  la  gèniV 
rallié  des  individus,  par  une  exception  conti’adictoirc, 

.  nous  aimions  tous  beaiicouji  la  danse,  et  ce  que  tout  le 
monde  ne  .sait  jias,  c'est  que  tuoh  frère  >'a|Kjb'‘oii  le 
grand,  üti'o  que,  soit  dit  en  passant,  il  faudrail  mcllre  ' 
en  avaul  du  nom  el  non  jias  après,  lard  (pril  n'y  aura 
jioinL  d'aulres  Xapolèousavec  le.squels  on  pui.sse  ètaldir 
nn  pûird  de conqiaraisou,  suivi  de  rappi'écialioii  et  de  la 
décision  de  la  poslérité  erdi'e  les  Xapoléonleus,  mon 
IVèiv  donc,  le  grand  Xapoléon,  aime  la  danse  et  sait 
aussi  bien  danser,  el,  s'il  le  faut,  saulei'  lui-même,  que 
parler  au  ligurè,  il  aime  à  faire  danser  ou.  s'il  le 
veiil.  sauter*  nos  seigneurs  les  r*ois,  ses  nouveaux  frèi’os 
en  souvei’aiuelè,  à  sou  bétu''lirc  per'souuel  et,  qui  mieux 
est,  à  celui  de  scs  fi-ères  ualurels,  donieurés  les  oheurs 


51 


tXCIEN  UONAl’AUTE  EN  OlRSE. 


<‘l  bons  (Mifanls  (lo  Cluirli's  lîoiiapacli?  fl.  lif  l.iflilia 
Uamoîiiio,  nus  liien-aiiufs  et  mère. 

Que  si  ron  bftnaniie  |miifi|iinî  Liirifti  ji'ii  pas  aitisi 
(jiif  .losf |tli,  Louis  fl  Jéi’Ome,  ('ait  jiisipi'iri  le  saut  im¬ 
peria!’.  à  fflajf  [■f]ioii(!s  <|iie  rliaruiia  sou  iroût  fl  (jiiu 
LMi'ifii,  iiotiiii  soil  ijni  mal  v  pense,  arfltiide  prèl'érer 
l‘oh.‘;cm‘i(é  lie  la  \i(‘  privée  à  l'èrlat  qui  e tiviroiiiie  un 
Irôiif.  smlonl  au  |iri\  où  sou  généreux  et  rerounaissant 
grand  IVère  Aomirail  le  lui  orlro\er.  (Test  ipi’indépen- 
da  mm  CI  II  d'un  tel  saerilire,  1  air  ion,  par  un  raprire, 
fomnn'  ne  l’ougissont  [»as  de  li*  dire  (|uelijufs  renégats 
ili'  leur  opinion.  ca|trire  i|u'ils  ap[H*llenl  r’épuldiranisme. 
ii'nime  pas  plus  à  commander  (|u‘ii  ohéii’.  si  ce  u’esl,  en 
ce  dernier  cas,  à  ce  qu'il  ci'oit  le  devoir  d'un  citoyen 
tiùre  d'une  libre  |iatrie,  ainsi  ipi’à  sa  religion  de  chef  de 
l'ami  lie . 

!{eveunus  à  ce  brave  et  aimable  Trugiiet,  que  j'ai 

laissé  luant  agréablemmil  le  leFiqys  ijii'oii  lui  laisse  à 

croquer,  comme  it  dil.  le  marmol,  au  milieu  de  nos 

joyeiises  pelites  l'éU's  insulaires,  cnioi'iécs  de  quebpies 

% 

sou\eiiirs  d'élégance  des  villes  ronlinenlales,  dont  les 
noires  ne  se  doiileul  pas  encore,  au  moins  dans  la 
[tralique  de  leurs  diverlissomenls  cl  qui,  pour  moi.  ont 
conservé  des  idiarmes  inell'ai’ables.  L'amiral  Triiguet 

■I 

« 

nous  eùl  en  ce  lemps-lâ  fort  agréé  pour  beau-l'rèi’e.  Il 
n'a  même  presque  tenu  qu'à  lui  de  le  devenir  et,  l'ran- 
clienient.  je  me  le  dis  loiUrd'ois  ici  en  espèce  île  conli- 
dence,  je  raurais  au  moins  et  pour  le  moins  aussi  aimé 
que  ce  bon  et  reùon  lîacrioebi  qui,  lui-méme  malgré 
l'i'xcès  i\(\  iiii  f/ottacrfc,  ii'aime  au  fond  ([ue  .sou  violon. 


1.  Écrit  en  180<5. 
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clonl  il  rùcle  i!  est  vi’ai  passablement,  mais  si  souvent 
flti’il  nuit  par  faire  prendre  en  grippe  son  innorent 
insiriimenl.  et  son  voisinage  par  une  consôqnencc 
iiu'vilable 

L’amiral  Trngnet  eut  donc  été  jiour  nous  alors  le  tiec 
p/iis  ){/ff'à  des  [)arlis  aiixfjiieîs  eût  pu  jirétendre  notre 
So’iir.  Tro[)  jeune  et  surtout  trop  simple  an  sortir  dn 
couveiU  de  Saint-Cyr  jioiir  marcher  liardiment  à  la 
com|iiète  d'un  mari,  Marianne-Élisa  ne  seconda  [las 
notre  mère  dans  le  désii*  qu'elle  eut  de  cette  alliance. 
Qnidt|ues  années  idiis  tai'd,  malf/i'û  non  ifitritamume 
répuff/iertfti,  Trugiiet,  en  liaid,  disait  à  sesamis  et  sans 
doute  avec  autant  de  vérité  qn'Arlequin:  «  Là,  mes 
«  amis,  moi  aussi  j'ai  mainjné  ma  fortune’.  » 


Dus  (toux  0xp('diti(ïus,  ou  ronu.'ilt  lo  iV*siiît;it.  t'othi  (io  t’.a- 
glijii’i  u’eut  pas  jiliis  de  surets  qtio  (‘elle:  di;  la  Mîiitfdotiio,  à 
laqiic'llo  ItüiKqiarle  avait  pris  part,  i“ii  (lualitôi  de  elief  de  Ua- 
taillori  CM  second  du  2®  l(at<iitl(ui  de  volontaires,  l.e  27  fé- 
vrii'r  1703,  lîoii.'jparLe  déliartpiait  à  tîonilhcio,  et  le  1 1  mars, 
Panli  (‘■rrivait  an  miiiislre  de  la  fnieiTe  ; 

((  ...  Vous  vei’rez,  ('itnyen  ministre,  (pio  îa  dêfeclioii  do 
((  ré(piipag(>  de  ln  (;ürvolte  (ft  Fmvetie  a  mis  les  irardirs  oa- 
«  tionaiix  crirses  dans  la  iiêcessitd  de  se  retirer,  au  motiK’nl 

J 

t<  Qii  Ws  rlaiotît  décidas  à  tciilar  avec  eouraffc  îa  prise  dé(i 
i<  idlive  de  cette  île, 

«  Si  d<‘  pareils  attentats  cL  des  aetes  d'iiisidmidînalinn  et 
«  de  lâeheté  si  mar  qués  ne  sont  ]>ns  imnis  avee  un  exemple 
«  éelalanl,  nmis  aiir*ons  des  iurnirvénients  réilérj'^s,  et  les 
M  meilleures  emuhinnisons  milîtaires  poun;anl  échouer,  car 


L  Nous  ver'ronspar  la  suite  que  ces  paroles  faisaîenl  allusion  k 
celles  proférées  par  soit  eiu|iei“eur  actuel,  alors  premier  Cousid, 
quelques  jours  après  le  IB  briiuiaire,  en  nous  parlant  de  robli^a- 
lion  où  il  fut  de  lever  le  siège  de  Saîiit-Jean-d'Acre*  {Note  de 
Lucietu) 
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<c  il  uy  a  pas  de  général  t|ui  puisse  ôlre  à  l'alrri  des  consé- 

cpiences  d'uno  diVreclioii  jïmUciidue,  Je  vous  prie  (J’être 
a  eunvaiucu  que  je  ne  négligerai  aucune  circonslaiieo  pour 
a  eonlrilmer,  avec  mes  cnncîümms,  à  loiites  les  eul reprises 
<c  aiixipudles  je  serai  apfselé  pour  )a  gloii'c  et  le  succès  des 

ariuéfS  de  la  Iirquililique*..  n 

Le  3  mars,  Horia parte  se  trouvai l  a  Ajaccio,  Que  ifévéne- 
meuLs  peudaol  ei‘  nmis  d’absence!  La  condamnation  cl  la 
moJ“L  de  Louis  XVI,  la  déclaralioii  de  gmerrc  k  rAngleterre, 
l’envoi  à  ILastia  d’un  comrnissah'é  extraordinaire  de  la  Con¬ 
vention,  Lacoinbe  Saînl-Micbcl,  la  suliordinution  du  lieute¬ 
nant  gauiéral  l^aoU  ci  de  s(‘s  Iroupcs  au  commandant  terri¬ 
torial  de  Francfv,  la  siqipressioii  dos  lioiitenanls-colonels,  le 
licenciement  des  tpi  aire  balai  lions  de  volontaires  corses  et 
leur  remplacement  [tai*  quatre  autres  d'infanlerie  légère, 
dont  les  officiers  seraient  au  ehuix  du  conseil  exécutif  pro¬ 
visoire. 

En  véi'ité,  il  y  avait  de  (pioi  réflécliir.  Les  lionaparlcs 
U  y  maiiijuérerit  pas,  'rnut  d’altord,  ils  se  inontrérenl  ar¬ 
dents  [ïai'tisans  de  Paoli, 

A  la  suite  du  refus  déguisé  de  l^anli  de  se  i  en  dre  à  Nice  à 
l’appel  du  général  CoritaiiL-fÜron,  la  Convenliou  avait  dé¬ 
crété  Je  2  avriL  que  ies  commissaires  do  la  ConveiUion  (Sali- 
cetli,  Heicliei’  et  Lacoml*»?  Saint-Michel)  pouvaient,  s’ils  le 
jugeaient  coiivenalile,  s'assurer  de  PaoÜ  par  tous  moyens 
[K>ssibles  et  le  Iradiiire  devant  la  Convention,  ainsi  que  Je 
ju'ocureur  général  syndic  du  déparlemenl  (Pozzo  di  Itnrgo). 

Pai'Uuit,  en  (]orse,  celte  muivelle  produisit  un  ell'id  <lésas- 
trciix.  Les  Hunaparles  [ïailiciiliéremeiit  se  moiilraieuL  indi¬ 
gnés.  Napoléon  s’élaîLfail  Pintei'fu'éle  di‘s  senlimcnts  de  ses 
amis  :  «  Iteprésenlants!  écrivait-il,  vous  êtes  les  vrais  organes 
c(  de  la  sonv(!raîiieté  du  peuple.  Tous  vos  décrets  sont  dictés 
U  par  la  nation  ou  iminédiaternent  ratiliés  fiar  elle,  Cba- 
^  t(  cmio  d('  vus  lois  est  un  bienfait  et  vous  acquiert  un  iinu- 
u  veau  lilrc  à  la  rccnimaissance  tie  la  jiostérité  <jui  vous 
i<  doit  hi  République,  cL  à  celle  du  monde  qui  datera  de  vous 
i(  sa  liberté, 

c<  [lu  seul  do  vos  ilccrets  a  iirofondémeut  affligé  les 
<t  citoyens  de  la  ville  d’Ajaccio  ;  c’est  celui  (jiii  ordonne  à 


i 


ANNÉE  1793, 


-77 


«  un  vieillard  septuagénaire^  accablé  d'inrirmiLés,  <Ie  m  trai- 
ii  lier  U  votre  l>arrc,  confonilu  un  îuslaiiL  avec  le  R'élérat 
corrupteur  ou  le  vil  aiubilieux, 
a  Pâoli  sLuviiUil  doue  eorriipteur  ou  aml>ilieux? 

U  (a)rru[ileur!  et  [lourquoî’?  Est-ee  pour  veufrer  îa  faïuillt' 
i<  des  Itüurboiis,  dont  la  perlide  polîtirpie  accalda  sapati^e  de 
c<  maux  et  rolilifTca  à  l'exil  ?  Mais  ue  vieiil-ellc  pas  di^  [lérir 
t<  avec  la  tyrannie,  et  ne  venez- vous  pas  d’assouvir  sou  res- 
U  sentiment,  s'il  en  (  onserve  encore,  dans  le  san^  de  f.ouis? 

( jït'îupteiiî’ !  et  (îounpiui?  Ksl-ce  jnuir  i^élablîj'  l'arisln- 
i<  eralîe  no-luliaire  et  sarerdolale?  Lui  i[in,  des  raye  de 
treize  ans,.,  lui  ejui,  à  peine  arrivé  a  la  télé  des  aU’aires 
«  détruisit  les  fiefs  (|ui  existaient  et  ne  <a>unul  d'anlro  dis^ 
«  linclion  que  celle  de  rîtnveu?  Lui  (jiii  lutta*  il  y  a  trente 
«  ans,  coiitrç  Rome,  cl  fut  exconimunié*  s'enipara  des  biens 
«  des  évé([ues,,, 

Cf  (loî'nipleur  !  et  poiirijuoi  ?  Pour  donner  la  Cause  à 
«  rAnylelerj'e,  lui  ipu  ne  Ta  pas  vcmlii  donner  à  la  Kraucc 
«  inalyré  les  otlVes  de  (diauveliii,  tpii  ne  lui  eut  ê[)aryné  ni 
n  titres  ni  faveurs  ! 

f<  Livrer  la  L.orse  à  rAnyleforre  !  (Ki'v  yaLOierail-iL  de 
<{  vivre  dans  la  tVinye  de  Londres?  Ouo  ii'v  restait-il  pas 
((  lorsqu'il  y  était  exilé? 

«  Pauli  serait-il  andiitieux  ?  Si  Paoîi  est  ambitieux,  que 
<c  peut -il  désirer  de  plus?  Il  est  l'olqeL  de  l'nniour  de  ses 
U  eojupalriïdes,  (pii  ne  lui  refusent  rien  ;  il  est  à  la  tête  de 
il  I’aruu!*c  et  se  trouve  à  la  veille  de  devoir  défendre  le  [>avs 
«  contre  une  ayressiou  élrauyére. 

Cf  Si  l*aoli  était  aiidiîtieux^  il  a  Imil  yayué  la  Répulilique, 
c<  et,  s'il  se  montra  alLaelié  à...  lors  de  la  Eunstiluaîile,  cjtic 
Cf  ne  doit-il  faire  aujouririun  ipie  le  peiqde  est  tout? 

((  Paoli  ambilieux  !  Heprésenlards,  lorsque  les  français 
Cf  étaient  yfuivernés  |kar  une  cont‘  eiuTompuo,  lorsqu  ou  ne 
rrovaît  ni  à  la  vertu  ni  h  rHiniour  de  la  patrie.  Tou  a  dé 
<(  sans  doule  dire  tpie  Paoli  élail  un  ambilieux.  Nous  avons 
Cf  fait  la  ynerre  aux  tyrans:  cela  ii'a  [las  du  être  [Hyiir  l'amour 
Cf  de  la  [jaline  et  de  la  liberté*  mais  par  rani)>itiou  des  chefs! 
fc  C  est  donc  a  Colilenlz  que  Paedi  doit  passer  pour  arnbi- 
cc  lieux  ;  mais  h  Paris,  dans  le  eontre  de  la  liberté  française. 
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«  Panli,  s'il  rsl  hion  ronnii,  sora  In  [lalriaiviin  dn  !a  lilmrtn, 

«  la  iirécur.saiir  (la  la  U(*f)iililiinic  iVançaiso  ;  ainsi  jx’ivsi'ra  la 
.<  p(ist«*rit('*,  ainsi  lü  nuit  la  jtaiiple.  Ranclez-vnns  à  ma  voix: 

«  laites  lair»!  la  calomnie  al.  les  hommes  j)rnt(in(lérn(MiL  per- 
«  vers  ipii  remploient.. 

((  lt(*pi'('‘st‘nlanls !  PaoH  est  pins  (jtio  sepl.nairr‘naire,  il  est 
M  inliriiie  :  sans  fjuoi  11  sérail  allé  à  voire  hari’e  pour  enn- 
«  tomlri'  ses  etmeiuis.  Nous  lui  devons  tout,  Jns([ii’au  lioii- 
<(  lienr  d  élre  lî(''|midiqn(*  traiigai.se.  Il  jouit  toujonrs  de  notre 
«  confiaiiee,  |{apporteï,  en  ce  (]ni  le  l■on^■erne,  votre  déci'et 
(c  dit  1'  avrils  et  rend(''X  ii  toid  ee  [(en[ile  la  joie...  x 

Ce  (|ii‘i!  V  avait  de  [dns  fâeljenx  dans  raveritiire,  c'est  que 
cet  iiilrrnspeslit  di'eret  arrivait  au  moment  même  où  Salicetli 
ei  rivTiî!  à  In  Cuii  von  lion  ;  «  f.os  (n>niirii8Sfiiros  tmi  otT»  roous 
«  \m\'  los  rinrsos  d'nno  rnnnirt'n  lm?n  ilifrn»  lUî  la  Convonlinn 
((  nalinnalo  ol  [nofit'o  à  iHssi|n?r  Innlx^i^  Irÿ  in([intHnfloï^  (ju'oti 
n  nnniit  jni  onni^tn'nij*  snr  lonr  sinr('*rc  aniilio  pnnr  li^nrï> 
a  tVoros  (lu  lonlinonL  Lo  (nhnon  l^H'inli  s'nllVo  à  v(?tiir  à 

h 

IC  Haslia  so  coneerler  avee  la  commission  pour  tout  ce 
«  qui  peut  intéresser  le  hiim  de  la  Eorse.  Il  a  donné  des 
I*  ordres  à  tous  les  commandants  de  place  de  se  prêler  aux 
<(  réquisitions  des  Commissaires.  » 

Ce  ‘id  ,  Paoli  ,  de  son  ctMé  ,  affirma  de  nouvean  son 
dévouement  :  «  ...  .\n  l'cslo,  dtsail-il  pour  terminer,  si  celle 
((  je'étenduc  iiiMticmce  e.sl  un  délit,  si  vous  croyez,  citoyens 
cc  représeidants,  ([no  [tour  la  [laix  et  la  sûreté  de  ce  pays  et 
t<  pour  l■al^erlnlr  en  Cnr.se  la  lihcrté  et  !'é<îali[é,  il  .soit  nêces- 
u  saii'e  (jtie  nia  préscnc;e  ici  ru'  dniiiie  pins  de  piêlexte  de 
K  haine,  de  d('*fiancc>  et  do  jalousie,  parl(?z  et  je  m'éloi,L''no- 
«  rai,  sans  murmurer,  de  mon  jciys,  tjiie  ma  vie  et  mon  nom 
K  ont  hoi)(0'(''.  ,1e  cojtqdélerai,  [larce  noova^mi  sacriJice.  eeux 
«  ([lie  j'ai  en  la  salistaclion  d'oÜVir  à  la  patrie  et  à  la  liévo- 
II  ht  lion,  etiqiortanl  avec  moi  la  setde  consolation  du  reste 
«  de  m(*s  jours,  resllim',  les  sonliaits  de  mes  compatriotes, 
U  ciilin  une  conscience  [uire  et  exctiqde  de  tous  rcproclies.  » 
Ce  m(*nic  jour,  le  Conseil  envoyait  deux  déjuilês  cxlraordi- 
uaircs,  M.M.  .Marsili  cl  Itcillmla,  avi'c  mission  de  pi’oteshu* 
de  leurs  seiilimenls  de  d(*v(.memetit  à  la  Hé[»uhli(jue  et  à  la 
CoiivenLiou.  .Mallieureusement  celte  dépulalion  siiiût  dos 
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iTlîirils  farlionx;  ([imtiJ]  U  Convoülion  rcvin!:,  te  o  juin  ^  sur 
seul  ri5i  rrl  l'ulal  du  2  avril,  il  élail  drjà  Irup  tard. 

Jusqu'au  diu'uier  uinriieuL  poiirlant^  avait  essayé 

d'éviter  une  seissiun  inévitulde,  Le  14  mai,  il  avait  fait  une 
noiivtdle  démarche  courilialrire  et  ju'és  de  la  Lonveulinn  cl 
prés  des  f aunmîssaîres 

Le  1(i^  tout  était  fini,  Ce  jtuir-là,  le  Cunscul  général  du 
<lé]Hirtement  se  ivimissait  en  séaiu^e  exlranrdiriaire  à  Cotle, 
Il  déridai!  que  les  enmmunes  iimuiueraieiit  le  29  dos  dépu¬ 
tés  U  pour  sauver  le  pays  de  ranarehie  et  demander  le  i-qi- 
ii  pel  du  décret  ilu  2  avrîL  »» 

Or,  Paoli  et  l^izzn  di  lîoi^um  étaient  des  hommes  |trudeîils, 
des  pulitiquos  île  valoui\  CnimiuuiL  en  étaionl-ils  arrivés  à 
une  semlilahle  ex|dr>sion  ?  Uni  les  avait  poussés  îi  lu  ad  ? 

Los  [îonajiartes  ! 

A  la  nouvelle  du  décret  de  la  tamvention  ipji  [troserivail 
aux  eomiïiissMires  d’arrétcj'  Patdi,  Najiolénu  avait  ro[iris  ses 
projets  irindépendanee  et  renouvelé*  ses  tentatives  sur  la 
citadelle  irAJacciu,  l^a  iiiuiiic[|)alilé  vola  luen  l'adresse 
d'lu)nnnas'e  à  la  Convention  ^  ;  mais  ro  fut  tout.  Le  eoui>  de 


1,  Décrnf  ife  (ff  Cojuwîîtiü?!,  ihi  5  juin  1793  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de 
«  snn  comité  de  Salut  i>idilic,  considéniiit  qu’en  envoyant  dans  le 
«  fléparternent  de  Corse  des  forces  pour  combattre  les  ennemis 
fe  de  la  lîépubliiiue  et  jiOLir  la  défense  des  points  mantîmes,  elle 
•U  a  nommé  deux  nouveaux  conmiissaires  ]]üur  sc  rémiir  aux 
<<  ti'ois  commissaires  qui  sont  déjà  dans  ce  dépailemeut,  surseoit 
H  au  décret  d  arrestation  rendu  le  2  avril  dernier  contre  le  com- 

mandant  en  chef  et  le  procureur  5^Tnéral  syndic  de  ce  liéqiarte- 
«  ment.  Jusqu’après  le  rappoi't  qui  sera  envoyé  par  les  nouveaux 
«  Commissaires  Aniiboul  et  ttù,  représentants  du  peuple  dans 
w  l  ile  de  Corse,  » 

Anlil>oul  et  lîù.  quelque  dilig^ence  qu'ils  mirent  â  i»artir,  iCarri- 
vèreiil  pas.  Ils  furent  arrêtés  eu  route.  Marseille  venait  ile  se  ré¬ 
volter. 

2,  <1  II  est  déploralïle,  wdit  plnstanl  Constantin,  un  des  délégués 
corses  près  fie  la  Convention,  i]uc  LAssemlilée  n’ait  pas  eu  con¬ 
naissance  de  cette  dépêche.  Mallieurenscmcnt,  il  était  trop  lard,  n 

3,  a  Au  nom  de  cette  cité  tîére  et  glorieuse  de  sa  cou  il  uî  te,  pen- 
«  daiit  le  cours  dé  la  liévolution,  et  dans  les  temps  les  [dus  cri- 
u  tiques  et  les  plus  périlleux;  au  nom  de  la  Société  et  des  amis 
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ïiiain  sur  la  citaileilc  ne  réussit  pas  mieux  <pie  les  années 
préréiltMilos.  Cinq  fois  reiioiivelé,  einq  fois  il  écluioa,  frrûce 
a  la  fernielé  dn  chef  de  liaUiillüti  de  volontaires  Coloniia  Ix’cca 
et  du  capitfiine  liocea. 

Informé  de  ces  faits,  Pauli  envoya  Lucien  demander  des 
cxplicalions  et  raiiienC!’  son  fréro  à  Lorte. 

'do  fut  à  ce  moment  précis,  c’esl-ù-diro  le  f>  mai  1793  que 
la  famille  prit  délitdtivemcnl  position,  a[ii‘és  imo  tofti'c  déli- 
îiération.  d’est  à  cette  date  et  non  à  une  autre  que  se  place 
l'incideiit  ilont  parle  Lucien. 

Jose[ili  fut  envoyé  à  lîasLia  aiifirès  des  eommissaircs  Sali- 

ccHi  et  l.acoridie  Saint-Michel.  Lucien  suivit  à  Toulon  la 

« 

dé|iulaLion  Ajacclenne  envoyée  à  la  làinvention.  Pour  Napo¬ 
léon,  il  était  resté  pour  fah‘e  les  ilerniers  jjréparatifs  et 
attendi'o  la  suite  des  démarches  tentées  auprès  de  Salicetti. 
Aussili’d  après  les  avoir  reçues,  il  partit  à  son  Itmr.  l.e  10  mai, 
i!  était  à  liastia.  Le  soir  meme,  il  e.vposait  avec  le  feu  qu’on 
lui  comuLît  son  plan  d’attaque  d’Ajaccio,  l.e  1 1  jjiai,  en  cffel, 
Lacoiidie  Saiid-Miciiel  éciâvait  an  ministre*  :  «  Le  peuple 
«  d'.\jaccio  (‘st  pour  nous,  mais  il  est  opprimé  parla  frariii- 
«  son  eoise  et  il  craint  une  descente  de  iMiiLérieur.  l.e  lioii- 
«  lenanl-eolonel  ljueiiza,  commandant  à  lîonifacio,  a  donné 
(t  au  yrai'de  d'artillcrh'  un  ordi'C  sédilieii.\.,,;  il  s'c‘sL  emparé 
«  de  la  raisse  militaii’e.  .Nnns  avons  destitué  ce  lienlenant- 
«  colonel;  nous  avons  nommé  le  (‘a|>ilaino  Mazin.  du  0*2*, 
<(  commandant  de  l{Dni1acio.  Nous  avons  donne  l’ordre 
K  d’arréler  IJoeiua.  » 

Le  seoh'incnl,  Laco:nhe  Saint-.Mieliel,  Salicetli  et  Hana- 


«  incorruptibles  de  la  Liberté  et  de  l'Égralilé;  comme  mandataires 
«  des  sept  cents  citoyens  qui  la  composent,  nous  venons  avec  cou- 
«  liauce,  en  présence  de  raihoinistration  supérieure,  pour  dénieii- 
«  tir  hautement  les  noires  calomnies  que  l'on  a  vomies  contre  le 
«  peuple  corse,  contre  radnnnistraliou  qui  a  loiijours...  » 
l.  Le  ministre  l’acbe  écrivit  en  niar^e  :  «  Il  faudrait  adroite- 
K  ment  reprendre  la  citadelle  d’Ajaccio.  I.’oii  devrait  sefaire  aider 
K  parles  hat)itHnts,  puisqu'ils  sont  pour  la  llépiiblique, 

«  Oiietiza  doit  être  dénoncé  à  nue  cour  martiale.  • 

Ce  (Jiienzft  était  le  collèg^iae  de  Houaparte.  Celui-ci  l'avait  dé¬ 
noncé. 
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parte  purent  s'crnhaivnier  à  Sain l-FlorenL  avec  quatre  cents 
iiornmcs  de  Ircnipe,  fantassins  cl  artilleurs.  Par  suite  du  mau¬ 
vais  leiiijts,  un  ne  put  an'ivcr  ilevant  Ajaeciu  ([ue  le  28. 
C’ctailtru]i  tard,  .\n  lien  dainis  [irèUà  lui  ouvrir  les  portes, 
Bonaparte  trnuva  seulcfiient  des  coiiitsde  fusil.  Le  30.  il  était 
ohlifré  do  se  reinl)ar([nc‘r. 

Mais,  [tendant  ce  teiiifis,  qidétait  devenu  le  reste  de  la 
famille  ? 

la  nouvelle  du  déftarl  de  re.xjiédilion,  c'est-à-dire  le  24, 
la  ennsulle  corse  avait  rendu  un  dé>ci'et  do  hannissement 
contre  les  llona[taiics  et  prescrit  de  s'etiiparer  de  madame 
Laîlitia  et  de  ses  oïdànts,  afin  de  les  conduire  à  fàtrlc  et  de 
les  V  2'ardcr  comiuc  ot  iïcs. 

«.*  “T  ■ 

Prévenus  à  tem[ts,  ciuix-ci  avaient  pu  s'éc]ja[>pcr  et  ^^agner 
Calvi.  (le  fut  dans  cette  ville  (juc  les  retriuiva  Na[)üléon, 
le  4  juin,  le  juur  mêinn  oi'i  il  aiiressail  à  la  LionvetiLion  son 
fameux  Mémoire  cotiLtv  Paoli  :  «  ...  rant  de  pei'lidie  enli'a- 
«  t-il  donc  dans  le  cunir  lininain,  disail-il...  Eh  !  quel  fatale 
«  aiuhition  égare  un  vieillard  de  08  ans.,,  mais  c'est  ([ue 
«  Panli  a  sur  la  pkisionomie  la  Itonlé  et  la  diieeut ,  et  la  lialne 
«  et  la  vengeance  dans  le  emnr.  Il  a  lonciCH  du  sentimcnl 
«  dans  les  yeux  et  le  liel  dans  l'àtne,  point  de  earactére  ni  de 
«  force.  Il  est  sans  cotiragc...  » 

Celte  rupture  écIatatiLn  devait  exercer  une  influence  dé¬ 
cisive  sur  la  deslinéo  îles  l{ona[>artos  et  sur  celle  de  la 
France.  C'est  pourquoi  nous  avons  tenu  à  entrer  dans  cer¬ 
tains  détails  et  à  Itien  fixer  les  dates  et  les  faits,  alin  de 
mieux  fiiirc  eumpreiolrc  les  oi'iginos  do  la  famille  et  les 
erreurs  volontaires  de  l'auteur  des  Mémoires, 

Au  mois  de  mai  1793,  Lucien  était  encore  auprès  de 
Paoli:  les  nouvelles  les  plus  coiilradicLoires  arrivaient  à 
Cortc.  Paoli  s  ajqovLait  à  la  révolte. 


«  Pour  toi,  (lisait-il  à  stm  joune  serrdtairo,  j'y  comiile 
«  (lès  ce  nionit'iiL  à  la  vio.  à  la  mort.  Je  fais  appel  à 
c(  toutes  les  villes  et  à  tons  les  villages,  llaslia  me  parait 
«  mieux  disitosé  tpi'Ajai'Cîa;  mais  vous  y  êtes.  Les  llls 
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«  ilo  Charles  m;  |>euvonl  pas  itoiiser  (lifTéreiiinieiif  de 
«  moi-  » 

el  Iroii  ronlianl  l’aolil  S'il  est  vrai  iiu'il  ii‘fri! 
pas  déjà  des  soiipnms,  roiidiien  il  se  (l■olllp!dl  en  roiiip- 
lîud  sur  HORS,  sur  rku!  il  dul  pourlanL  lui  eu  passer 
par  la  lè(e  uu  \uiiue  soupron  ;  car  il  ru’ajoula  d'un  lou 
qui  me  lit  (ressaillir,  el  ipii  étaiî  relui  d'iiii  violent  em- 
portcmeiil.  (pic  je  ne  lui  avais  jamais  (‘ulcudu  prendre: 
«  Au  reste,  iiiallieiir  à  (|ui  se  prononrera  pour  celte 
«  horde  de  hriLUinds  !  Je  ne  ronnaîlrais  jilii.s  |K'rsonne, 
«  pas  même  les  lils  de  CliarlesI  J) 

Je  vois  cueiuv  l'êuer^‘i(Hie  el  iiiaij:ni!i(pie  vieillard  :  son 
visaj^e  élinreiail;  sa  colère  le  [iraiidîssail  (3iirore. 

.V  re!h‘  époipie,  enlièremenl  suhjujiué  [lar  rasrendanl 
irrésisliide  que  le  ^n-and  homme  avait  pi'is  sur  mou  ado¬ 
lescence,  j‘avoue  (pie  je  voyais  par  ses  _\eu\,  cpie  je 
jugeais  d’après  si's  jugemenls  e!  (pi’en  un  mol  loides  les 
impressions  de  mou  rnuir  (H  de  mon  espril  élaieiil 
su  hon  Ion  nées  au\  siennes. 

...  Dcituis  (pielqiuî  lemps.  Je  voyais  arriver  à  iioslino 
encore  plus  qu’à  l’ordinaire,  car  l’alfluence  y  était  tou¬ 
jours  très  grande,  la  pliiparl  des  clo'l's  de  3  illuge,  lant 
ceux  d'au  ihda  tpte  ceux  d'en  deçà  des  moiils...  Ils 
allaient,  el  venaient,  relournaienten  emmenant  d’aulres. 
Ce  cornet  moulagnnrd  relenlissail  dès  rautie  du  jour. 
Eidin  il  était  clair,  même  pour  moi,  à  (pu  l’aoli  ne  le 
disait  pas  iMisilivemmil  ([u'il  préparait  une  erpédHiim 
dans  le  sens  de  ce  dont  il  ni’avail  enlndeiiii. 

CeiHUidant  mu’  semaine  .s’élait  passée  et  mes  frères 
n'arrivaietit  pas.  Je  commençais  à  craindre,  à  part  uuu. 
(pi’ils  ne  l’ii.ssenl  pas  disposésà  eiilrer  loulde  suite  dans 
les  projets  de  Paoli.  J.c  l'assemldeuiciiL  de  iiiontagnards 


« 
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arni(''s  (on  sait  qirils  le  sont  loiijoiii’s'i  ooîiliniiail  à  so 
foriii(‘r  à  Rastino.  aii.v  cris  de:  vive  l*aoli!  satis  (jue, 
siiivaiii  sa  coiiinme,  jo  renleiiiüsse  réiniiiier  ces  ninii- 
veiiienis  d'ovalion  jiersonnelle,  en  y  répondanl  jiar'  celui 
(le:  vive  l'ivincc  et  lilierlé!  mais  il  em|iloyail  celui  de: 
viva  i  nostriî  î(ni,  (?n  Corso,  s'il  est  un  cri  de  réunion 
yionr  ce  (|ii'on  aiqielle  les  siens,  devient  s(ii\anl  hi  Ion 
une  manil'estalion  lioslite  contre  ijih'l(]iie  ennmni  eaclié 
on  aAoné. 

La  ifiodeslie  de  Paoli  iiaraissail  lalivniêedi'  ces  démon- 
sti'alions  en  sa  lavem'  el  je  me  souviens  (|iie  sans  s’expli- 
(juer  anlrenient.  il  disait  en  lianssani  les  é|iaides  et  en 
espèce  d'apaîdè  de  comédie:  «  C'esl  laeni  assez!  assez! 
«  mais  cependanl  (pii  veut  la  tin.  vmil  lijsmoycMis.  » 

Quant  an  parti  tju’il  prit  de  m'envoyer  à  Ajaccio, 
comme  pour  hâter  l'arrivée  de  nn^s  tières.  j'ai  lien  de 
]ienser  (pi'il  avait  tardé  le  temps  nécessairt*  p(nn' (pie 
les  préparatil's  fïneiriei’s  fussent  assez  imposants  pour 
(]ne  le  com[ile  ([no  je  devrais  natnrelîeirnmt  en  rendr(‘ 
les  décidiU  à  venir,  dans  du’^sitalioii  (jit'il  hoir  supposait 
déjà. 

Enlin,  après  ((iiehpies  aulre.s  jours  (Tntie  atleiile  iiin- 
lile,  ne  voyant  arriver  ni  Joseiih  ni  Xapoléon  à  Ho.stiiio, 
l’aoli  me  donna  (piehpies  letlivjs  pour  Ajaccio,  en  ajou- 
lanl  ces  paroles  (pie  j<' n  ai  jamais  oit!dié(îs:  «ItisiloiH* 
«  a  tes  IVèi'es  ipie  je  les  ain.Mids:  les  chostïs  pressent 
«  plus  qu'ils  ne  pensent  el  loi  reviens  avec  eux.  11  n’est 
((  pias  ia.'soin  (juo  lii  me  portes  la  rtqinnse  aux  lettres 
«  dont  je  te  eliarae.  » 

•J 

E’esîièce  de  doute  ipie  Paoll  m'avait  fait  entrevoir  sur 
l'adhésion  de  mes  frères  aux  [irojeLs  de  ré\olte  qu'il 
médilait  conlre  la  Erance,  réiricide,  les  raenaces  dont  ce 
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(Iniilo  éUlil  acconiiiajinr',  menaces,  il  est  vrai,  indirectes 
et  ntrme  conditionnelles,  |)Oflère!il  la  premièi-e  attoiiite 
à  mon  dévoilement  alisolii  poitr  ce  îxrand- homme.*. 

LVs[)oic  (pie  je  fondais  suc  riuiioii  poIilif[ue  do  mes 
IVèi'e.s  a\ec  l'aoli  no  se  dissipa  loiit  à  fait  fjii’aux  portes 
d'Ajaccio,  ijuc  je  Lroiivai  fermées.  Il*  était  midi:  le 
lanilionc  hattail,  on  entendait  la  fusillade,  c'élail,  me 
dit  nn  homme  (pii  montait  la  iiacde,  la  jxaede  nationale 
«pii  niaineiivi’ait.  Ji*  fus  ojilijré  ponc  entrer,  non  senle- 
nu'iiL  de  me  nommer,  mais  d'auendee  (jn'on  eùl  été 
a\oriîr  le  citoyen  et  le  capi laine  iXapofinne. 

Joseph  se  cci id il  aussi hM  aux  pactes  (jn'il  me  lit  oin  cir 
et  pcmiaiiL  mon  licas,  il  me  dit  tout  bas  de  franler  le 
silence,  ce  «pii  lU  (jne  je  nie  contcnlai  d(?  répondre 
.seiileiiH'iit  de  la  main  aux  iiomhceux  amis  dd  signor 
laiciaiio... 

Il  ne  me  failiiL  ipic  le  temps  de  faire  le  trajet  des 
|)orh'S  de  la  ville  à  la  iimtson,  pour  reconnaître  i[ue  si 
j’a\ais  lin  nonveaii  à  a]>pretuh’e  de  ce  i[Lie  j'avais  vu  à 
Itoslino.  011  ne  savait  jias  trop  dans  cette  résidence  ce 
([ni  se  passait  à  Ajaccio.  Le  fait  est  (jue  le  mouvement 
insiircectionnel  conlce  la  France  s'était  senlemenl  manL 
testé  depuis  ti’ois  joncs,  d'nno  maiiiéce  assez  lé/îère  pom* 
(jn'il  efil  pu  être  céiicimé  lonl  d(3  suite  par  Joseph,  an- 
(jiiel  s'élaimd  ralliés  Ions  les  memhces  de  l'administra¬ 
tion  déparlimienlalc,  fort  bien  secondés  par  Napoléon, 
([n'ils  avab'iit  nonnné Cünimaiidaiit  dcla^ardc  nalioiiale, 
titre  (jn'il  n'avait  accepté  jirovisoiiamienl  (jiicsons  leur 
cesponsahilité;  par  la  raison  (jiie,  capitaine  en  congé, 
il  n'élail  jias  sans  in([uiélnd(?s  sur  le  jugement  (jue  ses 
cliofs  jiorieraieiiL  de  son  intervention  aelivmdans  cette 
alfaire.  J’ai  d'ailleui's  un  sujet  de  jienserciue  monsieur  le 
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capitaine  Bonaparte  n'était  pas  alors  aussi  tlécidé  que 
Joseph  et  ([ue  la  majorité  des  magistrats  et  liabilanls 
d'Ajaccio,  au  parti  qu’il  devait  prendre  vis-à-vis  de  la 
France. 

...  Nous  enlrons  rliox  nous.  Je  trouve  maman  comme 
à  rordinaire  entoui’ôe  de  mes  jeunes  fVèi'es  et  souirs, 
Napoléon,  assis  dans  remlirasiire  d’une  fenêtre,  où 
je  l'avais  entrevu  avant  de  p.asser  la  porte,  inipalienl 
qu'il  était  sans  doute  de  me  voir  arriver  avec  Jose[)h. 
Il  est  comme  lui  en  lialdt  de  «jarde  nationale  et  .htse[di 
n’a  [las  voulu  se  dispenser  de  faire  partie  de  celti*  trardi'. 
bien  (fue  ses  fonctions  civiles  l’y  autorisassent.  Ci* 
tableau  de  notre  famille  si  dilTéront  de  ce  (|u'il  esl 
aujonrd’lmi  au  milieu  des  a**îla lions  fanlasmatroriqin's 
où  la  gloire  et  la  fortune  de  mon  frèi'e  Napoléon  l'oiil 
placée,  et  où  moi,  malgré  le  prustige  donl  elle  esl  [lar- 
tüiil  entourée,  je  vois  toujours  l'aliîme  creusé  sous  ses 
pas,  ce  tahleau  à  la  fois  aUendrissaiit  et  gracieux,  au 
reloiir  d'une  assez  longue  alisence  et  dans  une  pandllf 
cii'constance,  est  resté  gravé  dans  ma  mémoire. 

Ainsi  Napoléon,  ilans  son  beau  coslunio  de  garde 
national-commandant,  tenait  entre  ses  jambes  notre  jdiis 
jeune  sceiir  Annonciata,  aujourd'lnii  femme  <le  elural. 
ijii’il  laissait  jouer  avec  les  lireloques  de  sa  montre. 
Fouis  barlioiiillait  des  bamlioclies,  louL  seul  dans  iiu 
coin  de  la  salle.  Fauli'lte  et  Jérôme  jouaient  ensemble 
et  Marianne-EUsa.  la  grande  tlenioiselle  de  la  maison  <nii 
n’avait  encoi'e  que  qiialoi'ze  ans,  travaillait  également 
à  côté  de  notre  mère,  tout  occiqiée  de  son  ouv  rage. 

«  Enlin,  le  vadei,  dit  niaiiian  en  me  voyant  entrer: 
«  J’avais  bien  peur  ipie  qwl  mfir/o  di  magicien 

«  de  i^aoli  i  nu  ie  laissât  i)as  nous  rev^enir. 
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—  An  rontraii’C,  rnaniiin,  c’eslln  (ït^nnnil  ([iiim’pin  oîi’*. 
~  Ail  !  Ail  !  »  (lil  Aapolôoti  pu  sr  Icvanl  di'sa  pliaiso. 
Il  m  tiil  «Ml  paraissant  aUniidiR  co  (pip  j’allais  dire,  mai.s 
.losi'ph  me  lil  siji'ne  d’attendre  un  moment.  «  Maman. 
«  diuil,  ne  serait-il  pas  mieux  (jne  le.s  enfants  seï  reli- 

«  rasseni?  « 

'.lariaiine,  Inrl  (‘iiriense  de  coniiaîlre  ce  dont  il  s'aeîs- 

I 

sait,  dit  sans  se  lever.  «  Esl-cenpte  moi  aus.'ii  je  doi: 
«  m’en  aller? 

—  Oui.  pelîle  tille,  vous  aussi,  ré 
«  \ousso\ez  une.  ixrandi'  dmiioiselle  <|e  Saint-Cyr.» 
el  maman  ajonla:  «Dni,  Marianne,  ivtire-ioi  et  emmène 
«  les  an  Ires,  » 

Maiaaniii'.  hieii  (jin*  visildmnent  eonlrariéi*.  n’en  lil 
nas  moins  à  maman  une  hidle  |■é\érenrl'  à  la  rranruisi*. 

I  ^ 

puis  une  à  Joseph  et  à  Napoléon.  Qiianl  à  moi,  en  (jui  le 
droit  d’aînesse  ne  se  manilV'slail  pas  encore  à  ses  ymi\ 
d’une  manière  assi'z  impoi’lanle.  elle  me  donna  en 
[tassani  nue  |ieli(e  tape  de  cai'esse  sur  la  main  en  me 
disant  lont  has  «  vous  me  dinv.  lonl,  n'isl-re  pas?  » 
(Vêlait  bien  mon  intenlion.rar,  dès  le  premier joiirdii 
rt'tonr  (le  relie  sienr  dans  la  maison,  nous  étions  d(‘- 
^elnls  li'S  moilli'iirs  amis  du  mondie 

—  .Vllons,  assieds-toi,  im^  dil  Josepii.el  ronle-iioiis  un 
«  peu  re  ipii  le  l’amène».  Je  ne  me  lis  point  [)rier e| 


racontai  loiil  de  point  en  point,  sans  ipie  mes  frèies 
in’interrompissenl.  Seulement  de  temps  en  temiis,  ma¬ 
man  disait:  «  C'est  nnc  IVdie!  il  ne  réussira  pas!  »  on 
bien  a  (Vèlail.  hoii  anirel'ais.  ipniiid  les  villes  aussi 
(I  élaimd  ftour  lui.  Anjourd'liiii  les  bourgeois  se  .sou- 
((  cienl  bien  de  riiidèpendanre  nationale!  »  et  d'aiKi’es 
petites  plii'ases  dans  ce  sons. 
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Quanti  jVus  I)it^n  lanl  dégoi^ié  île  ce  que  je  savais  tlii 
projçl  et  (les  préparatifs  de  Paoli,  pour  la  levée  en 
masse  et  <le  renthousiasnie  tloul  j’avais  été  témoin,  j’ar¬ 
rivai  à  Ci'',  (pii  me  coûtait  le  pins  à  dire,  parce  t[iie  je  pré¬ 
voyais  Ijien  tpio  cela  mettrait  le  feu  aux  poudros  dtîs 
opinions  conti'aires  à  celles  de  mon  liéros  que  je  parta¬ 


geais  i‘iicore... 


A  pt'im^  donc  eus-je  aclie\é  cette  pli  l'a.se  :  «Je  n'é[)ar- 
«  giicrai  jiersonne.  pas  même  les  tils  de  Cliai'les,  »  tpic 
mes  trois  inlerlociilmirs  tous  enscmljle,  comme  pitjués 
simultanément  de  la  tarentule  de  notre  i>ays,  ne  se 
mirent  pas  prétasement  ce  tpi’on  pourrait  appeler  à 
tlauser.  mais,  se  li'vant  dans  une  singulière  agitation, 
maiThèrent  de  tiroite  et  de  gauche,  en  exclamant  à  la 
fois  sur  tliliérenls  tons:  «  Il  a  <lit  cela?  Parbleu  !  c’est  un 
«  peu  fort!  Comment?  il  a  dit  cela?  » 

—  Oui,  c'est  un  peu  foi’t,  dit  le  liremier.  Naptdéon; 
«  nui.  parbleu!  nous  verrons  ça!  Le  compère  Pasclial! 
«  il  ne  me  tient  pas  eucoi'e!  Aii!  il  nous  déclare  la 
«  guerre!  Pour  mon  compte,  moi,  je  ne  dètesic  pas 
«  l'idéij  de  la  guerre.  Je  ne  l’ai  pas  encoi’e  faite  ;  je  la 
«  commencerai  voloidicrs  avec  lui.  » 

Josejdi  (pii,  comme  tons  les  hommes  sujets  à  des 
colères  snperlicielles,  se  calme  tiès  tpi'il  voit  qnebpi’nn 
pins  en  colère  (pie  lui,  reprenant  tout  à  coup  sou  sang- 
froid.  répondit  à  Napoléon,  en  liaiissanl  les  épaules: 
«  La  gueri'e!  c’est  bientôt  tlit!  Je  conçois  (jue  tu  juiisses 
«  aimer  la  guerre!  Mais  avec  ijui  et  avec  tpioi  la 
«  feras-tu? 

Notre  mère,  qui  jus(pie-là  avait  continué  de  marcher 
dans  la  chambre  d'iiiiair  imn  moins  iirité  ipte  ses  <len\ 
(ils,  aiqiii  va  aussi  la  (piestion  de  Joseph,  en  haussant  les 
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épaules  :  «  Oui,  avec  <[iioi  lui  ferons-nous  la  LOieiTC, 
«  ilis-îiioi,  A'apoiéori?  Tu  sais  bien  «[ii'à  noiuluv  éfïal 
«  (l’aiilcurs,  ce  qui  ii't*sL  pas,  cliacuu  <le  nos  luonbigiiartls 
«  en  vaut  quaire  conlre  iiii.  Oli!  s'ils  élaieul  itoiirnous, 
«  je  Tiu'  senlirais  aii.ssi  déciclée  que  Napoléon  à  fuire  la 
«  fi'uen'e  île  ma  personne.  Mais  c'est  bien  dilTérentî 
«  Sans  vouloir  vous  (lécoiirajîcr,  je  vous  dirai  frauclie- 
«  nionl  (|ue  si  la  llotlea>ec  .sestroupe.s  expédilionnaires 
«  jiour  j('  lie  sais  où,  ne  vient  pas  vite,  iiien  ii  ile,  nous 
«  ne  pourrons  pas  résister.  Le  moins  que  nous  ris- 
«  queniiis  sera  d'être  faits  jirisonniers’.!) 

—  .\li!  il  a  dit  cela?»  répétait  encore  Najiolèon.  niais 
seul  crlh‘  lois.  Moi  j'aftiriuais  de  la  tête  ti'osîinl  (las  le 
faire  autrement,  parce  que  j'en  étais  encore  à  ilmiler  si 
je  ferais  bien  ou  mal  di^jeter  de  riiuile  sur  le  jeu  qui 
ii'avail  encore  proiluit  que  des  paroles  ardenb'S  id  des 
prommiades  par  la  cliambrc.  Joseph  iianlait  le  silence, 
et  Napoléon,  dont  rirritaliou  durait  encore,  la  manifes¬ 
tait  en  donnant  un  coup  de  Ja  [loiiile  de  sou  pii'd  sur  les 
carrt'auv  de  la  salle  à  cluujue  [las  qu'il  faisait,  ne  ces¬ 
sant  de  répéter:  «  Il  a  dit  c<da?  ('/est  l>on!  (Test  l>ou! 
nous  «  b'i’ons  la  fïuerre.  » 

—  l{appeli'z-\oiis.  disait  maman,  qu'il  n'a  pas  fallu 
«  moinsdi'  viimt-ciuq  à  trente  mille  hommes  de  Inuuies 
(t  troupes  françaises  poui’  nous  soumidtre  npiTS  pltisieiirs 
«  aji!ié(;'S,  et  nous  n'avioiis  ipic  nos  muiilamrîU'ds,  Ce 
«  sont  des  lions  à  la  .ütiern;.  Leiii's  femmes  élaie 


].  Ce  ileruier  fait  est  inexact,  l.’expéditioit  de  Tntguet  éinît  déjà 
teriiiJiK'o.  à  lV'pO(|iie  où  le  dissentiioent  définitif  entre  Panli  et  IJo- 
najrarte  a  en  lieu.  Celte  erreur  de  Lucie»  a  tout  l’air  d'être  [iréiné- 
dilée,  car  eüe  revient  sous  toutes  les  formes  et  semlde  avoir  eu 
pour  but  tPattéiiuer  les  torts  des  lionapartes  envers  t’aoli. 
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«  (ligues  d'eux::  et  moi-TUènie,  vous  avez  bien  eiilenilu 
«  dii-e  que  je  ii’avais  pas  peuiMi'est-ce-jias?  Voli’e  père, 

«  mes  eut'înits,  uiijour...» 

Ici  noire  bonne  et  vailtaule  mère  (jui  jiarlait  assez 
vûlüiiliers  do  ses  exploits  dans  uoli'e  guerre  de  l'indtv 
peiidanee  et  surlout  de  ceux  de  notre  père.  s'iulerruui|iil 
d’elle  même  en  disaid  :  «  C’est  bien  de  ce  passê-là  (pi'il 
«  s’agit!  C'est  au  présent  qu'il  faut  penser.  Ainsi  mon 
«  tils,  ([lie  ]irétendez-voiis  faire? 

—  J’avdiie,  l’L'iiondit  tout  de  suite  Xajioléon,  ijiie  je 
«  n’ai  point  de  goût  pour  ces  sortes  de  giieri'e  sans 
«  artillerie?  Ce  diable  do  Paoli  v  a  mis  lion  ordre  à 

C 

«  l'art illei’ie  !  avant  et  depuis  son  retour  il  n’a  [las  voulu 
«  qu’on  lit  (tes  cliemins.  Le  peu  (pTeii  avaii'ut  fait  les 
«  troiqies  françaises  sont  défoncés  comme  à  [daisii*.  Il 
«  aurait  Itieii  [ui  les  oiitretenir.  Mais  c’i'st  un  couipère 
«  (]iii  voit  de  loin,  maman,  ([iie  vo(i*c  conqière....! 

—  Ail!  pour  cela,  oui,  dit  maman,  et  c’est  pai’  cette 
«  l’cdson  (jiic  je  no  suis  pas  sans  alarmes,  lant  que  noms  • 
((  n'anrons  pas  de  renfort  à  la  gai'de  iialioiiale,  jN'apo- 
«  léon.  Ce  sera  du  sang  réjiandu,  voilà  tout;  [daine, 

((  villes  ou  Tiiontagiies,  ce  sera  du  sang  corse;  rar  enliii. 

«  vous  n'éliîs  pas  d’avis  de  lui  oin  rir  nos  portos  à  sa 
«  {iremière  sommation,  n’est-ce  pas  ? 

—  Non.  sans  doute,  dit  Xa|inléon;  mais  C('  n’i'sî  [las 
'<  non  plus  le  cas,  ma  chère  maman,  de  biôler  nos 
<(  xaisseaux.  An  contraire,  je  suis  d’ax  is  de  tenir  bon 
«  le  plus  possible;  mais  en  même  l(‘ui|is  j'opîiie  [jour 
'<  x  ous  mettre  eu  sûreté  avec  la  jeune  fauiill(\  dès((U(' 

«  nous  pourrons  siqiposer  la  [larlie  {terdue.  C'est  jinur- 
«  ([iioi  j’ai  déjà  pensé  avec  .!üse[di  à  retenir  dans  le  jiorl 
«  les  bal(uxux-coraiI  du  père  l)ra([ui.  .losiqili  et  moi 
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a  lions  nous  Itallroiis,  s'il  y  a  clninco  do  no  [ms  ôtrc 
«  acciililô  [ifir  lo  iiomliro  ot  ijiio  ma  garde  nationale 
«  venillo  tenir,  Ineu  eiilendii. 

—  Oli!  [loiir  cela  je  te  réiponds  (|tif3  non,  dit  maman; 
«  ]>arle/  nn  jien  il(*  cela  à  ïlaniülino  (joi  tVêi[n(‘nte  lieau- 
«  coup  ces  gens  ilu  [lorl  et  les  travailleurs,  il  vous  dii'a 
«  ([lie  les  femmes  surtout  sont  des  poltronnes  ([ni,  si 
«  cela  dépi'iid  d'elles,  empêcheront  leurs  maris  de  se 
«  lialtn'.  Il  n'y  a  [dns  dans  les  villes  ces  femmes  liéroï- 
«  ([lies,  comme  votre  tante  Geitrnde.  Ah!  celle-là, 
«  c’élail  liien  autre  chose  ((lU'  moi!  Elle  se  Imitait  tout 
((  dehon.  Paiiviv^ chère  helle-sienr!  Voti’e  jière était  lier 
«  de  cette  siem-là  !  Paoli  radmirait  et  les  inonlagnards 
<'  en  ch  an  tant  le  Tasse  ne  mam)nai<'nl  Jamais  de  snh- 
«  St  il  lier  le  nom  de  Gertrude  à  celui  de  Glorina,  Mais 
«  vous.  Jose|)li.  ([in‘ [tensez-v (ins‘? 

—  ,1e  pense  comme  Na[Kdéon,  i[iril  faut  se  lenir  prêt 
«  à  soiiteidr  rallaijne.  si  elle  a  lieu  id,  comme  vous, 
«  maman.  j(‘  crois  i[n'a\ec  la  seule  garde  nationahv 

nous  ne  jiouvons  laire  lête  à  l'orage.  Ihndi  1(‘  sait  hieu 
U  aussi.  S'il  (’dait  pj*êt.  il  [trolih-rail  sans  doute  du  re- 
«  lard  de  lalhdte  et  du  veut  contraire  «[ui  règne  tonjonrs 
«  dans  relte  saisiui,  [unir  [urcipiler  sur  nous  la  masse 
«  di*  s('s  moulagiiards.  l'ai  ce  cas,  je  cccds  (|ue  imisonna- 
meiil.  c'est-à-dire  utilemenl  parlant,  ce  ii'c'sl  pas 


«  le  cas  de  vous  laisser  pi’endre  eu  otage  a\  ec  les  [letits, 
«  ni  même  de  nous  routier  en  Léoiiidas,  si  nous  ne 
«  sommes  [las  secondés,  ni  renloirés. 

—  Vhdià  <|iii  l'sl  jiarler.  et  pins  clairement  ([ne  moi. 
«  (Ut  Na]ioh''oii  ;-an  diahle  l'amiral  avei'  sa  lenleur.  Il 
«  esl  vrai  ([im  ce  n'es!  [loint  dt'  sa  failli'.  Outre  ces 
«  maudits  \ents  d’Al’riijiie,  nous  savons  (jiie  les  [iremiers 
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«  retanliî  votiaipiit  de  reïi  hriffands  dp  pohmiairpn  Mar- 
«  seil fais,  i\on\  Ir  remiteiiiciit  cl  rfiii'éginn'tiîaliüii  rû- 
«  gulièfo  sont  ptrs(|ue  ini|iossil)les 

...  Ainsi  se  passa  la  pi’eniière  partie  da  ronseil  do 
famiile  que  mon  retour  avait  dt'tenniiu''.  .V)irès  qu'on  > 
eût  ariTtr*  (lélinitiveiiienlles  mesures  à  prendre,  la  l'ésis- 
tanre  à  tqiposeï-  en  cas  tpie  l*aoU  se  déridât  à  l'attaque 
delà  ville,  qui.  on  lésait,  n'a  de  lionnes  rortitiralions 
que  tlu  rûté  de  la  iiiiu',  on  ilédda  pour  la  l'aiuilh'  ai  pour 
tous  reu\  qui  \oud raient  la  sui\re  les  im)_\ens  les  plus 
sûrs  et  les  plus  eojn  enaldes  li'évacnation  sur  les  roti'S  de 
France.  Aotre  mère  loulefois  déclara  positivement 
qu'elle  ne  s'emliarquerait  ([u'à  la  deruiére  exlrémtlé 
c'est-à-dire  en  ras  d'attaque,  si  la  Hotte  ne  paraissait 
pas  et  qu'on  dût  désespérei*  de  la  défense... 

Il  y  avait  plus  d'iiiie  heure  el  tienne  tpie  nous  étions 
l'u  roid’érence.  léheure  du  ilîiit'r  était  arrivée,  rdaiiian 
lit  oUserver  tpie  le  voya.aeiir  devait  avoir  faim.. le  dis  tpie 
j'avais  [dus  liesoiii  de  repos  ipie  jr‘  n'avais  d'ajqiétil. 
Aajuiléon  ]>ril  coti^u’'  de  nous,  disant  tpi'il  n'avait  pas  le 
ieniits  tle  dîner,  ipi'il  devait  st‘ [iréitarer  ptuir  sa  revue 
de  la  "arde  nationale  ipi'il  avait  assignée  n  trois  luMires. 
et  (pi'il  se  contenterait  dc'soupm*.  Ct*  <pii  lit  que  maman 
me  pressa  d’aller  vile  me  repost'r  et  de  dormir  [laisi- 
hliunent  Jiistpi'aii  moment  du  soiqier. 

, l’allais  sortir  tpiand  Josepli  me  dit  ;  «  C't'sl  dommaii’e 
((  que  tu  MO  pmisses  pas  aller  re  soir  à  lasoriélé  [lopu*- 
((  hiirc....A  tout  prendrt'.  il  suftil  tpje  lu  \  ailles  demain. 
«  I!  y  a  à  présent  deux  séanri's,  l’iitu'  It*  matin,  l'autre 


1,  C'etail,  au  mois  (Je  janvier  (uio  Je  rnuflit.  avive  les  .Marseiliais 
avait  eu  lieu,  à  Ajaccio,  et  l’oa  était  au  mois  de  mai  1701 
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c<  le  soir.  Ou  iloil  jii'iiscr  notir  aujoLinriini  f[nc  tu  os 

lalifïiiô:  je  lo  ilirni  aiiA  f/'h'Q^  pj  nmin.  »  C'est  fort 
sorieiiscnicnt  f(iie  .)()Sf[ili,  mo L- ni l’ nie  et  Napoléon,  nous 
nous  sériions  île  relie  ([iialîlicatioii. 

—  C-onimeni.  m’écriai-je,  conimenl  avez-vous  (lit? 

«  lieinain?  mais,  luoii  chei*  IVèi’e,  ilemain  je  devrai 

« 

«  reloiirner  vers  Pauli. 

—  Ks-tn  fou?  me  (lii  maman.  Celle  fois,  ü  no  vomira 
«  pas  le  laisser  nneiiir.  A  préseiU  (jii'Ü  iloit  savoii'  lout. 
«  ce  ijiii  s’csi  passé  ici.  il  te  iianlerait  en  ola.ü'e.  Est-ce 
«  tpie  lu  as  jirornis  de  retourner? 

—  Il  lie  poiirrail  ]ias  le  panier  en  olajie,  s'il  y  ri'loiir- 
«  nail  (le  hoiine  foi.  sur  sa  parole  de  |■e\enil■.  En  ioiiL 
((  cas. j’espère  ipi’ll  ne  la  lui  a  pas  donnée.  »  ilit  Josepli. 

—  Mais,  mon  Pieu!  répliipiai-jo,  il  n'a  pas  été  hesoin 
«  tpie  je  lui  jH’omelle  de  ï-elournor.  U  ne  l'a  ]ias  mise 
«  (Ml  doute  un  monienl.  ni  moi  non  plms. 

r 

—  A!i  !  lanl  mieux,  à  la  lionne  heure,»;  direntensemble 
Tnanian  (d  ,!os(‘[di. 

—  Muis,  ma  clièi'e  maman,  mais,  mon  ('inu' .ïn.seph, 

«  luir  la  hoiiiie  raison  (fuo  je  irai  pas  en  hesoin  de  le 
«  pronii'lire,  r.’esl  ipi'il  y  runiple  hien.  Ainsi,  r'est  lout 
»  comme . 

—  Pas  du  lont,  inonsieui’,  dil  maman;  (‘.'esl  lout 
«  diffère  ut. 

—  Oui,  dil  .Iose]di,  c'esl  dilîérenl  :  si  lu  avais  alisolu- 
«  nienl  promis,  je  dirais... 

—  Allon.s  donc  i  ré|)nii(iil  nianioii,  s'il  avait  promis... 
«  pniniîs...  promis. ..  il  n'en  a  (tas  le  droit,  ,1'anirnic  ipi'il 
«  ne  jioiivail  |ias.  iju'il  iic  devait  pas  (iromettn',  parce 

pnis([iie....  niions  donc  !...  Enliii,  il  (*st  mineur 
«  el  ne  i>eul  s’enjuiyer  sans  mon  cüusenlcmenl...  » 
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—  Cela  est  veai  légaleiiieiil.  dit  Joseplu  mais  nous 
«  n'en  sommes  pas  là.  lienrensemenl  il  n'a  lien  pfomis. 
<c  Ainsi  lu  peuK,  tu  dois  rester  avec  nous,  mon  clier 
«  Lucien. 

—  ?«lais  c'est  alïreiix  ce  ipie  vous  diles-là,  mon  l'rèrc, 
«  on  dira  «pie  j'ai  li'alii  PaoÜ.  Je  ne  veux  certainement. 
«  pas  mériter  (|ue  l'on  me  donne  dans  Ionie  notre  ile 
tt  le  surnom  de  Vtleilo. 

—  Quelle  l’oliel  dit  maman. 

—  Enlin.  moi  j’ai  dix-sepl  ans  passés,  c'esi  plus  que 
<[  rà.ae  de  raison,  j'espère,  et  l'on  dira  toujours  tpie  j'ai 
«  trahi  le  iiïrand  Paoli  avec  connaissance  de  cause  - 

—  On  le  dira  himi  au.ssi  de  nous  tous,  mon  cher,  et 
((  l'un  ne  sera  jias  plus  wai  que  l'autre.  C’est  Paoli,  au 
<(  contraire,  dont  on  dira  qu'il  a  trahi  la  France.  On  ne 
«  dit  pas  autre  cho.se  à  .Vjaccio. 

—  .Mais,  ré[>on(lis-je,  on  a  tort.  Paoli  n'a  jm  trahir  la 
«  FrmiCf'  à  laquelle  il  a  prêté  serment  et  d’ailleurs  je  lui 
«  ai  entend  U  dire  qu’ji  n’y  a  jamais  de  trahison  dans 
«  les  moyens  (ju'on  imiploie  pai‘  amour  pour  la  pidrie. 

—  C’est  une  morale,  dit  Joseph,  qui  pourrait  mener 
«  Itien  loin;  cai‘  aloi’scliacun  pourrait,  à  son  jfiv,  .siii- 
«  vaut  telle  on  lelle  (quiiioii,  renier  la  pairie.  El  l^uoii 

(lira  tout  ce  ijii'il  \omlra.  la  France  est  sa  jialrie 
H  depuis  ipi'il  s'est  déclaré  Fi’ancais  mi  acceplaiil  le 
<i  pouvoir  dont  la  haute  o|iiiiîoii  ipi'ou  avait  de  son 
«  mérit(‘,  et  .surtout  de  sa  lionne  (Vd,  a  ciimijié  le  «ou- 
«  ^e|•neTuent  français  à  l'invirslir.  11  est  donc  français, 

>1^  4l 

c<  tiès  fraiiçais.  ]dus  fcaticai.s  ipi'un  autre  ;  car  ce  n'est 
«  [las  seideEiieiil  [var  le  liasard  de  sa  Jiais.saiico,  mais 
«  par  le  fait  de  sa  volonté,  comme  i»ous  et  tons  les 
«  Corses  par  celui  de  noire  adhésion...  » 
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(l’ost  à  CO  fîioniciil  que  Lucien  plaoc  un  incident  curieux 
j’claLiraux  jii’dijels  de  iNa[Kiîé(Ki  [ainr  aller  dans  les  itides. 

Lucien  élail  aüê  se  reposer,  l.esoir,  il  avait  refroiivé  Iniile 
sa  latnille  à  UiLle, 


An  dessert  on  rotiinunic.''  à  reparler  de  la  sitnalion 
on  lions  idaeaienf  les  [«rnjeUde  Paoli,  de  la  prélerenre 
qu'il  avait  lotijonrs  donnée  à  rAniïlelerre.  sur  loiites  les 
anires  nul  ions  el  linaleiiient  de  la  prépondérance  de 
cette  puissance  dans  Tlnde.  Je  me  souviens  (pie 
Xa[H;déon  propliélisa  ([ii'(dle  ne  f'(*rait  (pto  s'accroîln^ 
eliaijiie  jour,  par  telle  el  telle  raison  (pi'il  en  donna  et 
dont  j'ai  perdu  le  sfniveiiif;  nuis  je  n’ai  jamais  onhlié 
qu'il  (lit  ifin*  r’étriit  là  un  [lays  à  faire  tortnin',  et  ijiit' 
s’il  n'étail  [tas  [U'omti,  ainsi  (pi'on  le  lui  avait  fait  espé- 
roiv.  il  ne  serait  pas  éloifrni';  de  rliercher  à  y  jirendre 
dn  S(‘rvic!'.  Voilà  ce  <pii  m’a  fait  douter  (pLaii  fond  il  fnl 
dans  le  Irmits  aussi  atlaclié  à  la  Franre  (pn‘  Jnsiqili,  et 
ipi’il  se  r(.'sl  monli’é  diqniis.  Je  lui  al  d'ailleurs  enleinin 
dir(‘  plnsieiirs  lois  dans  re  même  temps  ipn'  l(‘s  Alliais 
faisaieni  [dus  de  ras  (jue  les  Frainaiis  d'un  Lon  oflirier 
d’artillerie, .  ((ii’aitx  Indes  les  snjels  distiiiy:ués  dem'lti' 
arme  sont  fort  rares.  An  l'esle.  disall-il,  ils  sont  rniT’s  • 
parlonl  el  si  je  jirendsjam  ds  re  paiii-là,  j’espère,  (jne 
\ons  eiih'iidrt'Z  [larler  di'  mni.  J'en  rei ii-tidrai  dans 
([iieLpies  aniiéi's  en  rirlie  nabal»  el  \oits  a[ipürterai  de 
lionnes  dots  [Minr  nos  trois  sonirs.  H  n’y  a  jias  en- 
ron^  loimjemps  ipie  rdarianne-Flisa  un*  rappelait  ce 
[H'ojtd  di‘  noh'e  ^rnand  frère,  anjourd'lini  irraml  nn- 
luiL  de  presipie  Ions  les  nalrilis  d'Euiaqie  ipi’il  a  liîeii 
le  [irojel  de  détiaVner  (mis,  )ionr  faire  réyner  si's 
frén's.  en  nn’  comptant  on  sans  me  enmplm*,  si  je  b' 
ven\  tijeri,  alin  tpie  .sa  dynastie  dpiieiine  comini’  il 
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le  iliU  hi  plus  fiiicieuue  d'Europe.  Il  est  vrai  que  eu 
pi‘ojet~là  peut  le  iiieiior  loin,  et  iiiullieiifenseineul  lu 
France  avec  lui. 

Maman  dit  qu’elle  était  fâchée  que  Napoléon  pai'lâl 
si  vivement  de  ce  peuple  de  l'Inde,  itarce  ipi'il  élait  ca- 
palilf  di‘  rexécntei'flansun  niomenl  d'hiiiinMir  contre  le 
^Oiivei'nemenl,  si  ou  ne  l'avançail  pus  hienlùl  en  ^oMile, 
qu'elle  en  serait  fort  aflliiiëe,  parce  ([ii'elle  savall  (pie 
Ions  liîs  Euro[téeiis.  s'il.s  ne  meiirenl  jtas  sons  le  rliiiiat 
d('S  «rrandes  Inde, s,  y  pei’dent  àjamais  leur  sardé;  tpj'elle 
ne  voudrait  jtas  l'evoir,  à  ce  pri\,  un  de  se.>  Üls  re\enii' 
naliali,  ((ue  la  santé  est  préférahlc  à  toutes  les  ririiesses 
du  monde,  etc.,. 

«  Ma  chèi'o  mère,  dit  Joseph,  lu'  craîiriiez  donc  pas 
M  ipte  Na{)oléon  en  vienne  là.  11  me  seuihle  ipi'il  serait 
«  hi(‘M  difficile  s'il  n'étatl  pas  coulent  d'avoii’  été  fait 
«  capitaine  à  vinfït-deux  ans;  mais,  n'est-ce.  pas  la 
«  ineilleure  pi'eiive  tpi'oii  lui  l'ecoiinaîî  iin  mérite  jieu 
t(  0  n  I  i  n  a  i  r e  à  (■  e  l  â  ^’e-l  â  ? 

—  Aîi!  que  vous  êtes  hon,  iuterromivd  Xajioléon  en 
«  haussant  les  épauh'.s,  si  \  oits  croyez  ([lo'  rel  avance- 
«  ment  là,  ra)iide  j'mi  conviens,  soil  dû  au  mérit(' 
«  que  j'ai  on  (pie  je  n'ai  pas.  Je  suis  capilaiiie,  vous  le 
«  .savez  aus.si  hieii  ([ue  moi.  parce  que  tons  les  ofliciei’s 
«  snpéi'ieurs  du  rétïiment  (h*  la  Féi‘e  soni  à  (’addeiilz. 
U  A  présent  vous  venez  cuinhien  de  tenijis  on  me 
«  laissera  capitaine.  Je  commence  même  à  craindi'O  ([in' 
«  l  amiral  Tnitruel  sur  <pti  je  conqde  ail  reçu  on  reijoive 
«  ipiehpie  conln'-ordre  pour  la  Hotte... 

—  Ce  serait  bien  antrement  aIVreuv  [tour  nous,  dit 
«  Jo.jeph —  Quant  à  ravancemmd  de  Napoléon,  je 
«  comjde  heauconji  plus,  j'aime  à  le  làqiétei*,  sur  son 
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((  [iK’M'ito  porsoiinol  ijiic  sur  la  prolootioii  (iol'rujruel  et 
«  tlo  {ont  aiiln'. 

—  Ccjniliieii  \oiis  (Mrs  dans  rrrrciir.  mon  freiv- :  J'ai 
«  vn  l('s  rhosos  d'assrz;  [nvs  là-has,  à  Paris,  poin*  savoir 
it  (pio  sans  ]ir(di'rlion  on  n'y  parvirni  à  ri(ni.  J.es 
«  rnniiios  snrloul,  \  oilà  1rs  \ri'ilahl(*s  et  (‘riirarrs  ma- 
«  rliiin‘s  à  ]irolrrliojL  Et  moL  vous  le*  sav('z,  j(.‘ ne  suis 
«  jias  leur  fait.  On  ih>  Imir  plaît  jias.  (piand  oii  ne  sait 
«  |>as  l'aii'c  sa  roiir  ri  c'rsl  ce  ipic  je  n'ai  jamais  su  et 
«  ni‘  saurai  jamais  prohatdi'inent.  Ct‘  nV'st  |»as  comme 
«  J<(srj>ti  ;  à  la  Ijoiine  inairr,  Int  sait  courtiser  les  dames. 
«  Aussi  il  a  iU''jâ  lonria'*  lii(Mi  des  üMes  à  Eloi’encr;  on 
«  rappelle  le  hean  cavalier  corse. 

—  Allons,  taisez-vous,  mauvais  plaisant.  » 

Tous  ces  menus  souvenirs  sont  en  ai>parence  fort 
insijrnilinids,  Ee  seul  mvm  de  Aapoléon  leur  donne  du 
relief:  je  nrappli([iierai  à  les  rfdracer  autant  (pie  ma 
imunoin’  me  le  peianelti'a.  sans  les  e\aiiérer  ni  les 
alfaildic,  parce  «pt'il  me  si'inlde  (pie  les  actions,  les 
discours  et  jiiS(pi'an\  projets  i!n  simple  parliculiei*  de¬ 
venu.  au  Tuomenl  où  j’écris  ceci,  à  force  de  ^vnie,  de 
fortune  et. si  l'on  vmit.ihe  circonstances  l^noraldes.  li^ 
puissant  polenlal,  arlulre  de  nombre  de  peu[dtïs  et  de 
rois,  ne  sont  ]ias  indipfiies  de  riiisloire. 

Siiéhme  (|ni  n'(‘sL  pas  l'aiiile  des  liisloriens.  se  fait 
liri'  ave('.  plaisir  en  ne  parlant  ([iie  de  la  vi(‘  privée  forl 
détaillée  de  ses  douze  Eésars,  dont  la  plupart  .«lont 
moiii-î  dij*‘nes  d'intérét  (pie  mon  IVére.  PersoniuL  au 
reste,  ne  peut  rendre  iin  ronijdo  aussi  lidèle  ipie  le 
mii'ii  (le  C(‘  commencetueul  de  soinnimense  etglortense 
carrière,  si  ce  n’est  Joseph  ([iii.  lui  aussi,  a  commencé 
des  luéiuoicc's  ipie  désormais,  je  crains,  il  u'aiira  pas  le 
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loisir  dp  finir.  C'esl  donmiage,  rar  le  tlélmt  en  est  à  la 
fois  apTt'able  et  piiiuanl. 

Je  me  suis  demandé  qnelijiiefois  ee  iine  Napoléon 
aurait  t’ait  dansrinde,  s'ilavail  prisservice  pour  les  An¬ 
glais  et  mémo  rontre  eux,  rai'  il  a  aussi  touclié  cetfe 

i 

corde-là.  Quoiqu'il  eu  soil  révénemenl  a  prouvé  (|u'il 
était  habile  à  se  frayer  un  clieiuin  et  ipie  ce  ti’était  jtas 
sans  raison  ipi'ii  croyait  la  proleclion  des  feuiuies 
bonne  à  y  l'éu.ssir.  IVliisloii'e  iroiililiera  ]ias  deconsifmer 
qu'à  rexeniple  de  îlaliomct  il  rencontra  une  Kudige 
dans  rex-raarqiiise  de  Beauliarnais,  plus  àjïée  «pie  lui 
de  dix  ans  au  moins,  à  la  laveur  de  liopielle  il  (ddiiif  le 
commandement  en  clief  de  l'armée  d'Italie.  Au  re,ste,  il 
en  usa  si  bien  pour  sou  honneur  et  relui  des  artiiées 
françaises,  qu'il  faut  a\oir  envie  de  cliicaner  pour  lui 
reproche)*  (l'éti'e  enli'é  pai*  telle  on  telle  [joi'te  ipie  ce 
s  CG  (ju’on  appelle  le  temple  de  la  filoire. 


(]e  curieux  inriUruL  ti-nniuô,  la  disciissiuu  tv[ir!l  |iius  vive 
((lie  jamais,  rchalivemouL  à  l'attitude  à  |ii“ond)'e  vis-à-vis  de 
Paoli. 


Joseph  pensait  que  sons  le  rapport  de  la  conslilntion 
antrlaise  Paoli  avait  bien  i*aisoM.  11  ajouta  cpie,  si  relie 
mémo  .Angleterre  qui.  sous  hî  prolerloi'at  de  €i’omN\ell, 
au  milieu  de  beaucoup  d'aiUres  ci’iuics.  sc  souilla  aussi 
du  sang  île  l'inbu’tiiné  Cliai'les  s'élail  vue  reniée 
comme  nièi'o-palrie  |)ar  tous  les  lioiiiiétcs  gens  et  (|ue 
ceux-ci  eussent  romenlé  et  activé  la  giiei'i’e  civile, éaai'és 
pai’  l'inilignatiou  <p)'ils  en  l'essentalenl,  les  amis  îles 
sages  libertés  publiipies  ne  sei-aimiL  ]ias  dans  le  cas  de 
le  considérer  comme  s'ap|)rocbanl  le  plus  [U’ès  ]iüssiblc 
de  la  perfection  dans  l'art  de  goiivei-ner  les  hommes. 
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—  Ainsi  dont',  HiWi-iai-jo.  avec  un  senlinioiil  de 
K  jioi}2:iiaiiie  doiilenc,  tout  en  faisaul  lîe  vains  (dforls 
«  [loiir  celenir  mes  larmes,  c'est,  décidé!  Votre  cruel 
«  devoir  esl  d'aliauduiuier  l’ami  cliéi'i,  vénéi’é  do  voire 
«  Itère!  Ail!  IHi'u!  Kl  uku?  moi,  je  passerai  pour  l'avoir 
<c  trahi!  Lui  siirloiil  m'accusera  de  trahison  !  Ali  ! 
U  Dieu  !  »  Kl  je  lomhai  suIVcMiué  pai' mes  sanglols  dans 
li's  bras  que  me  lendait  Josejdi,  toujours  jionr  moi  le 
meilleur  des  hommes.  Kxlrérnemeul  louché  lui-même 
de  l'élat  où  ii  me  \ovail,  il  me  serra  sur  son  comr,  en 
me  disaul,  ainsi  i[ue  miiruan,  doul  je  voyais  couler  les 
larmes:  «  Non,  non,  Lucien,  ne  crains  pas  d'être  accusé 
«  de  irahison:  il  esl  loul  sinqile  qirà  Ion  àjie,  lu  suives 
«  les  oitinioiis  île  la  famille,  que  lu  le  soumedesau 
«  ilésii’  de  la  mère,  à  la  décision  de  les  frèi'es  aînés,  qui 
«  sonl  désormais  des  liommes  aussi  capahli.'s  (|iie  Paoli 
«  déjuger  ce  qui  convieni  à  leur  liouneiir,  au  lieu  ei  à 
«  nos  iiiléréls  présenls  el  liilurs.  » 

Cc's  paivdes  si  simpl<*s  aclie\èreiit  de  dissipei"  tous 
mes  scnipules.  Je  me  sentis  soiilajzé  camiiie  par  nii 
liaiiiim  jelé  sur  ma  Idessure,  tq  coiivaiiicu  delà  \érilé 
de  loul  ce  qui  m'avait  élé  dit:  «  îlamau,  Joseph. 

((  leur  dis-je,  je  siiiséclairé I  que  voire  volonté  soit  faile; 
et  je  révérerai  loiijoiii's  l*aoli,  mais  ne  chercherai  iilus 
t<  à  le  î'evoir,  n 

...  Noire  ronfêreiice  se  prolonuea  assez  avant  dans  la 
imiLNapoléoii,  doul  üiisail  que  Paoli  a  élé  le  parraiuL 


1.  Paoli  a<|iiiltéla  Corse  iléfitiîtivoiiicnf,  lé  H  jisiil  1760,  Si  lionc 
Paoli  a  été  lé  jiai  raiii  tic  Napoléon,  celai-ci  est  bien  l'ouraiil  né 
lé  7  jaiiviei* 

Le  l.ô  août  ITüb,  Jour  île  la  mdssaiice  de  Napoléon,  adopté  j>ar  la 
léfîonde,  iXioli  sc  trouvait  depuis  deux  mois  déjà  en  .Viiglelerre. 
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fuL  ainsi  que  maman,  craccord  avec  Joseph  (jiiejene 
pouvais  me  ilispenser  de  lui  écrini  une  letlro  ipi'iis 
composèfent  à  en.\  trois,  (''pilojiuaid  clnopie  phrase  ou 
plutül  rhai[iie>  mol  trop  ou  pas  assez  réMh'eticieiix. 
Ce  t'iil  une  vérhalile  alïdirc.  J’ai  fini  i>ar  [lordre  le  p]‘e- 
niUM*  hrouiiloii  de  celle  lellre  que  je  gardai  longtemps 
pour  la  copier.  Mais  je  l'ai  relue  si  soiiveiil,  loiijuiirs  en 
me  TUellant  à  la  place  di‘  Paoli,  à  riiislanl  où  il  l'a  lue 
pour  la  fireiuière  fois,  el  cela  pour  me  reiuli'e  compte 
(le  riuipre.>^sion  ((u'(dle  dut  lui  faire,  ijiieje  n'en  ai  rien 
oiihlié:  ce  (lu'on  pourra  vérilier,  s'il  est.  \rai,  comme  on 
le  dit.  ([lie  les  hti-rhiers  de  Panli  se  déciihmt  à  [uililii'r  à 
I.ondres  la  [dusgi'ande  partie  de  sa  volumineuse  corres- 
poiulaucc  el  que  ma  leltrt'  solLdii  nomhre  de  celh  s  iju'il 
a  voulu  garder.  ],a  voici  donc  mol  [loiir  mot  :  , 


Cher  et  vêsêré  (jÉnéual’, 

«  J’ai  (dû  aussi  tdoinu',  je  dirais  qii'aflligi'’,  s'il  élait 
«  [lermis  de  se  direafiligû  en  désolM'dssant  à  ses  devoirs 
«  mners  sa  famille,  de  me  troiivi'r  dans  l'imiiossildlilé 


1.  Tous  les  montagnards  corses  donnaient  à  Uaoli  le  titre  de 
Baho,  qui  signifie  Père,  ce  qui  fait  sutlisamnient  son  éloge. 

L'oinijrede  i*aoli,  dit  la  princesse  de  Caiiinn,  a  été  lionorée  par 
Lucien  dans  le  poème  de  la  Cii'néide,  on  il  a  fait  connaître  les  Laits 
les  plus  liéroiqiies  de  son  île  natale  qu’il  a  toujours  aimée.  Son 
principal  liéros  t*aol  est  un  ancêtre  de  Puoli,  le  héros  île  la  guerre 
de  l'indépendance  de  nos  temps  modernes,  ce  qui  lui  a  donné  l'oc- 
citslon  d'en  parler  particulièrement.  Voici  ce  qu’il  en  dit  :  (Ciiant 
IV,  stroplie  1^.) 


l*avt,ilès  si>ii  ciiraucfij  eiiTieniî  iloa  tvtxiis, 
A|Jr^â  avuLr  régi  Cîâiiur  coiluik!  un  bon  père, 

I  ans  k  seUi  d'AIbbx^  sous  k  fardeau  <ks  auâ, 
Termina  i>kiu  il'liûuucur  sa  briilatite  can  ière* 


Ces  vers  sont  écrits  et  signés  de  la  main  de  Lucien 
portrait  de  Paoli, 


au 


un 
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«  (In  reloiinior  auprès  de  vous.  J’ai  rni  d'alinrd  que  fc 
«  saci'ilicc  serait  au-dessus  (le  Tiies  forces  rt  ]'ai  iTièTiie 
«  besoin  de  vous  oITrir  et  d'espèrer  (jue  vous  ne  repous- 
«  sei'cz  |»as  l’exjiression  sincère  de  niesi’egi’ets.  La  seule 
«  chose  qiM  puisse  les  ailoucir  est  iiiie  j(‘ ne  doute  pas 
({  que  dans  voli'e  juste  et  hieineillante  indid‘!;'(‘nce 
K  vous  ne  me  taxerez  ]ms  d'inerralitude,  quand  le  sou¬ 
te  venir  des  (‘Xlr'êines  lioidés  dont  \üus  minez  honoré 
(t  reste  tellerneni  j>favè  dans  mon  neur  que  ni  le  temps 
«  ni  les  évèneinenis  ne  poina-ont  jamais  relVacer.  C’est 
«  dans  ces  senlinienls  unis  à  ceux  de  la  plus  lu'ofomlc 
K  vénération  que  j'ai  riionneur  d’ètre. 

Cher  et  \éuéré  généi'al, 

«  Voire  très  hnrnhlo  et  très  ohèissant  serviteur. 

«  Lucien  Bonaparte .  » 


Cette  lettre  .si  h'oide,  en  coniparaison  de  ce  qui  me 

restait  encore  dans  lecienr  d'alTection  poiirrehti auquel 

elle  s'adressait  et  «pie  je  n'eusse  ])as  écrite  de  ce  style 

si  je  n'eiis.se  fait  alinégalion  lidale  de  ma  volonté,  lut 

remise  par  moi  à  Litchesi,  mon  compagnon  (h*  voyage, 

que  Napnléon  fnl  tenté  de  retenir  prisonnier,  pnisqn’on 

était  en  giieraa;,  ce  qui  ni'aiM*ait  «‘xtrêmemenl  cliagianè 

el  qu  lieiirenseinent  Joseidi  lùqqn'oiiva  jioiiit.  piiisqui' 

« 

la  guerre-  enlin  n'était  pas  encore  déclarée. 

L’étonnement  donlonrenx  que  mon  iirave  montagnard 
exprima  en  ap]irenant  (pi'il  devait  l’etourner  sans  moi, 
me  loucha  sensihbutienL,  Je  reinliras-sai  avr'C  elVu.sioii  et 
licotitai  du  moment  où  je  me  li'onvai  pi’és  de  son  oreille 
pour  Ini  dire,  tônt  has,  de  haiseï'  pour  moi  la  main  du 
grand  Ihibo,  ce  qui  lil. faire  à  c<‘  Ijrave  homme  un  mon- 
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venienl  à  reculons,  acconipagUL*  il 'nue  ruine  à  la  lois  si 
triste  et  si  joyeuse  (jue  je  n'ai  jamais  oublié  ce  jeu  de 
physionomie.  Toui  sincère  qu'il  était,  il  consii tuait  la 
plus  drôle  grimace  ilii  monde. 

.l'ai  su  (jiie  Lurliesi.  ipii  avait  mangé  et  couché  à  la 
maison,  au  moment  de  partir  le  leiuieumin  à  la  pointe 
du  jour,  a\  an  enrore  voulu  dire  adieu  à  sigiior  Luciano, 
mais  qu’entin  il  avait  consenti  à  ]jarlir  sans  m'i'n  ciller. 
,1e  conresse  <pie  je  fus  bien  aise  d'avoir  évité  celte  dur- 
uiére  entrevue. 

Sur  ces  eulrelaitcs,  l'adjoinl  Tavei'inî,  notre  parent 
éloigné,  du  cùlé  inalernel,  arrivait  presque  hors  d’iialeiiie 
et  tenant  en  main  une  lettre  qn'il  venait  de  recevoirpar 
l'aviso  chai'gé  de  la  correspondance  de  lîaslia  à  Ajaccio  : 
«.  C'en  est  fait,  nous  cria-l-il.  [iresipie  avanl  di‘ passer 
({  la  porte.  C'en  est  fait,  Ajaccio  est  sarrilié  à  lîastia,  si 
<(  nous  ne  nous  hâtons  de  retupéclier.  Sallcelli  Pem- 
«  itorle.  Son  projet  iruji  couuti  et  trop  bien  appuyé  jiar 
«  ses  amis  du  comité  di'  Saliil  public,  est  an  inomeid 
«  de  reccvoii'  son  exécution.  11  \eitt  que  I  île  ne  l'oriue 
«  qu'un  département  dont  Bastia  sera  le  chef-lieu,  pour 
«  rhoiineur  qu'elle  a  de  lui  avoir  daiiiié  uaissaiire  et 
«  Ajaccio... 

—  G'estaljomiimble,  «s'écria  maman  ipu  aime  .\jaccio 
pour  le  moins  autant  que  Salirelti  lui  préfère  Baslia. 
Aapoléon  lui-raéme  cpii  alors  était  bien  lidn  de  rougir 
de  sa  patrie  et  .lusepli  fort  i>assionné  pour  elle,  se.  nioii- 
Iraienl  indignés... 

— .  Brotesli-r.  dit  Taverini.  Il  s'agit  iden  de  lu'o- 

«  testm*!  je  ne  suis  pas  v«niii  pour  cela,  mais  bien  pour 
«  jirendreiin  pa'rU.  .l’ai  déjà  tout  juépai'é  [loui'  la  coino- 
«  cation  du  conseil  municipal,  à  relïel  di'  uominei'  une 
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a  ilRpiiliilioii  aux  rfiuvsoiilaiits  ilu  pciiiilr*  à  lîastia,  pour 
((  nous  l'opfT.senh.'i*  ri  non  prolrslrr  rotilre  rcUi?  injtis- 
«  lier  ri'ianlo  que  l’on  fait  à  Ajarcio.  Nous  a\oiis  ]ionr 
«  aiixiliairo  en  eelLe  riiTonslancc  le  lu’ave  Ijar.onilje 
«  Saint-iMirliel  tpii  n'rsL  pas  Corse  lui,  ii’a  (las  de  préfé- 
«  l'r'ticc  pour  Baslia  el  i|ui,  heiireuseiueiil  eiilro  nous, 
«  es(  plus  eslhné  que  SalieeUi  des  (irliiciijaux  utembres 
«  du  romilé  de  Saliil  puldir.  » 

Tous  ees  lariu'ux  proiioslics  de  umern’ rîvile  ne  tar- 
dêr'eul  pas  à  se  réaliser.  Cii  efle!.  ii's  choses  fui'f'nt  si 
hieu  eonrertées  ((iie  h'  jiiènie  joui',  (ouïes  les  \il{i‘s,  les 
prinriîiaux  hour^s  el  viilaji('s  de  la  plaine  el.  des  mon- 
lafrues  reeurenl  la  reiioiirialioii  ol’lirifdle  (|ue  Paoli 
laisail  en  s(ui  iioui  el  en  celui  tie  laiis  les  eoncitovens  de 
la  Coi'se  au  jioiiverneiueiiL  de  la  lîéiuddiipie  l'ranralse, 

4 

l'I  rel  arle.  coiniueje  l'ai  ilil,  élaililalédu  ■2ti  jVon'/'e/- 
1793.  Bien  (pie  nous  fussions  d(\jà  à  la  lin  de  niai.  Eu 
inéiin'  temps,  rancùni  cliel  suprèmi'  invile  à  vauiir 
siéjfer.  en  l’oriui'  d(‘  runsiille  on  assemidéeexiraordinaire 
réunie  à  Corle,  des  déiiutés  di*  loules  h's  conununes. 
lis  s’v  rendent  en  foule,  i^ioli  est  injiuuié  généralissime 
el  de  nouveau  chef  sujirênie  del'île.  I,a  proscription  d(is 
émissaires  français  el  de  leiii’s  parlisaus  est  soudain 
décrélée.  Lednqit'au  tricolore  l'sl  partout  ahallii.  e\ce[)té 
à  Ajaccio,  (pn‘  nous  réussiiues  à  conlenir. 

Voyajd  l’oraue  (pii  lU'  jioiivait  niampier  de  fondre  sur 
inuis.  la  Sociélé  p((pulaire  d'Ajaccio  décida  l^Mivoi  d’uin* 
dél>nlalion  à  la  Société  populairt' (h' Mar.seil!e  iq,  s’il  h* 
fallait  à  ridle  des  Jacohins  de  Paris,  pour  solliciter  de 
[ironipls  secours.  On  im;  lit  riioiiiieur  de  jue  nomuii'r 
chef  de  celtiv  dépuliilioii  el  nous  partîmes  (pichpies 
heures  ajirès.  Nous  connaissions  celui  ipii  l(‘vait  l’éteii- 
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(lard  do  la  guoi'ro,  nous  savions  (jiio  noiis  ti'avioiis  pas 
de  lf>m|isii  poi’dro. 

Nous  étions  à  peine  partis  ([uc  l'esprit  d’insurrection  in^ 
connût  |dns  de  limites.  II  rant  avouer  tpie  les  excès  de  ces 
mêmes  Jacoinns  d(î  Paris,  dont  nous  allions  implorer 
la  prolertion,  avai('nt  Uni  par  doiiner  à  Paoli,  et  cela 
jns(jne  dans  Ajaccio,  pins  d(‘  pai'ti.sans  (]n‘il  ne  devait 
sans  cela  rositéivr.  l.cs  cris  de  I  Vce  Paofi  se  raisaient 
entendi‘e  cliaipie  jour  rréqiiemmeni,  et  noli’c  nièi'o  eut 
la  donlenr  d’entendi’e pliisienrs  fois,  près  de  sa  maisoti, 
joindre  au  cris  de  Vive  Paoli  I  celui  do:  nialhenr  à  ses 
einiemis  !  Privée  de  ses  deux  lils  aînés  et  nnnne  de  moi, 
rpii,  après  eux,,  était  le  seul  de  ses  enfants  qui  put  lui 
être  do  (pioûpio  utilité,  piiistpfelle  ne  pon^ait  compter 
SU!'  ses  ti’ois  tilles,  ni  sur  l.oiiis  et  .Jérijine,  encore  trop 
jeunes,  notre  nièr('ne  perdit  pas  courage.  ti'élail  pas 
la  in'emiéi'e  fois  ([u'idlo  servait  de  père  et  de  mère  à  sa 
famille.  Elle  retrouva  l'esprit  et  la  fermelé  d'àine  (|ni 
l'avaient  ilinsîréo  dans  ses  jeniies  (d  hrillanti's  années 
(pii  fnroiit  aussi  les  pins  glorimises  d(^  la  guerre  de  l'in¬ 
dépendance.  Elle  ponrMil  ii  lotit  enclief  lialdle. expédia 
par  leri’C  et  par  mer  (U3  nomlirciix  messager.s  à  .lose|ih. 
Celui-ci  par  parenlliè.se  avait  du  fuir  de  Bastia  a\ oc  Sati- 
reili  et  sou  collègue  fEacomho  Sain L-?*] ici ud).  au\(|iiels 
on  n'avait  jias  envoyé  à  temps  les  i’(‘nioi‘ls  promis  (hqniis 
si  longlenqis  pour  lèpiimer  l'insurrection,  circonstance 
«pii  ti'élail  pas  encore  connue  à  Ajaccio  (*l  dont  le  se¬ 
cret  fut  gardé  aussi  longlemits  tpie  possible  par  Ions  les 
inendn'(‘s  du  conseil  municipal  dirigeanl,  ampud  .s'étalent 
joints, depuis  le  dépacl  de  noli'cdépulatiun,  les  [talcioles 
framjais  les  [dns  én('Cgi(pi(‘s. 

Cependant,  les  montagnes  (h^meui’aienf  pî'estpie  dé- 
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softes,  les  enranU  cl  les  fcriiiiics  v  éLaiciil  sniJs  reslrs; 

^  ^  7 

ciK'oi'O  lîM  irraïul  noBihre  de  rel!es-ci  cKi’üm[)agnèiviil- 
cllf’s  leurs  [iiaris  pour  so  luillre  à  leurs  rôles.  Lr  rornel 
insulaire  r(;h‘ulissaiL  dans  Inutes  nos  vallées  el  noiTail 
la  inetiare  jusque  dans  les  iiiiirs  d'Ajarrio.  seide  ville 
où  le  pavillon  Irirolore  liil  ruirore  arhoré.  Kieii  tiélait 
pouiiaiil  déses]iéré,  id  si  la  Irahisou  de  tpielques  [laiii- 
saiis  des  Anglais  l’onohoraid  sîugulièiviuejil  le  parli 
paolisle.  no  se  l'ùl  [las  niiso  de  la  [tarlie,  nul  doulc  que 
ie\]ilosion  anli  IVaiiraiso  n'aiirail  |ui  avoir  lietioles  len- 
lorlsqurilrouqucs  nepouvanl  uiaiiqiierd'ai  river  à  letnps, 
et  sous  re  rai»[)orl  la  dél'eclioii  de  îîaslia  élail  dev  l'niie 
l'avorable  à  la  déieiise  d’Ajaccio,  car  les  reiirésonlauLs 
du  pcuiple,  uldigés  de  Gédiu*  à  riiisurrecliou.  à  rari'ivée 
eu  masse  des  montagnards,  s'étaieiil  repliés  sur  l’esca¬ 
dre  du  contre-amiral  Itiimanoir,  que  l'on  avait,  si  vive¬ 
ment  atlemlue  à  Bastia.  SaÜcotli  et,  Lacomlie  S.dnt-Mi- 
cliel  lomlièrent  d’accord  (lu’il  soraiî  plus  iililc  de  se 
rendre  à  Ajaccio  qui  tenait  encore,  d’où  ils  se  llattaicnt 
do  pouvoir  mieux  diriger  les  o]iéi'ations  contre  Pile 
entière. 

Le  plan  n'élail  pas  mal  conçu,  mais  on  n’eôl  pas 
le  tenqis  de  re.xéciiP'i',  et  notre  mère  lut  au  moment 
d’èire,  victime  de  ce  retard.  IMacée  déridémeiit  à  la 
télé  du  parti  tVanrais  [tar  l’énergie  iln  caractère  qiioji 
Int  connaissait  et  tandis  ipi’elle  alLemIail  à  LoiiU'  heure 
r»'sradre,  l'ramaise,  la  digne  veuve  de  Charles  Bona- 

U  ‘  • 

itarte  fut  sur  le  point  de  Lomher  au  jiouvoir  (J'ennemis 
irrités. 

Éveillée  au  milieu  de  la  niiil,  noire  mère  vmit  sa 
chamhre  remplie  de  monlagnanis.  Elle  se  rroit  surprise, 
mais  la  lueur  d’une  lorclie  de  sapin,  touihaut  sur  la  li- 
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,ûnrc  (Itt  ('lif'f  (lo  la  bando.  la  rassure  bientôl.  C’était  le 
vifiiK  rlifM' Cusla  de  Bastelira...  «  Vite,  signera  bælilia: 
«  i  nosiri.  nous  siii\  eiit  de  prés,  les  nôtres  ([ui  ne  sont 
«  pins  les  nôtres;  mais c' est  égal,  me  voiri  avec  Ions  mes 
«  hommes,  il  ne  sera  pas  dit  qit’oti  vous  fera  in  ison- 
«  nière.  Idais  il  n’y  a  pas  de  temps  à  perdre.  Partons, 
«  iiarlons  \ile;  je  vous  dîi’ai  le  reste  en  roule.  Nous 
«  sommes  trois  cents  <|iii  en  valent  bien  ijiielipies  cents 
«  antres,  j'espère.  Vive  Pieu!  parlons.  » 

La  mère  et  les  eiifanls,  levés  à  la  bâte,  n’ont  le  loisir 
d'emporter  que  leurs  vêtements.  Placés  an  centre  île  la 
colonne,  ils  sortent  on  silenco  de  la  ville  encore  [doiigée 
dans  le  sommeil,  à  rexceplinn  sans  doute  dos  traîtres  (pii 
avaient  onveiâ  la  poi'to  aux  libérateurs  improvisés  de 
notre  famille .  i|uand  ils  croyaient  avoii'  livré  eelle-iâ  aux 
Paolisles  chargés  d’eu  aniemn'  à  PaoU  les  i)idi\idus 
morts  ou  l'tf's,  éuoi'uiilé  do  laiiuellc  j’ai  toujours  eu 
lifUiuconp  de  peine  à  croire  i|iie  noire  ancien  père  do  la 
patrie  .sc  soit  iviiilii  coupaldo  mjvci'S  la  \euve  et  les 
enfants  de  son  cliei*  Cliai'les,  tant  tlo  telles  menaces 
étaient  liûi'S  de  son  caractère. 

Voici  ceipii  s’élail  passé  et  dont  le  vieux  Costa  l'eiidit 
compte  à  noti'o  mère  à  la  première  Imite  (jirils  rnront 
obligés  do  faire  dan.s  la  forél  do  ...  il’où  l’on  déconvi'ait 
une  paî'lie  du  rivage. 

Un  jeune  cliasseiir  de  Bastelica  avail  rencontré,  non 
loin  do  la  foi'ét  de  co  iiays,  siltié,  comme  on  sait,  au 
pied  dumontd'Or,  une  Ironpo nombrtmse  <pii  de.sceiidait 
vers  Ajaccio.  Au  pi'emîec  cri  do  vfvn  i  uostrf,  en  usago 
en  [lareille  rencontre  de  la  pari  do  ceux  i|ni  se  trouvent 
ou  iid'éjâorité  do  uombro  el  ([ui  veuhmt  contimior  paci- 
tifptemeiit  leur  cbomiu.lc  jeune,  liommc  ipii  siî  ti'ouvait 
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rire  1111  neveu  <lii  vieu.K  chef  Cosla,  ftiL  abonié  par 
<|iiel(|iios  moniauiiards  d’au  delà  des  inonls  qui,  se  di'*- 
Lacliaiit  du  reste  de  la  Irmipe,  lui  a)>prireiiL  qu’ils  ile- 
vaîerd  «Mrr  iiitroduüs  la  nuit  par  les  partisans  de  Ibioli, 
((iiand  ils  siM’aient  appel(’’s  à  leur  toui*  à  la  garde  des 
poi  tes  de  la  \ille;quele  but  de  eetle  expédition  l'itait 
d’enli'ver  la  veuve  de  Charles  lionaparto  et  si's  enfants, 
parce  que  r’était  retle  faniille  qui  seule  enipêcliail  la 
\  ille  d'Ajaccio  d’arborer  le  lirapeau  de  rindépendance. 
Que](| lies-uns  de  ces  l’aolisles  si  bien  inlentionnés 
dirent  au  neveu  de  Cosla  i pie  le  grand  Jîalm  ne  ferait 
pas  de  mal  à  ses  prisonniers,  qu'il  voulait  seiileinenl 
les  gar<ler  en  otage  pour  forcer  la  ^iHe  à  se  i*endre  sans 
coup  férir  à  iiiioi  l'un  dos  plus  inlliienls  do  la  bandit 
nioiitagnarde  avait  ajouté  fort  éiiergiiiueTUent:  «  A\ec 
H  ca  pourtant  que  s’ils  s’a\isenl  de  se  défendre  ou 
«  qu'on  iesdéfendiL  il  nous  a  enjoint  de  les  lui  amenei* 
«  morts  ou  vifs,  » 

«  Vous  sentez  bien,  Siguora  Ijelitia,  poursuivit  le 
«  brave  Costa  (|iie  notre  graïul  cliof  n*a  pas  dit  cela  et 
«  qin‘  nous  autres  siirtoiil  de  Baslelica,  qui.  tout  eu  lui 
«  étant  dévoués  à  Ja  \ie  et  à  la  morl,  ru\ ons  toujours 
«  été  aussi  de  jière.  en  tils  à  la  faniille  Bonaparle, 
«  signoi’a  laelilia.  nous  no  poinions  pas  \ous  laisser 
«  l'xposeï'  à  un  leî  i/roifo/e.  Il  [tou\  ait  y  a^  oiI■  parmi  ces 
«  itnxtri-/ù  ipiidques  mauvaises  têtes;  vous  conqirenez 
«  Itieii?  Eulin  tant  y  a  ipie  Baslelica  fut  sur  pied; 
«  nous  conifhnes  d’urgence  tous  nos  cirrouvlcîjif  et 
«  gagnâmes,  du  moins  je  in’iui  Halle,  pai'  la  li'a\  i'rse  du 
«  tni'nuil  berii'cusomenl  lu'esqiie  à  sec, quelques  heures 
«  de  marche  sur  ceux  qui  devaiiiuil  ari'iver  avant  nous 
«  au\ portes  tie  la  ville,  où  los  allendaient  les  lilellf 
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«  (1p  voliv  garde  natkuiale  (|üi  nous  onl  pris  poni’  ri'ux 
«  lies  moiilagnards  aiiMinels  ils  avaieiil  ilonnr  l’endoz- 
«  m:)US,  Nous  n'avions  gai’de  de  les  défroiniior.  Aussi, 
«  nous  laissereni-ils  passai*  sans  lain ho nr  ni  Ironiiielle;* 
«  et.  nods  voilà,  .signora  I,a.'tilia.  Vi\e  Hii'iiî  ei  lion 
«  coni’age!  » 

Noire  mèi  e  n’aMiil  pas  hesoin  de  ee  conseil.  Ceiten- 
danl.  elle  nous  a  dit  (jirejiloiirée  connne  elle  l  élaiJ  de 
.ses  ciini  jeunes  enl'anls  ei  de  son  Crère,  le  jeune  ahliê 
Fescli,  [leii  (ail  an  niklier  des  amies,  ipii  lui  élail  arfi\ê 
de  France  (|uelijues  heures  aprè.s  mon  dèjiarl,...  ce  fui 
pour  elle  un  moment  de  lerriLiie  anxiélê.  <rautant  jiliis 
foniU'ie  (|u'elle  et  ses  hra\es  prolectenrs  enlendirenl  l'or! 
dislinclemenî  la  Irnnpe  ennemie  lra\er.<er  les  \ allées 
voisines  de  son  campemenl  malernel.  Les  gens  de  Mas- 
lelica,  malgré  leiii*  hravonre  connue,  ne  pmnaienl 
s'ennpéclier  de  lémoignei’à  ma  nière  coitihien  ils  i*edoii- 
laienl  uin-  cenconlre  ijiii  ne  iiouvail  manipter  (rélrc 
meucirièce.  et  ipie  la  Ih’ovîdence  voulu l  Ideii  ne  [jas 
permoUce.  La  nuit  se  passa  ainsi.  Le  joui-  ménie,  pen¬ 
dant  ijiie  les  rugilil's  ponrsiiivTaient  leni*  mandie .  ils 
virent  (le.s  llammes  s'éleier  en  tourhillons  du  milieu 
de  la  ville,  c’étaienl  celles  ipn  dévoraient  notri'  liahi- 
lation. 

a  Voilà  \olre  maison  qui  lirfde.  »  dit  un  do  ses  liéren- 
senrsà  ma  méir;  il  tnail  les  larmes  aux  veux.  —  «  Lon- 

L 

«  solez-vous,  lui  répondit  ma  mère,  nous  la  rohà lirons 
«  plus  helle,  eL\ive  In  France!.^* 

Après  deux  miils  de  mai'clie  hahileinent  dirigée,  tou¬ 
jours  en  ne  perdant  jias  de  Mie  le  rivage  de  la  mer,  ou 
aperçu l  eiiliii  les  \oiies  fcaucaise.s.  Les  signaux  do  dé¬ 
tresse  i'iireiil  lieiu'euseuienL  aperçus.  Une  liai'ipie  s'ai>- 
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[)i'Oclia,  f*l  toiilf'  lafaiiiillp,  jn'onaiil  coiipfè  <le  so.s  drfcii- 
spnrs.  rpjoifrnlt  la  fréfialp,  dont  la  (*iialoiii»o  misp  or 
moi’  s'ôtait  appixu'hôo  du  rivage  pour  la  rocuoillir. 
Ainsi,  ajoiilo  Liiriou,  la  rage  do  nos  oiniornis  ne  put 
s't'xoï'cor  (|iio  sur  les  pierres  de  nos  maisons. 


* 


CHAPITRE  III 

LUCIEN  BONAPARTE  A  TOULON 

DEPUIS  SON  DÉBAnOUEMENT  A  TOULON  JUSOL'a  SON  ARRIVÉE 

A  SAINT-M  AÏIMIX- 

JUIN  1793.  —  ü  SEPTEMBRE  1793. 


Prétendue  arrivée  de  Lucien  à  Marseiîle.  —  Ses  discours  ix  la  Snciêté 
populaire. —  Impression  que  lui  font  les  exécutions  capitales. —  Arrivée 
de  sa  mère  et  de  sa  famille.  —  Récit  de  la  fuite  d'Ajaccio.  —  Détresse  de 
madame  LmtilU  et  de  ses  enfaiits,  —  Xominatiou  de  luicien  à  Baiut- 


Maxiniïn,  en  qualité  de  garde-mafrasîn. 

Inexacti Indes  de  ce  récit*  —  Impossibilité  de  Lucien  et  de  sa  famille  de 
débarquer  a  Marseille.  —  Lettres  de  Joseph  et  de  Lucien,  datées  de 
Toulon.  —  Lucien  demande  à  allnr  en  Turquie.  —  Il  est  nommé  garde- 
magasin  à  Marathon,  le  i  septembre  1793* 


J't’tais'  ]iarli  avor  la  ilupiilation 
vont  nous  poussa  vous  la  l’i'aurcon  viii^t-i|iiali“0  liouros. 
Jo  l’avais  ([iiiltée  floimis  (piafi'o  ans,  sans  avoir  achevé 
mes  classes  an  sémiiiaire  d’Aiv,  et  j’allais  y  reparaîlro 
cliarpjé  (l’iine  mission  poliliipie.  Ma  vanilé  était  exaltée 
à  ini  tel  point  que  je  me  ri'oyais  un  jiersonnaiîc  assez 
important  poiirtlevoir  attirer  les  retiarilsée  la  foule  qui 
(■ouvrai l  le  port  de  Marseille,  où  nous  déharquanies  à 


1.  Cotte  pai'tie  conimeiice  la  séi  ic  des  Mémoires  refondsic  par 
Lucien  Uonapartetîn  1831,  et  puhtiée  à  Londres  en  183(i. 
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la  rliiilo  (lu  jour.  Nous  iHinics  à  lui  mouionl  (!(' 

i-o])os  et  ]io!Js  tion.'i  f(‘jnlînuis  à  la  SocîéU'^  pojailairo. 
Daii.s  iiin^  vaslo  snllo,  t'orl  |»‘ii  i'M'lahve,  sîé^j;oatt:‘iU  les 
sociéUiii'cs  eoilTés  du  bonnet  î'onjre.  Les  Irîlmnes  étiiieiil 
l’enijilies  de  IVnimes  hnnaiiles.  Dès  (|(ie  le  jirèsident  ent 
aiinoneê  iiin'  dèiiiitalion  de  palrloles  corses  avec  dos 
iioio elles  iniporlanles,  la  jiarob;  nous  fut  accoi'dée,  <‘l 
je  fus  a[nielé  ;i  la  (ri  bu  ne  aviiiil  d’avoir  pensé  à  ce  (|iie 
je  devais  dii'e.  Je  m'écriai  ([lU'  la  nation  était  trahie  im 
Corse,  et  (|ne  nous  venions  invoi|ticr  le  seronrs  de  nos 
frèr<‘S.  Ldinnie  j'i.miorais  la  fuite  de  ma  faniille,.p‘ ne  res¬ 
sentais  pas  encore  la  liaino  personnelle  contre  Paoli  et 
je  voulais  le  méniifrer;  mais  les  acclaînalions  di's  Iri- 
bmn‘s  an^'inenlaienl  à  proportion  de  la  viuîence  dt'  mes 
paroles,  ri  pour  la  première  fois  j'épi'ouvai  combien  les 
liassions  de  cenv  (|ni  éronletd  ont  de  force  sur  celui  (pii 
parle.  Eniraitié  par  les  cris,  les  livpignements  d(‘s  IrD 
binies,  j'en  vins  bii'utot  à  dire  tont  ce  (|n*il  fallait  pour 
les  exciter  davanla.me  Le  ne  rut.  pins  seulement  un 
pi'ompl  si'Coiirs  t|ne]e  demandais,  mais  je  peignis  Paoli 
comme  ijvani  abusé  de  la  coidiance  jialionale.  el  n’élant 

h 

l’eniré  dans  son  île  (jue  jionrla  livi'eranx  .\nglais.  Omx- 
ci  snrioiil  ne  furent  pas  épargnés  dans  mes  ligures  de 
rbéloritpie ;  c'élait  la  corde  sensible  des  anditenrs,  el 
j'en  iis  mon  ibème  favmi.  Je  fus  accablé  d’embrassades 
vl  de  cumpliim'fils;  on  tie  \onlail  jtas  me  laisser  ([iiilter 
la  Iribmie.  J’v  bavai'dai  dmix  heures  à  lorl  el  à  travers. 

i 

Enünd.  ne  Ironvant  [dns  rien  à  dire,  très  fatigué 
d'avoir  ainsi  bavardé  impilovablenienl  poîir  moi  el 


1.  Le  paSî^Eige  est  d:uis  te  texte  original.  U  ii’a  [las  été  im 
P  ci  nié. 
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Ips  auli’pi;  pln.s  <le  dpiix  houres.  je  dosrcnils  ilo  la  Iri- 
bitiie  aux  félicitations  et  aux  Pinlu'asspniPtUs  do  pros(|ue 
loiii^  iiie.s  iioîivpiiiix  frén's  et  amis  qui.  îip  ilérop'ani 
point  à  riial)iludt‘.  nationalo  do  iiiéloi*  do  l’ail  à  tons 
Ipiirs  aliniPiîts,  nip  caiisput  un  déiinrit  qiiP  j'ai  peine  à 
dissimuler,  en  rerexani  pour  la  première  fois  des  acco¬ 
lades  fraleriielles  ainsi  i»arfiimées. 

Des  motions  sucrédèretd  rmieâ  l'autre;  rimpres.-îion 
de  mon  discours,  un  message  aux  adminisli'atéiirs du 
déparlemenl  [tour  en\oyer  des  Iroiqies  au  secoiu’s 
d'Ajaccio,  une  dé[ailation  de  trois  memlu  es  pour  nous 
accompagne)’ aux  Jacol lins  de  Paris,  ilénoncer  la  li'alii- 
son  et  demander  \engeance.  toutes  ces  mesures  liii’eiil 
[U’ises  d'ni’genre  et  à  riinaiiîmilé.  Mes  collègiu's  ne  se 
ti’Oinaut  pas  en  fonds  poiii*  le  voyagi'  de  Paris,  je  réso¬ 
lus  de  pai’tir  seul  avir  les  ilépiités  de  Marseille,  et  nous 
soi’tîmes  de  la  séance  après  minuit. 

lai  solitude  et  le  i-epos  falmèrenl  mes  esprits;  l'image 
de  Cl'  Paoli.  si  louglrmqis  l'objet  do  nion  ciillo.  vijd 
porter  dans  mon  inné  iin  ti’oiilde  ipii  l’essmuldail 
presque  à  des  l’eTUoi'ds.  ,1e  me  répétais  les  conversa- 
lions  de  Hostino.  ,lo  vmiais  iirérisément  di-  déinlei',  sans 
prémédilation.  le  conti'airc  de  co  que  j'enlemlais  depuis 
pliisieiii’s  mois  d’une  luniclie  i‘é\érée.  Des  ci’is  rai’ieiix 
conl[’e  Paoli  avaient  l’épondn  à  mon  éloipnaice  empoi- 
tée.  (lu  m'avait  associé,  pour  allei*  à  Paris,  des  liommes 
dont  l'aspect  iTiioussanl,  la  pai’olo  san\age  et  le  ton  des 
lialles  m'avaient  désagréalilenienl  surpi'is. 

Je  fus  l’éveillé'  assez  lai’d  jiarles  ci’is  des  mai'cliandes 


1.  Ce  passage,  allant  tlti  réveil  Ue  Lucien  jus«|u’à  sa  sortie  dn 
café  de  la  Cannebièce,  se  trouve  dans  les  notes  originales  et  n'a 
pas  été  imprimé- 
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(|p  fruits,  lii’î  ^‘filpatix,  (le  liains  (l'i'‘iiicps.  (jiii  circiüaicnt 
déjà  dans  ]iia  rue  aiMiiilici]  d'une  foule  (ivs  jircsséc 
(rarri\er,..  où?.,,  je  ne  m’en  doute  pas.  Comnieni  l'au- 
i‘aLs-j(‘  pu  deviuei'? 

Toujours  à  ma  fenêtre,  faisiint  des  eonjorlures  sur  la 
ra  use  do  ce  rassem  Idem  eut  assez  matinal  pour  (pie  je 
m’eu  éloniie,  mais  ifui  n’a  rien  de  triste,  au  coulraire, 
car  ce  sont  des  hommes  en  élét^aiiles  carmagnoles,  des 
femmes  luen  liahillées  poidaivt  sui‘  leurs  têtes  des  ma¬ 
dras  rouges  êl('‘ganimi'nl  tournés  à  la  Marat,  de  jolis 
enfants,  tout  cela  liien  jdiis  gai  rpie  triste;  j’ajierrois  mes 
députés  marseillais  qui  devaient  venir  me  prendre  pour 
aller  déjeuner  au  café,  s'ouvrant  avec  peine  un  passage 
à  travers  celle  multitude  pour  arriver  justpi'à  ma  porte. 
Ils  entrent  chez  moi;  je  les  suis,  passant  à  travers  heau- 
cou])  (hi  Tiionde  qui,  je  n'en  doute  pas,  se  rend  à  (piel- 
(pi(‘  fêle,  peu1-èli>;  au  t(‘mple  de  la  Raison.  G'élait 
précisément  un  décadi. 

Xous  arrivons  an  café  situé  dans  la  piincipale  rue  de 
Marseille,  (|iii  s'api>elle  la  Canntduére.  Là  aussi  l’encom- 
hremout  est  tel  que  nous  ohlfuions  à  grand’peine  une 
pelite  jdace  ]ioiir  nous  faii*e  servir,  tdi  va.  on  ^  ient,  on 
sort,  comme  eu  tout  café  bien  achalandé.  Un  groupe 
seulement  ronqiosé  d'iiiie  douzaine  d'individus  n‘.^h' 
stationnaire  au  milieu  de  la  rhamhrc.  causant  trnnquil- 
leunuil. 

—  A  (pielle  heure,  dit  (]uel(pi’un,  a-l-on  commencé? 

—  A  neuf  heures,  répoiid-on. 

—  Ont-ils  Ideu  joué  leur  r<^d(‘?  dit  un  anli’C. 

—  Que  je  sache,  répond  un  gros  papa  de  Ironne 
mine;  oui,  eu  géuéivil,  mais  je  n'y  étais  pa.s. 

—  Ni  moi  non  jdiis,  dirent  l'un  apivs  l'autre  plu- 
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sietirs  iiitliviiîiis,  liisinielîî  un  (|uulani  eu  honuot 

«le  nolice,  la  lùîie  à  la  Uoui’lu’.  ajouta: 

—  J'ai  bien  passt''  par  là,  mais  il  y  a\ait  lfO}i  de 
foule.  Je  n'ai  pu  avancf^r.  Ma  foi!  restei-  là  [loiti'  ne 


imui  ^«lil*,  ra  n'eu  vaut  |>as  la  jieine. 

—  C'est  «lommaiie.  «âtoyens,  la  joiinuà*  èlnît  belle, 
dit  en  ininaiidanl  la  maîleesse  «lu  râlé,  assisi'  à  sou 
roniploir. 

—  Et  bonne,  ajouta  un  \ilain  jietit  bossu,  à  rieil 
pétillant  (b;  saniilanle  maliee.  «|ue  je  n'ai  jamais  oublié. 
J’ai  toujours  pensé  «ju'il  tb'vait  ressembler  à  Marat. 

—  Mais  «jui  doue,  prérisément,  a  fait  k's  frais  de  la 
l'eprésentalion'?  dit  b;  trros  papa. 

Le  bossu  réitoinl  par  une  kyr'ndb^  de  noms  «pie  je  jo’ 
roniiai.s  pas  ;  rar,  en  vérité,  (jiiaiid  je  un.*  le  raji|M'lle, 
le  p«'lit  patriote  rurso  était  là,  malgré  soti  grand  friojn- 
a  \eille,  romiin?  ringénn  ou  le  Hiiron  de  VoC 


taire  à  Pari.s. 

A  celte  nomenrlature.  (jui  excita  plus  ou  moitis  «raji- 
prolialion  «le:  la  jiarl  du  respectabb*  comité,  un  grand 
palriole  sans  doiili*.  coilTé  d'un  lujiniel  rouge  d'oi'i  pt*n- 
daient  «b*  climpie  coté  des  mèches  jdales  de  rbevinix 
noirs,  ivb'vani  la  [«àlei'ir  et  la  maigreur  de  sou  tivs  long 
visage.  ]iarut  comme  se  réveiiler.  Il  se  tenail  à  iiioilié 
coiiclié  sur  nue  kampiette  adossée  au  mur.  L«3  «-ibiyeii 
«pie  j'avais  r«‘mar«|ué  à  cause  «le  son  air  jtroiiiildemeiil 
maladif,  ipii  «levait  passer  pour  .^entinieiilal.  ii’avail 
point  parlé  jusijiu'-lâ;  mais,  en  aiipreiianl  b‘  tj«jm  des 
acleiii's: 

—  Ci'esL  fort  iiitér«^ssant.  dit-il;  croM'z-\oiîs.  vous 

R 

autres,  «ju'on  lrou\e  «nirore  uue  bonne  place?  Moi  j'ai 
besoin  d'èti-e  assis  ]ioiir  voii‘  «ja.  Il  y  en  a  là  trois  ou 
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<[uali‘c  «loiiL  les  gaïuhiules  ne  me  tlèpiaii'aienL.  pas  : 
mais  la  plan',  la  plai'c  [)uiir  liieii  voir!  Debout,  si  long- 
s,  ce  I l’est  jias  possüile. 

—  Non,  pas  possilile,  je  le  ci'ois  :  les  jamlies  te 
Iremlilent  de  plaisir,  (piaml  lu  vois  ra,  n'est-ce  pas, 
sensible  jKilriofc  que  tu  es'?  dit,  en  loiilaut  des  re¬ 
gards  eu  dessous,  dans  ses  orbites  de  bœuf  à  moitié 
assommé,  uu  personnage  jitsiju’û  ce  moment  muet,  en 
observant  les  nuages  de  riimée  ipii  sortaient  de  sa  pipe. 
Je  n’ai  pas  su  (|iii  il  était,  ni  pas  davantage  eu  quel 
es[)ril,  aiqiroltateiu'  ou  aiiti'e,  il  adressait  cette*  apo- 
strophi*  il  mon  homme  seiilimeiilal, 

-dais  j’en  pris  orcasiou  de  demander  à  meis  noih  eaiix 
collègues  eu  dé[)ulalioii  de  (|ue!le  fête  ou  spoclacle  il 
s’agissait  : 

—  (’i’est  uiii'ux  que  ca,  me  dit  le  plus  emprc.ssé  de  me 
répondre,  lu  ne  sais  pas'? 

—  Dli  !  ([iioi  donc? 

"  Ab!  lu  lie  sais  pas!  Alors  aiiiiroclie-loi.  Ce  qm* 
ilisani,  il  pi'eiid  mou  bras,  et  nous  marclions  en¬ 
semble  vers  la  fetiêli'e,  donnant  précisémeid  sur  l'ou- 
\ertiire  d'iine  des  rues  lalér*ales  de  la  Cauitebîère. 
laquelle  aboutit  à  une  place  (pii  paraît  être  le  centre  du 
rassemblement. 

—  Tiens!  voîs-tu?  me  dit  mou  cher  collègue,  eu 
ètenduiil  uu  bras  du  coté  delà  place,  reganle!  C'est 
une  vingtaine  d’aristocrates  qui  foui  travailler  la  gnil- 
lütiiie. 

■ —  Oui .  ajoute  eu  ricanant  d'un  air  ignoble  ,  le 
second  de  mes  futurs  roiiqiagiions  de  \oyage  à  l'aris, 
ce  sont  vingt  tètes  d'accapareurs  tjui  vont  craclier  ou 
éternuer  dans  b*  panier  de  la  République. 
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—  Ail  !  m'émais-jc.  eu  réprimant  assez  bien  à 
l’exiérieiir  riiorreiir  (|iie  je  ressens.  J’ajoiile  Innl  bas,  ou 
plutôt  en  inoî~nu*mo:  Les  monstres! 

Celui  i[ui  m'a  parlé  ainsi  est  mort  liepuis  longtemps, 
et  re  i[ui  m'étonne,  r'esl  ([u'il  a  laissé  un  lils  (jiii  jouit 
(|e  la  réputalion  (riionnéle  lioiurne.  C'e.si  pourquoi  j(‘  ne 
tlis  pas  son  nom,  ne  j‘ùl-i-e  que  ]ioiir  ce  libs  qui  n'a  peut- 
être  jamais  eu  (■uuuaissaiice  des  cruels  égarements  de 
son  père. 

Je  ([uiüai  le  café  sous  je  ne  sais  (piel  prélexte,  i‘t  je 
déclarai  le.  lendemain  rpie  je  n'irais  pas  à  Pai'is.  Les 
iléputés  du  clul»  marseillais  n'avaient  [las  besoin  de  moi 
[vüur  remplir  leur  mission.  Je  comptai,s  attimdre  les 
secours  promis  et  retourner  eu  Corse  avec  mes  compa¬ 
gnons. 

Quelijiies  jours  après,  ma  famille'  fugitive  arriva  dans 
b‘  port  de  Marseille,  privée  de  toute  ressource,  mais 
jdeiiie  de  courage  et  de  santi’.  Joscidi,  Napoléon  et  moi, 
tjous  luttâmes  ^■ontl'e  la  niaiivaise  fnrliiue.  Napoléon, 
(d'lii‘i(U’  d’artillerie,  consacî-a  la  idus  forte  part  de  ses 
appointements  au  soulagement  de  la  faniilte.  Joseph  fut 
nom  [lié  commissaire  des  guerres  et  moi,  je  fus  placé 
dans  l'aiiminislralLOii  des  subsistances  militaires.  A 
l!lr(‘  de  réfugiés  pa’trioles  nous  oldinmcs  des  rations  de 
pain  de  munilion  et  des  .secours  modiques,  mais  suffi- 


L  ilarîaniie-Elisa,  ma  sœur  cliécîo,  après  le  preinîer  einbras- 
sejiient  que  je  devais  à  notre  mère,  Jiie  saute  îni  coiu  Louis, 
Paiiietiet  Jérôme,  AiuiuuciaUi,  eu  fout  auUiuL  Qu’esUre  que  je 
vois  au  milieu  de  ce  groupe  lugitir?  <ïui^  c^est  bien  lui,  mou 
bon  oncle  Tabbé  Fescli*  Comineiit  se  trouve-t-il  la?  Jîlaiic,  gras, 
rose,  comme  je  l  ai  laissé  la  dernière  lois.  J’apprends  fie  lui  (ju’il 
est  arrive  â  Ajaccio  le  lendemain  de  mon  départ. 

{Nûie  de  Lui'ien.) 
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saiils  pour  vivre,  à  l'aiile  surtout.  Ho  lï;coiiomic  (le  notre 
liuiijie  mère. 

Le  rériP  (jiio  me  lait  nia  mère  de  la  cojuliiile  de  Paoli 
envers  elle  et  ses  eufaiils  me  ti’ausporte  de  ('iii'eur. 
—  Qü(jil  moi'ls  ou  vifs,  il  a  donné  retordre? 

—  Oui,  mon  lils,  ILdiliiii  de  liastelira  me  l’a  assuré. 

—  Ce  ii'est  pas  possilde !  \its,  je  le  romprends,  il  pou¬ 
vait  vous  irariier  en  otajires  contre  (luehpies  nionla- 
Jiiiar'ds.  3lais  moi'ts!  à  quoi  ([uehpi'iui  de  nous  lui 
auiait-il  servi? 

—  VetureancfC  niou  fils. 

■ 

—  ?tlais  IVuili  a  loiijours  iirèclié  contre  les  vmi- 
geances  inutiles. 

—  C’ e s  !  \  ra  i ,  mo n  lils;  mais  ce  1 1  e  f o i s , . . 

—  Le  lii'ave  Costa,  maman,  vous  i’a-l-il  dit? 

—  Aon,  mou  lils. 

■ —  Alors,  maman,  je  ne  le  cioii'ai  jamais. 

—  ?flais.  mon  enfant.  In  !e  croiras  bien  à  riucendie 
de  noire  maison,  dont  j'ai  vu.  moi,  <le  mes  yeux,  les 


llamiues  luurliilluimer  dans  l’air?  A  i|Uoi  cela  lui  ser¬ 
vi  ra-l -il  ? 

—  A  épouv  anti'r  ceux  (|ui  sont  conli’e  lui,  ?ilais  morts 
ou  vils,  la  vriiv^e  el  les  enfaiibs  de  Charles!  Non,  ma¬ 
rna  u,  je  lit'  crins  )ias  cela. 

—  ?dais  ce  qu'il  a  fail  lûni  esl  pa.^  moins  iior'i'ibie, 
îdamère  ne  voulul  pas  se  coucher  avant  de  m’avoir 

tout  racüiilé.  Klhnue  dit  ([ue  nous  étions  ruinés  pour 
bien  des  années,  (pie  lous  nos  mmilites.  notre  bildio- 
llièipie,  devaieul  être  ou  pillés  ou  lin'ilés.  qu’il  ne  nous 
reslail  plus  (|ue  nos  plates  tel  les,  qu’idle  arrivail,  elle  et 


K  l.a  fin  de  ce  cliaidlre  un  été  [Hibliec  €ii  IS3G. 
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ses  enfants,  sans  aiiLi-es  vêtements  fine  ceux  (|u'ils 
avaient  sur  le  coi'ps,  Costa  n'ayaiiL  pas  voiiiu  laisser  le 
temps  lie  rien  pi’éparer  pour  emporter... 

Tous  ces  laits,  on  le  compi'eiul  du  reste,  n'eiu'ent  pas 
de  [leiiie  à  vaincre  mes  scrupules  et  je  sei'ais  parti 
pour  Paî'is  luen  volontiei's,  si  la  (K^piitation  de  Marseille 
n'eût  déjà  pris  les  devants.  D’ailleurs  mon  emploi 
réclamait  ma  présence  à  Saint-  Maximin,  petite  ville  à 
quel(pifs  lieues  de  Mai'seille,  et  j’allai  y  l'emplacer  le 
fifarde-ma^asin  des  vivres,  prernu  au  lïi’ade  d’ins- 
pecteur^. 

Celte  place  ne  convenait  ifiièrc  à  mes  jçaûls  ni  à  mes 
lial)itüdes,#v«  mc)ne^  dhom^-le,  à  ma  capaci/é.  Mais  les 
douze  cents  francs  irappoiiitements  (pii  yétaieid  atlachés 
triomphent  de  tous  mes  dégoûts  et  me  rendent  pour  le 
moment  le  jdus  riche  de  la  famille;  cai'  mon  frèr'c  Joseph 
■  n’avail  pas  tdiis  i[iie  moi  de  foi’liine  ou  d’emploi,  et  se 
Irouvait  à  Paris  avec  mon  frère  ^’apül6on  sollicitant 
pour  lui-même  la  conlirmalîoji  de  son  gi'ade  île  chef  de 
bataillon,  qu’il  avait  certainemonl  bien  gagné  dans  sa 
petite  mais  très  mérilüireexjiéililiuji  de  l’île  de  la  Made¬ 
leine.  La  mauvaise  disposition  du  Comité  de  la  giieirc 
envers  lui  tenait  plus  au  mécoutenîement  que,  l'on  avait 
de  l’expédition  dr  la  Sanlaigiie  où  l’amiral  Trngnet 
avait  été  si  malheureux  qu’aux  nqueches  (jne  l’on  avait 
l’injustice  de  faire  au  cominandant  rionaparte,  qui  avait 
réussi  complèlemeiil  dans  lu  jiai'tie,  d’ailleurs  assez  insi- 
giiilianle.  dont  il  avait  été  chargé. 


1-  l);ins  yine  note,  Lucien  rncunie  que,  sans  ressources  aucuiies, 
il  flul  em|irmuer de  l'argent  à  un  sieur  VÜiçmrmzr^  Corse,  paiejit 
d’une  dame  amie  de  sa  mère.  II  ajoule  <]ije.  grâce  à  lui,  il  ubiiiit 
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]„e  ciloyeii  liiibois-CraneèS  alors  pt^rsoiiiiaj^p  Lrôs  in- 
lliioiit  an  ttôparlctiiciU.  tic  la  gueire,  était  celui  qui  coii- 
leslîiil  à  mou  frère  le  ilroit  île  rentrer  ilatis  son  grade 
par  des  raisons  dont  je  ne  me  souviens  pas,  mais  qui 
faisaient  que  Eues  deux  aînés  à  foi'cc  d’espérer  loujour.s, 
désesiuM'aieiil  à  la  lettre  non  seulement  lEOiir  eux,  mais 
aussi  et  .sniiout  parTidée  iju’ils  se  faisaiCEit  tie  laposition 
de  notre  rnètT  qui,  chargée  de  sa  nombreuse  famille, 
sans  ('spoii'  de  toucher  désormais  nos  faibles  reveims, 
n’avait  pourvi\re  ijiie  h‘S  faibles  secours  accoi’dés  par 
la  Répuhlit|ne  aux  réfugiés  corse.s... 

Dés  le  lendemain,  je  partis  |)üur  ma  destinatiort.  Nous 
en  prîmes  d'antanl  jdus  résolument  notre  parti  que 
SaiEit-Miiximin  n’t'st  ijii’à  ipjeitiues  lieiu's  de  Marseille,  et 
que  ma  mère  me  promit  si  rien  ne  changeait  encore  en 
liien  dans  la  position  de  mes  frères  à  Paris,  qu’elle  vien¬ 
drait  s’établir  avec  moi.  Outre  les  apiiointemenls  de  ma 
place,  les  l'aiions  en  tous  les  genres  de  première  nécessité 
étaiit  ari’oi-dées  à  la  famille  des  gardes-magasins  de 
vivres,  il  était  tiien  naturel  d'en  p  rôti  ter... 

Une  letti’)' \i[it  peu  de  jours  apivs  mon  départ  ap¬ 
prendre  à  ma  mère  que  mon  frère  Napoléon  était  (oui 
à  fail  réintégré  dans  son  grade  de  commandant  l’artil¬ 
lerie'  destinée  au  sièg<'  de  Toulon.  La  même  lettre  ajou¬ 
tai  I  que  mou  bon  frèj'e  Joseidi  avait  l’espéi'ance  d’éti'e 
bieiilét  Elommé  cuunnissaiiv  des  giiei’i'es®. 

1.  A  cette  iJiite,  Dntiois-Crfiiicé  iTôtait  même  pas  à  Paris.  Eu 
mission  à  Lyon,  dont  il  faisait  le  sièse,  il  avait  tdrmO  te  iiovaii 

■il  ^  ^  ^  "  • 

de  celle  armée  du  Midi,  à  laquelle  la  faniille  Bonaparte  devîiit  de 
ne  pas  mourir  «le  faim. 

'■2.  Napoléon  n'a  été  nommé  clief  de  bataillon  que  le  29  sep¬ 
tembre,  devant  Toulon. 

a.  .losepti  a  été  nommé  commissaire  des  guerres,  le  4  sep- 
lembro,  par  Robespierre  et  Salicetti. 


ANNÉF:  1793. 
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Tel  est  le  recîl  que  fuil  l.ucion  do  dt-lMiLs  ih^  joiiiio 
Ijoinrne.  Il  est  loin  d'olro  oxîud.  I.o  prneêdê  ira  rien  d'tdun- 
naiit.  Lui  eL  ses  éprouvent  une  rtqmi^nanéo  à 

toiinur  des  oxptiealiuns  sur  eetle  enrienst^  période  de  leur 
exislenee.  Dsendde  en  v'érilé  tjudls  aicîiL  à  redoulei*  le  Juj:,^e- 
inenL  de  la  postéi'ité.  PDm‘i[uoi? 

Ce  qu’il  va  île  [losiLlC  c'est  que  nul  d’onlre  eux  léa  déliar- 
i{ué  a  Marseille,  T(mis  ont  pris  terre  a  Tnulain  II  sulfit  de 
SC  re]MH‘Ler  aux  faits  pour  en  iiequérit^  la  éerlilude.  Au 
Mioinenl  où  les  Honapartes  se  sauvaient  de  i'îfe  de  (an‘S4%  le 
midi  de  la  rranee  était  en  pleine  insurreetion  J'nyaliste.  hés 
le  24  avril*  les  seetions  marseillaises  dissidentes  uvaieul 
eonstilué  un  fi^ouviu  nement  indépendant,  avec  eoinilé  eeniral 
et  Irihnna!  ptqHilaire,  l.o  8  mai,  les  aulorilés  réfuiM irai  nés 
étalent  eliassées,  le  rappel  du  enutinp-ent  inai'-seillais  prescrit, 
la  fermeture  du  i‘luli  de  la  Soeiétc  jiopnlaiie  urdcmiU',  et  li's 
prineipaux  de  ses  rnemlii'esC  arretés. 

Ce  2  juin,  l’im  de  ces  derniei's,  Itailliélemy,  ehef  d'atelier 
de  savt>nnerie*  était  conduit  a  réctsafaïul  di'cssé  sur  la  place 
Sainl-MirheL  11  cmiimençait  la  série  des  exérutioiis  eajulales, 
ijuî  devaieut  se  iTiiouveler  jusqu'au  23  août 

Or,  lînnaparte  a  quitté  Ajîuado  le  10  mai  1703,  jxiiir  se 
I  endre  à  lïastia.  Le  29,  il  a  fait  sa  Lenlativo  inlVuctuense  sui' 
a  eiladelle  d'Ajaeeio,  et,  In  I  [  juin,  Josepli  et  la  ramille  se 
d  embarqués  à  tadvî  [innr  se  réfugier  en  Prnveneo, 
huue,  en  ndfiiettaut  même  qiu*  laicieu,  enmuie  il  rail  ira  ne, 
lut  parti  seul  qiielt[ues  jours  auparfivfuil,  il  n  eul  [ai  arriver 
il  Marseille,  prnnniicnr  le  même  scur  un  discours  dr'S  [éns 
violents  à  la  Société  popniaîre  dissoiile  dès  le  8  j[Un,  cl  assistei* 
a  J'exécution  de  tovahsles  devenus  les  madrés  s. 


s 


1*  l*arnïi  ceux-là  on  peut  citer  Alex,  IticorrI,  Hupues,  inraud, 
’abbé  Beausset,  Clianipré,  Maillet  jeune,  lîartiiéteniy,  elc--- 

2.  Le  23  août  1793,  il  y  eut  encore  tiuit  exécutions  de  répuldi- 
cains  à  Marseille. 

3,  Les  coiiveiuionnels  Bo  et  Autiboul,  envoyés  le  5  juin  par  la 
Couveiilioiï,  eu  mission  extraordinaire  en  Corse,  potn’  nieiEre  liu 
au  coiillit  avec  PaoM,  ne  pureni  dépasser  Aix,  Ils  lurent  arrêtés  |iai- 
les  insurgés, 
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Mais  Joseph  et  l.tiricii  tttiL  cii  soin  de  nous  laisser  des 
|n-eiivfs  [lins  r.nuvaiiieiiiiLfs  eneorc.  AiissiUM  arrivé  àToiiloii^ 
Jusi'pli  écrivîiiL.  le  KJ  juin,  à  mudaîiie  Isnai'd  ; 

«  J’arrive  «lanscel  fnslaiiL  avee  ina  fatiiilfe;  Paoli  a  finale- 
«  meiiL  arlioré  rélenilard  (II'  la  révolte;  j’ai  été  jilus  loiig"- 
«  tetn[>s  sa  iliipe  i(ue  vous  ;  j’en  suis  [luni  ;  j'ai  iiiii  jtar  être 
«  sa  vicliine.  Il  y  avait  deux  mille  (wiysans  armés.  Ma 
«  famille  a  élé  poursuivie.  Ma  maison,  cidle  de  MnILedo,  ont 
U  été  pillées,  saeeayées  et  hi’ùlées.  De  Kalvi,  où  iioiis  sommes 
«  réfuiriés  d'ahorfi,  nous  sommes  venus  iei.  »> 

J.iieii'u  éerivait,  de  son  eùté,  ait  comité  de  Salut  [luJdic 
poar  tditenir  la  laveur  d’aller  eu  (Irieid.  Six  jours  plus  tard, 
il  ajoulaiL  ; 


C I  To  Y  EXS  U  E  PR  ÉSEXT  ANT.S . 


a  J’üi  pris  la  lihtirlé,  il  y  a  i|iiel(|U0S,  jours  do  vous 
«  mlrossor  iiu  nnuiioiro  ou  precoifiut  les  inalliours  ijni 
«  ma  |i!ilrio  ot  rimpossibililé  [nuir  moi  d'y 

«  roloiinirr. jé  \oiis  {Imiunulotst  ijiio  répoiiso  ipii  piU  niC 
«  sorvîr  (lo  passeport  pour  aller  à  Ooiistatditio[)le,  re- 
«  joindre  ramîiassailetir  Séiiioovillc’  :  ma  pn‘vomuce 
«  ii’esl  t|ue  Iroi»  îuvrée:  l'arreslalioii  de  l’aoli  dérrélée 
«  sans  mesures  préalables  ii'a  pu  éli'o  evériitée.  au  tuo- 
t{  metil  d'élerti'irilé  a  saisi  le  jienple  é^aré,  ampiid  on  a 
«  [ail  rrotro  (p*^'  rommissaires  de  la  Coineulion 
<(  ùh»h‘>ii  l(‘s  aiiotils  dos  (lénois:  re  inoiivemeiil  ojiéré, 
«  radmiiiislralioji  du  iléparlemeiil  (|unii|ue  cassée,  a 


I,  Sée/eertV/r  I  (Jjarles-Kiiais  //w/wK  marquis  dûA  né  à  Paris, 
le  !>  niars  I7âa,  mort,  le  11  auàt  Fils  de  lliig^iiet  de  Moiitarnn, 
seeréiaii'e  liii  î'oi  et,  du  ciniseil,  à  Kèiies,  eu  Uüll;  ari'èté  dans  les 
Alpes,  le  sl'i  jiiillet  n*.rj  ;  eiit'ermé  trente  mois.  Séualeiir  sous 
rKinjiiri',  emntti  en  lHtl8.  [lair  de  Ki’ance  en  IHI  l,  nianpiis  en  lalît. 
Marié  à  niademoiselSe  de  ttostaiiipr,  veuve  du  roiuie  île  Jluiitholou, 
lielle-nièi’ü  des  Généraux  Jouhert,  ts|ian'c  et  .Maedouald, 


¥ 
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«  co^noquéa  uiio  consiilto  nationale  et  l’aoli  y  a  étô 
«  noninié  généralissiin<‘... 

«  La  ronsei  valion  d’un  despote,  tant  aussi  tiien  (|uo 
«  son  ('■U'm ation.  n'esl  liasiV  ((ue  sur  le  cfinii';  il  n’y  a 
«  rien  «ses  \(ui.\  de  saerd  rjno  son  andtilion;  aussi 
«  tous  les  républicains  du  département  ont-ils  été  la  vic- 
«  tinie  de  leur  civisme  :  uni  lamille  a  étéinaripiée  la  [ue- 
tc  niiére  du  signe  de  proscription...  ear  les  traîtî’es  «v/- 
«  voient  ce  qu'ils  avoîent  à  espérer  de  nos  àme.s... 

«  Nos  biens  incendiés,  pillés  |)ar  une  foule  de;  salel- 
«  liles  du  despotisme,  nous  ont  en  un  clin  /^r/ea/7  laissés 
«  sans  aucune  i-essoinre:  le  peu  soustrait  à  leiir  l'age  a 
«  été  conlisqué  par  la  consnlle.  et  non  contents  encore 
«  de  nous  privei’  de  toutes  nos  propiriélés,  les  [uirtides 
«  ont  espéré  s'assouvir  dans  notre  sang,  dans  celui  de 
«  nos  reuinies  et  de  nos  enfaiils...  la  fuite  la  plus  désas- 
«  Ireiise  pendant  la  miil  an  milieu  des  makis  et  îles  fo- 
«  réts  nous  à  a\  ec  [leine  soustraits  à  leur  furie,  et  sous  la 
(f  protectiou  de  la  loi  nous  nous  rejiosons  à  Toulon  de 
«  nos  fatigues...  Mais  quel  rejiqs...  dans  les  liras  de  la 
«  misère  et  du  malheur!  !  ! 

«  Mon  frère  .A7.ÇC///1’;  vole  cersMius  iiiqilorer  de  \olre 
«  justice  les  moyens  de  soutenir  une  t’amille  maltieii- 
«  reuse  et  ceux  Iden  plus  précieux  encore  di'  relii-m* 
«  ile  rnhifine  une  ])aLriü  que  l’oo  opprime  (■u  l'éga- 
«  ranl...  Il  u’es[tère  de  vons  l’ien  île  plus,  mais  bien  tout 
«  ce  qiMiii  ré[iublicaiu  peut  ou  espérer...  Pourriez-vous 
«  ne  pas  être  justes?...  iiourrii'/.-voiis  fermer  roreille  à 
«  la  voix  du  eivisme  mallieureux? 

((  Je  renouvelle  auprès  de  vous  mes  instances,  ci- 
«  loyens  représi'iitants,  pouî'  recevoir  de  vous  une  l'é- 
«  ponse  «[iii  puisse  me  servir  de  passeport  et  d’antorisa- 
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LUCIKX  IlUNAPAHTE  A  TOULON. 


«  (ion  ii  l'amliasîiiuloiir  Sômoiivillo  pour  m'irnployGr 
t(  solo  II  iiios  conofüs/ütn'H  dans  los  vastes  d  ornai  nos  tlo 
«  roiuinn'  Oitoman:  jt*  sollirile  do  vous  ce  mol  parce 
«  (|u‘iJ  est  de  votre  jiJslicé  de  le  dire... 

«  (jclle  idée  ini'  rassure,  elle  fixe  mou  espoir...  ;îom- 
(c  /'fi//-e!le  lue  Iroruper?... 


«  Avi'c  respeel.  » 


Lucien  Buonaparte 


<■  TouIhiu,  ^0 juin  au  11  delà  lléimljliiitjc.  « 

«  I’.  S.  Mou  frère  se  charirerail  de  me  faire  parvenir 
*(  Mili'e  rèpoiiseA  » 


Les  Loimos  de  celle  l(*ltre  smiL  précis;  ils  ne  perinclleut 
pas  l'iunlviffuïté.  .[ose[di  s'est  cliai’fré  de  la  porter  à  Paris,  en 
mèfiiir  lenips  ([ne  le  inéinnin.'  et  les  réclannilioiis  du  ca(iilaiiic 
lioiiapai'le.  Uiiaiit  à  <■(■•  dernier,  il  avait  l’cjoint  l'ariiiéî} 
d'ltali(‘.  Il  élîdl  à  Nice  :  les  lollres  du  jeune  nflicier  en 
fmd  loi. 

Le  |■esle  des  ass<‘rlioiis  de  Lucien  n'a  [>as  pins  de  valeur. 
A  peine  arrivé  à  Toidnn,  le  jeune  U.orse  s  était  prése]d(ï  à  la 
.'^nciéli'  j»n[nilaire,  et  y  avait  prononcé  des  discours  d’inie  vio¬ 
lence  inonïf'.  Son  atlitude  etcc'lle  des  siens  fui'eid  même  t(dles 
alors  ([ii'il  dut  soufrer  û  fiiji'  de  nonveaii,  iorsipie  la  réaction 
prit  le  dessus  dans  la  eajiilah?  tiiarilinu'  de  la  Provence,  l.l 
<*-e  jour  était  proclie.  Dès  le  mois  de  jnilict,  en  effet,  les 
rova list(’s  tonlonnais  l'aisalind  canse  coiminine  avec  ceitx  de 

k* 

.\l;n’srillo.  l.es  rcpn}^ü«‘iitiinls  iIh  |icuj»le  P.  Itaylo®  ut  lîoaitvais^, 

l.  Le  titi’e  de  la  sup[>liquc  porte:  fe 

CoNtfJê  tie  Sffiut  puhiît^  On  lit  en  note  :  m  parler  à  Harrrre. 

lUfi/lr  (Iden'e),  né  à  Mai’Èeîlle  ;  cotrvenlioniieL  tuivoyé  en 
misBioii  (hins  le  Var  poni'  faire  exécuter  la  loi  de  reeriiteinent. 
Arrêté  à  Tonloiit  il  fut  étian^dé  datjs  sa  ]HMson. 

'1.  fie/ffér///s  t/f'  i^réatii-r  ((Üiaiîes-Nicolas),  joétiecinj  ne  à  Orléans* 
le  1745,  coiivenlioiuiel,  mort  le  37  niars  1791,  des  suites 

des  inaiivais  ti^niienients  subis  dans  les  ]rrîsous  de  Toulon* 
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les  foîiciionrtairos  réptihlicains,  le  cnmmaïuianl  de  la  place, 
«t  pliisicurs  iiiilt'cs  persüiiiialiLés  en  vue,  éifiicnl  arréiés.  La 
siiile  des  évôiioiuctils  est  comme.  AussitAt  apn’js  eeUfi  socle 
de  proriunciamienlo,  les  jirinei[>alos  autorités  riiiiitaires  et 
iiiaritiiiics  se  luetlaiotiL  en  rapport  avec  ramiral  anglais 
Ilood.  Le  26  juillet  enfin,  le  comilé  Tniilonnais  so  déclarait 
on  permaiienof  et  donnait  notification  de  sa  rléterjninatiou 
aux  couununes  du  département  : 


Citoyens  frères  et  amis, 

«  Le  bruit  public  vous  a  sans  doute  instruits  rpie  le  [leiiple 
«  de  Toulon  s'est  enlin  levé,  ipi'il  a  détruit  Lanarchie,  et 
<(  qu'il  e.st  fermement  résolu  à  ne  plus  souffrir  les  monstres 
ti  qui  fomentaient  le  désordre  et  le  trouble  dans  notre  ville 
«  et  dans  toid  le  dépaiiement.  Cette  opinion  a  été  fortement 
«  prononcée;  déjà  on  poursuit  avec  chaleur  tous  les  chefs 
«  Cûii[ialiles  d'une  action  criminelle...  » 

Dans  de  telles  conditions,  on  conqirend  (pie  Lucteu  et  sa 
famille  ne  |iouvjiienL  pas  jtlus  se  lixer  à  Toulon  qu’tls 
n'aiiraienl  pu  s'installer  à  Marsetllo.  Tons  allèrent  se  eaclier 
dans  le  petit  village  de  La  Valette-  Us  y  vécurent  d'emprunts 
faits  à  leurs  amis,  de  secours  ilonnés  [lar  la  coioinuue  et  de 
ccox  envoyés  par  le  capitaine  irarlilleiâe  lîon.-qtarlo. 

Cette  situation  prét'aire  dar.-i  plus  d’mi  inoi-s,  La  reprise 
de  la  nui'ance  par  les  troupes  de  la  Convonlion  eut  lien  le 
{)  août,  la  pui>licatiou  de  l’oMivre  de  ISonaparte,  le  Souper 
(le  ïleatiC'tire  ^ ,  le  11,  l'entrée  de  Carteaux  à  .Marsrillo,  le 


1.  La  |*remière  éfiitiou  du  Smtppr  de  Heftuçairr  se  fit  aux  frais 
du  Trésor  public,  eu  août  1193.  Sabiii  Tournai,  l'éiliteur,  rédigeait 
alors  leCoMMvcr  d'.leâ/aoa,  l.a  ileuxième  édition  ne  parut  que  vingt* 
huit  ans  après,  en  18;?],  précédée  d’une  introduclioii  par  Frédéric 
Uoyou  (Paris),  brasseur  aîné,  imiirinrieur;  'ferrey,  liiiraire  ;  în-H®  de 
deu.\  feuilles.  Cette  brochure  ne  fil  aucune  sensation  au  inoment 
de  son  ap[)arition.  Ce  fut  seulement  lorsque  Bonaparte  devint 
comiTJuiidant  en  chef  de  l’armée  d'Italie,  que  .M.  I.onhet,  secrétaire 
et  prote  de  .VL  l'oniTial,  attacha  quelque  prix  au  inamiscrit,  et  le 
moutrii  à  plusieurs  personnes.  l.ouis  Ûonaparte  en  demanda  plus 
tard  plusieurs  exemplaires  à  .\I.  Aurel. 


LUCfEN  HOXAPAUTE  A  TOULON. 


lui 


el  lo  (léhiiL  (les  (jjtériitiüris  elleelives  contre  Toulon,  le  30. 

O’üst  donc  seiiJéincnl  dans  les  derniers  jours  du  mois 
d’il  où  l  (jne  Lucien  a  [ui  retrouver  Joseph  et  Napoléon.  .Mais, 
(jiie  l'aire?  rêjiondre  à  ra|ipcl  aux  armes,  pour  voler  nu 
sciTuirs  de  In  pairie  en  dnn^'-fu’.  En  vérité,  c’elnit  le  moins 
«pie  lui  et  Joseph,  anciens  nspirants-ol'liciers  d’Anlun  cL  de 
Hi'ieiine,  pussent  faire.  .Mais  les  deux  frères  ne  sont  f>as  de 
com|tlexion  ^,nicrriéi'e,  Coriirne  ht  «  lielle  l'ave  »  de  l'escli.  ils 
pi'éfèrenl  enO'or  ilatis  les  services  adiinnistratifs.  (l’est  moins 
dan^miviix  et  [dus  lucratif. 

«  E(‘Ue  [iliiee  Convenait  peu  à  ma  capacité,  »  dil  Lucien. 
De  la  ftart.de  l’aiiteur  de  la  lettre  tpie  nous  venons  de  lire, 
la  prétejition  est  plaisante.  Kilo  n'a  riem  de  snrprenanl, 
cpiand  on  son^c  à  l'incroyable  ajrloml)  des  membres  de  celte 
famine. 

l/ainé  des  frères,  .lost'ph,  s'était  présenté  etl'miiLéniifnl 
îivcc  1111  hrevet  de  lionteiiant-coloiicl  il'infanterie,  celui  ipu' 
Sun  frère  Napoléon  avait  acipiis  de  si  curieuse  façon  à  Ajac¬ 
cio,  (  ira  ce  à  celle  su  porcherie  cl  à  la  cninplicilé  de  son  com- 
[vatriuLe  ol  fulnr  minisire  de  la  polii'c,  Salîcelli,  il  avait 
ohlenu  «l’einhlée,  le  4  septemlji'c  1793.  le  poste  de  cornmis- 
saire  di’s  "noires  di^  première  classe,  adjoint  an  commis¬ 
saire  ordonnateur  Chauvet. 

I^iiicicn.  moins  audacieux,  s’était  cniitenté,  pour  éviter  un 
ordre  ih'  déiuirl,  de  prendre  l'aete  de  naissance  (te  son  tVère 
aîné,  celui  dont  il  ilevait  se  servir  avec  un  nouveau  succès, 
ipielipies  mois  [ilus  lard,  à  j>rnpns  de  son  niariaffe. 

l’osch  avait  airi  de  la  tnêine  fm^im.  Il  avait  mis  son  lilri»  (!«' 
vicaire  en  poche,  «’t  s'élail  ]iiT‘seiilé  comme  patriote  Cor.se, 
chassé  par  Paidi  cl  à  la  l'eclierche  d'une  position  sociale. 
Tous  deux  fnriuil  nommés  pardes-mayMsins  au  service  des 
subsistances,  à  ceni  francs  d’appointements  j>ar  mois,  Liicieu 
à  Marathon  (Saint-Maxiiinn,',  l’escli  au  lieausset, 

lis  sî  trouvaient  à  leiirpo.ste  respectif,  le  li  sejjLeinhri'  1703. 


CHAPITRE  IV 


LUCIEN  BONAPARTE  BANS  LE  MIDI-  DE  LA  FRANCE 


DEPUIS  SOX  AliUlVEE  A  SAl.\T-M  All  M  I.X  JUSOE  A  SA  SOETIE 

DES  PKISOXS  D'aIÏ. 

5  SEPTEMBRE  —  5  AOÛT  HOi) 


Lucien  Bonaparte  à  Marathon  (Saint-Maxîmin),  —  Ses  succès  oratoires  au 
club  patriotique.  —  Son  surnom  de  —  «Son  prétendu  rôle  |iaçifi- 

cateur.  —  Lu  réaction  dans  le  Midi*  —  Ij.iicien  est  envoyé  à  Saint-Cha¬ 
mans.  —  Son  arrestation  et  son  incar.cératioii  dans  les  prisons  d'Aix.  — 
vSa  mise  en  liberté. 

Rectification  du  récit  de  Lucien.  —  Réalité  de  son  attitude  à  Marathon.  — 
Le  sans-cuhftê  Bru  tus  Lucien.  ^  Ses  propos*  —  Ses  lettres.  —  La  faiiiîLle 
Boveri  — ^^Soii  marîajîe  avec  la  citovenno  Catherine  Bovcr.  In  4  mai  179L  — 
Détresse  de  la  famine  Bonaparte*  —  Détresse  de  Lucien.  —  Il  est  sans 
emploi» ^ — 'Il  convoite  le  poste  d^agent  national  du  dislrtctde  Marathon* “ 
Michel  Rnonaroti  et  Joseph  Bonaparte.  —  Dénonciation  de  Jjtcieij  contre 
le  citoyen  Berne,  agent  national  ûe  Marathon.  — Insuccès  de  laicicn.  — 
Les  événements  de  Thermidor  sontun  désastre  [>our  la  famille.—  Mariage 
de  Joseph  Bonaparte,  le  ler  août  179 L  —  Arrestation  de  Xapoléoii*  — 
Destitution  de  Ijûviis.  —  Heureuse  entreniise  de  Salicetli.  —  î^oiiis  nommé 
lienteLiaut  à  la  coiiipagiiie  sédentaire  de  Marathon,  \I  août*  —  Mise  en 
liberté  de  Bonaparte,  21  août.  —  Bonaparte,  Louis  et  Joseph,  attachés  à 
rexpédition  maritime.  —  Réunion  de  la  famillç*  —  Insuccès  de  i  expédi- 
iioii,  13  mars  iTâli* —  râcenciement  de  Tarmée.  —  Renvoi  de  lîonaparte 
ix  l'armée  de  l'Ouest,  mars.  —  Renvoi  de  Joseph  et  de  Louis.  —  Lucien 
à  Saiïit-Maxiinin  après  Thermidor-  —  Xaissatice  de  sa  fille  Christine- 
Charlotte,  le  "23  février  1733-  —  Nomination  de  Lucien  à  Saint-Chaman  s* 
Snii  arrestation*  —  Ses  plaintes*  —  Sa  lettre  û  Chiaiipe.  —  Sa  mise  eu 
liberté,  le  b  août  1793- 


Ta  r{(''iMil»li(|ii('  ii’avail  (‘iicorc  pon  do  mois  d'oxis- 
Imico.  ci  ses  la-as.  vainqueurs  tlo  l'üli-ang*'!-,  s'unl'on- 


« 
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raient  rlia(|iir  joiir  itavanta^n'  dans  scs  propres 
cnlraillos,  Déjà  la  [topnlaco  s’habiluait  à  l'crliafauil. 

Mdihcitr  it  <f(ù  a'frrrôfe!  avait  dit  le  faroiirlir  Collot- 
(rHcrbois'.  Los  oratciii's  do  la  Gironde,  devenus  sages 
l?'op  tard,  et  [iress('’s  de  jouir  de  leur  \  icloire.  avaient 
\oulu  s'arrêter,  et  le  Ml  mai  venait  de  les  aliaUre.  Los 
dé|mrl<‘meiits  ipu  a\ aient  embrassé  leur  défense  avaient 
déposé  les  armes,  haulou  et  Fiobespierre  “  poussaient 
la  Ilé[uddi(|t;o  lior.'^  de  toute  limite.  Ibnir  signaler  d’un 
seul  mot  relie  triste  épodme  disons  lili'O  de  mo¬ 

déré  était  un  ari’él  de  mort. 

I^a  t'oiisliliition  |Hiremeiil  démorraliiiiu*  de  93,  lu  en 
)ieu  digue  du  pidlosophe  Condoi’eel.  son  auteur,  ifuoî- 
ipie  aerepléi'  par  les  asseinidétis  |triinair(‘s,  venait  d’étre 
suspendue  eoiume  imjiratiralde.  et  la  dirtaliiri*  de  la 
Convmilion,  sou  tenue  ]>ar  la  levée  en  masse,  [tar  les  lois 
d('s  suspects,  de  reui[trunl  Forcé,  du  niaviinum,  et  sur¬ 
tout  par  rirrésislitde  \aleur  de  nos  armées,  avait  lirisé 
Ions  les  oiislacles.  haiis  le  sang  jusfju’aux  genoux,  la 
Goinenlion  marfdiait  \ictori<ms(‘,  I.von  et  la  Vendée 

■k 

osaient  résister  seules  à  celte  terrible  dictature,  Tonh's 
les  communes  de  Kraiire,  de  la  plus  grand(‘  à  ta  plus 
jietile,  axiiimd.  un  club  et  un  comité  révidiilionnaire  ifiii 
alisoriiaieid  toute  la  [Uiissance.  lorsipie,  les  commis¬ 
saires  de  lit  Goini'ution  élaieni  absents.  Telle  était  la 
crise  d>d  agi  lait  toutes  b's  lilu'os  de  la  société,  lor.'^tpie 
je  me  I  roux  ai  la  ncé,  à  au  milieu  de  la 


1.  (kilhl-d’liei'hois  (ieiin-.XIiii'ita,  né  à  iXii'is  en  n.'iO;  luoct  à  la 
fiiiyaiie,  le 8  janvier  LTiKi;  UéuoMcé,  en  avi'il  17U5,  par  .Merliu  (de 


'2.  H>jhe:i{iin'v('  (.Muximilic'i'i-.Mai'îi'-lâiiiore  del ,  né  à  Ai’i'as  le 
Ct  nuti  I7r)8,  IJ1Ü11  te  lU  tlici'iiiÎLior,  an  11. 
y.  Lucien  s'eti  dyiiiiait  oDiciellCineiU  vingt-six. 


■ 
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ri'oveiicc,  de  ma  ramille.  loin  do  me^  cliers  coiii- 

pa1riob'‘s,  .seul,  éti'an^er,  sans  ('onnaissanfe.s.  dans  une 
ville  ili\isée  en  partis  aehai'iiL's. 

.l'arrivai  à  Saint-Mavimin^  vers  la  lin  d'aont  de  relie 
annt'e,  an  inonieid  où  l'aniide  réveliilionnaire  dn  jjénéral 
Carleanx®  a  lui  à  Marseille  pour  y  rùpriiner  resjtril  de 
l'éliellion  evritù  par  l'exemjde  del.yon  ipii  résislail  ohs- 
tiiu'*ineiît  an\  t'orres  de  la  Gonvenlietj.  Qiieli|ui\s  jimrs 
api’ès,  Tonlon  se  rendit  aux  llotles  ronddnées  d’An.ale- 
teri'e  et  (rE.<pafiiie,  rï'oyani  se  soumellre  aux  lîijiirlions, 
qn'il  était  saji.s  doute  Iden  partioiinalde  dt^  préférer  à  la 

I 

Terreur;  mais  la  haine  de  la  traliison  et  riiorreiir  du 
joiiji  étran.LOM’ porlèi'ent  an  rondde  l’indiKnalion  iini\er- 
selle.  Quant  à  moi,  dans  res  envahisseiirs  île  Toulon  je 
\oyaisres  niéines  Aiijrlais  <|iie  l'aoli  appelait  après  avadr 
séparé  notre  île  de  la  Franre,  et  pour  lestpiels  nous 
étions  rliassés  de  nos  l'overs.  Aussi,  la  trihune  de  .Saint- 

i 

Maxiinin  i*etentil  hieiilôt  di-s  ilisrours  du  jeune  réfii.üié 
rorse,  et  la  faveîir  |)opulaii'H‘  me  poida  ra[)idcinent  du 
l'aulmiil  de  la  Soriété  à  la  pi’ésidence  du  ronnlé  îvaoIu- 
tionnaii'e.  Dans  i|ueli|iies  jours  j'avais  ari|(ns  une  prsile 
«lirtaliire.  et  ((uoi(|ae  re  sm'ccs  lut  lileu  iin|iré\u,  j(‘  ne 
fus  pas  muitis  lier  de  l'aAoir  ohleiin. 

Pour  rimenler  mon  inllnenre,  je  [jussais  toutes  mes 
soirées  au  rluh  patriotiipie,  où  tonte  la  ville  venait 


1.  Snini-Ma.ciffün^  petite  ville  «le  lijihitains»  chei'4ieu  fie 
caulûii,  situee  dans  une  plaine,  non  loin  de  la  souFL-ede  fArj^ens, 

2,  6V/rtoffj:  (.Iean-Fi‘aiu;ois),  né  eu  1751  à  AUevaii  ihuis  le  Forejî, 
mort  en  fils  d’un  dra^an^  peintre  ;  cuimnissuirc,  puis  géné¬ 
ral  le  17  Juillet  1793,  arreté  le  2  janvier  171)1,  iijîs  en  liberté,  api'és 
thermicku%  replacé  d;ins  raruiée,  fîei?tjtiié  ;  employé  de  nou¬ 
veau  apres  vcudéuiiaire  jusqu’en  l^^tll,  cormiiaiidunt  de  la  princi¬ 
pauté  de  Idomldno,  en  WOL 
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m'orUtMiilrc-  Ia‘  im‘ii  dr  poi'8otint‘s  liion  iMo\t'‘os 

ronfemiiM's  roiuiiic  siispeclo.'i,'  il  nï'lail  donc  [lus  (Hoii- 

itunt  jr  rt*in[)or'lassn  sur  Ions  mos  fivanx  do  Iriliiiue. 

■ 

Aussi  n'y  a\ ait-il  d'aiiplatidissomoiils  (piopoiir  tiioÜ 

Li‘s  jViimn's.  l'iclit's  on  panvfos,  voiiaienl  ivfxnlièrn- 
nioiil  aux  sôain'cs,  uii  flli‘s  porlaiciil  Ii*nr  onvi-ajLO'  ; 
loutos  Iravaîllaioid  pour  n’iMrc  pas  aconséos  d'inri- 
visino,  ol  laisiiirnd  rlionis  um'c.  les  hoiiiinrs  [lour  ap¬ 
plaudir  ol  pour  rhajdt'r  les  hynincs  |Kitrioli(jnt‘s... 

Un  viiifidiônh"  an  moins  ih's  liahilaids  rlaicnl  ronfer- 
ni(''s  commr*  snspcris.  Je  los  trouvai  roniniodéimml  lo^Y's 
et  ]>assaldenn'nt  Irail/'s.  Mon  comité  révoItUtoiinaîi’o 
était  composé  d'arlisans,  de  ^mns  dn  pmiide  et  d'nii 
ancimi  tnoine  qui  savait  seul  écrire  et  (|ni  liaiait  le  hattt 
l)onl  avant  mon  arriv'ée.  Ji‘  fnsassex  lienrmix  potii’  inspi¬ 
rer  iiiK'  espèce  d’entlionsiasme  à  ce  délVoipié  (pii  ii'avail 
rien  (raimalde,  mais  (pn  n'élaii  pas  Tnécliant  :  il  s'atta¬ 
cha  à  Ions  mes  pas,  me  céda  de  lonl  son  C(enr  le  lianl 
dti  pavé,  et  me  lui  aussi  utile  (ju'il  enl  pu  m'étre  mii- 
silths  aussi  Je  h*  [ilaçai  dans  mon  administration,  et  Je 
l'acipiis  enltèremenl.  On  aim'dioi'a  le  sort  d(‘s  suspects. 
On  (Ml  lit  sortir  (piohpK's-iiiis  pour  Joikm’  sni‘  un  théâtre 
d(' société  des  iiièci's  i>alrioti(pies.  (d  surtout  ou  jiril  la 
résidntiou  dans  h^  comité  de  ne  jamai-^i  envoytM'  personne 
à  la  lioncherie  d’Oran;i<',  Une  daim',  fort  aimalde  l'I  rort 
hien  née,  était  pins  compromise  ipie  les  antres,  c'était 
la  so'iii’  d(’  ranleiir  des  lèo/m/eA-  iVAnlénor.  .l't'iis  iK'an- 
coiip  de  p('ine  à  lui  fairt'  repirsmiier  des  [décès  répnhlî- 
caines,  mais  j(?  ne  voulus  [tas  l'mmncer  à  une  si  honiie 
actrice,  elj*'  la  roia^ai  pivsfjue  à  Jouer  avec  nous  le  l  Ale 
d(?  Jniiie  dans  h'  //ra/f/.'f  de  Voltaii'e;  cet  acte  de  dic¬ 
tature  vain!  cependaid  à  noire  virliiiu'  sa  liherlé.  Nous 
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passions  ainsi  In  moins  Ifirrililomont  que  nous  pouvions 
cette  t'poiivantalili'  aimiîo;  nous  ('‘lions  niils  jioiir  les 
actes,  mais  en  revanche  nous  no  nous  faisions  pas  faille 
(ie  paroles,  d'adresses  aux  .lacohins  de  l*ai‘is.  Gomme  la 
mode  (Hait  de  prendre  d(?s  noms  anlitpies, mon  ex-moine 
[irit,  je  crois,  relui  h'pnmfnotidm,  et  moi  relui  di^ 
/irufns.  Tons  les  aiiires  membres  du  comilé  suivirent 
notre  exenijihï  (H  dans  nos  stainces  ou  pouvait  fain^  un 
cours  de  nonieiiclalure  ^icecque  e(  romaine.  Un  jiainplibq 
a  allrihué  à  Napoléon  laH  (‘uqu'iinl  du  nom  de  liriiliis; 
mais  il  ii'ajqatrtienl  (pi'à  moi.  Xaiiotéon  [Haisai!  àéh'ver 
sou  propre  nom  au-dessus  de  Ceux  de  l'anrieiiue  liis- 
toii’o,  et  s’il  eûl  voulu  Ibanri'r  dans  r('s  mascarades,  je 
ne  crois  pas  (pi’il  eùl  choisi  celui  de  Brutus, 

Les  bons  habitants  de  Saint-Maximin  me  taissaient 
faire;  ils  aimaient  autant  nos  rcprésimtalions  Ihérdrales 
(pie  les  déclamations  d(‘  la  tribune,  i.es  femincs  étaient 
ravies  de  ce  ([ii'il  u'v  avait  pas  une  victime  dans  mdro 
|n‘lit(‘  ville,  et  de  ce  ({u’on  y  joiiail  la  comédie,  et.  je 
crois,  en  elïet,  (pi’à  cetl(^  é|iO(pie  on  ii’aiirail  pu  en 
dire  autant  de  bien  peu  de  coiiimniies. 

IjU  lin  de  cette  année  de  démapojxie  fut  niant  née 
la  prise  de  Toulon  Napoléon  S('  révéla  à  la  France  en 
décemlii'C  y3!!l  filais  la  lem[)ête  devait  durer  encore 
Iden  longtemps  avant  (pie  le  météoj'c,  trop  passager,  de 
Sa  rédrganisalion  sociale  se  fut  ébivé  sm*  riiorizon  viclo- 
!‘i('(i\  di'  tous  les  orages.  Quatre-vingt-treizf*  v  it  au  con- 
li’aire.  dans  son  i)remi(‘r  simiestre,  les  jai'uliins  redoin 
hier  leurs  liii’eiirs  :  et  Koiiespi('rre.  le  pluscrmd,  A/  /jfas 
hflpoer/fe  ef  /c  p/ns  fachu  da  /(#a.s‘,  obtint  un  pouvoir 


1.  18  décemlne  1793. 
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Stins  limilps.  Qiioh|invs  Tsiirils  arilents  ii’ont  pas  ittuI*’; 
(levaÈit  INHop'  di*  <‘p1  liomnio  ni  de  ses  eotnplices, 
(joulhoD  et  Saint-, liisl, 

l*oui‘ a\ oii' i‘nsiiil)‘  décimé  ses  eoTRplit'es,  ]>oiif  avoir 
frappé  Dan  Ion  et  ses  partisans,  croii’ait-on  qu'il  fût  jdas 
excNsalile?  Le  sanp^  m*  lave  pas  le  sanjr.  Kt  (piant  à  sa 
fête  de  i'Ktre  Suprèine.  i]irétail-ce  antre  rliose  que  le 
iiié|iris  de  la  reliiiiou  île  Ions  les  Français,  que  la  déné¬ 
gation  de  l'KvatiLole?  Le  saiii»’  ne  sid’Üsail  plus  à  rinror- 
rn[>tildii !...  Il  iiii  fallait  enfoncer  ses  mains  dans  le  fond 
de  nos  ronsrienn's.  Non,  latit  de  crimes  ne  peuvent  [tas 
être  compris  dans  le  sentiment  [dMloso|iliiqne  de  riinlnl- 
pence  ;  nous  devons  les  frapper,  tons  laid  que  nous 
sommes,  d'nn  analliénie.  On  n’a  [las  craint  d’insinner  ipie 
Holtespierre  fut  une  \iclinie  civique  immolée  par  des 
conspirateurs  en\ien\  et  plus  coiipaldes  que  lui.  On  a 
soutenu  (ju'il  a  snccomlté  parce  ipi’il  \onlaît  s’airélei* 
dans  la  voie  du  crinn'.  (Vs  alléiiations  sont  démenties 
par  Irjs  faits.  Le  lialninal  révol nlionnaire  ne  fut  Jamais 
[tins  actif  ([lie  [tendant  d's  dernit'r.s  mois  de  la  [tnissance 
do  ce  trilnin  sans  entrailles.  {Vest  alors  que  fnreid  fra[i- 
[lés,  à  coups  [)réci[iités,  ceux  cpie  la  naissance,  la  for- 
Inno  on  les  laleids  dislin^naiont  de  la  torde.  Dans  le 
mois  d’avril, le  pins  vertueux  des  liomnies,  Maleslierhes, 
fut  conduit  àrécharand  à  soixaide-dotixe  ans,  dams  une 
même  cliarredte  avec  sa  simir,  son  jjfendre,  sa  tille,  sa 
petite-tille,  et  Léjioux  de  celte  jeinie  femme!  Les  jn^res 
<le  Fou([nier-Taînville  enx-niénie.s<lélonrnaienl  les  yeux 
à  ras[)eel  do  ce  vénérable  vieillard. 

1.0  frère.'  de  Robespierre,  après  la  prise  de  Toulon, 


1.  /{oi('.ï/j/V7/7’e(Aui;iistc-Büii-.Jo3ei>li  ite),  dît.  le  Jeune,  né  à  Arras, 
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avait  étô  envoyé  conmiissaire  à  l’année  des  Alpes. 
Najioléoii.  regardé  comiiie  le  héros  de  ce  siège  niénio- 
rahle,  et  iionvnié  général  de  lirigade.  élait  à  Aire  où  il 
coTuniaiidail  rartillerie.  Scs  relations  de  ser\  ire  ra\aienl 
rapprorlié  du  jcinic  Kuliespierre  i|iii  l'avait  apprécié. 
Il  senihle  ipie  le  doinirialciii'  de  la  Convention  avail  été 
insLriiil  îles  talents  peu  romniuns  «lu  vainipiciir  de  Ton- 
Ion,  et  ipi'il  voulait  renii>lacer  le  ronmiandaiil  de  Paris, 
HenrioC  dont  riiirapacilé  le  Itiligiiait.  Voh'i  ce  dont  Je 
fus  léiMoin  : 

Notre  famille  de\ailà  la  proniolion  de  Napoléon  une 
situation  [dus  prospère.  Pour  se  rapprorlier  de  lui,  elle 
s’étail  établie  au  cliàteaii  Sallé près  d'Antihes.  à  peu 
de  iiiilles  du  ipuu'tier  général  ;  j’\  élais  veuu  di'  Saiul- 
Maxiiiiiii  [tasser  linéiques  jours  avec  ma  famille  et  mou 
frère.  Nous  étions  tous  réunis,  et  le  aéiiéral  iioiis  doiuiail 
tous  les  iiistauls  dont  il  [toiivail  disposer,  il  vint  un 
jour,  plus  [U'éocciiiié  ([ue  de  couliime,  et,  se  [tromenanl 
entre  Joseph  et  moi,  il  nous  anuuiiça  qu'il  ne  dépendait 
iptc  de  lui  lie  partir  pour  Paris  dès  le  lendimiaiii,  en 
position  de  nous  y  élalilii'  Ions  avaulageiisemeiil.  Pour 
nia  pari,  cette  amionce  m'eiicliautait  :  atteindre  enliu  la 
capitale  me  paraissait  un  Iden  ([ui'  rien  ne  poihail 
Italaiiccr.  «  On  rn'ollVe,  nous  dit  Napoléou.  la  itlace  de 
«  Hi'iiriot-  Je  dois  doimei*  ma  ré[ionse  ce  soii'.  Kli  Pieu  ! 
«  qu’eiHliles-\ous?  «Nous  liési lûmes  uii  moment. —  Eh  ! 
«  eh!  rcqirit  legénéraL  cela  vaut  bien  la  [leiiie  d’y  peu- 


en  17(>i,  mort  le  10  thomiitior  un  II  ;  eleve  du  lycée  I.üuisde*Grau(l, 
procureur  syndic;  convenlioiiiiel  ;  en  mission  dans  le  Midi  en  1793* 
L  31  ad  unie  Laditia  ne  s'înstullu  au  cluUeau  Sallé  que  pendant  le 
temps  des  jiréparalifs  de  rexpédition  maritime,  du  octobre  1791 
au  mois  d  avril  1795,  i){\  Roliespien'e  est  irn>rt  le  juillet  179L 
Le  cliàtean  Salle  est  à  proximité  d’Antibes. 
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M  SOI'  :  il  ne  s’a.LÔrail  pas  do  faire  renniousiasle  ;  il  n’esL 
t(  pas  si  facile  de  sauver  sa  tôle  à  Paris  ijuïi  Saiut- 
«  Maximin.  —  Robespierre  jeune  est  liomiête;  mais  son 
«  frère  ne  badine  pas.  Il  laiidrail  le  servir.  —  Moi,  soii- 


«  tenir  cet  liommo!  Non,  jamais!  Je  sais  combien  je  lui 
«  serais  utite  on  rem|ilaçant  son  imbécile  commandant 
«  de  Paris  ;  mais  c'est  ce  que  je  ne  veux  pas  être.  Il  n’est 
«  pas  temps.  Aiijütird'lini,  il  n'y  a  de  place  lionorable 
«  pour  moi  ipi'ii  rarniéc' ;  pi'onez  patience,  7e  comman- 
«  demi  l*aris  plus  tard.  »  Telles  furent  les  paroles  de 
N'ajiüléon.  Il  nous  e,\pi‘in»a  ensuite  son  indignation  conli'c 
le  réuime  de  la  Terreur,  dont  il  nous  annonça  la  chute 

■  «P 

prochaine,  el  liait  jtar  répéter  jdiisieurs  fois,  moitié 
somlire  et  moitié  soiii'iaiil:  «  Qu'irais-Je  /dire  dans  cette 
«  f/a(cre‘?  »  Robespierre  jeune  te  solticita  vainement. 
Qiiohpies  semaines  ajirès,  le  b  Uiermiiloi’  vint  délivrer 
la  Franco  et  justilier  la  prév  ovanco  du  général.  Si  Napo¬ 
léon  avait  eu  le  commandement  de  llenriol,  de  quel  côté 
ont  été  la  \  ictoire 

Dix  joiir'S  avant  le  b  tlierinidor*,  ladélécLion  de  Paoïi 
avait  été  consommée,  l'ne  consullti  géttéralo,  soiissapié- 
sidence,  ulTrit  au  roi  d'Angleterre  le  titre  de  roi  de 
Corse,  litre  ipii  fut  acce]ilé.  et  «lontlos  Anglais  ne  vou¬ 
lurent  pas  se  coiitenler.  l'aoli  porta  hientùl  la  peine  (le 
son  erreur;  ceux  qu'il  avail  apitelés  voulaient  régner 
dans  rile  on  sa  présence  rendait  louto  autre  domina¬ 
tion  que  la  sienne  impossible.  (*0  fnl  entre  eux  une  lutte 
peîqtéliielle.  Que  de  regrets  durent  remplir  ses  derniers 
jours!  car  il  vécid  assez  iiunr  voii-  celte  France  qu'il 


1.  L’acte  de  soumiasiuii  de  la  Corse  à  r.AtigICten'C  est  du 
18  juin  nOl. 
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avail  al)anilonnép  se  rolevf‘1'  <lc  raiiîmo.  Il  \écul  assez 
pour  assisler  aux  virloires  et  à  ravèiiemeiiî  au  consulat 
tle  ce  lils  do  Cliarles  <loiU  il  avait  proscrit  la  UHe. 

La  terreur  jacolnne  avait  tellement  pesé  sui-  tout  le 
momie  (jiie  la  réaction  devait  être  violeiite.  Cliai|iie 
ioiir.  malgré  les  eiïorls  tie  la  Convention  et  do  ses 
comités,  l'opinion  se  préciiJÎlait  impétueuse  vers  un 
autre  ordi'o  d'idées.  Jîobespierrc  jeune  avait  témoigné 
(pielque  estime  augénéi’al  Bonajiarto  ;  l'e  tut  assez  pour 
le  faii'O  pi'oscrire.  Arrêté  d’après  les  imjuilations  les 
plus  fi'ivoles,  mis  en  liberté  rpiebpics  Jours  apres,  il  fut 
délinilivement  destitué,  et  vint  à  Paris  sollicite)’  de 
l'emploi  L  Bari'as,  plus  puissant  (|ue  jamais,  racciieillit 
assez  favoiablemenl  poui’  lui  laisser  des  espérances. 
Joseph  s’était  l’etii'é  à  Gênes®.  De  mon  ccMé,  je  commen¬ 
çais  à  voir  changer  autour  île  moi  les  distiositions  bimi- 
veillaiites  eu  froideur  et  en  dédain.  Les  suspects  l'endus 
à  leurs  familles  ouUlièi-eut  bien  vite  ipie  nous  les  avions 
empêchés  iraller  au  supplice,  et  ils  ne  se  souvinrent 
(jiio  de  leur  délontioii.  Ils  envahirent  la  Société  popii- 
laii’e.  La  faveur  de  la  mullitiuie  nous  délaissa  gradnellc- 
ment  pour  s’altacher  au  jiarlt  contJ'e-révolntîonnaii’e.  Ce 
parti,  jnstemenl  irrité  de  ce  ([ii'il  avait  soiitlert,  voyait 
dans  la  Ilépiiblique  la  cause  de  ses  maux.  Il  confondait 
les  Jacobins  et  les  modéi’és  dans  le  même  analiièmc. 
Pour  lui,  République  et  Teri'cui’  étaient  une  seule  et 
mémo  cbosc.  El  comment  cela  aurait-il  pu  ne  pas  être 


1.  Bonaparte  a  été  destitué elcontiuii  au  fort  Carré,  tell  aoùtl79-i; 
remis  en  liberté,  le  20;  réintégré  dans  son  grade  et  attaché  à  l’expé- 
dition  maritime,  le  LJ,  seplenibre.  Il  a  été  nommé  commandant  de 
l'artillerie  à  l’armée  de  rOuest,  le  29  mars  1795  et  n’est  arrivé  à 
Paris  que  le  10  mai. 

2,  Joseph  n’est  allé  à  Gènes  qu'en  juin  1795. 


111  LUCIEN  UONAPAllTE  DANS  LE  MIDI  DE  LA  EIÎANCE. 


ainsi,  piiis([tio,  ff/îms'  qunnuita  ans,  Topinion  de  la  majo- 
rilù  lies  Fraiieais  se  Innive  eni'ore  subjuguée  par  Ir 
même  préjugé!...  Quoique  ilaus  une  petite  \ille  l'orl 
éloignée  (le  Faris,  j'étîiis  Itien  placé  pour  juger  les  mon- 
vemeuls  «le  la  réaclion  ;  je  voyais  que.  loin  «le  s«^  liorner 
à  reinei’seï'  la  Tei'reur  ilémagogiqiie,  on  allait  recréei* 
une  nouvelle  Teri’eur.  .l’avais  iiensé.  aiissiUH  apn>s  le 
l)  tln3nnii!or,  à  solliriier  un  rliangeTuent  de  résidence 
dans  mon  administration;  mais  les  instances  despati-iotes 
fie  SainFMaximiii  me  retinrent  au  milieu  d'eux  encoie 
plusieurs  mois  ;  ils  l'edouhlèrent  d’activité.  Nous  dispu¬ 
tâmes  le  tiu'rain  aux  réaclîouiiair«'S  et  nous  reprîmes 
assez  d'inlliieiico  viour  nous  rassurer. 

■Sous  l'aisioiis  airtsi,  dans  notri*  petit  <‘oin  «le  terre,  la 
parodie  d(3  c«i  «[ui  se  passaità  la  Convention,  où  la  «[iiene 
«lu  comité  de  Salut  public  s’eiïorçail  de  reteidr  la  dir«v- 
tion  du  mouviîment  politiipie;  mais  la  parodie  valait 
mieii.x  «|iie  la  piè«m,  «3ar  nous  n’avioiLs  pas  ensanglanté 
notre  «liclature  communale,  tandis  <[ue  les  compagnons 
lie  Kobespif'cre,  ayant  partagé  ses  crimes,  se  Iroiivaienl 
forcés,  parleurs  antécédents,  à  jnsliru'c  les  «;\cès  «le  la 
Tei'renr,  Carnot  Inî-même,  le  plus  estimé  et  li*  plus  esti¬ 
mable  des  membres  du  comité,  n'avait-il  pas  osé  dire, 
«m  annonçant  les  triomphes  des  armées  :  «  Ces  virloircs 
«  sont  l'tdïel  des  mesures  ([ii'on  nous  reproche  comme 
«  des  crimes.  C’est  avec  ces  succès  «[iio  nous  rendions 
<f  comidiv  d«.i/ou/  hîsanrf  (pie  nous  avons  versé.  »  Carnot 
cliei‘cliait  ainsi  à  couvrir  «In  liouclicr  do  sa  bonne 
renommée  des  colh'igîies  trop  roiipabbis;  et  celte  géné¬ 
rosité  d'iiidivuln  était  un  grave  tort  d’iiommc  «rÊlat, 
C’était  donner  raison  aux  rOMilisles  «pii  coiil’oniiaient 
en  line  seule  loiilcs  les  nuances  de  r'épublicanisme.  On 
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caloiiiniaü,  d'aillenrs,  le  peuple  iVaueais,  en  supposai 
tpic  le  saiifï  \  ersé  sur  les  Pcliafaiuls  avait  t;t(5  Mécessaire 
aux  pi-odifxes  de  nos  armôes.  Bien  loin  de  lie  nos  armées 
tirent  des  prodiges  malgré  riiorrenr  ([iie  leur  inspiraient 
les  crimes  de  ritdérieiir.  l.es  promptes,  les  violentes 
mesures  ailministi'alives,  comme  les  rè(piisilioiis .  le 
cours  l’oiTé  des  assignats,  rempruul  foité,  et  même  le 
nifiximurn,  a\aienl  sans  doute  coiilriliiiê  à  nos  succès 
militaires;  mais  jamais  une  goutte  de  sang  versé  par 
nos  tyrans  sur  les  êcliafamls  n'entra  pour  lâeii  dans  nos 
victoires...  jamais  !  Iles  savants- attachés  au  comité  de 
Salut  public  prenaicid  part  à  ces  victoires  en  créant  des 
movens  extraordinaii'cs  :  on  leur  dut  douze  millions  de 
.salpéln^  dans  quel(|ues  mois,  au  lien  d'un  million,  pro¬ 
duit  ordinaire.  On  leui’  dut  cimpianle  fonderies  de 
bronze  et  de  fer.  au  lien  de  six  i[ui  CAistaient  auparavant  ; 
vingt  nouvelles  manufartures  irarmes,  deux  cents  ate¬ 
liers  de  ré|uira1ions,  le  télégra[die  et  raérostat  appli(]ués 
au  servire  militaire.  Ou  leur  dut,  eu  un  mot,  la  perfec¬ 
tion  lîe  tous  les  arts  de  la  gueri'e  et  la  simplilication  des 
procédés  par  les  théories  te.s  plus  profumies...  Mais 
(piand  même  Bailly  et  Lavoisier  ne  fussent  jias  tombés 
sous  les  prosci'iplions  couveiUionnelles,  les  science.s  dont 
la  Répuldiijuc  se  sei'vait  eussent-elb.'s  eu  des  l’ésultats 
moins  utiles?  II  étalL  doue  alisiirdc  de  dire  que  le  sang 
versé  avait  servi  à  nos  victoires...  Ce  n'élail,  ceides,  ni 
le  sang  de  ces  chefs  de  la  science,  ni  celui  des  vieillacfls. 
des  femmes,  des  enfants...  ni  celui  élu  roi-martvi'.  de  sa 

V 

femme  et  de  sa  steur...  ni  celui  des  soupapes  et  des 
noyades  de  la  Loice...  Jii  celui  des  mitraillades  de  l,vüu 

4  \ 

et  de  Toulon.,.  La  faussi*  pusition  où  se  limivaiL  Cariiol 
lui  faisait  ilire  ce  qu'il  n’eùt  jamais  dit  sans  cela  ;  il 
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s’aveii^^laiL  sur  le  lYisultal  de  celle  conduîlo  ([ui,  dans 
les  (l(^parlenicnls,  nous  iVai>pail  de  sliipeui*  cl  ravorisaU 

les  l'ureurs  des  ennemis  de  la  révolu  lion.  «  Voyez, 

<<  ’ 

'<  disail-oiL  celle  alroce  Conveiiiion;  elle  soitluMil  Bar- 
«  rère,  Billaud,  Bollol,  CaiTier,  Foiujuler-Tainville  : 
«  ceux  i|ui  ont  l’miversé  Roliesiiimu'e  ne  valent  donc  pas 
«  iiueiiA  (]ui‘  lui?  Ils  iront  voulu  i|ue  se  sauver  eu\- 
«  mêmes?  Il  faut  nous  débai'rasser  de  lous  lanl  (|u’i!s 
H  sonl  ;  il  faut  désarmer  et  emprisonner  à  leur  luiir  ceux 
«  (|ui  ont  servi  le  gouvernemenl  el  la  Terreur.  »  Pen- 
danl  les  preiuiei's  mois  après  Itivriuidor,  la  conduite  de 
la  (’-onvenlion  lil  ainsi  le  plus  «traiid  lorl  aux  patriotes 
di's  (U'ONiiices;  son  hésilalion,  ses  retours  maladroils 
M'rs  If'  i‘éii'ime  de  san.u.  l■om])roniirenl  la  Réimldiipie. 
>'ous  faisions  des  adresses  multipliées  jiouimiu’ou  satisfil 
enlin  rindi, anation  universelle  contre  les  principaux  com¬ 
plices  île  Robespierre,  seule,  mesure  ipii  juit  empêcher 
i|u’on  ne  se  fît  jiislice  soi-même.  Après  trois  mois 
d‘erreur  la  ConviuiUon  ouvrit  les  yeux,  niais  pas  assez 
lét  pour  |pré\  euir.  dans  le  Midi,  li‘s  compagnies  de  Jésus 
el  du  Soleil,  ijui  prirent  ]iour  pi'étexte  de  leur  organi- 
.'^alion  rimpuuilé  des  graïuls  coupables.  En  iKnernbredE 
Carrici' {nom  pour  leipiel  il  n'y  a  [las  d'épilhéle  sufd- 
saide  dans  les  langues  hiimainesj,  Cai'rier  cessa  do 
souiller  la  leri’e  de  France.  En  jainicr  Uo,  l'aiilre  des 
.lacoliins  fui  fermé.  En  avril,  celui  <|id  parlait  du  réveil 
du  lion,  voulant  dire  plutôt  h*  réveil  du  tigiv,  cet  autre 
ijiii  [u'cnait  le  balancier  de  la  guillotine  pour  le  lialaii- 
rier  de  la  monnaie,  ainsi  ipie  les  doux  Tiiitrailleiirs  rie 
Lyon,  furent  (■ondamnés  à  la  déportation.  En  mai,  le 
jugenr  iid'ernal  fut  jugé  à  son  tour.  Les  partisans  de  la 
Tei’feur,  hattiis  ilans  la  journée  du  12  germinal,  ne 
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piiront  empôrlier  la  déporlation  ilfî  leurs  chefs,  et  la 
Convention,  après  ces  inévitables  mesures  ipi'elle  avail 
ti’op  l■elar^lées,  put  i‘e[u'en(lre  avec  moins  il'emharras  le 
cours  <  le  sa  dictature.  La  dernière  partie  de  cette  année  9ü 
fut  la  plus  {jrloi'ieuse  jmur  ia  Convention  :  elle  sut  lonr  à 
tour  dompter  les  convulsions  de  la  Tenviiret  les  lumlis 
complots  des  royalisles.  Revenue  du  délire  démafro- 
gique.  elle  prépaie  les  liases  de  la  Cous! il ii lion  directo- 
l’iale  fondée  sur  la  division  en  deux  Chamltres  de  la 
puissance  législative.  Elle  dtil  à  sa  nouvelle  sagesse 
aulanl  <prà  nos  armées  la  réconciliation  de  la  ïiépuliliqne 
avec  plusieurs  puissances.  Les  traités  de  paix  a\('c  la 
Toscane,  la  Vendée,  la  Prusse,  la  Hollande  et  l'Espagne, 
se  succédèrent  à  peu  d'intervalles.  Mais  tandis  «pie  la 
Convention  opposait  ainsi  beau  coup  de  bien  à  tous  les 
maux  ([i]'«dle  avait  laissé  faire,  les  royalistes  «lu  ^lidi 
s’étaient  embrigadés  à  leur  tour  en  bandes  d’assassins. 
A  l'affreux  C’a  ira!  fes  arisf ocrâtes  à  ia  la» f ente  !  avait 
succé<lé  rbymne  non  moins  allVeux,  apjielé  le  iléreU 
du  peuple.  Lue  loi  impi'évoyanle  avait  jirescril  le  désar¬ 
mement  «les  territoristes.  el,  sous  ce  nom,  tous  les  r'épu- 

blicains  avaient  été  désai'més.  On  ne  pouvait  plus  alors 

■ 

tenir  tête  aux  coidie-révobdiommires  ;  je  me  hfitai  dti 
i|uitler  Saint-Maximin,  et  je  partis  comme  insjiedeiir 
ilaiis  une  administration  militaire,  pour  la  commune  dr 
Saint-Cliamans.  près  de  Celte,  [teinlaiU  (jiie  Napoléon, 
rebuté  à  Paiâs  pai'  le  comité  de  la  guerre,  songeait  à 
aller  rbereber  du  service  en  Orient'. 

Saiid-CJiamans  était  assi'z  calme  ;  comme  cbef  d'a«lnii- 


1.  Bonanarte  iic  fit  sa  demaiulü  iJOiu'  ITnieiii  qu'un  mois  de 
Juillet  170.5. 
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nistralioD,  j’y  (ns  liien  accueilli.  On  s'\  occupail.  <Ip  iioli*’ 
liqiip  coninn?  parLonl,  mais  sans  oxaixé ration .  Mou  .ser- 
vice  ne  n'inplissait  ([n’ime  partie  de  mes  jonniées,  et 
j’allais  lialnliiellemetU  passer  les  après-itîners  dans  une 
fort niinalde  lamille, lapins considcralde  de laeomimine, 
et  dont  j’ai  Imnte  d’avoir  oiililie  le  nom.  On  jouait  oi'di- 
nairement  an\  petits  jen\  dans  le  jardin  de  la  maison 
où  se  rôimissaient  ]diisicnrs  voisines,  je.nne.s  et  vieilles. 
JYdais  précisément  enfra^ïé  à  déclamer  je  ne  sais  ipiels 
ver.s  pour  retirer  un  p^age.  loi’sqiie  je  liis  averli  qn'im 
nVilitaiiT  me  demandait  a  la  porte.  Je  m’empressai  de 
m’y  l'endre,  pensant  que,  e’étail  iino  atïati’c  rie  sei'vice,  et 
en  voyant  la  personne,  je  fus  suiqiris  sans  être  alarmé... 
C'était  le  jeune  Auguste  Rey,  de  Saint-Maximin,  dont 
les  parents  étaient  déjà  liés  siii"  une  des  charrettes  tpii 
allaient  partir  [mur  le  trilnmal  d’Orange,  lorsque  je  les 
délivrai.  La  pi'ésence  de  ce  jeune  homme,  qui  avait  à 
peine  seize  ans,  me  fut  plidtM  agréalile  ;  je  fus  étonné 
scnlemenl  de  son  tirillant  uniforme...  C'élail  rnniforme 


adopté  par  le.<  assas.sins  du  Midi,  trop  fameux  sous  lo 
hizarre  nom  de  Compagnons  dn  Jésns. 

—  Eh  bien.  Auguste,  (pie  me  \eu\-ln?  El  que  font 


tes  parents  ? 

—  MaiTlie.  brigand,  et  donne-moi  tes  mains.  Telle 
fut  sa  réponse,  et  tirant  de  sa  poclm  nnc  bonne  corde, 


il  SC  disposait  à  me  lier  les  mains. 


La  résistance  était 


inutile;  d'aiilres  compagnons  de  Jésus  élaienl  tout  près. 
Je  fus  (huic  liien  lié  et  conduit  à  mon  logement  pour 


livi’ci’ mes  papiers.  Angnsle  tenait  le  bout  de  la  corde 
et  me  menaçai  l  de  son  sal>re  pour  me  faille  avancer. 
Tontes  nos  compagnes  de  jeu  étaient  acconnies  et  par¬ 
taient  en  ma  faveur  en  me  suivant.  «  C’est  un  jacobin. 
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«  l'épôlait  mon  rrconnaissanl  jcinio  liomnie  :  c’esl  à 
«  noire  tour  à  êîi'e  les  nmîlres.  En  tuanl  !  ei  vous, 
«  ('îloyenucs,  laissez-noiis  IraiiqniHes.  )> 

.l'avoue  (fue  rintervenliou  do  ces  jeunes  dcmoisellos 
me  fuL  peu  a^i'L'able;  j'aiu'ais  préleré  no  pas  me  mon¬ 
trer,  à  elles  surltnU,  eu  ce  triste  élal.On  ]U’ilmes  papiers 
et  tout  ce  <|üe  je  posst'*dais,  et  api'ès  m’avoir  mis  des 
menottes,  mon  ‘rarde  me  lit  mouler  )U'ès  de  lui  dans  un 
cabriolet;  ses  compagnons  montèrent  à  cUe\al.  et  nous 
pai'iîmes. 

—  Où  me  conilais-tn  ?  Vas-tu  m’éfjroi  ger  poui’  me 

Sl'l'l' 


récompenser  d'avoir  sauvé  les  imreiUs? 

—  Non,  lu  n'as  rien  à  craindre  de  ce  côlé-là;  je  te 
mène  dans  la  [u  isoii  d'Aix. 

—  Dans  la  |U'ison  d'Aix!,.,  Mais  il  \  a  peu  de*  jours 
ipie  les  prisonniers  y  ont  élé  massacrés.  tiOla  vaut  Iden 
la  prison  li'Orange, 

Je  lis  on  vain  tous  mes  eiïorts  pour  ébranler  la  résu- 
liilion  de  mon  irardien.  Il  me  traîna  atix  prisons  d'Aix. 
Ces  jeunes  fieiis,  qui  paraissaieid  tous  avoii'  été  bien 
élevés.  bei]j.ïl;iieiil  sans  cesse  à  mon  oreille  le  reiVaiii  tlii 
[leuple  :  Us  ue  noas  écfiajfjieroiH  pus.  Eli  mo  Cunsiji'naiiL 
au  geôlier,  Auguste  lui  dit  : —  Tiens,  en  voilà  encore 
un  en  cage  :  garde-nu iis-le  bien  jus<[u'à  aoh-p-  prcinihrti 

.l'entrai  dans  celte  honilde  maison  oii,  malgré  beau¬ 
coup  de  lavages,  on  distiiiguail  encore  les  1i'ac(‘s  du 
sang  des  malheureux  que  ruii  y  uvait  assassinés  sept  on 
inijl  jours  auparavTiul.  Elle  s’élail  de  nouveau  remplie. 
La  chambre  où  je  fus  placé  conlenait  une  ceiiLaine  do 
pi'isonniei's. 

Pour  ne  plus  revenir  à  ce  maibeureux  jeune  liommc 
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je  (lii'ai  ((lie  je  îi’eiilendis  pins  pîii'lcr  tle  lui  ipie 
sieurs  ainu'?e.s  après.  On  luc  ilit  aloi’s  «praprcs  s’èfre 
plonjrè  dans  Ions  Jes  excès,  il  avait  liiii  ()ar  s’expatrier, 
et  qu'il  était  uiot'L  niisèratileuient  loin  de  son  hoiioralile 
famille  qui  avail  [lorrenr  do  sa  cotidaile, 

JiO  parti  démagogique,  poussé  an  désesjioir  à  Paris, 
organisa  un  (limier  eiïoi’t  plus  torrilile  que  les  précé¬ 
dents.  Jai  salle  des  séances,  envaïiie,  ftd  souillée  du 
sang  du  représentant  rei*raud.  La  plus  \ile  piqnilace  se 
porta  à  tous  les  excès  dans  les  falalt's  Journées  <le  piai- 
rial  .(tin  de  niai  1705). 

La  Convention  fut  alors  liien  grande,  l.e  calme  de 
Boissy-d’Anglas  son  président,  ratlitiide  suldime  de 
cette  assemblée  silencieusement  assise  sur  ses  ban¬ 
quettes  il  lieux  pas  de  ceux  qui  venaient  l'égorger, 
égalèrent  tout  ce  ipie  i’iiisloire  nous  olTre  de  plus 
lièroTt(ue.  l.es  factieux  de  03  furerd  repoussés  après  des 
attaques  répétées.  Thermidor  fut  acln.'vé  mi  iirairial. 
Ce  ne  peut  éli‘e  sans  doute  que  par  inadvertance,  ijiie, 
dans  une  liistoii'e  pleine  de  talent  sur  la  ré\olnli(in,  on 
appelle  sans  cesse  fiatriolos  ces  misérables  de  pi'airial... 
Pali'ioti's!  Et  qii'élaienl  lionc  Ferrand,  lîoissy-d'Anglas 
et  leurs  collègues?  Ce  tili’e,  ainsi  transposé,  est  une 
tache  ilans  celle  belle  Idstoii'e.  Sans  doute  la  mort  du 
député  Homme  et  de  ses  compagnons  fut  héroïque  : 
leur  conviction  pi'ofoiule  et  leur  stoïcisme  [icuvmU  lais¬ 
ser  de  rincertitude  sur  la  justice  de  leur  condamnation. 
Pour  ma  [larl.  Je  ne  piuis  me  l'ésoudre  à  les  croire  cou- 
paldos.  Que  pouvaient  avoir  de  commun  de  pareils 
hommes  avec  des  brigands? 

Dans  notre  prison  d’Aix,  on  donnait  aussi  le  nom  de 
patriotes  aux  insurgés  de  pi'airial.  Une  première  non- 
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vollf?  annonçait  leur  li  ioinyilic  :  (lôtonns,  à  tort  ou  à  rai¬ 
son,  (’OTunic  lerrorisli.’s,  nous  ospô rions  notre  délivrance 
de  lîi  virloire  îles  iii.siir^ïés  ;  mais  le  chant  du  Réveil  du 
peuple,  redoiil liant,  tréiicrjrio  autour  de  fions,  proclama 
Identül  la  xaniléde  ces  espérances,  hieii  excnsaldes  dans 
notre  posilion  h  iS^ous  eûmes  plnsienrs  alertes  d'éjror- 
genrs,  mais  nous  en  fumes  heureusement  ijuiltcs  pour 
leur  féroce  uuisii[ue.  IMus  lieiireiisemeut  encore,  un 
ordre  de  Paris,  obtenu  par  Naiioléou.  vint  me  rendre  h 
la  liberté.  Il  est  juste  de  dij-e  (pie  Han*as  ne  témoigna 
point  de  rancune  contre  celui  (|ui  avait  repoussé  la 
mission  de  son  terrible  agent  à  Saint-Maximin  :  non 
qu'il  eût  oublié  mon  action,  mais  par  une  facilité  de 
caractère  ijui  fut  son  pins  grand  méiâte,  il  aimait  à 
obliger.  Il  se  contenta  ib*  dice  à  cette  occasion  que 
j'avais  été  bien  hardi,  et  que  je  l’avais  échapiié  lielle, 
et  re  fut  lui  qui  l'eniil  à  mon  frèri'  l’on  ire  de  ma 
mise  en  lilnnaè. 

J'avais  été  six  semaines  on  prison,  et  j'y  laissais  lûen 
des  ('iloyens  aussi  innocents  ijiie  moi;  mais  lello  est  la 
justice  des  parlis.  ils  se  n^ssendilent  tous,  et  ofi  peut 
bien  loue  dire  comme  à  la  pécheresse  ;  «  Que  reu.i-  fjui 
«  saut  sutis  reproche  lui  jcUe.uf  fn  premihrp  pierre.  » 


(le  fut,  eu  effet,  giiico  à  la  [u'ulection  de  Haïras  '  et  suc- 
loiil  aux  iiistaiiles  démarches  de  iNapoléoii  et  de  l’réron  que 
burien  dftl  sou  êlîu'!ïisscmeul. 


1.  tl  y  a  quelque  confusion  lians  l'esprit  de  Lucien.  Les  aifaires 
de  prairial  sont  du  mois  de  mai  1795  et  riiicarcératiou  de  Lucien 
à  Aix  eut  lieu  te  20  Juillet. 

2.  yirtj’/YfS  (Jeaii-Francoîs-Nicolas,  comte  de),  né  à  l'os-Amjdioux 
(Var),  le  20  juin  1755,  mort  àCliaillol,  le  29  janvier  ld29. 

Sons-lieutenant  au  régiment  de  Languedoc;  à  l’ile  de  France, 
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(*  Un  t'niiiu'ior  iini  parUleiiiaiii,  ik-ril !<■  jeune  général  à  son 
«<  IVére  -losepii,  le  30  jnillei,  porte  l'oi'drc  du  roniilé  «le  snri.dé 
«f  géniirale  de  mettre  Lneien  en  Hhcrté.  Je  vais  éerire  à 
«  inîitlaiin*  Isnanl  «jiUclle  liu  donne  «le  l'argmil.  L*  le  [ilaee- 
<'  rai  à  Paris  avatd.  «le  [Hirtir,  » 

Pour  Liiei«?n,  iii  solution  était  lieui'euse.  l‘]Jle  ei'it  pu  <'trt‘ 
tuuLe  «liH'éJ'etite,  car  le  sans-culotte  garde-niagasin  s'iHail 
«‘omprornis  di?  fdns  d'une  t'a<pui  [letidatiL  re  Sf'jnnr  «pi'il 
chfMvhe  à  [uvsenter  s(tns  iin  as[>ecL  si  bénin.  De  son  attitude, 
de  ses  propos,  de  scs  lettres,  «te  son  mariage,  d«î  relui  de  son 
frère  .lose]ib,des  mol  ifs  réels  «le  son  renvoi  de  Saint- .\Iaximin, 
il  ne  dit  mot,  fvl  [«oiij-tanl,  les  faits  t[u'il  néglige  sont  des  plus 
iiilért'ssants  [inur  riiistoire,  raj'  ils  permelteid  de  l'emettre 
au  jtoinl  les  îirtions<Je  ef‘tle  famille  l)tzarrt%  lors  de  son  ari'i- 
vée  en  Uiancc. 

Un  17113,  Lueien,  tout  roinnie  ses  frères,  était  jaeobin, 
jacühiiiissifne.  U’était  Ijlen  le  soïi.s-ea/oifté  (lorse,  diuiL  (îona- 
|tarl(;  disait  à  tlai’unt,  le  2i>  «,iet(d)re  I7!i(î  :«  ...  laîeicii  s'est 
«  ecmiproiuis  en  17113,  [dusieurs  fois,  malgré  les  ronseils 
«  réitérés  «jue  je  n'ai  res.sé  de  lui  donner.  Il  voulait  faire  le 
«  jfieoliin,  «le  sn]'t«’  «piiî,  si,  heureusemcnl  pour  lui,  les  dix- 
«  liiiit  ans  «jii'il  avait  alors  n'élaient  son  exruse,  il  se  trou- 
*1  verait  compris  avec  lu  [«etit  numlirc  d’Iionuncs,  ojtjuatbi'es 
K  de  la  nation.  » 

tl'élait,  en  elibt,  Lueien.  «pii,  au  lendemain  de  la  prise  di- 
'foulon,  avait  «'«crit  : 

«  Citoyens  repre'soiitdiili^.  é’i'sl  du  rhariip  do  gloire. 
«  inaiTliaiil  dans  le.  sang  des  (raîires  (pic  je  \otis 
((  aiuioure  aver  joie  ipie  vos  ordres  sont  o.véculés  et  «(iio 
<«  la  Fi'aiiec  est  Muigét*;  tri  l’àgo  ni  le  se.xo  u’otiL  élé 
<(  épargnés.  Ceux  ipii  ii’avaieul  élé  «pie  blessés  jiar  le 
a  eanoii  républirairi  ont  élé  dépérhés  [tar  le  glai\e  d«‘ 


en  177r),  caj>îtaiue  au  régioieul  de  Pondichéry.  —  Convcuthiiuiel. 
—  Se  retire  à  Bruxelles  après  brumaire,  exilé  à  .Marseille  en  180."), 
mis  sous  ta,  surveîllatice  «te  la  liante  police  en  iSUÏ,  puis  envoyé 
à  Home. 
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«  la  l'I  par  la  haTounrllr  île  rétralilr,  Saliil  ivi 

«  adiniralion. 

«  lÎRüTüS  BüONAPARTE,  ('ihnjen  aans-culolh;.  n 


i]e  ^tyh\  (lu  reste*  elrul  cpjtii  du  Lernjis,  celui  qu’euiplayait 
Foiichc,  rauii  du  fri'ïiéra!  Boiiapaj'tc*  le  fuLiii'  due  d*Olraute, 
dans  sa  lellrc  à  nulloL  ddlerliois  à  [U'opas  du  rnerne  fait  : 

«  iNüiis  tdavons  ijii  utio  manière  de  cèlèliret^  la  victoire. 
it  iNous  ciu'ovuns  l  e  sfHAMleux  eciiL  treize  rchelles  snus  le  feu 
«  de  la  ftmdt'y...  Adieu,  nvüii  ami,  les  larmes  de  la  Jaîc 
«  coideut  de  mes  veux;  elles  iiuiudenl  mon.àjtie,  » 

A  Maratlion  (Saiiit-Maximln),  eelLe  exubérance  de  seuli- 
rnen U  et  celte  vanité  excessive  de  la  pari  d’un  jeune  liomnic 
i|ui  parlait  volontiers  de  snn  frère  le  !;ènéral,de  smi  IVèie  le 
fominissaîre  des  giier'res,  de  ses  aniis  Knbespierre.  l'rérnn, 
Salirclli,  fiienrd,  liumiariiti,  Arena,  étaient  l•mll|(l■l■llensildes 
et  peut-être  excusables.  Elles  produisaient  ImiL  rell'el  i|u’en 
espérait  leur  jeune  auteur,  surtout  sui'  la  naïve  et  clia]- 
mante  sœur  de  l’aubergiste  lioyei',  chez  tpii  Lucien  avait 
établi  sa  résidence. 

La  famille  llover  était  nombreuse. 

4.' 

De  ^011  niaria.src  avec  riiadcmüisello  ilo^alic  Falice,  l*ieri'C- 
Andrc  Itoycr^  avait  eu  six  ciifanlr^,  Andiv*  Aîiliuiu'-iîuiMaiiiue, 
Jcan-Iiajdistn-,>li€Ucl,  Mai  iç-Aîinc-(.dirisli  no,  ("allicriiio,  née 
le  (î  jaiiloL  1773  ot  Marie-Tlidi èso. 

A  la  mort  de  l*i  erre- André,  CalLeiine  (d  Marie  “Tl  kun'sc 
avaient  été  recueillies  pai'  leur  frore  ainé  André,  marié,  k 
Ifi  Qclobre  1781,  avec  une  dcimusello  ikuiriclLo  <]a[ïellc, 

La  jeune  ijUllicrine  avait  donc  vinj^t  ans  ri  lîi utus-1  jiricu 
lîonaparto,  dix-huit,  au  jnoMient  où  ils  se  roiiconlî'èrciiL  ]m>uj‘ 
la  preniière  fois  dans  la  salle  enlumêe  de  l^anherge  de 
Maratbon. 

*(  Catherine*  dit  madame  d'Al^rantès,  était  grande,  luen 


1.  Pierre^Andre  Boyer  naquit  le  21  janvier  1731.  11  avait  un 
frère  aîné,  né  le  4  octobre  1727,  et  une  sœui  ,  Élisabeth,  née  le 
2  novembre  1738,  Voir,  aux  pièces  k  rapjiui,  la  g'énéalo^ie  de  la 
famille  Boyer. 
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«  l'îiile  lîL  svellc.Ellc  iivnililatiîj  sa  laîlle  et  clans  sa  (îiîniarflin 
«  «■<]  fiionlioiix  ahaniliin  ol  cotto  pràce  iialivc  qne  donnent 
«  J'aii'  et  !tî  cif'l  du  Miilî.  Sa  poati  ôlaiL  Ijniiic;  et  mai‘([uéa  de 

«  la  [Hîlite  wfide.  Ses  yeux  n’âtaienl  nas  ^ji'ands  et  son  nex 

* 

<i  un  [)eu  fort  et  aplali.  Mais  son  regard  élail  bienveillant, 
«  son  st)iirire  doux.  Kn  un  mot  elle  jdaisaiL  Kilo  élail  gjvi’ 
U  cieuse  et  plus  lard,  ajoute  la  narratrice,  elle  dovinlélégante 
«  et  porta  là  ravir  tout  ce  qui  sortait  des  mains  de  Leroi,  de 
«  inailenioiselle  Despaux,  de  madame  Cennun  et  de  niadanic 
«  Minette.  » 

Il  n’en  l’allait  pas  tant  poiii-  exciter  les  ardeurs  du  jeiino 
Corse  «  g'î’aml,  ruai  t'ait,  ayant  des  jambes  et  des  liras  comme 
«  di's  [latles  di‘  rauidieijx,  une  pelile  taille,  la  vue  très  basse 
t<  et  un  sotii'irc  |>erpétnel  sur  la  ligure,  » 

Des  pi'opos  badins  d’un  commensal,  mi  en  vint  bientôt  à 
d'aulri'S  pliis  intimes. 

Lucien  était  mineur,  c'csL-à-dirt',  dans  rinqiossibilité  de  se 
mai'ici'.  .Mais,  pour  ülilcnir  stm  em[iloi  do  gi'irdc-magasin,  il 
avait  usurpé  rartc  tie  naissance  de  son  frère,  il  s’en  servit 
de  nouveau  pour  la  circonstanee.  Ce  Cul,  en  ell'et,  sous 
ctdte  fausse  déiiuîMinatiun  de  «  lînilus  Ituonaparle,  patriote 
«  corse,  âgé  de  2i>  ans,  né  io  21  mai  ITfiS,  à  Ajaccio,  e  qu’il 
.se  |irésenla,  le  I  ;i  Jloréal  an  second  (4  mai  17D4),  de  la  Ib'qm- 
bliqiie  fran^’aise,  à  la  mairie  de  Marallioii  >,  «  par  devant 
U  .[ean-Haplisle  Carniei",  mendu'O  du  conseil  général  de  la 
«  commune,  pour  y  conliaeler  mariage  avecCulherine,  |{oycr, 
«  âgée  de  vingt-nn  ans,  Mlle  a  feu  Pîeri'e-André  lîoyci'  et  (b' 
«  It  osa  lie  l-'ahre.  » 

Les  quatre  lérnoins  (]ui  signèrent  an  coiftrat,  l'nrent  les 
eiloyens  Lelang,  Cdrand,  Denane  et  Andi’i'?  lîoyer;  seule, 
la  liajicée  ne  put  nudlre  son  nom  an  bas  do  l’acte,  elle  ne 
savait  pas  écrire.  Des  membres  do  la  famille  lîonajjarte,  il 
ne  fut  ]ia.s  (pieslion.  losepb  lit  excejdioii.  Il  donna  son 
acepiicseemeid  et  pour  (*anse,  <'îtr  lui  aussi  était  à  la  veille  de 
se  marier  itans  le  [oiys. 

Kn  éponsatd  la  «<  Mlle  à  feu  Piei'rC’.\ndré  »  Lucien  ne  eon- 


i.  Voir  Pacte  de  mariage  aux  pièces  à  rap[>Uî, 
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Inictail  ]*as  seulenient  un  niariaû'e  d'inclinatiiin,  il  croyait 
encore  IViire,  ce  qu’on  dit  vulfraireinent,  une  Jtoniie  afniire. 

Depuis  un  mois,  Ü  se  trouvait  sans  position,  et,  pai'  consé- 
((uent,  sans  argent,  x\  la  suite  de  la  prise  de  Toulon,  les 
Iroupcs,  qui  y  avaient  coopéj’é,  avaient  été  dirigées  sur 
rarmée  d’Italie.  Dés  lors,  le  petit  dépôt  de  Maralboii  était 
devenu  inutile  et  les  emplois  ftrovisoires  qui  en  déqietidaîenl, 
avaient  été  supprimés. 

Dans  son  malbeiir  et  dans  l'impossibilité  où  Lucien  sc 
trouvait  d’èlre  scennru  [)ar  sa  famille,  akii's  dans  la  dernière 
des  détresses,  il  se  voyait  reliitivement  favoj'isé;  à  l'aide  d'un 

•II- 

procédé,  coiidarnnalile  a  tons  éfranis^  il  vrai,  il  oldeiuiit  la 
main  (ruiie  jolie  fen^ine  et  tpii  [ilusest,  la  aounihire  ol  un 
alirij  en  allendajit  mieux*  C'était  la  vie,  cbéremeid  aeheléo  au 
prix  de  Idionneiir,  mais  [jicicn  était  lûeii  de  sa  race  et  trop 
jeune  encore  pour  se  rendre  compte  de  la  gravité  de  i’acte 
i[u1l  venait  de  commettre,  Kt  puis,  auprès  do  ses  deux  frères, 
il  avait  élé  àltonnc  école,  et  de  celle-ci,  il  allait  se  immlcer 
un  élève  précoce. 

Kn  faisant  la  €onj‘  à  la  joÜe  siicur  de  son  riul>er^risLe, 
l^ucien  avait  un  autj'G  ol^jectif:  mi  emploi  d'aji^ent  national 
lin  district  de  Maiallinn. 

Ce  [)üste  était  très  recljcrrhé.  Il  alLrilmail  a  son  lilulaire 
une  sni'Le  de  diidatnre  et  lui  donnait  toute  aidtualé  sur  le 
tribunal  criminel  et  sur  la  commission  SÈi[ïériiHiro  desurveil¬ 
lance  du  djsli  irt. 

Un  ami  de  la  famille,  Michel  IUu>naroti  vctiail  dVm  uble- 
nir  un  semblable*  l.c  jour  du  rnariaj^e  de  Luciiui,  le  4  mai, 
celui-ci  avait  été  nom  nu*  ajrent  national  à  Loano,  Du  restOj 


1.  n^iojiaroti  (Michel),  descendant  île  Michel-Auge,  né  à  Pise, 
le  11  novembre  1760;  exilé  en  1790;  réfugié  à  liastia,  y  ^‘éiiigea 
VAmide  Irr  Uherfé  italiûnnf^;  chassé  île  Corse  le  2  juin  1791;  secré¬ 
taire  de  SaliceUi  eu  179ï;  naturalisé  Français  eu  1790;  en  mission 
à  Lyon  en  juillet  1793;  arrêté  en  1791;  mis  en  liberté  en  vendé¬ 
miaire.  commandant  de  place  à  Loano,  destitué,  memlire  de  la 
Société  du  Panthéon,  condamné  à  la  dépoetation,  eiifeniié  à  Cher¬ 
bourg,  transféré  A  Fîla  d’OIcron,  placé  en  surveillance  dans  une 
ville  de  l'Est,  réfugié  A  Genève  en  1811,  puis  en  Belgique  en  1815; 
mort  en  1837. 
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.Josrplt  Itunaparti'  liii-rtu'mc  él;nt  sur  ies  ran^rs  pour  avoir  im 
c‘îti|tlüi  semlilablo.  Il  u’aUetidail  «pic  la  céléliralioii  <ic  son 
mariaf'O  pour  se  rendre  à  soîi  posle.  I.e  2;i  juillet,  Huonai'oli 
rcrivait  à  son  adjoint  de  Niee,  l'aneien  député  Potnpéi  *  ; 
«  .Uai  furitié  la  coiurnissiou  de  siirveilJaiiee.  Mattoi  et  (ira- 
U  ziani  trouveront  deux  (ilares  d'a^'outs.  Je  verrai  avec  In'ais- 
<(  coup  do  plaisir  ici  le  brave  Josrpli  Honajiarfe.  Je  l’aUends 
U  avec  iin|ialii“ticc.  » 

A  .Marathon,  e’étaii  un  nojtuné  Joseph-Louis  lïerne,  notaire 
pid*lic  à  l'riaus,  aiirien  pr’oeureiu'  .syndic  du  district,  <pii  eu 
l'•[niL  litulaîi'c  de[>uis  le  ri  avril. 

.\rdent  fiatriote,  ce  lïei'un  avait,  nu  ruoniont  de  la  révoJb? 
de  'l’oaloti,  résisté  aux  iujom  tions du  comité  ceidral  royaliste 
et  réussi  à  sauver  fa  caisse,  la  vais.sc!le  et  le  déjuM  du  di.strîcf, 
aa  d'uiii'  arresLalion  momentauec. 

.Mais  pour  ftei'dro  un  tel  hojurue  ('t  prendre  sa  jdace,  que 
Jaltail-ii?  line  tlénonclation  liien  en  règle,  Qirîmjtoi'taii  à 
Lucien  ■?  Son  frère  Napoléon  n'en  avait-il  pas  fait  tout  autant 
et  avec  succès,  à  l'cgai'd  do  ses  anciens  liienfaitetii's,  Thiz^o, 
Itidtafuoco,  Paoli,  Uuenza  cl  de  tant  d’antres’?  Un  hean  .soir 
d'avril,  notre  jeune  (‘cei’velé,  secondé  jiar  sou  beau-frère, 
son  .soiis-gardc-nuigasin  tdiajiilirillon,  amuen  saeristaiu,  et 
pai‘  l’ex-nioine  Epaminonda.s,  autrement  dit  le  père  Itruno, 
«  dénonça  à  la  Société  pojutlaire  et  à  une  séance  ofi  il 
t(  ti’y  avait  que  douze  ou  li'cize  persunnes  ayant  l'oix  délibé- 
«  rative,  le  citoyen  Rerne,  comme  ayant  voiilit  favoriser 
«  .Vngusliti  Itey,  émigré  etcoM[>alde.  » 

«  Dans  cette  même  séance,  lîl-on  dans  le  rap|iort,  la 
M  représenialion  nationale  fut  mémo  cotiqu'onuse  par  Buoiat- 
«  i*ur?é  (.s/c)  et  J.aiircnt  Giraud  son  afiidé  {l’iin  des  témoins 
«  du  mariage  ilc  laicien)  <jiu  lUièrent  avancer  qiu-  l’agent 
«  national  avait  envoyé  îles  ell'ets  à  la  campagne  du  citoyen 
«  lîarras,  refu'éseidanl  du  peuple  » 

Adressée  au  i-(*présenlaut  du  [>eii|ilc  Hieord,  appuyée  par 


1,  .Mss.  Archives  nationales.  Lettre  du  11  thenaidor  an  M. 

2.  Aloiiif ao-,  ]).  79.  Convention  nationale.  —  .Séance  du  13  ven¬ 
démiaire  an  lll.  (Voir  aux  pièces  à  J'ai»pui.) 
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le  général  lîonaparle,  fort  iiilimc  du  notivonlinnnol  el  de  tüi 
iciiirne,  ta  dénonciation  prodiiisil  tout  l’elfcl  tiu’en  allcn- 
diikuiL  leurs  auteurs.  Le  citoyen  lîerne  fut  suspendu  de  ses 
fonctions  et  rejivové  sans  ôlre  entendu. 

Mais  à  .Marallioii  le  résultat  fut  tuuL  antre.  De  tous  les 
cotés  des  ])rotestali(Mis  s'élovèrent  eu  faveui’  du  ealninnié. 
.histifié  par  les  adininislrateurs  et  par  les  iiiendires  dr  dix- 
sPpL  descunseils  muuîeî[>!uix.  .sur  les  vingt  dont  se  eoiUfM)- 
sait  le  district,  Hcrne  adressa,  le  âSjiiin,  uni'  récl.-iinatiun  en 
due  tornie  au  citoyen  .lean-lîon  Saint-Aiidi’é.  ('.‘étail  [dus 
(|udl  n’eu  fallait  pour  faire  surseoir  à  la  riuitiiiialion  itii  jeune 
(torse  au  [)oste  d’agent  national,  tout  au  rLioins  jiisipi’à  pins 
ample  informé. 

Du  reste,  tout  allait  alors  do  mal  en  jus  pour  la  famille, 

A  i[nelipies  lieues  de  Marallion  se  trouvait  la  commune  de 
(Juges. 

H  (Juges,  disait  plus  tard  !«■  coiisi'iller  iriJlal,  l'raii^ais  du 
«  Nantes*  dans  son  l'apporL  au  premier  (Jonsni,  est  un 
«  repaire  alfroux,  où  il  serait  difdcile  do  trouver  im  lumnéte 
<1  liomme. 

«  Un  ne  fait  rien  à  demi  dans  ees  [laysdà,  et  le  bien  ou 
<i  le  mai  y  siuit  toujours  exlréniL's.  Lu  ciLoyeii  de  (Jiigi's 
i>  est  un  personnage  si  dltVérenl  d'nn  eiloyen  d’OIliotiles  nu 
«  du  lîeîuisset  qu’on  les  eroirail  afip.iitenir  cliaciiii  à  nn 
sphère  ü  J ‘posé.  ■; 


(Je  Int  pmuiant  dans  cette  étrange  commune  (juo,  le 
t®''  août  1794*,  «  le  citoyen  Joskch  Huü-XAI'aute,  fU’opiîé- 
«  taire,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  natif  d’Ajaccio,  seniariail  avi'C 
Il  rime  deslillcsde  la  ciloveiinc  Clarv,  Mune-Jtiliet  âgée  ib- 
(f  vinifWeiix  uns  sepl  mois  moins  ipniti'e  jniirs,  filh*  ilc  feu 
U  ciLoven  Clarv*,.  » 

-kl  i.* 

I.es  luinoins  du  futur  rni  fiueiiL  Idioinn?  .ManreL  ofllniri' 


L  Etat  fie  la  France  au  18  brumaire,  par  F*  Rocquain, 
2,  Voir  aux  pièces  it 


.Aladauie  Glary  avait  trois  filles  et  un  fils.  I/inie  d'elles,  Marie- 
Julie,  èpünsa  Joseph  Houaparte  ;  Dorothée  sc  ùiaria  avec  un  offi¬ 
cier  du  génie,  Villeneuve;  Désirée  devînt  la  femme  du  général 
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municipal,  .loscpli  Houx,  [lernuRiier,  et  Victor  Münlray,  fils 
du  ma  ire. 

La  lune  de  jnit*!  et  les  rêves  d’agence  nationale  ne  forent 
pas  de  longue  dtii  ée.  Le  nininent,  du  reste,  était  assez  mal 
choisi  pour  nn  ami  des  Hohespierre.  Trois  jours  plus  tard 
survenait  ta  nouvelle  des  événements  de  thermidor.  Pour  la 
famille  des  Ronapîirles,  c'était  un  désastre. 

.\i'rOté  le  10  août,  le  général  avait  été  enfermé  au  fort 
(airj'é.*  De  son  côté,  lîuonaroti  se  voyait  relevé  de  scs  fonc- 
tions  et  conduit  sous  Jumne  escorte  à  Paris,  Louis  se  trouvait 
.sans  emploi. 

I.a  crise  fut  couiie. 

Dés  le  12  août,  l.niiis  était  expédié  de  Nice  pour  Marathon 
aupi’ès  de  son  frère  Liieit'ii,  en  ipialité  tlo  lieutenant  attaché 
à  la  eornpagnic  sédeiitaîee  d'artillerie  du  dislriel.  Le  brevet 
était  signé  [lar  Salieelli. 

l.e  22,  lluuapnrte  sortait  de  prison,  et,  ie  14  septembre,  il 
était  chargé  du  service  de  rartillerie,  jutur  rexpéditiun  mari¬ 
time  dont  le  eomilé  de  Salut  public  venait  de  ])reserire 
l'organisai  ion  à  Toulon,  en  vue  d'un  déharquoment  .sur  les 
côtes  d'Halic  et  en  Corse.  Juscj)h  reprenait  scs  fonctions  admi¬ 
nistratives  auprès  de  tMiauvet,  et  Louis  obtenait  de  l'avan¬ 
cement,  Turreau  nommait,  en  effet,  lieutenant  au  4«  régiment 
d'artillerie  «  îc  clUiven  Louis^  aspirant  d’artiilorie,  qui  a  fait 
«  les  études  néeossaires  pour  entre]'  dans  rartillerie  et  a 
«  rendu  des  seevices  depuis  deux  ans  comme  adjoint  du 
«  général  d’artillerie,  ([u'il  a  reçu  plusieurs  blessures  L  >* 
l.üuis  n'avait  [eis  seize  ans. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  d’octobre  de  runnée  17114, 
tonte  la  fatnille  ltoiia[>artc  so  tj'imvaîL  doncàpen  près  réiitiîe, 
Napoléon,  Louis,  .lérôtne,  icni's  sœurs  et  leur  mère  à  la  mai- 
■son  cai'i'éo  (cliâleao  .Salle),  située  à  proximité  d’.\nlîbes, 
Jostqib  cl  sa  femme  à  Toulon,  Lucien  et  sa  femme  à  .Mai’a- 
thon. 


1.  Mss.  Archives  (le  la  guerre.  Nice,  le  4  brumaire  au  III.  Il  est 
inutile  d’ajouter  que  Louis  n'avait  jamais  été  aspirant  d'artillerie, 
qu'il  j]’avaii  reçu  aucune  blessure  et  qu’en  fait  d’ûge,  il  avait  fait 
comme  ses  frères,  en  usurpant  l'acte  de  naissance  de  Lucien,  pen¬ 
dant  que  ce  dernier  prenait  celui  de  Josepli. 


* 
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Le  jiliis  tnîil  parLug’éélfûl  en  déiinilive  Lucîimi,  dont  rc.\agé- 
l'ation  des  opinions  agaçait  fuit  son  iVt're  iNapoléon. 

La  citoyenne  Lucien  était  alors  dans  un  état  (te  gmssf^sstï 
fort  avancée.  Le  23  février  I79o,  elle  mettait  au  monde 
une  fille,  Cliristine-Charlotlc Sa  inérc,  tinsalie  IVilire  et 
l'nn  des  amis  de  son  mari,  .Augustin  Denane,  en  furent  les 
parrains,  Pour  .Napoléon,  il  ne  donna  pas  signe  d'existence. 
«  .Mon  pauvre  enfant  est  né  dans  une  épo(jue  où  vous  étiez 
«  irrité  contre  noos,  »  écrivait  plus  lard  ta  douce  Lallieriiie 
an  v.aiiiipienr  de  lîivoii. 

11  est  vrai  cpic  le  moment  était  assez  crilicpio.  lîonaparte  se 
voyait  à  la  veille  de  s’endiarifocr.  Le  3  mars,  le  giniéral,  son 
frère  Louis,  Man  non  l,  Muirnn,  Songis,  Sugny  et  le  reste  de 
rétat-majoi'  de  fai-lilierie  du  corps  ex[iédilioiiiiaire  [irenaicnt 
place  sur  le  Ju'ick  VAmitié.  l.e  11,  l'ainiral  .Martin  mettait  à 
la  voile.  Deux  jours  a[)rés,  tl  renlraii  à  liyèivs  avec  sa  Hotte 
désemparée  et  battue.  Deux  de  ses  vaisseaux,  te  Ça-Jm  et  le 
Vengeur  étaient  tombés  au  pouvoir  de  renneini.  L’expédition 
était  mampiéc.  Les  tronjies,  installées  sur  les  transports, 
avaient  été  immédiatement  déliarqiiécs  et  renvoyées  à  l'ar¬ 
mée  d'Italie. 

Le  27  mars,  Lacomlie  Saint-Michel  écrivait  de  l*ai'is  à 
Pille*  :  «  .le  te  prie  de  iloimer  ordre  an  général  de  brigade 
«  Hconapaute  de  se  rendre  siu'  le  champ  à  l’armée  de  l'Ouest, 
<(  pour  V  command(*r  l’artillerie.  » 

La  dépéclie  pai'tait  de  Paris  le  29;  le  a  avril,  elle  arrivait 
à  Marseille;  le  7,  Napoléon  écrivait  à  (’.asscndi  :  «  .le  te  juie, 
<■  mon  vieil  et  lunt  camarade,  de  fournir  à  mon  frère  (Lonis), 
«  les  voitnees  nécessaij'cs  pour  |ioi'ter  mes  affaires  et  des 
«  papiers  de  service  ù  .Marseille. 

«  .le  vais  vous  (piitter  ;  je  n’attends  tpie  Ihijard  et  ([nclijncs 
•<  j(mrs  après  son  arrivée  ici,  je  jiarliiai...  « 

Lt‘  10  mai.  il  était  à  Paris  et  y  reslail  sans  emploi  jnscpic 
dans  les  derniers  jours  du  moi.s  d’aoOt,  dans  la  .sitiiafion  la 
pins  bizarre  (|u'atl  jamais  eue  un  officier  généra). 


1,  Voir  aux  pièces  à  l’appui. 

2,  Mss.  Ai'cliives  de  la  guerre. 


I, 


î) 


'T 


i:JÜ  LUCIEN  W)NAPAItTE  DANS  LE  AUDI  DE  LA  FIÎAXCE. 


La  sùi'ie  des  joiii's  néfastes  avait  i’e|ii'is  ijoiir  la  familfe. 
Madame  lîonaparle  et  ses  enfaiils  étaient  venus  se  réfugier  à 
Marseille.  Joseph,  également  remeirié,  vivait  chez  les  Lllan 
el  songeait  à  aller  rlieirher  sons  des  cieux  plus  riémenls,  à 
Cènes,  les  movens  de  faire  une  ra[>ide  {‘nrliine.  Pour  Lnrien. 
ijtiidipies  jours  à  [teine  après  raceouehcfiient  de  sa  femme, 
il  avait  diMpiitter  Saiid-Maximin  au  plus  vite,  f-a  position  du 
^•iloy(‘^  Uridiis  n’étail  plus  tetmlde.  Cra.ee  toujours  à  l’élernel 
Saiieciti  et  à  rui'reau,  il  ohlinl  un  [>elit  emploi  d’inspeetenr 
des  eliaiTois  à  Saint-Chamnns. 

Il  croyait  1  couver  la  traiii[nillilé.  Il  devait  se  tromjier.  A  la 
suite  dit  IjeeiH'iemonl  de  l’armé'i'  di’  Toulon  et  des  événement.s 
de  lloré'al  et  <le  jirairtal,  !a  iv-iriion  avait  pris  dtitis  le  Alidi 
im  rarartère  excessif  <|e  violeoi'e, 

Déiimin'’ ('I  retrouvé  à  sou  tour  par  le  (ils  de  ec  Key  «pTii 
avail  aulrefiiis  livré,  il  fut  arrêté',  garrotté  et  ronduit  dans  li’.s 
[U'isons  d’Aix.  ALlerré,  Liirien  écrit  partout,  à  sa  mère,  à  ses 
fi'ùres.  usés  proleeteurs.  El  ipielte  lettre! 


Des  prisons  d’Aix,  d  Iheniiidor  an  J II  (31  juillet  1795). 


.la  /îrfiréscutonl  du,  l*i;ufihî  Chtappe 


«  ( JTOYEX  REPRESENTANT, 

<(  iDi  fond  d'inio  [trisori  où  j'ai  été  traînù  liior.  je  me 
tf  jet  le  à  vos  lueds. 

«  .l'ai  élé  eiii  prison  Ht*  pai‘  mesure  do  sûre  lé  d’après 
«  l’arrèlé  des  représmitaiils  t’iliiiiiihou  et  Giiéi'iu,  sur 
«  l'ordre  de  la  muniripalitè  do  Saiiil-Maximin,  où  je  lus 
«  mninbre  du  ooiiiilè.  Mais  je  doouais  ma  démission 
«  trois  mois  avaid  le  0  tlici’midor;  mais  dans  le  pays  il 
«  ne  se  rommit  jamais  d'homiride  légal,  et  on  ne  litpa.s 
«  payer  de  contiilmlioii.s  foirées;  seulement,  d'ajirés  la 
«  loi  tyran]n<|iie  de  ce  temps,  il  y  eiil.  comme  vous 
M  savez,  iiiiit.  personnes  iiirarrérées,  ([ni  sont  anjour' 


ANNKE  1705 


131 


a  d’imi  H  ia  municipalité.  Donc,  non  le  délit,  mais  des 
«  circonstances  nialhei  ire  uses  sont  causes  de  mon 
«  emprisonnement.. 

«  Cependant,  citoyen  représenlanl.  à  clia([ue  instant 
«  nous  craiîinons  de  voir  renouveler  le  massacre  des 
«  prisons.  Je  repose  siii’  le  matelas,  sur  la  paille  teinte 
«  du  sang  des  victimes  assassinées  il  y  a  trois  mois. 
«  Sans  argent,  je  vois  ma  l'emme  et  ma  fille  malheti- 
«  reuses,  dépourvues  de  tout  et  aMIigées...  3ies  frères 
(c  étant  éloignés,  je  me  li'oine  aliandonné...  Vous  me 
«  l’estez  seul  dans  cette  disgrâce,  Ali!  sauvez-moi  de  la 
«  mort.  Conservez  un  concitoyen,  père,  époux,  lils 
«  inrortnné  et  non  coupaldelü  Puisse  dans  le  silence 
«  de  ia  nuit  mon  omhro  pâle  errer  autour  de  vous  et 
«  vous  attendrir  !...Kci’ivez  à  Isoard  on  sauvez-iiioi  vous- 
«  même. 

«  .le  suis  inspecteur  de  etiaiTois  ;  je  ne  pouriai  être 
«  légalement  ari’êlé,  mon  service  en  souli’rc.  Si  vous  me 
«  faisiez  <lêlivi’ei‘,  je  courrai  avec  ma  femme  à  rar-mée 
«  trilalie,  emlu’a.sser  vos  pieds  et  vous  olfrir  à  jamaLs  la 
«  vie  que  vous  m’auriez  conservée. 

«  ,1e  languis...  j’attends...  mu ‘mère  vous  fera  passer 
(«  cette  lettre;  elle  me  fera  passer  votre  réponse.  Chl 


t 


<(  sauvez-moi  ; 


«  Voti'e  inallii'ureux  coiicitoveii, 


«  Luciano  Buonaparte.  » 


Ce  fut  à  Aix  que  lui  p.arviut  l'ordre  d’élargissement  dont 
nous  avons  parlé. 

On  était  au  a  août  I79ô. 


CHAPITRE  V 


LUCIEN  BONAPARTE  COMMISSAIRE  DES  GUERRES 

DEPUIS  S4  SOUTIE  des  puisons  d'aIX  JUSOü'a  son  ËXTRÉE  au  COiNSEIL 

DES  CÏNO'CKNTS 

5  AOUT  l’âS  —  JUlX  I"98 


Lin:i«n  sort  des  prisons  d'AiK  et  se  rend  l'i  Aîarsoille,  5  Beptemlire  1795*  _ 

Journée  tiii  13  vendémiaire.  —  Lvicien  a  Paris.  —  Ses  premières  rGu- 
contres  avec -Joséphine  Beauliarnais*  —  Son  opinion  sur  .Joséphine, — 
i.ucien  commissaire  des  guerres  4  rarmèe  du  Nord.  —  Lucien  en  Italie. 
“  ]1  se  rend  en  Corse* 

Omissions  de  Lucien  dans  son  récit.  —  Folies  de  Lucien  à  Paris  apres 
veiifh^Jiiiaîre.  —  Il  retourne  à  Marseille  avec  Fréron.  —  Sa  conduite*  — 


Il  est  envo^-é  a  l'année  du  Nord.  —  Son  ignoraocaj  son  indiscipline,  sa 
désertion.  —  Il  est  sauvé  par  le  général  Bonaparte.  —  Son  retour  à 
Marseille,  le  IT  jtiiii  1796.  —  Sa  lettre  ii  Fréron.  —  Les  amours  de  Pau- 
line  Ilonaparte  el  tle  Fréron,  —  [>eiir  correspomlaiice.  —  Leur  i  tiptiire. 
—  Beriiière  lettre  de  Lucien  4  Fréron,  le  3  janvier  1797.  — Renvoi  de  la 
correspondance* 

Voyage  de  Lucien  à  Paris  malgré  la  défense  du  général  Bonaparte,  ■ — 
Colère  de  ce  dernier*  —  Se.s  lettres  à  Carnot*  —  Renvoi  de  Lucien  eu 
Corse.  —  Lucien  arrive  k  liastiaT  4  la  iin  de  février  1797.  —  Ses  fonc¬ 
tions.  CiroBsesse  de  sa  femme.  —  Letlre  de  celle -d  k  Napoléon,  — 
Fin  des  événements  de  f  année  1797  et  départ  du  général  Bonaparte  pour 
Tarmée  d'Égypte* 


Après  ma  délivrance  je  me  relirai  à  Marseille.  L’opi¬ 
nion  dominante  de  celle  ville  avait  Iiien  changé.  La 
défaite  des  Jacobins  v  était  célélirée  avec  fanatisme.  On 

I  ' 

se  iléchaînaiL  presque  autant  contre  la  Convention  victo- 
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l'ieuso  fjue  conlre  les  Jacobins  vaincus.  La  caLaslroplic 


or 


üCc 


.J: 


nemen!  anglais  de  cetlc  ê]iO(|ne.  s’il  est  vcai  qu'il  alian- 
donna  tes  victiriics,  et  [loni’  le  gouvernement  (Vaneais 
qui  eut  ratroce  courage  de  les  iinnnoler,  a\ec  on  sans 
capitulation),  la  calasti‘oplie  de  Qniberoii  souleva 
l’indignation  pidiliipie.  Le  royalisTiic  était  également 
habile  à  s’approprier  le  finit  de  rbéroïsnie  et  des  erreurs 
du  iiarli  t'uinentioiinel.  L’esprit  coiili’e-ré\ûlutionnaii'e 
ne  se  calmait  pas.  Je  n’axais  ]dns  d'enqdoi:  je  songeais 
à  me  l’etirer  dans  une  ferme,  lorsque  des  notu elles 
secousses  jioliliques  ou  décidèrent  autrement. 

l.a  victoire  de  prairial  ax’ail  aciiexô  dc‘  ilissi[ier 
riM’es.se  démagogique,  t^es idées  <le  ju.stice.de  coiicoi'de 
de  division  îles  pouvoirs,  d'équilibi’ef  avaient  remplacé 
la  lièvre  de  la  dictature  conveiitioiiuelle.  t.os  patriotes 
éclairés  purent  se  faire  entendre,  et  la  Conslitutioii  de 
l'an  III  nous  fit  faire  unjias  de  géant  vers  les  véritables 
idées  réjiiililiraines.  Deux  Cliambi'i's  législatives  et  nu 
Directoire  exécutif  de  cinq  niembres  olfraienl.  un  gage 
de  stabilité.  Au  mois  d’août,  celle  constilution  nouvelle 
fut  décrélée.  et  la  Convention,  éclairée  ]iar  l'erreur  de 
l’Assemblée  constituante,  ordonna  que  les  deux  tiers  des 
deux  nouvelles  Ciiambres  seraient  [nis  dans  son  sein. 

Cette  loi  du  DJ  IVnclidor  indigna  Ions  ceux  ipi'avait 
fatigués  le  joug  de  la  Gonveiilioii,  Du  ne  lient  nier  que 
restreindre  ainsi  à  son  ]irolit  l'exercice  du  dnût  d’élec¬ 
tion,  c’était  attenter  à  la  soiiverainelé  du  peu]de,  Cour 
éti’e  à  l'abri  de  tout  reproche,  il  fallait  soiiuieltre  cette 
loi  à  la  mémo  vTdaliou  ([iie  la  Conslitnlion.  C/est  ce  (piê 
lit  la  ConvM^ntioii,  et  <lés  lors  ses  enneuiis  n’avaieid  plus 
iprà  otdenir  la  majoiité  di's  suJfrages,  cai'  c'est  la  vota- 
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■ 

ttOR  universelle  qui  consacre  et  i[iii  rcuI  neale  consacrer 
un  pouvoir  nouveau.  Si  Ton  j'econiiaît  la  souveraineté  Rii 
peuple.  011  UC  peut  se  soiisiratre  à  celle  maxime  fomla- 
menlalc.  Les  royalistes,  quoique  opposés  à  cette  doc- 
Ir-ine,  ne  négligèrent  rien  pour  lairc  rejeter  le  décret  de 
fructidor.  Ils  réussirent  à.  I^aris,  mais  iis  écliouérent. 
ailleiii's;  la  presque  unanimité  des  assemblées  primaires 

accejita  la  Constitution  et  le  décret.  l>es  sections  de  ILaris, 

■ 

égarées  par  les  royalistes,  osèrent  en  appeler  aux  armes, 
malgré  le  vote  universel.  La  Convention  menacée 
nomma  barras  chef  de  ses  défenseurs.  Barras  rontia  le 
commandement  an  général  Bonaparte  qui  était  encore 
sans  emploiL..  cl  le  Id  vi'iidéniiaii'C  (octoUre  1795)  ne 
put  maltieurciisemeiil  assurer  le  triomiihe  de  la  Conven¬ 
tion  ipi’au  prix  tie  trop  do  sang  français. 

La  constiliilion  de  l'an  1  fl  fut  mise  eu  aelivUé,  ainsi 
(jnela  loi  ile  fniclidoi'.  I.p  général  Bonaparte  fut  promu 
au  commaiulement  de  Paris.  A'oinmé  commissaire  des 
giieriTs,  je  partis  jmiir  la  capitale  où  j'allai  rejoinitro 
mon  frère.  Ùn  pense  bleu  ipieje  dus  me  rappeler  en 
ce  monienl  ce  (|u'ii  m’avait  dit  à  Antilles,  il  y  avait  à 
[lei  ne  deux  ans:  i^t'ern^z  pnffdnce^pltnt  fard  je  cmti- 

inaatlerai  f*arh.  » 

J'arrivai  dans  la  grande  capitale  peu  île  jours  après 
ronverliire  îles  Conseils  législatifs  où  je  devais  entrer 
(rois ans  jiliis  tard.  Je  trouvai  mon  frère  en  haiitii  faveur 
aiiiu'èsdii  Directoire,  C’est  à  son  inlltience  que  ron  avait 
acfordé  ma  nomination  de  commissaire  des  guerres  près 


1.  Bonaparto  avait  été  rayé  (Jeà  ciiilres  des  officiers  généraux, 
{>our  refus  de  se  rendre  à  son  poste  à  Uarmée  de  rOiiesi,  On  était 
au  ir>  septcmhre  17!>5  et  sa  nomination  datait  du  27  mars. 
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<lo  l’armôe  <rAUenmgnc,  où  jcnenie  remlis  qii'après  nu 
mois  (lesi''jour  à  Paris.  Peudanl  ooinois  de  séjour  je  vis 
tout  en  tieaiL  La  société  tVancaise.  rendue  aux  idées  de 

Bt 

\éritalde  liberté  e(  d'ordia'  îinldic,  me  piirul  d’auLant 
plus  nierveilleiise  (|iie  je,  la  roiii|iarais  aux  l'otiviilstons 
jacoinnes  et  à  la  réaction  royaliste  du  midi  dont  j'avais 
tailli  être  la  \ictinie. 

Le  fui  il  eeUc  éjuniiio  (|ue  l.iieicii  iiSsisOi  aux  déhuts  de 
l'inliniilé  de  liaiiatiai'le  avec  celle  ipii  ilevail  cire  l’iiiipéra- 
h■icr■  .lüséiildiic. 


Admis’  à  (]iieli[ues  dîners  el  soiijtors  du  directeur 
Barras,  j'v  fais  connaissance  avec  madame  de  Staël, 

■J  i 

je  courtise  nii  peu  la  lielle  madame  Tallien,  snllane 
favoiâtc  du  ^olnp^llen\  Barras.  .Je  remartpie  à  peine 
au  milieu  de  cerercle  nomlu'enx  de  jolies  femmes,  ré¬ 
putées  généralement  galantes.  l'e\-mar(jnise  de  Beauhat- 
nais.  veti>e  du  général  gnillotiné  de  æ  nom.  Mon  fi'ère 
Naixdéon  la  rmnarqm*  davantage'  nu  jtliilùt  en  est  re- 
niaripié.  Cette  femme  (|ni  n'a  jamais  été  Itelle.  pins 
(pte  sur  le  retour,  le  captive  assi'jc  jioiir  (ju'il  désire  l’é- 
poiiser.  Il  est  vrai  que  Barras  se  eliai’ge  de  sa  dot  qui 
est  le  commaiidemenleii  rlief  de  rarinée  d'ilalie. 

Joséphine  n’était  pas  méchante,  ou  |)onr  mieux  dire 
l'on  a  htiaucoup  dit  tfii  elle  était  très  bonne,  mais  c’était 
siirlont  (jiiaiid  ses  actes  de  honte  ne  lui  coiilaient  aucun 
.,acTi(k.-.  Elle  avait  ii-seziriisagii  ilii  givinil  momie,  ou 
son  premier  mari  l'avait  inlroduile  un  t)eii  avant  la  ré¬ 
volution  de  ITSy. 

Elle  avait  peu,  fort  peu  d'esprit,  point  {lu  tout  cle  ce 


L  Cæ  passafre  ifa  pas  éiù  jiuhlié  en  183tî. 
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(fiio  Ton  pourrait  appeler  de  la  beauUu  mais  cerlains 
souvenii's  riY'oies  dans  les  souples  omhdations  de  sa 
laille  pi  II  lût  petite  que  raoyenne.  Une  fif^çiire  sans  fraî- 
rlieur  naturelle,  il  est  vrai,  à  laquelle  les  appri^ls  de  la 
toilette  reuif’’diaieul  assez  bien  à  la  rlarlé  des  lustres, 
tout  cnlin  dans  sa  personne  irélait  pas  di^pourvii  de  ces 
quelques  rc-stes  {VaUi'aclo-pnrtfiffe  de  sa  i)reiiiière  jeu¬ 
nesse  et  ipie  le  iieinlre  Gérard,  cet  habile  restaurateur 
de  la  beauté  (létric  d(N<  feiiiinos  sur  le  retour,  a  i’oi’l 
ajrréablenient  l'eproduit  dans  les  [torfraifs  qui  notis  res¬ 
tent  de  la  reiimic  du  premier  Consul. 

Dans  les  lirillantes  soirées  du  Directoire,  où  Pîarras 
m’avait  fait  T  honneur  de  m'admettre,  c’est  sous  cet 
aspect  que  j'avais  rencontré  nombre  lUi  lois  la  ritojeniie 
lleaubariiais.  avant  que  mon  IVèi'o  l'épousàl,  et  la\é]‘ité. 
c'est  ijue  jusqu'alors,  mal«i'ré  le  portrait  que  j'en  fais  ;i 
[iréseiil  a|Hvs  coup  et  dont  je  ne  crois  pas  qii’oii  puisse 
contester  la  ressemblance,  elle  avait  à  peine  attiré  mes 
rejrards.  tard,  elle  me  imraissail  peu  jeune  et  inférieure 
aux  autres  beautés  ((iii  composaii'ii!  onliuairemejit  la 
cour  du  volupliieux  directeur  et  dont  la  belle  Tallien 
était  la  véritable  Caliiiso... 

•l'assistais^  fréiptemmetd.  aux  séancesdes  Conseils.qiii 
me  Catsaieid.  prendre  eu  dégoût  les  rouclions  rpie  j'avais 
été  d'abord  heureux  d'obtenir.  J’aurais  volontiers  re¬ 
noncé  à  tout  pour  ne  pas  m'éloigner  îles  triluuies  juddi- 
(pies;  mais  il  falliil  paidir  pour  Municli,  nruxelles  et  la 
I  loi  laiiib',  où  j’allai  tour  à  lour.  poiidantle  cours  de  175)6. 
e.xercer.  tant  bien  ipic  mal,  un  emploi  dont  je  m'oc- 
cu  pal  s  a  \  e  I  rm  O  i  1 1  s  <  l 'a  r  (  1  <;m  r  q  U  i.‘  1 1  <  '  la  I  ec  I  u  n  *  d  e.s  j  o  1 1  r  na  1 1  x 


1.  Repi'iseUij  (cxte  inipriiué  eu  1S36 


♦ 
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cl  tics  lirocluires  polilir)iies.  .le  ^le^  iiis  pnriisiin  fies  dé¬ 
cidé  dcsdnnx  Cli:^nil>i'cs  cl  ilu  a'diiveriiciiiciit  direcicrial. 

J  ... 

.l'avais été  jiis(jiu‘-lâ cil  arriére  diiiîioinenieiil  domiiiaiil  : 
je  me  ti'oiuais  alors  à  sa  lianleui'.  —  Voilà  cnliii,  disais- 
je,  voilà  une  iTjiiihliqiie!  la  division  des  pouvoirs  nous 
garanlil  la  Itlieiié.  Aux  (jiiarücrs  jrénéi'aiix  désarmées, 
j'aimais  à  pérorer  c(  ji*  nu'  faisais  de  rrérpientes  ifiu'- 
rellrs  a\er  des  jacoliiiis  ou  des  rnyalisles ;  mais  Idenlul 
la  ii’loiro  de*  Xai>oléon,  (|ui  \enail  di^  (eriiiineren  ([uel- 
ijues  jours  sa  i>remière  campajiiie  dllalie,  celle  gloire 
inetA eilieiise  me  coinril  do  son  éclat;  mescliefs  me  ra- 
ressèrenl:  on  (‘xcusail  à  la  lois  mon  indolence  adminis- 
Iraliveel  mes élernelles  discussions,  rrohlins  l’amilié  du 
général  en  chef  Tilh.<  commandaiil  à  Bruxelles,  et  de 
rexcfdlenl  géuéivd  El  dé,  commandant  l’aidillerie  à 
Jlalines,  auprès  de  (|ul  je  l  us  employé  jdiis  d'une  année. 
Ce  dernier  surlDul.  lionnéte  et  sincère  ivpuldicain.  élail 
en  j)arlail  accord  avec  mi's  senliiiients.  e!  nous  nous 
liâmes  élroilemeul.  Nous  pensions  (pie:  la  )lé)ui!dique 
élalLassiirée  [tarin  nouvelleCoiistitulion  :  la  haine  qirelh' 
inspirait  aux  deux  [lartis  (‘xirémes  nous  stmihlaîl  son 
plus  bel  éloge. 

Peat-èli’ti  ces  im[tressimis  dtt  ma  jeiiiu'sse  nronl-elles 

laissé  quelijiies  jiréjiigés.  .le  leur  «lois  jieul-élic  uiu.' 

opinion  erronée  sur  le  régime  direcloiial  ;  mais  j'aime 

encore  à  penser  ([lU'  ce  régime  n‘élail  pas  mauvais,  et 

■ 

ipie  si  les  factions  di\erses  avaient,  xoiilu  s’_\  résigner, 
la  grande  Béiuililii|iie  élail  fondée  sur  des  Itases  solides, 
l’iiisque  je  n'ai  rien  à  dire  de  moi  qui  mérite  d'occuper 
le  puMie;  puisque,  jusqu’en  ITttK,  je  fiisliui's  de  loiile 
l'onclion  polilitpie.  on  uu' permelira  de  [larier  de  meso[ii- 
nioiis.  Ces  opinions  tie  llü  id  !)7  ont  été  ronlirmées  jiar 


■? 
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les  rnéiif-mcnls  siicfcsj^irs.  cl,  inali^iv  louL  le  mal  (iiie 
l'on  a  (Ml  (le  la(/onsîifiitio]Hlirrrloi'iale>,  je  [iciise  atijouiv 
d'Iiiii,  connno  alors,  (lu'iiii  Uoo  Frajirais,  lujiiinie 

raisoiiiialilj'  ponvaiî  rire  jiarlisati  sincère  (rime  ré|ui- 
i^li^■[lle  assise  sardes  i  aises  léj;islative,s  aussi  1  toi  mes.  Si. 
inaLjfré  res  hases,  la  ConsUliilion  ne  put  résister  aux 
(‘onvulsions  intérieures  t‘l  aux  revers  militaires,  ce  n'esl. 
ijii’à  la  t'aililesse  rela(i\e  d’iin  pouvoir  t'xéciilif  trop 
niohile  (|ii'on  doit  rallrihuer.  et  encore,  a\ec  un  pende 
lionlimir  en  SlH.  ou  moins  de  roupiie  dans  lesitai'lis,  le 
réfxime  directorial  jminail  clore  [leul-ètre  la  ré\o!iilioti 
et  se  [lerferiionner  par  des  améliorations  jrraduelles  et 
pariüipies.  Celle  assi'rlion  paraîtra  sans  doute  diflicile 
à  concilier  avec  h'  18  hriimaire,  elle  18  hriimaire,  liien 
jugé,  ne  fait  cependant  tpie  h'  conlirmer.  C'est  ce  (po’ 
j'espère  ilévelopprr  dans  la  suite  de  ces  Mémoires. 

La  Cmtsîitiilion  l'épiddicaine  ilirecUtriale  otVrait  plus 
de  earanlies  d’oriin*  piihlic  i|in'  lamonarclne  de  lU. 

L(‘s  1IOI1IS  dt*  ?diral)t‘aM  el  de  Kavnal  me  raméneni  à 

« 

Xapnléoii.  Xapitléon.  dans  nu  dtî  ses  con.ués  (pi'il  venait 
[tasser  à  Ajacrio  (c'étail,  je  crois,  en  1790)  avait  com¬ 
posé  iint‘  histoire  dt‘s  |■é^ oliitions  do  la  Corse,  don! 
j'écriv  is  diuix  (‘,ti]iies  et dunl  je  rejrrelh'  bien  ta  perle: 
un  de  ce.s  mamiscrils  fut  adressé  à  l'althé  Ravnal.  ipn* 
mon  trère  avait  connu  à  son  passajte  à  Marseille, 

Itaviial  Iroiiv'a  cet  ouvrage  loltement  reman|uahle. 
(lu'il  voulut  le  l■ommuni^pler  à  Miraheaii.  Celui-ci,  ren- 
vttvaiil  le  manuscrit,  écrivit  à,  Raynal  que  cette  petite 
liisloiro  semhlait  anmtncer  uii  génie  d(’  premier  ordre. 
La  réponse  de  Raynal  .s'accordait  avTc  l'opinion  du  grand 
oraloiir.  ol  Aapitléuji  eu  fut  ravi.  Lai  (ait  heaucon|t  do 
|•el■l^er^■h(‘s  vaines  pour  rotirtuver  ces  [tièces  ((ui  furent 
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^iôtrnilcs  jiroliableinctU  (îaii.s  rincfinlit'i  de  noire  maisoji 
par  les  Iroiipes  de  Tbioli'. 

Ces  relations  liLtéraires  avaienl fuîdifiéM'adrniraliou 
lie  Napoléon  pour  ces  beaux  }iéiiies.  La  nioi’J  de  Mii'a- 
beau  l’afllifïca  s'ivemen!.  L’adresse  de  Ha\iial  h  la  Coiis- 
liluarile  Jie  loi  passons  inllnence  sni'  nous,  cl  si  l^aoli 
s'était  borné  à  se  déclarer  jionr  le  parti  lavorable  en 
l'i’ance  an\  idées  d’équilibre  politifpie.  nous  rarndons 
secondé  de  tons  nos  elTorts. 

Le  cours  des  événements  en  avait  auliement  décidé,  et 
nous  ne  pouvions  ipie  nous  en  l'éliciler.  Napoléon  avait 
atleint  ce  théâtre  de  la  jïrande  guejuv  jxnir  ierpiel  il  se 
sentait  né,  et,  de  son  champ  de  vicloive,  il  lui  siiftil 
<l'expédier  qnebpies  ol'liciei's  et  des  armes  [tour  arraclier 
la  Corse  an\  Aiifilais  el  à  Laoli  ipii  si‘  la  disinilaienl. 
Déjà  la  Jiuint^  i‘cnomniée  de  Napoléon  avail  l'ait  i»âlii‘, 
même  dans  nos  monlafjtnes,  la  vieille  renominée  do 
l’ancten  cbet'.  Parmi  les  ol'liriers  envovés  en  Corse  était 


L  Lucien  a  dit  à  propos  de  ce  manuscrit  perdu  :  Je  re^n'et- 
lais  surtout  pour  ma  part  ce  que  sans  doute  ne  regrettait  pas 
le  plus  maman,  je  veux  dire  ma  l>ibliothèquej  mes  petites  composi¬ 
tions,  mes  discours  et  même  une  autre  ctiose,  dont  alors  la  perte 
me  touchait  bien  moins  qu’au jourd'lnn,  je  veux  parler  d’une  his¬ 
toire  de  la  Corse,  écrite  par  mou  frère  Napoléon,  que  je  lui  avais 
recopiée*  Elle  me  paraissait  fort  i>ien  traitée,  malgré  les  fatites 
très  nombreuses  d'orlhograplie  que  j’avîiis  eu  riionneur  (ry 
redresser. 

Cette  partie  de  l’édueation  démon  grand  frère  avait  été  fort 
négligée.  Il  semble  qu’à  TÉcole  militaire  on  n'v  attachait  pas 
grande  imiiortance.  J’ai  connu  plusieurs  condisciples  démon  frère 
Napoléon  qui  u’y  étaient  pas  plus  forts  que  lui....  Au  reste,  la 
manière  d’écrire  de  l’empereur,  devenue  tout  à  coup  illisible,  a  fait 
dire  à  bien  des  gens  que  c’était  pour  voiler  son  ignorance  de  la 
langue  française  qu'il  avait  adopté  ce  grîfîonnage  que  chacun  con¬ 
naît,  (Dieu  préserva  les  gens  de  mes  amis  de  se  trouver  jamais 
dans  la  nécessité  de  déchiflrer  son  savoir-faire  à  cel  éganl). 
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In  hrave  Coslu  tin  lîastnlina.  dt^fonscur  tic  nolrn  famille 
dans  les  jours  <l'atl\  ersilé. 

Je  vouais  i  l’arriver  à  Gêiins,  où  je  [iiis  assis  lcr  au 
df']>ai‘f  (te  nos  insulaires  el  (^mlirasser  Costa  poiu'  tpii 
j  ?nais  dès  mon  nid'ance  une  amilié  particnliern.  Sans 
rimpatiniicc  do  conlnmplor  an  inilien  de  sc's  trioni plies 
mon  IVèro,  déjà  maître  do  la  [>oinhanlie,  je  serais  parti 
Itonr  Ajarrio,  Après  (pioltpies  jours  nous  apprîmes  que 
rîlc  (Uitière  s’était  ré\oltée  et  ((lie  Paedi,  au  désf'siioir, 
s’élail  réfn^ïié  à  Jjondros'  où  il  re(;id  jns(tij’àson  dernier 
jour  les  égards  ipii  lut  étaient  dus;  on  \ouInl  nii'une 
éterniser  res  égards  on  lui  élevant  nue  loin  lie  à  West- 
minslor.  —  C/esI  aussi  dans  une  lonilio  Anglaise  tiue 

Mais  (iiiellf‘  loinhe!  Omdle  \en- 


^  I  «  ■ 


rejiose  ivapoii'on 
geance!.,,  Ilnido  au\  honimos  liéros  ((ni  se  lirenl  les 
c\éni tours  des  rois  absolus  I 
.l’avais  obtenu  ranlorisatiou  de  ipiiller  le  Nord  pour 
aller  à  Milan,  où  noire  armée  avait  fait  son  entrée. 
>'a]>oléon  n'était  plus  à  3Iilan:  la  révolte  de  Pav te  ve¬ 
nait  d’iM'lalor:  on  disait  le  m’néral  arconi’u  des  bords 

4,  ’ 

d(?  l’Adigo  jionr  (?h;itier  la  cité  coupable.  .le  courus  à 
Pa\ie.  Sur  la  route,  mes  yeux  fnrenl  frappés  par  dix-^ 
rotbds  lointains  d'un  vaste  imumdio...  C'était  le  village 
de  fîinasco,  livi’é  aux  tlainmes.  pour  l'xpier  l'assassinat 
de  plusieurs  do  nos  soldais  isolés...  -It'  traviu'sai  se.^' 
mines  fumantes.  Pavio  ni'onvit  en  peu  d'instants  un 
sperlarlc  (Uirorc  plus  déplorable.  Colle  grande  ville 
avait  été  livrée  an  [tillage  dans  la  malinée;  les  Iraces 
de  .<ang  ii'élaient  [tas  encore  ia\é(^s;  les  cadinres  des 


'  1.  Paoü  n'a  pas  quitté  la  Corse  eu  1790,  mais  en  1791  à  la  suite 
(le  la  noniinatiou  de  Sir  Elliott  à  la  vice-rovaulé  de  Corse. 
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paysans  (jiii  avaient  refusé  lîc  sc  rcndro  ii'étaienl  pas 
tous  enlevés;  on  s’occupait  de  ces  soins  funèlires  en 
dedans  delà  porte  par  où  j’entrai.  Les  rues  et  les  places 
étaient  ti-ansformées  en  champs  de  foii-e,  où  les  vain¬ 
queurs  vendaient  à  de  hideux  spêculateui's  les  dé¬ 
pouilles  des  vaincus!  Que  de  misère  dans  la  plus  juste 
des  gueri’es,  dans  la  plus  nécessaire  des  victoires! 

Je  ne  pus  demeurer  près  de  mon  frère  (|u’une  demi- 
journée;  il  retournait,  le  soir,  sur  sa  li^iiie  favorite  de 
l’Adîjie;  il  me  donna  ses  instructions,  et  je  jiai  tispourla 
Corse.  Après  cpiehpics  jours  il'une  orageuse  Iravei'sée, 
je  me  retrouvai  dans  ma  rlièrc  ville  natale  où  je  ne 
songeai  plus  qu'à  oldenir  les  siiIVrages  de  mes  conci¬ 
toyens,  pour  l’époque  où  je  serais  éligihle. 

Tout  est  bien  qui  linit  bien,  l.ucieii  al  luit  retrouver  .à 
Bastia  un  peu  de  ce  calme  dont  il  avait  lantliesoin.  Mais  que 
d’événements  curieux,  passés  avec  intention  sous  silence  par 
rauleur  des  Mémoirês! 

Aussitôt  après  sa  sortie  do  prison,  I.ucien,  éi[ui|ié  à  neuf 
grâce  à  l’obligeance  des  Isoard,  était  relouriié  à  Marseille, 
où  sa  mère,  ses  sœurs  et  son  petit  frère  .lérôiiic  vivaient 
dans  la  plus  anVeuse  détresse.  O'uinl  à  retniirnei'  à  Saint- 
Maximin  où  se  trouvaient  sa  femme  et  sa  liJIe,  il  ii'y  fallait 
pas  songer.  Que  faire  ? 

Sur  ces  entrefaites,  an  ex(>rès  de  Na|»oléou  lui  [«rvinL 
Celui-ci  rinvitait  à  sc  rendre  immédiatcnient  à  Ibirîs.  I.c  ten- 
demain,  Lucien  était  en  route  ;  le  21  scptembi'C  !79o,  il  était 
auprès  etc  son  frèi'C  L  Que  s’élait-ii  donc  passé  ? 

Coninie  lui,  Napoléon  se  trouvait  sur  le  [)avé,  sans  grade 
cl  sans  argent.  Ses  intrigues  avaient  fini  ]>ai‘  être  per¬ 
cées  à  jour.  I,e  13  septembre,  il  avait  été  destitué  de  son 
grade  pour  avoir  refusé  de  se  rendre  à  son  poste  de  eonibal 


1.  Na|)oléon  écrivait  à  .loseph,  le  2C  septembre  1795:  «  Lucien 
«  est  eu  route  poiii’  venir  ici.  » 
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ù  l'iii'fiiée  (l(ï  l’Ouest,  et  celte  |i]ai sauterie  durait  depuis  ]«■ 
mois  cio  jours.  Ae  .sacliuiil  que  faire,  il  s'étail  mis  à  la  dispo- 
sitiüo  de  lîarias  et  de  scs  amis,  en  vue  du  eoii[i  qui  se  pré¬ 
parait. 

Dans  do  lelîes  rij-conslanees,  le  révolulionuaîj-e  Lucicji 
était  i'hooiJue  cjii’il  fallait.  D’ailleurs,  il  était  nécessaire. 
Louis  était  resté  ù  Ctiélons  et  Napoléon  n’avait  personne  à 
qui  se  çüiifie]*. 

Huit  Jours  plus  lard,  l’alTaii'e  du  13  vcndéniiaij'e  avait  lieu. 
Bonaparte,  noioiné  crénéj’al  en  second,  recevait  le  prix  de  sa 
cüinpîaisance. 

Cinq  jours  afu'ès,  [jieien  rctoiirnuità  .Marseille,  eu  eoni- 
paj2:nie  de  Ki’éron. 

<f  .l’ai  fait  nonnuer  Chauvet  comniissairo  ordonnateur  eu 
(f  chef,  écrit  .Napoléon  à.losepli,  le  U  oclohre.  Liicieti  acconi- 
«  pag'no  Krérnii  ([ui  part  ce  soir  pour  .Vlurseille. 

«  .l’envoie  à  la  farnille  üU  à  60  niille  livi'es,  arp'cuL,  assi- 
«  puais,  eliillons  ;  n’aie  doJic  aucune  imjuiétudc,  » 

Le  18,  il  ajouta  il  : 

K  Fn'ron  7(0’  €st  à  Marseille  aidera  Liicien.  I.ouis  est  j'.i  Châ- 
<t  )oii.s.  Le  mari  de  madame  l'ermon  est  mort*. 

«  Du  citoyen  lUlloii,  jpie  l'on  m'assure  être  de  la  comiais- 
«  sauce,  tlemande  Paulette.  Ce  citoyen  n’a  [)as  de  fortune  ; 
«  j'ai  écrit  à  maman  ipi'ii  ne  fallait  [>a.s  y  [tenser;  je  pron- 
«  drai  aujoui'd'hni  même  des  renseipneinenls  plus  am[>Ics.  » 

Ce  ne  fut,  en  ell’el,  «jiie  le  mois  sitîvanl,  le  8  nov'emtu'e 


1.  M.  Cominè)ie  avait  habité  Ajaccio.  Ancien  capitaine  dans  le 
régiment  de  cavalerie  ilc  ValUêre,  il  était  mort  à  Ajaccio  en  1772. 
Tl  avait  en  nue  fille,  (madame  Permon).  et  trois  fils,  Démétrittit, 
Joseph  et  itéorf/es.  Ils  il escen datent  île  la  famille  impériale  de  ce 
nom.  Leurs  biens  avaient  été  donnés  à  M.  de  .Marbeuf. 

Demétrins  i^tepluoiopolî  Consfonfin,  l’ainé  des  lils,  émigra  avec 
Gonilc,  fut  un  agent  du  comte  de  Provence,  rentra  en  France 
après  brumaire  et  mon  rut  à  Paris  en  1830.  Il  était  né  à  .Ajaccio 
en  1740. 

Son  frère  Georcjes  mourut  le  7  avril  18-33.  Il  était  né  en  1750. 

Madame  Pcrmo?i  eut  trois  enfants;  un  fils  du  tiom  iïAlheri,  une 
fille  née  en  1778,  morte  en  1796,  mariée  au  générai  deGeofrfe; 
une  secuniie  fille,  Laure,  née  le  0  novembre  1781,  nnuiée  à  .limot. 

2,  Napoléon  à  Joseph,  !)  novembre  1795;  «  Lucien  est  commis- 


» 
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qu’il  put  faire  replacer  son  frère  dans  radtninislralinn  de 
rarinée,  Corinne  coniinissaire  des  iîuerTes  employé  à  l'ai'Miée 
duRüiti.  Grâce  àrpielle  nouvelle  siiiierelieric  réussit-il  à  faire 
oldenir  ceUe  étrange  faveur?  On  ne  [reuL  que  la  pi’csscntir. 
i.ucien  n’avail  «pic  vingt  ans.  Son  éducation  et  ses  services 
étaient  nuis.  Or,  son  lirevel  de  commissaire  des  guerres  porte 
les  prénoms  de  L.  Joseph'.  11  est  donc  pi’ésumahle  que,  cctlt' 
fois  encore,  Lucien  s'est  servi  île  l’acte  de  naissance  de 
.losepli  et  même  des  fameux  états  do  services  à  J’aide  desquels 
ce  dernier  s’était  fait  également  nommer  commissaire  des 
£rnet‘rcs. 

A  In  fin  de  décend>re,  Lucien  reparlait  avee  sa  feninie.  Il 
laissait  sa  fille  a  Saint-Maxirniii.  A  l*aj'is,  il  resta  un  mois 
passé  et  mena  une  vie  tellerneiil  exi ravalante  que  le  général 
jveut  plus  de  eesse  avant  de  Tavoir  vu  partir.  De  ee  fjue  son 
Irére  était  eommandanl  on  ehef,  lun^ien  avait  pi'is  dos  allures 
l  ünijutHnetlantes,  iteu  en  l'apport  avee  le  jeu  à  ifoiihle  entenif 
de  Honaparte, 

Le  fl  lévrier^  il  se  mil  définiLivemeiil  en  roiito,  non  poiii' 
raianéo  du  lUiiii,  mais  pour  rarmée  du  Aord". 

A  Urnxelles  sa  eonduile  fui  tout  aussi  ineonséquoiile 
qu'à  Paris. 

[/armée  du  Xord  n'avait  rien  de  eommun  avec  les  ai'inéi's 
tie  Maiseille  el  de  TouÎoik  l.a  discijdine  y  était  exacte;  le 
service  rigoureux.  Au  houl  d'un  mois,  Lucien  en  eut  assex. 
D'uïie  ignorance  alisolno  an  point  de  vue  de  ses  fonctions, 
d'un  aploîid)  sans  égal,  comme  Ions  îes  rnenilires  fie  sa 
ratiiille,  il  iLcnleiuiail  se  pîior  à  lien.  Un  Jieaii  matin,  sans 
rrier  gare,  il  ahandoniui  son  poste,  Li'uvcrsa  rAilcinagiie  ot 
vint  relrf>uvor  son  frère  à  Milan. 

GrAec  à  la  pioteetioii  de  ce  dernier,  il  fk'liappa  aux  eunsé- 
ijuences  dXine  [diLisaiiterie  f[ui  iiYdaît  aiiLrt.^  chose  que  de  lu 


H  saire  îles  guerres  employé  à  rarmée  du  Rhin*  Louis  est  avec 
<i  moi  ;  il  lYcril^  je  pense.  »> 

1,  Voir  aux  pièces  à  l'appui, 

2,  Napoléon  à  Joseph,  Ici  février  1796;  Lucien  part  après 
«  fîeinaiii  pour  l'armée  du  Nord.  Il  y  est  commissaire  des 

guerres, 


T 
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JéseiTion  ot  cela  cii  tnmps  <lc  fïiici'i'c.  Le  liî  juin  ITfif»,  il 
étuil  de  relour  à  .MarsciDe.  I^c  i9,  il  écrivaiL  à  Fréroii  ^  : 


«  Toujours  01)  courso  depuis  nioii  dépaii  de  Paris, 
«  j'arrive  avaiihhier  à  Marseille  el  mon  pi'eniier  soin  es! 
«  do  L’orrire.  -le  suis  dans  les  bras  do  ma  laniille,  oL 
<(  mon  lionliour,  pour  être  jtarl’aîU  ii’a  plus  besoin  tpio 
«  )rêtre  partagé  jia)’ les  jiei’süiines  cjui  me  soûl  rhères, 
«  J'ai  grande  envie  d’alloi*  à  Paris  vous  voir  et.  terminer 
«  ([nebiues  alîaires  ipii  m'intêi’ossent  beaucoup, 

«  Que  fais-lii?  (|u’espères-lir?  Voilà  bien  des  ques- 
«  (ions;  elles  seraieni  indiserêles,  si  ramilit;  fa  plus 
«  vive  et  un  senlimetjt  (dus  aü'  encore  ne  les  justi- 
«  liaient.  Un  mot  mis  ava’C  cette  lettre  l'expliquera  celte 
«  énigme  que  tou  cioui'  devine  déjà. 

tf  J'ai  vu  Najioléo)),  mais  si  pou  et  si  occupé  qu’aucune 
«  nouvelle  île  famille  u'a  été  discutée  entre  nous. 

«  Adieu,  mon  cher  Fréron,  je  t’eml.irassc  pour  mou 
«  compte  et  pour  celui  do  ma  femme  qui  t'aime  bien. 

«  Salue  Paiâs,  Nouai  et  tous  nos  amis.  J’ai  laissé 
«<  Leclerc  à  Milan.  » 


Quelle  était  doue  ce/ic  îiOftue//e  de /’tmîî7/c  dt))iL  il  n'fivatt 
pu  être  qucsliou  entre  le  général  Houapartc  et  I-ucieu?  Il 
s’agissait  dii  projet  de  mariage  de  Pauline  et  do  tVéï'on, 

A  Marseille,  les  deux  j mines  gens  s’étaient  aimés  d’amoiir 
tendre  et  laicien  avait  été  leur  conlUlcnl, 

Le  U  nuti’s  179(>,  le  jour  même  du  mariage  de  Ronaparte 
avec  .loséphine  lîeanlianiais,  la  tendre  l^anliiio  écrivait  au 
beau  Cüinmissaire  ; 

<(  J’ai  été  hier  dans  les  grandes  inijniétiules  sur  ta  santé, 
«  mon  Imn  anii  ;  J’ai  envoyé..,;  mais  trop  liéte,  il  est  revenu 


l.  M.irseille,  le  l®'*  messidor  an  IV 
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tr  sans  savoir  connnont  Ui  le  jiorUiis,  J  étais  dans  vi'l  rlai. 

If  lorsqiinNonat vini..lc  no  nrallondîiis  [tas a  iino  do  tos  IcUros; 

«  il  lii'iivait  dit  ijuc  lu  avais  lieanronp  soult'ort.  l^nirquni 
Il  ni’ôcris-lu  ?  1'ii  ne  in’ainies  donc  pas  jniisqiic  In  me  dôso- 
])ôis  , 

«  Je  jj’ai  point  ivpoudu  à  ta  lettre  d'avant-hier,  vu  ipie 
«  i'aiinais  inlctix  l’cni  parler.  .Mon  amour  t'est /rarant  rie  ma 
«  réponse.  Oui,  je  te  jure,  rlier  Stanislas,  de  ir aimer  Jaiitaîs 
«  que  toi  seul  :  mon  eomr  n’est  point  fairtàiré.  il  s’est  donné 
«  tout  entier.  Qui  pouri’ait  s’opposer  à  l’union  de  deux  ànics 
(]ui  no  cherchent  i|nfi  le  Jionhenr  cl  li^  trniivent  en 
«  s’aimant?  .Non,  mon  ami,  maman  ni  personne  ne  peuvent 
«  te  refuser  ma  main. 

«  f'ionat  ju'a  dit  liier  que  tu  ne  devais  pas  sortir  de  tonte 
ft  la  semaine;  eli  bien  !  il  faut  prendre  patience,  nous  nous 
«  écrirons  et  cela  nous  dédnmma^rcra  lie  la  [uâvatiou  de  ne 
«  pas  nous  voii'.  .le  te  remercie  de  Ion  attention  à  m’envoyer 
K  dotes  cheveux;  je  t'en  envoie  également  des  miens,  non 
«  pas  de  ceux  de  haiire.  car  l.am-e  et  IN'trarqiie,  que  tu  cites 
«  souveid,  n’étaient  pas  aussi  heureux  que  nous.  I^'lrarqnc 
«  était  constant',  mais  Laure...  Non,  mon  cher  ami,  Paulette 
«  t’aimera  autant  que  Pétrarque  aimait  Laure.  Adieu,  Sla- 
i(  nislas.  inon  lendre  ami,  je  t’embrasse  emnme  je  l’aime.  » 

Pour  Kréron,  ii  était  tout  à  la  joie.  Il  annonçait  partout 
son  nxariage  comme  tort  proebain,  et,  le  24  mars,  il  écrivait 
au  nouveau  général  en  chef  de  l’armée  d'Ilalii*,  encoi'e  à 


i< 


it  Tu  m’as  promis  avant  de  ]iarlii‘,  jiion  cher  Ikmaparte, 
<1  une  leltre  pour  ta  femme  ;  noos  soiiinies  convenus  ipio  lu 
«  lui  annoncerais  mon  mariage,  alin  qu’elle  ne  soit  point 
«  élonnée  de  la  soudaine  apparition  île  Ibinleite  quand  je  la 
ui  présenterai.  Je  t'envoie  vm  ordomianee  à  Toulon  pour 
tf  l■hereber  cette  lettre  dont  je  serai  porteui*. 

«  Ta  mère  o[ipose  un  léger  obstacle  à  mon  empi-essemeril. 
H  Je  liens  à  l'idée  de  me  marier  à  .Marseille  sons  quatre  à 
«  cinq  jours,  tout  est  même  arrangé  ]joiir  cela;  iiidépendam- 
(c  ment  de  la  possession  de  celle  main  que  je  br  ûle  d’unir  à 
«  mienne,  il  est  vraisemblable  que  le  JJirocloire  me  nom- 
«  mera  sur-!e  cliamp  à  quelque  poste  éloigné  qui  exigeivt 
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«  ponl-GLre  un  proJinpl  dûjiuj'l.  Si  j(‘  suis  dt*  rovcniir 

«  ii'i  je  perdrai  un  tcni()S  (nvrienx  el  le  fiOUveriioniiMiL  qui 
«  aveu  raiscm  s’euiïuM  i'asse  peu  di'S  aUrriituis  de  i;o;ur  jjuuri'a 
t!  Itlàmer  iiKin  altseiice,  qui  relarderaiL  i’nhjel  de  la  mission 
a  qiu  nie  sera  cutdiée.  Je  l'en  conjiin',  éi-ris  siii'-le-rliainp  à 
it  La  inèiT  puni'  lever  toute  dti'lieullé  ;  füs-liii  de  ino  laisser  la 
«  [dus  grande  lalitiide  [unir  délerininer  l’éjtüquc  de  ce 
ir  uiüfuenL  liU’Uiüé,  J'ai  l'entier  eonsiaiLemcid.,  j’ai  l'avi'u  de 
«  ma  jeune  amie.  Pnunjimi  ajourner  ees  iio  uds  (jne  ramoar 
<(  le  plus  délirai  a  fui'uiés  ?  .Mon  eher  Itouaparle,  aide-inui  à 
O  Kiincre  ee  nouvel  olisturlc  ;  ji*  eotiqde  sui*  Lui. 

«  Mon  atoi,  je  L'endirasse  el  sui.s  à  toi  el  à  elle  |>oiu'  la  vie. 
«  Adieu.  » 

.Mais  Honaparle  ne  voidail  [dus de  ee  mariage.  Il  savait  l'iv- 
ron  sans  iVii’lane,  sans  [losiLion,  sans  onlre  el  sans  eonduile. 

,\iis,sil('il  après  Lodi,  fl  éerivaiL  à  .losiqdi  ;  «  Je  te  prie 
U  {l'arranger  l'aUaire  di;  Panlidle.  .Mon  iidetilion  n'esl  [ia> 
{<  (pi('  rréroo  l’épouse.  Ids-le-lui  td  lais-le-Iui  dire.  » 

Or  la  soliilion  ne  senddaîl  [>as  aisée,  ear  Paulette  adoraii 

l-’i'éeon . 

l.e  2  juillet,  elle  lui  éerivall  : 

((  Je  reçnîs  à  nmn  l'eltnir  do  la  canqiagne  la  eliarnianti' 
«  lettre  qui  m'a  fait  tout  Ir*  plaisir  possilde.  J’ai  res|trit  plus 
(t  Irampiille  di*|»uLs  que  je  l'aî  relue,  car  je  ne  dormais  pas. 
«'même  à  la  eanittagnc,  m’i  l'on  eluo'eliait  à  me  dislraire 
|tar  tonlfs  smles  d'amusements.  Il  ne  s'en  est  guère  rallii 
iiiii'  lu  n'aies  perdu  la  PaiiNdle  :  j'ai  tombé  dans  l'eau  i‘n 
<(  viiulard  sauler  dans  le  Italean  ;  luuirensemcid  lui  m'a 
(t  seeoni’iii*  à  teiiqis.  One  cela  ne  L'iriqiiièli-  {las,  eet  ac<âdcnl 
«  n'a  {‘U  aiiiame  suiti*.  Lueif'n  part  pour  puriH  dans  ce  jour. 


a 

il. 


<1  .\ddio,  anima  iiiia.  ti  aiiei  seinpi'e,  iiiia  viia. 
Il  .Non  so  di  eld  sono  amante, 

«  .Ma  sü  ben  elie  al  luu  sembiaiite 
«  'l’iiUo  ardoi'  prt?asa  il  niîo  euore, 

«  Egli  è  cai'O  il  100  pressa r 
«  Sul  liio  VûHo,  s'io  ti  nnro 
h  l'ugge  t'aluui  iii  lia  sos[>iru 
K  E  ]iui  rieile  in  mio  [letlu 
'•  Mer  tûnuire  a  sos|d?’ar.  « 
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Lo  10,  eJic  fijoiitiiii  : 

it  Mon  ami,  tout  Ip  mioikIp  ÿ’pulpnd  [>our  nous  nmlraner. 
«  Je  vois  par  ta  IpLIi’p  i|iie  Les  ;iinis  sont  des  ing-rats,  jiisi[ii'à 
«  ia  femme  de  Napoléon  ipie  Ui  croyais  pour  loi,  ICI  le  écrit 
<«  à  son  mari  ipte  je  serais  déslinmu'ée  si  je  nu*  mariais  avec 
«  Loi,  ainsi  (ju’elle  espéi'ail  rpm|iécliL*r.  LJiio  lui  avons-nous 
<(  fait?  Ksl-if  possitile,  tout,  est  contre  nous!  Qoe  nous 
•c  sommes  niathonretix  ! 

«  Je  le  conseille  tlYa'i'ire  à  Napoléon  ;  Je  voudrais  lui  écrire, 
<(  qu’en  dis-lu?,,,  'fu  peux  adi'csscr  Les  IcLlres  sous  l'adresse 
«  de  maman. 

«  Adieu,  mou  ami,  jiour  la  vie  La  lidèle  amante. 

«  ...  Amnmi  sempre^  anima  mût,  mio  bmie,  mio  ienero 
«  «mî'co,  non  respiro,  $e  non  pere  H  «mo.  » 

Le  1.9,  elle  <iisail  encore  : 

H  Tu  connais  ma  sensibilité  cl  lu  n’ignores  pas  «pie  je 
«  l’idolàlia*.  Non  !  il  n’esl  pas  possible  à  PauleUe  de  vivre 
«  éloignée  «le  son  ami  .Stanislas. 

<"  Aulrei'ois,  j'avais  la  «lom-e  consolation  d»*  ]pmrvoir  parier 
((  de  toi  (d  de  m'épancher  a\ec  Élisa,  mais  je  ne  l’ai  plus. 
«  Lucien  m’a  montré  ta  lettre  :  je  vois  que  tu  situation  est 
«  toujours  la  même,  .VU!  emnme  je  Tai  liaisée  cette  loiire, 
«  comme  je  l’ai  pressée  conli'o  mon  sein,  coniJ'e  mon  ccetiiv, 

«(  ...  Erdiii,  nous  pai’tons  de  celle  maison,  demain  je 
«  l'écrirai  î’adn'.sse. 

«  Adieu,  mon  lum  ami,  écris-moi  sou  vent  et  épanche  Ion 
!<  coiiir  dans  celui  de  la  tendre  et  «•onslaiile  nmanle. 

<(  P.  IL 


«  ..  Ti  timo  sempre,  e  paHsionattissmamente,  par  sempre  ti 
c  amo,  sbeiVidfA  mio,  sci  cmre  mio,  tenevo  amico,  U  amo, 
«  amo,  ani'i,  amo,  si  amatisûmo  amante.  » 

Puis,  en  désespiiir  de  cause,  lu  pauvi'e  enl'anl  s’adressait  à. 
son  grand  frère  ; 

«  J'ai  reiju  votre  lelti-e,  elle  m’a  fait  la  plus  giainde  peine; 
«  je  ne  m’alteudais  pas  à  ce  changement  de  votre  |)a]'t. 
IX  Vous  aviez  r-oiiseiiti  ù  ni'uiiir  ;i  l•’réI'on.  M’a  prés  les  pro- 
c  messes  que  vous  m'aviez  faites  d’a[t]anir  tous  les  ohslacles, 


UH  LUÜllîN  lîONAPAKTE  COMMISSAIRE  DES  GUERRES- 

«  tiioii  ru'iii'  s’éLail  livn;  à  «aMLe  diuice  espérance  cL  je  le 

«  ^e^^^^nlais  eotutne  celui  ([iii  dcvaiL  remplir  ma  destinée,  .le 

«I  vous  envoie  sa  dcrtjiére  lettre;  vous  verrez  ipie  loutes  les 

«  (-alnriinies  (jii'oii  a  iléliiLées  contre  lui  ne  sont  pas  vraies. 

«  Quant  à  moi,  je  prérére  plutôt  le  niallieur  de  itia  vie  <pie 

K  de  me  marier  sans  votre  eonseiitenient  et  de  jji’attirei* 

«  voti'e  jïialédictiun.  mon  cher  .Napoléon,  pour  leqnej 

«1 

«  j’ai  tonjonrs  en  t  amitié  la  plus  tendre,  si  vous  étiez  témoin 
«  des  larmes  i[nc  votre  lettre  [iia  fait  l'épandre,  vous  en 
«  seriez  touché,  J'en  suis  sûre.  Vous,  de  <pii  j’atLendais  mon 
«  honlieuj',  vous  voulez  me  faire  renoncer  à  la  seule  per- 
«  sonne  (jHC  Je  jiuisse  aimer.  Quoique  jeune,  J’ai  un  carae- 
«  tère  ferme  :  je  .sens  (ju'il  m’est  imj)iis,siljle  de  renoncer  à 
«  Ki'éron  après  toutes  les  prome.sses  que  je  lui  ai  fuites  de 
t<  n'aimer  que  lui  ;  oui,  je  tes  tiendrai  ;  personne  au  monde 
K  n<?  puui'ra  nrempêchcr  de  lui  conserver  imm  ecpiir  et  de 
ti  rerevoir  ses  lettres,  de  lui  répimdre,  de  répéter  <jiie  je 
K  n'aimerai  <pie  lui.  .le  connais  trop  mes  devoirs  pour  m’en 
écarter  ;  mais  je  sais  qïie  je  ne  suis  pas  changer  suivant  les 
«  crrcoastouces, 

<t  Adieu,  voilà  ce  que  j’ai  à  vous  dire  :  soyez  lieureux,  et, 
U  au  milieu  de  ces  Rrillantcs  victoii’Cs,  de  tout  ce  hontieui', 
tt  rap|ft‘lez-vuus  qnehiuel'ois  de  la  vie  [iknnc  d’amertumes 
«  et  des  larmes  que  je  répands  tous  les  jours.  )i 

Mais  Himaparte  n’entendait  pas  céder.  1/alFaire  liaîua 
enrore  en  longueur  quelques  mois,  et,  le  3  janvier  1797, 
Lucien  écrivit  à  l’réroii  '  : 


«  iMoîi  cher  Fréi-on,  je  t'ai  éci'il  d’Allema.utic,  mais 
(t  inn  silence  me  prouve  quo  In  ne  veux  pdiis  leressou- 
(t  venir  (le  moi.  Je  ]ii*o[ile  de  l'occasion  deRiata  pour 
«  fécrir<‘.  Dans  un  mois  je  pars  pour  Ajaccio  avec  ma 
«  feinme;  maman  part  lûeiUùt  pour  l’Italie,  Avant  de 
((  m'(Mnhar([ner,  lesas,sin'aiiccs  de  ton  amitié  me  seraient 


1.  laicien,  commissaire  des  guerres  à  Fréron.  .Mai'&eille,  M  ni¬ 
vôse  an  V', 
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«  bien  chères,  l.es  lioninies  ne  peuvenl  ré}ioji(lro  (jiie 
U  d'otix-mêmes.  Je  le  suis  aüacliè,  non  parce  «|m‘  je 
«  te  (lois  (le  la  reconnaissance,  mais  [tarce  (jue  ton  ra- 
«  raclèro.  Ion  cunir  et  la  supériorité  de  tes  talents  st* 
«  sont  conciliés  à  jamais  mon  estime  et  mon  amitié... 

«  Ma  femme  i'emhrnsiie:  maman  me  ehar<je  de  te  de- 
«  ntander  à  ((ut  ta  veux  (javelle  rernette  fa...  Mon  am/, 
«  eet  artJelerne  pèse,  /Inissons^/e. 

«  Adieu,  mou  cher  Fréroii,  le  lorreut  peut  mais  raji- 
«  procher;  quels  que  .^oieul  les  cajirices  de  raxeiiLrlo 
«  déesse,  il  est  doux  de  complersur  un  crai  ami  i  rompli' 
«  sans  réser\e  sur  ton  frère. 

«  P.  N.  Riala  te  remetti’a  celle  lettre.  Jt;  n'ai  [las 
<c  besoin  de  le  le,  |•eco[nmander,  puisqu'il  est  Ion  ami. 
«  Je  lui  (lontic  des  lettres  [tour  madame  Tallion  et  poui' 
«  Ban 'U  s.  » 


«  Salut  à  Au  liai  et  à  Paras.  » 


L.  B. 


Ce  fut  l'é[iil(>f.Mie. 

l’dur  bucieii,  e’étalL  aussi  le  sîen.  Au  tiiois  itc  féviirr,  il 
rentrait  en  tjorse  dans  ses  aneiennes  tijnrlions  de  eoniiiiis- 
saire  des  ^nierres.  Connnent  s'élaîl  opéré  fc  nouve.iu  eliun- 
S’einent  ? 

A  la  suite  de  son  escapade  d'Anvtu's  (d  de  son  retour  ù 
Marseille,  l.urlen  était  rrdoiirné  à  l^uris,  le  It  Juillet, 

Curieux,  son  frère  le  frénéral  écrivit  tout  anssili’d  à  Curiml  ; 
«  l'n  de  mes  frères,  rointnissfdi'c  de.s  ffiierces  à  .Atarseille. 
«  s'est  rendu  à  Paris  sans  pi-iaiiission.  C.e  jeune  lion  une  Joiiil 
(f  à  quelque  espi'il  une  li'ès  iiiativuise  tête  ;  il  a  eu  toute  sa 
•c  vie  la  fureur  de  se  mêler  de  |)tditi<iue.  bans  un  inomeiil 
<■  oii  il  nie  [larult  qu'un  ^:rand  nomlire  de  [iersoMue> 
«  désiient  me  faire  du  tort  cd  que  l’on  em|)luic  toute 
«  riuli'i/ïue  pour  ueeréditei’  des  liruits  aussi  bêtes  que  pi-n- 
fotidéiocnt  rnéctiaids,  je  vous  piàe  de  vouJoir  liicui  me 


1.JÜ  l.l'CltvX  JîOXAî^AlSÏE  GOAIMISSAIIIE  DES  (iUEÜUEïs 


<(  h’  sffvice  fSi^rnliei  de  lui  füin*  nrduiiiun'  de  si* 

((  reluire  soiis  vlnfrl-i|iialrfi  iieiiros  à  son  année.  » 

Le  2;i  ueliiln-e.  il  ajoutait  :  «J’ai  reçu,  mrm  rhei'  Direeteiir, 
..  voire  le[|i-e  du  17  veiidéiuiaire.  Vous  aurez  vu,  |iiïr  la 
Il  seule  !(‘eLiti”e  de  la  lettre  de  mon  frère  (Lririen),  eotiilneu 
«  ce  jeune  homme  a  la  tête  exaltée. 

<1  II  s'est  eompromis  en  tt3  plusieurs  fuis,  malgré  l(.‘S  (‘iiii- 
<«  seils  ivilérés  ipie  je  n'ai  cessé  de  lui  lioiunn'.  K  voutiiit  fidve 
«  lu  jticobifi,  i\i’  sorte  <|ue  si,  lieureusemeuL  pour  lui,  les  dix- 
«  huit  il  ILS  i  pi'il  avait  alors  n’élaiont  pas  son  excuse,  il  se 
«  trouverait  enrujcis  avec  le  jietit  iiomluT  d'hommes, 
«  opprobre  de  ta  ttatioii. 

il  Sou  séjour  à  .Marseille  serait  daufrereiix,  non  set  déni  en! 
«  poiii’hii.  mais  même  püur  la  chose  publique.  Les  inlrl- 
ti  ifanls  ne  niMmpiei'aienl  pas  de  le  eireonviuiir ;  d’aiüeurs, 
«  ses  aiii’iemo's  liaisons  dans  ce  pays-là  sont  très  mauvaises. 
«  Lti  Corse  cfatif  Uhre  oujourd' hui,  vous  m’ohiifrm’ieï:  heaii- 
«  runp  eu  lui  donnani  l'ordre  de  s’y  rendre,  puisipie  sa  lêti‘ 
«  ne  liu  peiTiiet  pas  ih*  rester  à  l'armée  du  Hldn.  Il  serait, 
«  dans  ce  pays-là,  utile  à  la  l{é]iuldiijue, 

«  Je  vous  demande  Jiien  pardon  de  vous  entretenir  de  ces 
«  petites  tiMeasseries  domestiques  ;  mais  lorsque  je  vois  que 
«  l’on  me  l’ail  soiiveul  parlei*,  airir  et  én'ire  au  frré  des  ditfé- 
«  rentes  faetions:  i|uaiid  jt*  vois  ipi'uii  honinie  qu’on  a 
«  assassiné  à  Lyon,  un  le  fait  tmi!  de  suite  |>asser  pour  un 
U  de  mes  envoyés  on  [>rir<‘nts,  tmnime  dont  je  n‘ai  jamais 
«  (‘iilemhi  parle!',  je  conçois  que  je  dois  poi'h-r  ipielqne  siir- 
«  veiilanee  à  la  condnile  poliliqne  des  persmnies  qui  me 
«  tiennent  de  jo'ès.  » 

taiiaeii  dni  idtéii'.  Il  était  sans  ressoiiiTes  aiieimi'S  i  Llisa 
et  l''esch  venaimit  de  partir  pour  l'Itidic  ;  Ladilia  et  ses  deux 
tilles.  Pauline  el  Caroline,  allaient  en  f;iire  autant.  Dans 
do  semhlahics  eondilioiis,  le  mieux  était  donc  de  céder. 
.\  Hastia ',  oii  il  se  rendail,  M  aurail  an  moins  sa  lihei'lé 
d’aetînn  et  ponri'ail  û  volonté  fairi’  de  la  propairande  révnln- 
tionnaii'e.  Il  s’v  trouva  dans  le  eoniant  dn  mois  de  lévrier. 
Sa  femiiii'  raeeoiiipaü Mail  ;  elh'  était  eneore  l'nceinte. 


1.  Vuii’  aux  pièces  à  rapjuji. 
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Lp  t"'  août,  elle  profita  tle  Toecasion  tle  ses  rouohes  jtoiir 
pi'h'e  à  Napoléon  : 


«  Pormf'üoz-iiioi  de  vous  appeler  dit  nom  de  frère. 

«  Mon  premier  cnfaiil  esl  nè  datis  une  époque  on 
«  vous  étiez  irrité  rontro  rions.  Je  désire  bien  ijn'elie 

[misse  vous  raresser  hientol,  afin  de  vous  indemniser 
il  des  peines  ([iie  mon  mariafre  \ons  a  causées. 

«  Mon  second  enfant  n'est  [las  ^fnii  an  join'.  Fnviiit 
Il  Paris  d’après  votre  ordi’e.  j'ai  a\or(é  en  Aiieitta^on*. 

Il  Pans  11(1  mois,  j'esîière  vous  donner  un  nevtm.  Une 
«  jïrossesse  lienrcnse  et  bien  il'aiitres  i*ii'eonslaiices  me 
«  font  esjiérer  (jiie  ce  sera  1111  neveu.  Je  vous  jiromets 
Il  d'en  faii'e  un  militaire:  mais  je  désire  qu'il  pnrh' 
«  votre  nom  et  (pie  vous  soyez  son  [larrain.  J*es]ièrc  que 
«  vous  ne  l’efiiserez  pas  à  voire  S(enr. 

«  Je  vous  prie  d'envover  voire  prof' 11  ration  à  Paccio- 
II  clii  on  il  qui  bon  vous  semldera.  La  marraine  s(‘ra 
'<  maman,  J'aI.tends  r(q|e  [irnenralion  luer  ini|>atienc(‘. 

H  Parce  «[lie  nous  sommes  pauvres,  vüu.s  ne  inuisdé- 
«  dat^ïtierez  pas;  car,  apivs  tout,  vous  êtes  notre  frère: 
Il  mes  enfants  sont  vos  seuls  neveux,  et  nous  mois 
Il  aimons  pins  que  la  forliim'.  {biiss(''-J('  un  jour \ous 
K  témoipiier  loiite  la  lendresse  <|iie  j'ai  pour \oii.s.  » 

((  Votre  s(enr  bi(‘ii  allectiminée.  » 

(  '.H  RISTIX  !•:  I  iox  AP  AllïE 

«  P-  î>.  — Je  vous  prie  de  ne  jias  m'oublier  aii[n*és 
n  de  v'iUre  éponst‘  ijnc  je  désire  rats  bien  connaîtri;.  A 
«  Paris,  on  nii' disait  (jiie  je  lui  ressemblais  beaucoiiji. 
«  Si  vous  vous  rapindez  ma  [tliysionomie,  vous  devez 
«  poiivoii"  en  jn,!ïei‘.  » 

C.  II. 


i5i>  LL'CIKN  ItO.NAlVUlTp:  CO.M.MISSAIUE  UES  riLT:itltES. 


Les  (IcniMM's  si\  mois  tie  cfUle  niiti<'‘e  ol  la  suivante 
117^0-1797)  riifpiil  remplis  [lar  les  evploîls  de  l'arm ér 
(l’Italie... 

[  Al  l  a  *  1 1  e  pa  i  v  (1  e  Cîai  n  î  1 0-1  ’  O  r  m  i  O  i  ’er  oi  i  n  1 1 1  1  a  R  é  [hi  I  d  i  i  [  n  e 
cisalpine,  iloiil  les  pins  belles  provitïces  iln  Sainl-Si('’,tre 
faisaient  partie...  L'es|iril  r('‘[)iiblieatn  de  la  R(nna^nie  el 
des  li'’galiüns  pai>idt‘s  te  cominimitina  bii'ntot  an  reste 
des  Étals  l'omains. 

Joseph  liona parte,  ainbassadenr  à  Rome,  omployail 
son  inlliienee  potir  maintenir  la  pai\  pnldiipie,  el 
suivait  avec  adresse  et  l'e.rmetf*  les  instrnrlions  jaîrilifjiies 
du  Directoire;  mais  rien  ne  put  arr(Rer  les  répiddiraitis 
d(‘  Roiin',  i‘l  rinsnrrertioii  éclata  sans  romliiiÉai.'mn  el 
sans  apjini.  l^es  insni%o''s.  repoussés  par  les  troupes  dn 
Saint-Sîè^e  et  |iar  iiih‘ multitnde  rnrieuse,  se  réfn.irièrent 
dans  1(‘  palais  de  l'ambassacbinr  on  on  les  poiirsnixit 
sans  resperl  pour  la  jiiridirtion  diplomatique.  31on  f’r(>r(‘ 
s’élança  |)our  ar'réler  le  désordi'e,  et  le  lii‘a\e  p[énéral 
Dnplinl.  qui  élail  à  si‘s  ri'jlés,  l'iit  IVappi''  d’nn  coiq)  inor- 
t(d...  1/ainbassadeitr  quilla  Rome,  id  s(î  rmidit  à  Paris: 
nous \enions  d(‘ le  iiominei' en  (airse  uieridu'e  du  conseil 
des  Ciinj-Otils.  Le^oniéral  Rerlhierenl  ordre  (l'envahir 
Rome  qui  se  constitua  <‘n  Réjinlditpie.  et,  conime Milan. 
Amsterdam  (d  la  Suisse,  voidul,  iiniler  la  constilulion 
(lirer!orial(‘. 

(adle  imitation  [lolilitpnî  était  le  résulfai  iiainrcd  d(^s 
é\énemenls.  .\ap(d(îon  avait  \oulii  d'nliord  inli'odnii’e 
(pielqiies  clinim(‘nn‘ids diins  les  coiislitulions  îlalienm's: 
il  avail  proposé  de  donner  pins  de  force  an  ^(luvi'rne- 
nient  cisaj(iinen  le  réduisant  th'  cim|  à  Irois  I)ir(Md(‘nrs; 
mais  c(dte  lu'oposition  a^ait  déplu  au  ^dïuverm'iiient 
français,  (pu  evig'ea  dn  jrénéral  l'aharjdon  tie  son  projet 
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tit;  coiiceiitrulion.  Le  frént'ral  obéit  à  reiifcl.  l!  in  ail  loiil 
aussi  Nîiinenieiil  (leiiiandé  (jiie  Sie\és  fVil  euvoyé  près  de 
lui  alii»  (le  l'aider  ilaiis  ses  aTnélioralioas  (‘onstiliilion- 
iiellesb  II  pensait  (fiio  désossais  de  léjiislatioii  appli(|iiés 
aii\  répiibli(|ues  (Tltalie  iioiJ\aicnl  plus  lard  iMres  ajiidi- 
qués  à  laFraiice.  quand  rexpérieiita*  enaarail  démontré 
ravanta^e  el.  dès  qu'il  ju'it  Tuauifesler  son  opiiiiou  sans 
nmiupier  à  sou  de^oit^  il  b-  lit  sans  détour.  Gèm'sliii  eu 
avait  ollerl  rorcasiou  eu  lui  demaudaut  des  cütiseils 
pm'sonjiels  pour  saréorfiauisatiofj.  Géues  n'avait  pas  été 
eouquise  cniume  la  Cisalpine;  Tuaîlrossf*  de  se  dojnier 
les  lois  i|uelle  lu'étérail,  les  cfuisfuls  ijtt'elle  demandait  à 
Xaiioléou,  étaient  un  frag'e  de  rontianee  (lui  laissait  à 
reliii-ri  sou  entière  liberté  ;  aussi  sans  faire  intervenir 
le  Ibrertoire.  et  malgré  s<H)  ordre  eut  i  traire  (' vécu  té  à 
.  Napoléon  dérida  à  Gènes  rélablissemeiil  de  treds 
magistrats  au  lien  de  (’iu(|.  11  s’éb'va  rotdre  lui  d(‘s 
plaintes  fort  iii.|usl(‘S.  la*  généial  avait  donné  sim  avis 
et  obéi  à  nu  ordri^  roiili'aii’e;  le  parltriilier.  ronsulté 
par  un  peuple  libre,  axait  pu  et  dû  iloiiiier  le  rouseil  (jiii 
lui  [laraissail  le  meilieui--. 

Napoléon,  après  le  18  bî  innaire,  me  [laidanl  des  trois 
Consuls  et  de  leurs  [miivoirs  relatifs,  rap] jetait  les  lois 
qu'ils  avaient  données  ii  Gènes.,,  n  I.e  Oireeloire.  me 
«  disait-il,  an  lieu  de  se  plaindre  d{‘  ma  romliiiie,  devait 
en  |M‘oliler.  Mou  opinion  id  nion  exemple  pronvaient 
«  îiujii  sincère  désir  de  le  servir.  ,b'  lui  montrai  vaine- 
*<  ment  la  loule  qu'il  devait  suivre.  Eu  se  couceiitraiit, 
«  il  pouvait  se  luaiiilenir:  à  celle  éitoipie.  trois  magis- 


1.  Voir  aux  pièces  à  ruiipïiL 
'2.  Voii‘  aux  pièces  à  l’appui. 
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«  inUs,  (î^^'inx  l'M  ]ioiivoi]',  l'iairul  prnnalilPincnl  rapaltlt^s 
«  <lc  lâi'U  {iOin onic)*,  mais  anjntir<l‘)iiii.  njiivs  Unis  nos 
«  ivvnrs,  ri'Ui*  roiiciMilralimi  n'nsl  jilus  siil'lisunin.  Dns 
«  Irois  Ciiiisiils  à  rlaUlir.  il  faiil  (|triiii  smil  ait  In  ])Oti- 
«  «ai  iKHis  jii’  (Vroiis  finii  d»  stable.  )• 

Ehrapjinlant  annniole  de  bnmiairn,  je  ti’Piilfiids 
inilb'TiiPiil  préjuger  une  ijiipslioinpie  nous  devtoii.s  di.s- 
(‘üter  [dus  tai  il.  ,i<‘  ne  la  cile  tri  i|iif'  pour  démontrei' (jan 
^Napoléon,  avant  son  d(''[»a]‘l,  désirait  la  runsolidation 
dti  Direrlniro  <‘1  qu’il  un  dépondit  pas  dn  lui  (]UO  n* 
OüiiM'ninninnl  .sn  forliliàl  à  rnxnnijdn  dns  répiildi(|iins 
itallfîiinos. 

Dn  rntour  à  l*aris,  Napoléon,  rap|it’onbé  dn  en  poinoir 
nxncutir  dn  nîiui  pnrsonnns,  ballotté  nnfre  1ns  l’aclions 
nt  laisanl  la  basndn  dn  rnnn  à  l'aiitm.  In  prîl  nn  déjronl. 
.In  n'ai  jaiiUMs  ronnii  In  prnjnl,  qiin  phisiniirs  écrivains 
ont  attribué  à  mon  rrérn.  (rnntrnr  au  Dirnrioirn  nn  se 
Caisaiit  arronlnr  iinn  dispniiso  dïifjrn;  on  pnul  lui  mi  a\nir 
parlé,  mais  il  ir,\  adarlia  jamais  la  imdndrn  iiiiporlannn. 
ladii  dn  vrmltdr  l'airn  jiarlin  du DirnnUdrn.  il  crut  devoir 
s’nii  éloinnnr.  I/Drinid,  ci' }jay.s  dns  pa'andns  mnoiimiées 
souriait  à  son  imagination;  il  projnta.  obliiil  id  prépara 
rn.xpédilion  d’Kg\[de,  il  \otdul  m'nmninnnr  avnr  lui’, 
mais  Ins  élnetions  do  l'an  VI  s'a]iproi*liaii'Jd.  ni  j'aimais 
ininux  nu‘  motlrn  sur  b‘s  rangs  [lour  la  députation, 
l/nxpédition  ])arlil.  dn  Toulon®. 

Cinltn  nxpédilioii  m\sléri<'nsn  vnnail  dnsti  révéler  |iar la 


1.  N;ij>olt'oii  écrivîdt  à  .luseph,  àbûi‘<]  dp  rûrîr;//,  te  19  mai  n9Hr 
«  Pi  /j/rim  ii'esl  pas  député,  il  peut  venir.  Il  trou veni  toujours 
«.  ici  des  ocrusinus,  entre  auives  mic  iVégate  qui  part  dans  quinze 
«  Jours. 
g.  19  Jiiai  17!>8, 
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prise  lie  Miillc,  Jursiiuc  jii  li’aM'rsiü  la  France  pour  aller 

siéger  au  rousicjl  <lt's  Ciiu|-Ciuils  nu  j’avais  été  nominé 

à  rurianiniilé.  Je  fus  fVapiié.  jaMidaiit  inon  voyage,  de  la 

diversilé  des  avis  sur  le  déparl  di'  Xapoléoii  parmi  les 

liommes  publu's.  i.,es  mis,  déjà  sédiiils  par  les  nouvelles 

de  Malte,  s'e\lasiaieiit  a^e^  la  midlilude  sur  ce  déiiarf. 

et  présageaient  des  sucrés  i|ui  l’eraieiil  pàlii’  li:‘s  jU’O- 

«liges  d’Ilalii'.  les  aiilies  ai'cusaieiil  !«'  Diieclolre  dt' 

« 

|ierfidj(‘;  It's  avocals.  «lisaieul-ils,  oui  \oulu  se  «léhar- 

ras.ser  du  liéi’os,  «jui  .s’est  laissé  diijiei'.  Or,  plus 

grand  uciriibre  no*  jiaraissail  «lésapprouver  réloignenient 

du  général  e1  d'une  aussi  lieJIe  armée.  Ji*  partageais 

Aivenu'Jit  celli*  di*rniére  opinion,  (|U(*  le  rliaugement  de 

nos  all'airi's  mililain's  lu'  lanla  pas  luiiglenips  à  reiidrt* 

iiirnerselle.  r-lais  c'élnil  au  gousi'rnemeiil,  bien  [)lus 

«pt'aiJ  général,  (jii'on  piuuail  adri‘ss«‘r  dos  reprorlies. 

Je  ne  soulimidrai  pas  «pFiine  innm'nse  muhiliou  de 
■ 

gloire,  1(3  plus  noble  des  égoïsmes,  ne  siut  «miré  |>our 
beaiiroui»  dans  la  déterminali«m  de  Xapob'M)n.  rm* 
course  \icloriense  sur  b*s( races  irAle\an«lre  ehlo  (îésar 
devail  nnniier  son  ânie:  «a*  brillaiil  a\t*nlr  persoum'l 
jiouvait  mènnï  réidouîr  et  rein|ioi‘le.r  sur  rinlérét  pré¬ 
sent  de  la  patrie.  Mais  il  ne  laissail  ]ms  la  France  .sans 
généraux  r«‘notnnn''s,  el  il  ii'étail  suivi  «pie  de  1  renie 
mille  liommes.  Il  \  eûf  en  de  sa  pari  une  vaiiilé  par 
Iroji  excessive  à  supposer  ipie  sa  présence  élai!  imlis- 
piuisable  à  la.  sûi^elé  piilili«pif‘.  J/liorizon  piditicpu*  ne 
présentai!  d'ailleurs  tpie  de  bien  faibles  avatils-<*oureurs 

d  iiue  iiouvello  h*Tnpète.  L'Aiigletmre.  sonie,  êlalt  en 

■ 

armes  coulre  nous...  et  rEgv[)ie  élail  Je  p(uui  où  FAn- 
glel(?rre  élait  le  plus  vulnérable;  l'Kgyjdo.  ]>osle  avancé 
lie  guerre  et  «le  commerce  vers  les  Indiïs,  posie  de  sur- 
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voilliuir'D  \(‘is  li*  liosplHHT.  Uu  ooiiqiiémijl  (‘laîl  lut'ii 
jMslilial)li!  (le  IVi-mf'i'  li‘s  \oiix  à  loiHi'  autre  roiisiiléralioii, 
|ioiii’  s’i' IniK'f'r  \)‘rs  relie  Kfjfvple  iloitl  la  [te^sessiuii. 
assiii*('‘e  à  la  Fraare,  lui  proiuritail  l’altaisseinenl  pins 
élni;i‘né,  niais  rertaiii.  île  Linnli'cs  el  de  lS''lersl>ourjii‘. 
Kl  t|uel  [loids  tu*  inellrioiis-Moiis  pas  en  ellel  dans  la 
halatna;  imliliipie,  si  TÉgyple  avait  pu  nous  resler  ;  si 
rua  (li‘  nos  \irn\  inarérliaiix  se  Iroinait  aujoiinrinii  à 
la  place  du  irraiid  vire-roi  :  si  le  vaillant  Clansel,  an  lien 
dtî  (rioniplier  des  Arabes  de  l’Allas,  caminait  à  la  lète  di* 
son  armée  sur  les  bni'ds  du  Ml,  devenu  I  nn  de  nos 
tlenv'es?...  Ibmr  un  si  tira nd  résnllal,  tuas  nos  saci’iliccs 
peiil-étre,  el  rnèine  le  désasti'e  d'Abonkirn'eiisseiil  lias 
élé  Irop  l•Jlers. 

Mais  celle  pers]ieclive  ébloiiissaide,  si  nalurelle.  si 
indile,  si  béiaôVpie  poni'  Xapoléon  à  (pli  pesait  li'  reiios, 
cliaiifjfeail  bien  d’asjiecl.  oliservé  sous  li‘ point  de  vue 
»üuverni‘nn'nlal.  Li*  llirecloire  si*  devait  tout  entier  à 
l’inlérét  préseni,  cerlaiii,  et  IVoidement  calculé  de  la 
Képniili(|ue.  il  enti-ait  daiissa  resjiOMsabîlitê  de  inodérer 
raixbmr  de  nos  héros,  et  de  dirijiei'.  an  lien  de  les 
suivre  a\(‘C  reiilhonsiasuie  du  cluirnp  de  lialaille,  on 
avec  la  l'ail desse  d(‘  ina*xis1rats  in(|ui(‘ts  el  siibjii^niés. 
l'our  b‘S  cliel's  d‘nue  llé|niblii|ne  la  faiblesse  ou  l'eii- 
Ihoiisiasun'  sont  é‘>alenn’ut  rriniinels,  car  le  soninieii  el 
i’iv  resse  du  [ulole  imdteut  éjialenn'iil  le  navire  en  dan- 
jrer.  Ko  hirecloire  avait  étudié  celte ‘ïrande  question  sur 
tontes  bîs  faces.  Plnsiinirs  de  ses  luetnbres  s’y  élaienl 
(rabord  (qiposés:  ils  avaient  seuli  (jue  definis  la 
(ianqio-Foruiio,  les  évéïuuiienls  dcHoineel  de  la  Suisse 
avaii’iit  otTect  des  jirélexb^s  assez  plausibles  à  la  rnau- 
vais(‘  hiinuMir  de  rAulricln*.  Ils  pensaient  el  di,saieul 


ANNÉE  1108, 


lô" 


f  1  J 


avec  raison  iiuo  i  cxpcninon  iirojoioo  aiian  nous  aKiror 
la  giiorre  avec  la  Tni'iiiiie;  (|ii'en  nuiis  (lonnanl  iiii 
nouvel  adversaire,  elle  devait  laheiller  rancien;  qu'elle 
assurait  l'iiilluenre  de  nos  enneuiis  à  Oonslanlinople.  et 
(lue,  tout  eu  soûle:  ant  res  piudls.  ellejelaîl  lueii  loin  des 
tei'i'es  de  Fi'auce  le  premier  di'  nos  g<'*nérau\  avec  trente 
mille  lioinmes  d'élite,  et  li:  raït  noti’i*  marine  à  des 
chances  iiérilhuises.  Toutes  ces  considéraltons  fiireul 
dévelop[iées  et  palrioliqiieineut  soutenues  par  le  direr- 
leur  La  Héveillère...  et  puisqu'elles  le  j’ureul  en  vain, 
le  goiiveiaieiuent  fut  sans  excuse.  ('ie|)eudant  lesasseï-- 
tions  de  M,  de  Moutgaillard  *  et  de  ceux  qui  ront  sui:i 
sont  contraires  à  la  véiâté,  lors(|ii'ils  atlrilmeut  le  projid 
de  l*f‘\p('uliliün  d’I-'gyple  à  la \(donté  (réloiginu' à  tnu! 
prix  le  général  x  irlorieiix.  Il  y  a  loin  de  riiniuiétude 
que  devait  donner  un  tel  sulioi'ilunné,  à  la  criininelle 
résolution  do  prix er  la  patrie  de  ti'enle  mille  gueri*i(‘rs 
pour  se  déliarrasser  d'un  fixai.  Ou  ue///  an  roa/rairr  /pa’ 
céder  à  yapulùon-.  La  faute  du  goiivt'riieiuenl  l'iil  la  faî- 
Itlesse,  el  celle  faute  est  Lien  assez  lourde  pour  les  cImTs 


1.  Mss,  A.  p].  Dépèflie  (Je  Tnlleyi-îiiiii  h  l.onitiîirU,  envoyé  extra- 
oi'diimît'e «le  la  Réiniblique française  à  la  Haye,  15  frimaire  an  Vfl. 

U  ...  U  est  vrai  que  J'émigré  Monfijaillard  a  ülUenn.  pour  prix 
«  des  renseignements  qti'ü  a  iloivnés  dans  le  ti?mps  an  citoyen 
«  ItoberjoE,  et  qu’il  conlimie,  nue  sorte  do  tolérance.  Et  ijuoîque 
«  vous  n’ayez  point  en  à  son  sujet  d'instructions  iiositives,  on  ap- 
«  prouve  que  vous  lui  ayez  fait  rendre  la  liberté.  »>  MontfjciNfn'd 
(Maurice-Jacques  llocqnes,  comte  de),  né  près  de  (lonlome  en  1701, 
mort  en  1811,  —  soiis-lieii  te  riant,  agent  royaliste  en  1791,  —  émi¬ 
gré  ajirès  le  10  août,  se  rendit  en  1797  à  Ilamliourg  |»oni'  remettre 
à  Roberjot  les  lettres  des  princes.  —  Il  tuuclia  une  pension  sous 
l’Empire  et  la  llestauration. 

•2,  Le  projet  d’expéiUlion  en  Égypte  est  bien  personnel. 

Il  date  de  179(1.  Il  a  été  fait  dans  un  Jjnt,  non  d'intérêt  généj’al, 
mais  d'intéi'ét  privé,  celui  de  se  créer  une  légende  et  imétat  indé* 
pendant. 
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(rniic  lU*imlili(|ius  sans  Jf'urs  aUnliiier  un  iriia- 

j>’inain'.  Dp, puis  le  cou[>  rrÉtat  du  18  IVuclidor,  le  Dircr- 
toii’f,  avail  aci’ru  sa  foi'i'e  aux  dépens  de  ppHp  du  Cofps 
[(Viiislalif;  liiPiiU'jt  celle  torce  ne  lîl  plus  (jiie  décroMi'i’. 
D’pxiiédiliori  d’ÉjïyjdP  [urnil  avoir  marrpié  ta  finito  ses 
beaux  Joiii's.  X  pi'itie  aj'fivé  dans  les  Clianila-es  rcpré- 
seulalivos.  je  tfassislai  (ju’à  sa  décadeure.  Ici  comiiien- 
<‘pnl  mes  fnuclions  léaislaliv es... 


CHAPITRE  VI 


LUCIEN  BONAPARTE  AU  CONSEIL  DES  CINR-OENTS 

JU[V  1703  —  lôf  JANVIER  nOD 


Nomination  de  Lueifu  au  Conseil  des  Cinq-Ceuls.  “  Jrrefjuhiritd  de  cette 
notiimaiieii.  —  1  Maintes  A  [»ropo>f  de  cette  élection*  —  Arrivée  Lud(‘ïi 
;i  l’aris.  —  Attitude  de  Josepli  et  de  laicien  dans  les  prenur*rs  tenips  de 
leur  présence  au  CouseiL  —  Ils  soutiennent  le  gouvernement.  — ^  Tre’ 
inîer  discours  de  Lucien  re  luit  veinent  au  rétablissement  de  rimpôt  sur  le 
sel.  —  ftes  rapports  sur  les  pensious  dues  aux  veuves  et  aux  enfants  deis 
lié  tenseurs  de  lu  iiutrie,  sur  les  d[la[i!i  dations*  —  Débuts  de  Lucien  dans 
l’opposîtioiu  —  Les  art'aires  ilo  la  Républiquo  cisalpine*  —  Drojets  du 
gouverntuïienl  sur  les  uiodiiicalîons  i\  apporter  û  la  Gotistîtnlion  de  la 
UépuVîliqne  cisalpine.  “  Knvoî  de  Trouvé  ix  ^lilau.  —  Drolestution  du 
goiiverneuieut  uiilauais.  —  Knvoi  dii  gênerai  IjuIiok  à  i^aris.  —  Celui-ci 
invoque  Tappui  de  Joseph  et  île  1  aicien* —  lAuisse  situation  rie  -Josiqib 
cL  de  Lucien*  —  Iaî  projet  de  rclorme  du  Directoire  éuiaiiait  du  général 
ISrjiiapartL*.  —  Dluintes  de  ruîcieu.  —  Fl  cesse  devoir  Barras.  —  Sou  dis¬ 
cours  en  faveur  du  maintien  de  la  Constitution  cis.alpiue.  —  Ses  coiiulsi' 
sioiis  sont  repoussées  par  Tordre  du  jour.  —  Départ  <le  f.nlioK- 

I /impôt  du  sel*  —  I.oi  sur  la  presse  [lériodiquc.  —  Lucien  fait  partie  rie  la 
coin  mission*  —  Son  projet  est  repoussé. 

Drésideiice  de  Jourduii.  —  DifficuUés  extérieures*  —  Propositiou  de  Hriol 
pour  le  rétablisse  ment  d'un  Comité  de  seF>t  membres.  —  Lucien  et  ses 
amis  rejeltènt  sa  demande.  —  laicieii  fait  Téloge  de  .Tourdan*  — Départ 
de  ce  dernier,  — La  question  du  sel  est  remise  en  discussiou,  —  llélo  de 
Toppostlioii*  “  Apologie  des  crises  violentes,  sanctionnées  îiprès  coup 
par  un  vote  populaire*  —  l^arallèle  entre  la  situation  eu  I33n  et  celle  de 
—  j^es  proscriptions*  —  La  Vendée*  —  l^a  Belgique.  *—  La  loi  sur 
la  presse. 


A  mou  f'titm'  an  Ctnisuil,  jn  l'iis  arcncüli  av(M‘ nni‘ 
t'avciM*  (lnt‘ loiil ciilii'i'i’  à  ri'iillioasiasnin-i|ii(‘  l'on  l■esÿ^’‘n- 
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lail  pimr  iyîi[>ol('‘()ii.  Jost*|ih.  iioh'c,  aîiiô.  ailnii?;  ili'ymis 
rél(H!li(>D  jiriH'wIcjilü,  joiii^îsail  iln  ri'slirnc  *‘1  de  raiiiilié 
(le  SOS  oellôgiios.  Oii  vouliil  ôlovc!'  (|iiel(]iio  doiilo  sur 
mon  (Moflirm,  mais  l'Asscmldéo,  jiijro  siiprrrno  ol  sans 
apjH'l,  on  jiroiioiioa  la  \ii 


l/i’Ici*!ioii  de  l.iu'ien  tî()ii;j|iîirtt?.  avait  élé  l'oîijot  de  plus 
d'iitic  pndeshifitm.  Kii  eilVd,  re  ijiic  ne  dit  ]ias  Liii'ien  et  ce 
ipi’il  eii’d  éti''  iid (''fessant,  de  roiiiifUlro.  (A étaient  les  ])rüe.(''dés 
do(d  il  avait  osé  poui'  réussir  à  se  faire  noiiiiiier  iiiembi'e  du 
•■ouS('il  des  rdiHj-Leuts. 

Ad  foonieiit  du  départ  de  son  frère  Aiapoléon  pour  rariuée 
d'Kg^yple,  Lueien  se  Ir'üuvait  depuis  un  an  coiinnissaire  dos 
iruorres  à  Jtaslia.  Or,  eette  exisbmee  inruiotoiio  de  frariosoîi 
uo  lui  eotivcuail  «iKore  ])h(s  ([ue  par  le  passé.  Lucien  était 
resté  te  Jeune  insulaire  induinjtlé  de  Alaratluin,  le  (torse,  ca- 
pat>le  de  toiiles  tes  incouséqueuecs,  »|ui  avait  déserlé  son 
poste  à  l'arméo  du  Noi’d,  eu  ITtMi,  Depuis  les  smaTS  rnili- 
laires  de  son  frère  Mapolt'-ün  et  l’entrée  de  son  ainé,  .losepli, 
dans  la  diidoniatie,  il  ne  vivait  i»lus  et  se  plaip'nait  eonii- 
nuellement  de  son  rôle  de  saei'itié.  Lui  aussi  prétendail 
être  un  perstnitiajre  fadiliqiie.  Lui  aussi  voulait  une  part  de 
cette  poire  (jue  son  frère,  le  jîéiiéral,  était  allé  faire  infuir 
rians  II 'S  safiles  bri'i  laids  de  IKifvple. 

Lueien  se  croyait  orateur,  poète.  Doué  d'on  aplonili  égal  à 
celui  de  scs  frères,  il  suii  liai  tait  devenir  le  successeur  des 
Salicelti,  des  Dozzo  dans  riine  des  Cluindires  françaises.  Il 
avait  nM'‘ine  rand)ilion  de  devenir  dans  Je  dniuaine  des 
atraires  civiles  ce  <pie  siin  frère  était  jioiir  les  choses  de  la 
yuerre. 

l'In  Eraiice,  nn  pareil  ilésir  e['it  été  assez  ijii’licile  à  nkdiser. 
de  la  part  d’un  simple  petit  l'Oiinnissaire  des  guerres 
comme  Lucien.  Le  Jeune  candidat  député  avait  àpeine  vingt- 
trois  ans,  et  il  en  fallait  vingl-ciiii[  |h:iui*  éire  éligilde.  Il 
était  ou  devait  être  sans  ressources  aueunes,  si  l’on  s’en 
rap[>oiie  à  ses  <l(d('*ances  de  rannèc  précédente,  cl  l'argent  est 
le  principal  nerf  des  opérations  de  ce  genre,  aussi  liien  eu 
Lorso  ipi’à  Lar|ieiilras  ou  ailleurs.  Mîds,  on  le  sait  de  reste, 
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do  soriiljlablcs  dlflieuIUAs  n'él aient  pas  faites  (Jour  arrfder 
les  nminbres  de  celte  farnille  unitjuc  en  son  irenre. 

Pour  avoir  rafro  voulu,  Lucien  sc  servira  de  son  acte  do 
niariajïe  et  do  son  hrerel  de  conirnissaire,  sur  les({uels  il 
s’esL  aUribüé,  g’race  à  I/acte  île  naissance  de  son  frère  Joseplj, 
tes  années  ([u'il  n'avail  (Joint.  Quant  u  Lar^enL,  il  en  a. 
D’on  [U‘ovienf-il  ?  !''sL*il  dn  h  la  j^^onérusilé  de  son  frère 
le  général?  Esl-iî  le  résullat  des  coiicnssions  dn  cnnnnissaire 
des  guerres?  Est-il  le  produit  do  tiueliiue  cornldnaison  plus 
ou  moins  lionnrable  faite  de  eoiiceï't  avec  Josejdi?  Ce  ijni 
est  certain,  c'est  ipéa  celle  époque  des  In'iiils  faclieux  de  plus 
d'une  sorte  couraient  sui'  lulViniille.  FcsclijCeX"garde*jnagasin 
du  Ileansset,  faisait  en  Corse  des  acquisitions  nomltreuses  et 
cQinincnçait  déjà  cette  galerie  de  tableaux  f(üi  devait  edro 
fameuse  dans  Hiisloire  dos  déprédations  commises  jjar  les 
Iîona[>arles  cl  leurs  amis.  Joseph  passait  également  [ïour 
n'avoir  gardé  aucune  inesiirc  dans  cette  niéthodc  sinqiiitiéc 
de  faire  fortune.  En  179S^  il  était  possesseur  irun  lidtcl 
rue  dLi  itoclier  et  d'une  (iropriété  aux  environs  de  Paris.  On 
[UirlaiL  également  d'un  navire  chargé  il'olqets  d’art  d'une 
grande  valeur,  lui  a[>parLcnant,  qui  aiuviit  été  juis  par 
des  cnrsaires  sans  scj'iqiule.  11  v  avait  du  vrai  dans  celte 
assertion.  Au  moment  de  ((uitter  ftonaq  ofi  il  éliiit  ani- 
hassadenrj  Joseph  avait  fait  venir  à  Ci\  ita-\  ecclda  un 
ludiment  génois,  sur  loquet  il  avait  faîl  Ij'àusporler  noiulu’c 
de  caisses  provenant  de  la  capitale  de  la  cbrétieiilé  L  l.e 


1.  A  propos  de  ces  pillages,  l^aubLouîs  Courier  écrivait  à 
M.  Ghelawski,  son  ami  : 

U  Dites  à  ceux  qui  veulent  voir  Rome  quHs  se  hâtent:  car 
chaque  jour  le  fôr  du  soldat  et  la  serre  des  agents  français 
<t  flétrissent  ses  lieautés  naturelles  et  la  dépouillent  de  sa  (jarure.,. 
K  Ou  s‘y  remlait  autrefois,  comme  vous  savez,  de  tous  les  pays  du 
monde-  Combinii  d'étrangers,  qui  irv  étaient  venus  que  pour  un 
et  Inver,  y  ont  passé  toute  leur  vie!  Maintenant  il  n  y  reste  que 
ceux  qui  n’ont  pu  fuir,  ou  qui,  le  poîgnaiii  à  la  main,  clierchenl 
«  encore  dans  tes  liai  lions  d’un  peu] de  mourant  de  faim  quelque 
M  (lièce  échappée  à  tant  d'extorsions  cl  de  î'apines.  Les  détails  ne 
<4  tîni raient  pas,  et  d’ailleurs,  dans  plus  d'un  seusp  il  ne  faut  j>as 
U  tout  vous  dire...  » 
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lÜJ  IXCIKN  Ü0N*A1>AUÏK  AU  CONSEIL  DES  CIN\>-GENTS. 

('a|)iUtiiic  avait  anlrc  <io  s«  rondro  à  x\j:n.‘(;io  pour  y  déharquoj' 
cliarp'i’iniïjjt.  .Mais  <’h  inor,  il  lut  assaitü  pai’  un  corsaio* 
liat'l)ai'(‘s<(U(!  al  fla|Misa  sur  la  4aMo  rorso  «ivaa  son  â<iiii[jajïC', 
lr(^jl  Isc'urciix  dVn  àlro  (juitle  pour  la  [jovIp  de  sa  paiiirho. 

A  ia‘  sujat,  il  y  eut  rurra  râalainatiuns  do  la  [larl  du  tiou- 
\oau  ^l('■[ullé  du  Liaiiiuno  dans  les  Jairoaux  du  niiriisLèro  des 
lîrtalioüs  oxlérieui’es.  (lu  s’adressa  à  elineuii  dos  aïeuls 

rr* 

vousiilaii'os  IVançai.s  de  la  rnte  arrioaiiie,  à  Tri|ioli,  à  Tunis, 
à  Tanj^(*i’. 

Le  23  juillet  Cuillel,  consul  Vlaiis  cette  dernière 

ville,  écrivait  '  au  iiiinisfre  pnui'  lui  aiiiioiicfr  tju’il  n'avail 
pas  liatuvr  leace  dos  capLciu's.  La  rochcndio,  du  rosie,  était 
assez,  diKii'ilc,  cai',  ajoutail-il,  u  la  |iropj'iété  du  ciLoyoM  .Insepli 
<■  ltitiia[eu'le  n'est  constatée  ipie  pai'  li'  coniiaissonient  sii>:iu' 
«  par  le  capitaine.  »  (Juanl  au  détail  tles  oUjols  volé.s,  il  le 
eéclaiiia  on  vain,  et  poui'  cause.  L'all'aire  on  i‘e:ista  là. 

Il  cil  l'uLtle  iiiéinc  à  propos  d’ini  incident  aulreinent  fiiave, 
celui  d'une  aecnsalinn  do  büï'aierio  portée  conti’o  les  deux 
l’i’(>res  lïona|iarte.  Ce  prenro  d’inilustrie,  paiviit-îl,  était  en 
vofïuc  en  Coi'SR  et  à  riénes.  il  était  nH‘io('  assez  jiroductii', 
mais  [lart'ois  il  se  faisait  dans  dos  conditions  |>ar  trop  irré- 
■ruliéres  et  donnait  lien  à  des  proteslalinns  <{ui  niellaient  le 
P  ni  Verne  nient  dans  un  assi^z  vif  endjai'ras.  C'était  et*  qui 
venait  it’avoie  lion. 

Un  hàliineiit  naviffiinnt  sous  pavillon  maïueain  avait  été 
pris,  à  sa  soidie  du  port  de  Cènes,  pai'  un  eoi'.saii'e  oorse, 
armé  à  lîastia  [loiir  li‘ oomple  dos  Ttonapartes  et  de  (]iieli[ües 
amis.  I.os  mattdols  avaient  été  Inès  et  la  ju  ise  vetnlno  eeiiL 
ipiuli'C-vingt  juillo  francs  à  Ajaccio®.  l*our  îégilimei'  cette 


1.  Mss.  A.  E.  â  thcrmîiJor  an  VI. 


■2.  LIUKUTIC.  —  ÈÜALITÉ. 

Ajaccio,  le  9  incsiûîoc  île  l'aii  V. 

Les  Jtif/cs  contitosanf^  le  tribu  nul  de  comineree  séant  à  Ajaecto 

dé/ifirfemcid  du  Liüi/tone, 

Au  ciioijen  Ministre  des  Heintions  ejjtérieures. 

CiTOVKN, 

Le  i  ri  lin  Mil!  «le  cormnerce  susdit  a  reuilu  le  jugement  de  bonne 


ANNÉE  1798. 


oi^ralH)ii,  il  iivail  IViIJu  d(''clui'or  forban  un  luivlre  qui  ajquir- 
Icnait  à  iitio  [uiissam’e  aniio  do  la  FiMiirc.  ol,  dans  ce  bnl, 
prndiiii'o  dos  |HÔros  et  tics  léinoignafrc.^  lictiis  devant  le  li'i- 
tninal  d’Ajaccio. 

Mais  le  prop  ri  claire  de  ia  palandrc  capturée,  lialLliazai' 
llagasé,  no  se  tint  pas  pour  battu.  Rentré  dans  sou  pays,  il 
réclama  auprès  du  sultan  ipii  en  écrivit  au  consul  et  cc 
dernii'r  au  llirecloirc. 

Aii  conseil  des  Ciiiij-Mcnls,  ra\enlurc  lit  ipiebpie  bruit, 
et,  pour  rcxi)lit{uer,  le  directeur  du  service  Jiiuriliriie  de  cor- 
rcsjtondaiicc  entre  la  France  et  la  Éorse,  le  citoyen  .Napey®, 
dut  l'oui'iiir  un  rapport  détaillé,  «pli  fut  favoraldc.  [varait-il,  car 
en  (létinilivc  réleclion  ilc  Lucien  fut  ratiliée.  Les  frères  du 
vaintjiieur  «l'Ai'Cole  et  du  compiéraut  de  Malle  étaient  déjà  de 
ceux  «pii  ne  pmivaienl  <*dre  «liseub'-s. 

Dans  les  premiers  jmirs  tbi  mois  «le  juin  17!l8,  Lneien  s«î 
troiivait  dom;  ü  Pari.s  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  alla 
rt'insUiiler  t'hez  s:i  sti'iur,  rnadame  liiu'ciüclii  nie  de 

Mirouifsnil  Toiilo  la  IViinillc  sc  Irouvail  alors  IVai  rappiï)- 
rlioe.  Joscjdi  cL  sa  Iciiiiiie  lialMlnieiil  avei‘  la  riloyoïinr  Lndilia 
el  Caroline  leur  lintoi  de  la  rue  du  Hnchcr*  Atadaine  Lcelei'c 
^  1^‘iiiliiie)  dcinciuaiiL  rue  do  la  Ville-l’livriiue-  Jerninc  niait  à 


prise,  le  18  du  courant*  sur  la  palandre  /e  comniandée 

par  le  capitaine  Balthazar  Budich-Iïagasé,  chargée  à  tîenes,  par 
la  citoyen  Joseph  Üelamai\  hoi-dmrnf  ynarofjuiji^  ûe  niaVchandises 
conlenues  dans  llnventaire  que  vous  trouvorest  ci-joint^  ci  que 
nous  vous  faisons  parvenir  cii  verhi  de  Tari ic le  4  lie  la  loi  du 
‘J  mai  I79ÿ  el  ïl  de  la  R*  F. y  niante  à  Ushonne  et  arrêt iée  par  le 
corsaire  la  Cormise,  commandée  par  le  capitaine  Lambei  li,  armée 
en  course,  sur  les  parages  d'Allieuga,  rivit're  de  Gènes, 

Salut  et  fraiernitéi 

En  note,  on  lit  :  h  La  loi  du  9  mai  est  alii‘ügùe;  celle  du  S  Boréal 
an  V  seule  existe, 

L  Lettre  de  Sa  Majesté  Mu/ett-So/hnnn  au  consul,  Ic27  dû  Alka- 
dai,  an  1212  de  l’hégire.—  AIss*  A.  E.  (Voir  aux  ivièces  à  l'appui), 

2,  Do  cc  jour  datent  les  relations  de  la  famille  Sapey  avec  celle 
des  Bunapartes  et  de  Lucien  eu  particulier.  Loi  s  du  Consulat,  Lun 
dû  CCS  Sapey  devint  rintime  de  Lucien,  Il  le  suivit,  au  ministère  de 
l'intérieur  et  â  riimhassafle  d’Espagne. 

3,  Au  lL2r>,  au  coin  de  la  j'uû  Verte. 


I 


m  LUCIEN  BONAPARTE  Aü  CONSEIl.  DES  CINQ-CENTS, 


.liiiJly.  Napoléon,  laiois  nt  EiigéoD  lii’aiiliurnais  sc  tronvaioiil 
ntl  K«ryjtLe  à  la  rcckerclic  iln  qnnhjue  fabuleuse  forLinif. 
Madanio  Roiiaparlc  (.[oséf>hine)  ocoujifiit  définilivntiieiil  ù 
titre  do  profu  uHairc  son  ftetil  JitMel  de  la  l'ue  de  la  Vietoire  f. 
Sa  lille  llofloiisc  restait  toujours  cliez  madame  Campaii. 


,1c  imssai  les  |ireniicfs  mois  sans  prendre  dans  le 
conseil  nnocouh'ur  décidée.  Animé d'nn  répnltlicanisme 
sincère,  je  croyais  devoir  iJfanler  mon  indé[>endance 
imliviihiellc  entre  les  ditférenls  partis,  A'osaiU  pas 


1,  L'iiôtci  lie  Ja  rue  Chantoreiiie  fut  acheté  par  IJonuparte  à  liJ 
feiniTie  de  Ta! ma,  le  dl  mars  i7UH. 


Le  père  du  eétèlirc  acteur,  .M/rhe!-François~JosepIt,  valet  de 
chambre,  fils  de  François-Joseph  Talma  et  de  .Marie-Catherine 
t  lard  y,  baldtait.  Paris.  A  ÿ"  ans  iJ  avait  épousé,  le  29  avril  17(50, 
Aune  .Mijîiiolel.  A^^ée  de  28  ans,  fille  de  Piei  re  .Mignolet  et  de  .Mar¬ 
guerite  Ti’üuvé.  Il  demeurait  avec  elle  rue  des  .Meurtriers. 

De  leui'  union  était  né,  le  17  janvier  1763,  celui  tpii  devait  être 
l’ami  do  César  Irauçais. 

11  fut  bai)lisé  le  même  jour  à  la  paroisse  .Montmartre.  Le  parrain 
fut  Philippe-Josopli  Talma,  cuisinier,  oncle  de  Peu  Faut,  demeurant 
rue  de  Clichy,  et  la  liiacraiiie,  Marie-Thérèse  -Mignolet,  lille  ma- 
Jeure,  taule  de  l'enfant, 

Vingl-seid  ans  plus  tard,  le  30  avril  1700.  Pémiiient  coméilieii 
épousait  à  sou  tour  I.ouise-.lulie  Carreau,  lille  nalui’clie  de  Marie 
Carreau  el  lie  François  Proch.  Elle  était  née  le  8  janvier  1756.  Son  ■ 
[)ère  ne  la  reconiiut  <|ue  le  6  août  IHül. 

Mademoiselle  Cari'cau  était  plus  Agée  que  Talma.  Elle  était 
lâche.  Eile  habiiait  l'iiùtel  que  devait  occuper  plus  tai’d  la  fameuse 
Joséjdiine,  Elle  l'avait  acheté  5U,{)U0  livres  à  l’archiiecte  du  corn  te 
d’Artois,  un  sieur  Perranl  de  .Münti'ûuîl. 

Le  l"’  mai  1791,  elle  accoucha  de  dcu.v  jumeaux.  Castor  et 
Polliix,  qui  moururent  jeunes. 

Dix  aimées  après,  le  6  février  1801,  elle  divorçait  et  se  remariait 
avec  un  colonel,  le  comte  de  Chalru, 

De  son  côté,  Talma  avait  épousé,  le  16  juin  1802,  une  femme 
divorcée,  Cliai'lotte  Vaniiove,  Le  20  octobre  1826,  il  mourait  d'un 
caiicei'  aux  inleslîns. 


Un  peu  plus  tai’d,  madame  Bomiparte  aciietait  égaiemeiU  et 
ilélinilîvement  la  terre  de  la-Malmaison  à  M.  l.ccoulieux  du  .Moley, 
moyeiinaiil  160,000  francs. 


ANNKE  1708, 
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aborder  celte  redoutable  tribune.  qiiel([iio  bonne  envie 
que  j’en  eusse,  j’écoutais  alteiiliveinent,  et  Je  me  pi(jnais 
de  votei’  tour  à  tour  avec  les  directoriaux  ouaAec  l'oppo- 
silion.  selon  ([u'ils  me  paraissaient  avoir  l’aison.  1!  n’y 
avait  plus  de  royalistes  dans  les  Ctiamlires.  Ke  18  IVin’- 
tidor  les  avait  assez  accablés  pour  ipie,  depuis  huit,  mois 
écoulés,  ils  n'eussent  pasencore  repi'is  com'aire.  Le  ])arti 
directorial  me  parut  d'atioi'd  le  plus  raisonnaltie.  Pour- 
(pioi  ne  pas  aider  le  ffonvernement,  an  ninmi'iil  snrtout  où 
la  nnllité  du  congrès  de  ftastadt  faisait  craindre  la  reprise 
des  hostilités?  L'atTaiblissement  de  nos  armées  par  le 
départ  de  Napoléon  n'élail  (ju’un  motif  de  jdiis  pour  ne 
l>as  nous  alTaililir  encoi’c  davantage  par  la  discorde,  l.a 
majorité  des  législateurs  sentait  comhien  l'iinion  était 
nécessaii'C  et  tout  en  condamnant  la  coiidiiile  dit  pou¬ 
voir  exécutif, elle  lui  prêtait  assistance.  L’opposition  se 
composait  du  parti  jacohin  et  des  ennemis  personnels 
des  hirectenrs.  ('.es  dernu'rs  s’ajipelaienl  exclusivement 
CousiitniionnpU  avi'c  aussi  poil  de  raison  que.  les  jaco- 
hins  s’appelaient  excliisii  emont  /ffifriofês.  Avant,  d’aller 
plus  loin,  constatons  (l'ahonl  ipie  ce  nom  de  Jacohins, 
que  l’on  donnait  à  ta  portion  la  plus  violente  de  ro]ipo- 
siiiorune  signifiait  plus  ici  comme autrefois  des  lioinines 
de  désordre  et  de  sang.  L’illustre  général  Jourdan  était 
dans  ce  nomhre.  et  imite  idée  de  crime  doit  s'oIVacer 
lors([u'ou  parle  des  Jacohins  de  celte  époque.  Ils  abhor¬ 
raient.  aillant  que  uoils,  les  échafauds  de  93.  mais  ils 
étaient  toujours  tidèles  aux  doctrines  conveiilioiiiielles. 
Ils  l’cproctiaient  au  gouvernement  de  n’avoir  pas  ass'-z 
prolilé  lie  la  victoire  de  friiclidoi',  )‘t  ils  ne  vovaienl  de 
remède  à  ions  les  maux  que  dans  la  loiile-piiissance  de 
leur  parti  et  dans  les  mesures  consacréesde  propaïïande. 


l(i(»  LUCIEN  liONAPAItTE  AU  CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 

iIp  i’t’'<[Misiliori,  d’onijimnl  forcé,  de  cluhs  [Kjlllhjiies  et 
de  Icrruiir.  Les  soi-ilisaritconstihilioiinels  Irouvaieiil  an 
coiitfaire  le  système  ilhectnrial  siiflisant.  et  ne  répron- 
Aciieiit  nue  les  Dii  ecteurs,  dont  ils  crovaieut  a>Qir  à  se 

-  '  t 

plaindre  à  tort  on  à  raison.  Un  clian^ement  de  pei-soinies 
leur  seinhlail  le  remède  u  la  situation  pi'üsente  et  paî'ini 
en\  on  prononçait  avec  i‘ep;rpt  le  nom  de  Sieyès,  dont 
rarnlmssade  à  Berlin  était  considérée  comme  im  liono- 
ralde  exil.  Col  illnstix'  nom,  comme  T observ**  justement 
M.  Thiers,  était  alors  le  second  <le  la  République. 

Cet  historien  est  moins  vrai,  lorsqii'eii  pai'lant  de  moi, 
il  dit  :  «  Lucien  s'était  rangé  dans  ropposilioii  cunslilii- 
«  tionnelle.  non  (fii’il  eût  aiiciin  siijel  de  méconlenie- 
«  meut  pei'sointel  ;  mais  il  imitait  son  frère  et  prenail 
«  le  rôle  decmiseur  du  gonverncnienl.  C'èLaît  raltilmie 
ff  qui  convenait  à  une  fannlle  tpii  voulait  se  faire  sa 
«  [dace  à  part.  » 

tadle  conjeclnrc  est  une  erreur,  rs’on  seulement  je 
n'a\aîs  pas  à  me^daimire  dn  Direeloire  ;  mais  les  liaisons 
de  mes  frères  avec  Rarras.  à  qui,  d’ailleurs,  j'avais  du 
ma  délivraiM’O  des  prisons  d'Aix,  m‘a\ aient  atlirè  au 
Lnxemimnrg;  j'y  fus  lrè.s  lueii  traité;  ji*  n’eus  (pi'aTne 
louer  de  Barras,  Rewhel,  LaRè\eillère,  Merlin  ri  Treil- 
liard.  Aussi,  je  m*  rlieirliai  nullement  à  m'ériger  en 
censeur.  Je  n’enlrai  dans  anciino  opt'osilioii  sysléma- 
li(|ue.  Mes  premiers  voles  liu'eid qdiis  sonvenl!'a\orahles 

an  gouvernenienl,  et  il  n’v  en!  anciine  eonsidération 

~  1- 

personiii’lle  dans  ma  comluite. 

Mais,  peu  de  mois  après  mon  admission  au  eonseil,  il 
n’v  eût  pins  mn\en  de  sonlenir  le  Directoire.  Dnti*e  que 
la  fbrinne  lui  fut  ad\ei’.sc,  ses  jiropres  inconséipiimces, 
sa  faildesse  et  son  incnpacilè  nadmettaient  plus  d'excuse 
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vraisenililahlp.  l/ijululgeiiiT  avec  lar[i.irlle  il*  Tliiei's 
juge  les  Dicoctciirs  jieiit  s’appliquer  à  liairs  irilenliniis, 
niilleiiieiiL  à  Içnr  fumluiLe.  Après  s'être  privés  df*  leur 
plus  graiiile  l'orce,  ilsproNorpiaieril,  par  une  folieaudace. 
la  guerre  rpi’il  fallait  au  moins  retardei' jns(]irà  ce  (pie 
nos  préparai  i  ls  tussent  lenuinés.  Ils  avaient  ivuui  Genève 
et  Mulhouse  à  la  France.  Ils  avaient  révfdutionné  une 
.seconde  fois  la  Hollande.  Ils  Iroutdaieid  la  Suisse,  de 
pi’Ui’,  sans  doute,  de  garder  un  allié,  l'ài  un  mot.  ce 
niallieureuv  gouvernement  jiaraissait  frappé  de  \ertige. 
Pour  rond  lie  d’inipriidemar,  il  \ouîu(.  désorganiser  la 
Cisalpine,  le  prinripial  ouvrage  deXapoléon  en  Italie.  Ce 
fut  ici  seulement  (pie  mon  frère  Joseph  td  moi,  nous 
nous  déclarâmes  pour  iopposilion,  pei-suadés  cpi.'  la 
composition  ]irésente  du  pouvoir  exèculif  ne  laissait  plus 
d’espoir  il  la  Réjtulditpie. 

Ce  fut  au  coiiimencement  de  fructidor  *.  trois  mois 
après  mon  entrée  au  Car|is  législatif, ([ue,j’alla([uai  pour 
la  prcinièi'c  fois  le  gouvernement,  au  sujet  delaHépu- 
Idiijiie  cisaljiiiie.  Pendant  le  premiertrimestre,  je  n'a\ais 
pai’ii  â  latrihuneipie  poiii'  comhatlre  roUsi'r\anr(‘  forrét' 
des  décadis;  pour  désappi'ouver  le  rélalilissimieid  de 
I  inijiùl  sur  h‘  sel  (d  poui'  faii’e  deux  ra[)porls.  le  lu  emier 
relatif  aux  pensions  dues  au.x  \eiivms  et  aux  enfants  des 
défenseurs  de  la  jiatiie,  et  le  second,  sur  h^s  dilapida- 
lions.  Dans  ce  dernier  ra]i)ujr(,  seulement,  on  peut  re¬ 
connaître  rarrenf  d’une  oi>posilion  ipii  rommenco  â 
dexenir  [lassionnée.  Je  \eiiais  d’éli’e  élu  s(’(‘rélair(‘  du 
Conseil. 

Fa  plus  piiissanlc  des  répuldiipics  alliées,  la  Hé[ui- 


1.  C’cst-;V-(lire  à  la  tin  tlii  mois  iruoiU  1798, 


H>«  LUCIKN  ItONAl'AKTÎ’  AU  CONSUIL  i)KS  CINO-CKNïS. 


lilitfue  i‘isalpiiio,  siira-lH'llt'  an  Tiioins  ôjiarginV*  jiar  la 
projiaganiJa  dirrrioi  ial'^  ?  Kchappcra-tH'Ho  à  dos  f()ni- 
missain's  prodigues  deroiiseils  despotitpies,  à  dos  iiivc- 
Ituirs  coiisliliiliojmels,  ;i  nos  l'opilius-proresseurs,  r|iii 
IrnraieiiL  du  houl  do  leur  glaive  leiii'S  IraMUis  légjs)a(i\es 
eu  reid'eniiani  l('s  |ieiiplos  dans  1(‘  eerclo  f'alal?...  Bien 
l(dn  d'o(d>liér  la  Lonihardii',  e'ètait  là  sui’loiil  (|iic  les 
1  ►irecli'urs.  IroiivanL  Imit  à  coup  dcloslahie  ce  (ju'ils 
veuaienl.  de  faire  a\er  Xapoléou,  voiiliiiout  s’éverliier  à 
le  di'd'aire.  On  eût  dil  iiu'ils  se  seulaieiit  heiiieiix  de 
pouvoir  (‘idin  roniniaiider  dansia'Ue  Loiuhai'die  ([ui  élail 
resléf'  (erniée  à  leurs  rafirices,  laul  t]ii’uue  inaiii  rruaiie 
e!  organisaliâce  a\ail  leuu  les  rênes.  Ils  usurpèrent 
la  puissnure  rousliluaide  et  en  ronlièreiit  rexeirire  à 
leur  audiassadenr  Trouvé'.  Trouvé  vint  corriger 


T 


^\n\  : 

*  A  [leine  le  réforiiiali’ur  diplomate  eût-il  laissé  pénétrer 
sa  mission  rousliluaide.  iiirmie  profonde  agilaliou  se 
manil'esla.  lies  lirorluires  nomhreiises  révélèrent  Topi- 
iiion  piihtiijiie.  «  (Test  un  lriiim\iral,  disait-on  dans  ces 
<(  hrorliiii'es,  e'i'st  un  Iriumxiral.  ritoven  ambassadeur, 

fl 

((  ipie  vous  nous  préparez.  Après  a\(dr  rédiiil  à  Iroisles 
«  luembres  du  nirerloire  cisalpin,  vous  ilevez,  sous  pié- 
«  lexie  (rérouoinie.  siijiprimer  la  undtié  di'  mdri‘  Corps 


1.  '/VoHte  ((^laiKÎti-.tüsC’pli,  baron),  littérateur  et  atlniinistrateui' 
fVangais,  né  îi  Clialonnes-snr-l.oire  (Anjou)  en  ItaH,  mort  à  Paris 
01)  IwtîO.  U  était  nis  rruii  onvriiji'  inctuiisiei'.  —  Uéilacleur  eu  ohof 
(lu  Mtntifeu)'  en  ITiU,  —  serrétaire  général  du  Diroctoii'e  en  1795, 

—  sociélaire  île  légation  à  Naples  (Ui  1797,  —  ministre  â  .Milan  en 
1798,  —  au  T  ri  II  II  liai  at'rès  lîi'iiinaire,  —  prèle  t  de  l'.Viibe  en  1803, 

—  biii'on,  —  iillrà-royalisle  en  181(3,  —  |■é^i^ll‘te^lr  du  Vonserrafeitry 
tnaiti'c  des  rei[U('tes  en  1899.  —  cliel'  tic  division  dos  beaux-arts 
en  I8:J0.  —  rentré  dans  la  vie  i>rivée  après  18:jU, 


ANNEE 


«  législalif.  Ah  !  ilépoiisdiis  le  lidulili'  s'il  lo  Tant  ;  mais 
«  ronsPrvoiis  la  lihnrié  (|ii’  iir)  hrvos  nous  a  (loniu''(‘... 
«  Vous  Mijiiloz  alTaiiilir'  nniff  {’.or[is  IngislaliT.  l'assii- 
«  jotlii*  à  votre  li’inii(viral?nniK  jamais!  iioln'  (loiisliln- 
«  (ion  est  noire  tiien  :  nous  la  iléteiidroiis.  Qnainl  nous 
«  A  oinlrons  la  réroianei’,  ce  sera  an  peuple  risalpin  à  le 
({  Taire,  ol  non  pas  à  un  aTiihassaihMir  (''franget'.  Nous 

«  saurons,  i“itov(,‘ns,  soldats.  U'‘u‘isla(enrs  Tnauisti'ats. 

■  '  ^ 

«  nous  saurons  tons  déTeinlre  notre  indrpendanre.  » 

Le  gouvernement  milanais,  ne  pouvant  pins  douter 
des  [U'üjels  dti  ininislre  Ti'oiné,  envoya  de  snile  à  l’ai'is 
le  gTuiéral  Lalioz’  romnie  amhassadenr  exiraoniinaii'e. 
Ce  généra!  lîeinaiida  d'être  présenté  an  Uirertnire.  «  Ma 
«  mission  est  urgente,  érri\  it-ilaii  ministre  îles  Relations 
«  evtérieiires.  11  s'agit  de  déjouer  une  rons|Hralioii 
«  odii'iise  ronlre  la  Conslitulion  i‘i.sidpine.  et  de  l■^n- 
«  jiaîtî'e  !'u|iinion  du  gonvernenieni  t’ranrais  sur  liin' 
«  poignée  de  Caetieiix  ipii  s'assmuldenl  riiez  l'anihassa- 
«  (leur  Trmné,  et  ([ni  s'atlrilnient  ie  ih-oil  de  l'airi*  riiez 
«  nous  des  iiiho\alioiis  ijiie  nous  ne  désirons  pas.  »  I-e 
général  Lalioz  demanda  rinlervi'iilion  d('s  deux  Trères 
du  Tondatcni’  de  la  Iiépiih!i(|ne  niilaiiaisi'-  ;  îioiis  l'em¬ 
ployâmes  de  grand  rieiir.  mais  bien  \  aiinnnent  (Ui  sa 
Tavinir;  no!is\îines  tons  les  dinuMenrs,  nous  parlônn's 
de  rimpression  pénild»' ([ne  le  rhangement  de  la  ('oiisli- 
lulion  italienne  Teraitsni’  Xa[)oléon.  Un  des  Idrerteurs. 
Barras,  nous  ferma  la  hourhe  sur  re  point,  en  nous  ré- 


1.  Lttkoz,  général  italien,  d’ongine  iiiîlanaise,  mort  en  17!)!),  — 
Il  servait  flans  l’année  atitricliieinie  en  1790,  passa  aux  Franr^ais. 
—  Envoyé  en  France  pour  olttenir  du  Directoire  île  s’iinmîscej' 
dans  les  affaires  de  la  Cisalpine.  —  Destitué,  reitassa  au  service 
des  Aiilrii'hieus,  fit  le  sièsre  fl'Ancùtte  et  v  fut  tué. 
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(KiinlatU  :  «  Qiianl  à  \olfP  si  nous  avions  suivi  son 
«  avis,  les  ilisparilioiis  qui  \  onl  avoir  lieu  aiiraieni  l'ail 
<c  jiarlie  de  ia  iirernièro  orjianisalion.  Avez-vous  oublié 
«  (lue  lo  ji'énéral  a  loujilenips  insîsié  i.KUir  qu’il  n'y  eût 
«  <[iie  trois  Directeurs  à  Milan,  et  qu’il  ii’eii  élalilil.  ciruf 
«  que  (fain'ès  noire  ordre  positif,  et  malgré  lui.  Eli 
«  bien  !  nous  en  revenons  à  son  iireuiier  avâs;  peusoune 
«  n’a  moins  ;'i  s’en  plaindre  ijiie  lui.  »  Cette  réciimina- 
lion  trélai!  jias  l'aclle  à  re)n)usser.  Si  l’on  néfjli^u'ait  de 
faire  valoir  rinopi>ortunilé  du  inonienl  actuel  pour  des 
es  rejetées  par  les  Italiens,  et  rinrouveiiance  du 
‘  despotique  eiuplové  pour  opérer  res  informes, 
leur  valeur,  en  elles-métnes,  était  roufornie  à  ce  que 
Napoléon  avait  fait  à  Gènes  et  à  ce  qu'il  avait  voulu 
faire  à  Milan.  La  réponse  de  barras  élail  donc  con- 
rluante  par  rapiiorf  à  Napoléon,  aussi  lu^  lit-elle  (pie 
in'en  bless(*r  davvanla;ie,  el  je  répondis  vivanuenl:»  Si 
«  vous  trouvez  (|ii'nn  pont  renverser  le  IHrecloire  de 
«  .Milan,  pourquoi  lie  [lourrail-on  pas  renverser  b* 
«  Directoire  de  Paris?  »  Et,  ajirés  celle  menace,  je 
soi'lis  du  Lnveniboiirjj;  :  cr(  fut  la  dernière  fois  ipieje  vis 
barras.  Les  plahiles  de  nos  alliés  avaient  retenti  dans 
les  conseils  ;  celles  de  ritalie  sin'toul  avauent  soiilevédes 
sympalbics  iiienaçantes  poiu*  le  Direiioire.  Loin  de 
ebereber  à  les  apaiser,  on  voulut  les  liraver  :  on  avait 
refusé  d'entendri’  les  réclamations  du  jj:énéral  Lalioz  : 
non  seiib’meiil  on  ne  lui  accorda  pas  d’audience,  mais 
on  lui  irilima  l'ordre  de  partir.  Ce  iréiiéral,  informé 
que  j’allais  occuper  li’  consful  de  sa  mission  et  de  son 
renvoi,  suspendit  .«lou  départ  de  viniîl'ifuatre  heures. 
Dés  l’ouvu'rture  de  la  séance,  je  demandai  ta  parole  pour 


une  mol  ion  d’ordri* 
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Sla  liarangiip,  <lL‘l)iléf‘  avuc  iitipon  (ri:MnjK>rlenioii(,fiil 
acciieiMic  par  dos  acclamations  iiomhi-onsos.  On  doniajuln 
rinipiession  à  sîk  oxoniplaires,  oL  loiil  iiraunonrait  un 
succès  (jui  en!  pu  rnouor  lo  Dircu'loiro  hiou  loin.  Lins 
pi'incipaiiv  oralours  dévoués  au  <rûu\ l‘l■noml■nl,  étonnés 
d'abord  d’une  allaifue  aussi  imiirôMie.  se  rentirent  de 
leur  surprise,  et  n'osanl  i)as  aiïronioi-  la  discussion,  ils 
[tréférèronl  laisser  évaporer  l'elTet  ipie  j’avais  [iroiluil  : 
ils  recoururent  à  nue  larli(pic  lialiile  et  dcuiandén'iit  le 
Comité  général  uni  était  de  droit,  liés  qn’il  s’agissait  de 
questions  diplomatiques.  Comme  je  ne  m’étais  enlmidii 
avajc  aucun  parti,  jo  ne  fus  pas  soiilcnii  a\er  assez,  de 
Cennelé  et  le  Comité  général  l'iil  accordé. 

Pendant  qu'on  évacuait  les  tribunes,  les  direcloriaiiN 
s'assuL'érent  qu'il  n'\  a\att  point,  de  pai'tic  liée,  ni  avec, 
les  .lacolnns.  ni  av  ec  les  conslitnlioiinels.  et  ils  nqu'ireiit 
courage.  Tjem'.s  jilialauges  disiaplinées  tirent  rniitre  ma 
proposition  nu  t'en  bien  nonri'i  :  on  me  laissa  seul  sur  la 
brécbe  jiour  rue  punir  sans  doute  de  n'avoir  r,omliiné 
mon  attaque  avec  aiicnn  de  nies  rollégues.  et,  malgré  ma 
résistance  iirolongée,  je  fnsrejionssé  [larroî'ilrcdii  jour. 
Ce  généi'rd  Lahoz,  qui  attendait  hors  de  la  salle  des 
séances,  partit  sur-le-champ,  fnrieuxde  rinditl'éi’ejice  du 
eonseil  aux  plaintifs  dit  peiqih;  o!  du  gonvenienn 
cisi 

lj(’s  spp.ch'tîs  dp  ht  tlhcoi'itp  <>(  dp  f  tti'isiocruf ht  lign- 
raient  ilans  mon  (lisconi*s.  En  parlant  de  ilisrorde, 
j'i;\iu‘îmais  une  idée  fort  riaire.  et  malbetirenseuieni  je 
ne  disaisqn’nne  triste  vérité,  !Mais  (]n’eiitendais-je  alors 
l>ai*  raristorratie  ?  Ci»  n’était  pas  l'arislocratie  ludiî- 
liaire,  car  le  Directoire  ne  pensait  pas  à  rele\ei'  à  Milan 
la  rasle  pri^  ili'gtée.  H  ne  s’agissait  ipie  d’une  rédiiclioii 
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parmi  Ins  rcmrlioDrmii’ffî.  (detail  donc  à  coUc  ri’Mliicüon 
j'a.ppli(piîiis  lï'jiithèli'  icrrihlc  de  mésiiiv  arii^tocra- 
1i<|iii'.  La  mesure  n'élail  cependanl  qu'iiitempeslive  ;  elle 
tendail  à  aflermij*  li»  lierreaii  de  la  Héptililiqiio  ilalienne 
rd  tifH)  à  le  li\i'er  aux  mains  ennemies  de  l'arislocratie. 

-Ma  (iLTiire  de  rliéloriqne  iréLai!  donc  r[n*nii  Aanilalile 

■ 

spectre  imafiiiiaire,  Cejiendanl  elle  lil  plus  d'elTcl  ipruii 
raisfuiHi'inenl  soiidi'.  Ktranii'e  pnissance  de  certains  mois 
dans  les  ré\ olnliuns  !  l'nissanre  maiïiiiiie.  qticlipiefois 
Idenraîsaiile,  ]diis  sonveid  lalale  !  Nul  mot  ireiit  plus 
d’inllneni’e  parmi  nous  ((iie  celui  (raristocrate.  I/aiia- 
îlièrne  r(inir(‘  l'aiilorilé.  né  en  [TKll.n'a  pas  encore  vieilli 
en  ls;îii  !  (V('sl  lonjonrs  le  même  mol  ;  mais  à  (pielli's  idées 
di\ erses  et  soin  en  I  op|)osées  ne  l’a-l-on  pas  appli- 
tpié  ?...  Km  H!1.  il  indiquait  les  défenseurs  des  alms  de 
raiirieii  rétrime,  les  meii.aies  parlisans  de  la  réiinion 
de  tons  li's  |ioin  oirs  dans  mie  sente  main.  Et  depuis  on 
l'a  transféré  aii.x  |dns  sa,ües  défenseurs  des  Üliertés  du 
ré;jiine  nouveau,  aii\  partisans  éclairés  de  la  division 
et  de  l'éqniliUre  des  [loiiMiirs!  —  J.es  mlnisli'es  de 
Louis  XVL  Neckei’,  Male.sherlies  l'L  lîoland  ;  Bailly  «d 
Lafaxelte;  les  Feiiillanls,  les  Girondins,  les  Modérés, 
en  un  mot,  tout  (‘e  qui  étaif  l’eiiversé  loiir  à  foui’,  rece¬ 
vait  l■(‘He  rrnelle  épi  thé  le,  pi'éface  di'  rérliafaïuL  Xous 
élioiis  sortis  de  res  ci'ises  déjduraldes;  mais  le  mal 
qui  avaif  rossé  d'élre  mortel  n'en  élail  [las  resié  moins 
odieux.  On  eiil  été  bien  mal  avisé  de  no  pas  décorln'r 
relie  lléctie  à  ses  adversaires.  Je  lis  comme  les  an  Ires. 
Tool  ce  qu'on  voulaif  livrer  à  la  liainc  publique  devait 
subir  celle  appel  la  lion.  Gela  ne  rions  faisail-il  pas  un 
pi'ii  resstnnbler  h  l'es  bons  Bi'etous,  lellemenl  occitjiés 
de  la  uabelle  ([ii'ils  la  voyaient  partout,  même  dans  la 
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pendule  ijtie  iiiadaïue  de  Sévijfiié  \eiiai(.  de  reetnoir 
de  l*aris  !  tl  faudra  Itîen  cojM'inlant  (à  moins  ijue  nous 
ne  pi'éféî’ions  (oujüurs  une  moiiairliie  absolue  à  une 
moiiarcbic  lempéive),  il  faïuira  bien  liiiir  par  nous  l’ac- 
coninioder  avec  cette  ii’altelle  ! 

...  Ijès  inno\aliûns  de  la  Ci.salpine  a\aienl  beaurou[) 
accru  Ta^iii talion  des  es|)rils  dans  le  Corps  Ibiïislalif.  Je 
pris  rauff  a])rès  cette  discussion  dans  l'opposition  coii- 
slîtnlionnelle  ipii  pi’enait  pour  but  de  ses  afiacpies  la 
ptu'sonne  des  Directeur.^,  tout  en  défendant  riiistilu- 
tîon.  Nous  ne  refusions  pas  jiotre  coiironrs  aii\  inesiii'es 

es  au  service,  pu l die,  triai.s nous ii'accord ions 
rien  (]ii‘an  pi'i\  do  la  plus  anièi'e  ceiisuce.  Nous  votâmes 
la  fameuse  loi  de  la  conscilidiou,  duiil  b*  vaimpieur 
de  Fleuriis  fut  le  rapporleur  ;  loi  sainbe  iors(pîe,  bor¬ 
née  â  la  défense,  idle  a  |ionr  limite  Ii‘s  Ji‘iuiliéres  de 
l’Etat.;  toi  l'edonlable,  si  ou  l'apprujiic  à  la  jineri'e 
olVensiv  e.  yjoece  qu'en  necroiMani  uidéfiniinenl  ie  nojnhre 
(les  ni‘mée.s  eesfircl  'n'rs^  <dle  pourrait  nous  ramener  à.  la 
harharie  C  Dans  ces  ciiYonstances  difticilcs.  toiil  ce  (pie 
le  Dicectoire  demanda  lui  fut  accordé  par  l'op[iüsilioii. 
excepté  l'impôl  du  sel  <pii  fut  rejeté  maliiré  les  instances 
vies  rapporteurs  de  la  commission  des  linances.  Je  pris 
une  part  aelivm  à  ce  rejet:  rinipôLqui  alloiiit  celui  (|ui  ne 
[)0.ssédi’“  rien,  m'a  toujours  pîiru  odieux  et  contraire  à  ce 
luit  do  tout  Imu  }iouvei‘uenient,  rétablir,  autant,  (pi’oii 
[leiit,  réijuilibredans  la  diversité  des  fortunes;  diminuer, 
autant  iju'Dii  peut,  la  distança'  entre  b'iiaiivre  et  le 
riclie,  C/f'st  en  vain  (pi'uiinous  déiiita  tontes  ces  lielles 


! 


1.  Cette  partie  des  a  été  eente  en  IHdl  au  iijünient  où 

la  France  venait  d'adopter  les  lois  étriquées  de  1B33  et  de  18.33  et 
dîscuiait  celle  relative  à  letat  des  ofliciers* 
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(loTlniHS  sur  la  supprioiiU''  di's  iinpofs  indirncls.  Os 
atlfijjfooijf  •■•‘lui  tpii.  n'ayanf.  rinn.  ne  duil  rino. 
Ils  sont  donc  ifijiislcs.  lj>rs(|n'ils  rra|»p(‘ii(  sur  des 
olijcfs  do  prciiiion'  iiôcossilô,  coniiuc  le  sol,  ils  seul  iii’ 
lames.  Nous  admiràtnes  les  disserlatioiis  ôconomiijnos, 
mais  nous  rojofùmos  l'impôl  sur  le  sol. 

l'tie  loi  (pie  rmi  disciiltî  oiirore  anjourd'lmi,  la  loi  sur 
la  presse  p(''ri<uli(pio,  viril  Iracor  mio  li^no  do  démarea- 
lioii  [dus  prononcée  eiiire  les  parlis.  Berlier  on  élail  lo 
rapporleiir  :  j(‘  faisais  parlio  do  la  commission  avec 
Moln*  pi'ésidenl  Dainiou .  {/aliaiHs,  l’ami  do  Mir'alioaii  ;  Gé- 
nissi<m\  el  Andrieiix*.  Ajirès  je  18  l'niclidor,  une  ]<d  avail 
mis  les  journaux  [iüiu'  un  an  sous  la  surveillance  do  la 
[lolice.  Le  huinoolail  presijiie  ar’rivé.  Nous  [tropo.sàmes 
une  loi  pénale  liasée  sur  lo  juo'eme.iil  [lar  lo  jury  des 
délils  puldics  ih'  la  [iresso  ;  à  la  promul.ualioii;  de  celle 
loi,  rarlion  préventive  d('  la  police  dii-eclorialc  dt'vail 
('essor;  jus(pi(‘-là  lous  les  jriernlu'es  de  la  cominissioii 
élaieiil  d’accord  ;  mais  fallail-il  assi^inu'  un  tenue  lixeà 
la  promulealion  de  noire  loi  ?  La  majorité  de  la  com- 
Tiiissioii,  ronné(‘de  Daiinon,  Berlier,  Géiiissienx  l'I  moi. 
se-  décida  [lonr  rariirmalive  :  nous  étions  impalimUs 
tr(‘nl(‘V('i‘  à  la  police  sa  diclalnr**,  nous  iiiséi’ànies,  dans 
l'arlicle  *2,  (pie  celle  dictalm'c  cesserail  au  lioiil  deirois 
mois,  lerrne  lixe  dans  hupiel  le  conseil  s’en.LOiîieait  ii 
lenniner  la  loi  pénale.  La  discussion  fui  orajreuse.  Nos 
colléjriies  Galuniis  td  Andrienx  déclaréreni  ([ii'ils  n'a- 


1.  Amit'ir/ij:  (J'['aiiçois-(iiii1latiiiic-.leaii“S(ftnisIas),  itoète  clrama- 
lu*  il  Sli'iisfioiic};  en  I7.7îi,  morl  à  [‘uriseti  ISSU.  —  Aux  Cim|- 
Cents  (Ml  17î)S,  puis  au  Ti'iluiiiat.  —  Éliminé  en  181;^.  —  Ui-ufesseui' 
au  Cullège  lie  France  en  18M.  Le  (>!ns  cüiimi  de  ses  ouvrages  est 


le  Meunier  fie  San^Soue'i. 
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vaienl  pas  vo(o  rel  arficic  2,  i^l  en  (Iniiamlèrenl  la  sup¬ 
pression,  Les  liirectoriaiix  \ouIaient  proroger  <riin  au  la 
fliclature  de  la  police,  ils  lirenl  rejelor  noire  article.  el 
(î'ioni])hèrenl  encore  de  l’opposilion.  Mais  noire  loi 
pénale  allrilniail  an  jnrv  le  jugeiiienl  <lo  Ions  les  délits 
publics  de  la  itresse  [tériodiifiie  1  Treiile-linil  ans  tnil 
oui  passé  dejniis  celle  séance!  Quel  |n‘ogrès  a\(ins-nons 
laits  dans  les  aaraiities  C(njslilulionnelles  ?  Est-r(‘  en 

I 

avant  ([iie  la  France  a  niarclié? 

Sur  ces  etdrelaites,  les  diClirnllés  (‘Xlérienres  surgis¬ 
saient  clnuiuc  jour  [dns  vivaces.  Le  Corps  législaliL 
entraîné  pai*  le  danger  ipii  s’approcliail,  i»arui  d'abord 
unanime  pour  seconder  le  gonvernenienl  de  tout  son 
poil  voir.  0][  lii  L  accorda  (piebpies  ressoiu'ces  de  linanres. 
On  décréta  la  levée  de  deux  ceni  tnille  conscrits,  pre¬ 
mier  trilinf  de  la  grande  loi.  L’annonre  d'nne  crise  <‘st 
toujours  favoralde,  tlans  le.s  assemblées  nombr'enses, 
aux  esprits  eAaltés.  Le  renoiivelleiiiont  du  bureau  a\ail 
poi'té  à  la  pi'ésîdence  le  général  .loiirdan  ;  [es  secrélaîres 
appai'leiiaieiil  aussi  en  majorité  à  l’opposititm  jacobine. 
Cette  opposition,  a[)rés  avoir  accoi'dé  tons  les  moyens 
de  dérense,  revint  à  son  nafiii'el  iiiiîtalienl  et  avidf>  de 
mesures  c,\lraor<linaires.  Bi'iol,  rnii  de  ses  oivalenrs  les 
plus  éloquents,  proposa  la  rormalion  d'iin  comilé  de 
s<qiL  membres  chargés  de  médiler  les  mesures  (pTon 
pom'rail  présenter  an  Corps  législalil',  le  jour  où  le 
JUrecloire  annoncerait  la  ni|ilnre.  des  négociations  (le 
luiix.  Celle  commission  rappelait  trop  les  ruineux  comité.s 
de  la  Convention  ]miir  ne  pas  nous  nlarmer.  Elle  eût 
déplacé  on  l’éalilé  le  cenlre  d'action  et  anéanti  la  puis¬ 
sance  exéenlivo.  [Cocaleur  n'avait  pas  même  déguisé  son 
but,  car  sa  liarangne  l'cspirait  l'éloge  outré  de  la  Con- 
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veiiliüiL  Noms  mous  ivuMÎmos  anx  ilireclormiix,  »M  umo 
iniprolialioD  jires(|i[o  gôiioralo  repoussa  le  projet  de  la 
la  roTinnissiou  des  se|il.  L'ji  aulre  orateur  ne  lut  pas  plus 
lieureiix  (oi  proiiusant  réinissiuii  de  six  renl  millions  de 
l)ill(‘ts  de  hatupu'  nationale  :  on  eiil  peur  de  ce  (pii  res- 
senildait  aux  assipiials,  ronHiie  de  ce  (pii  ressemblail  au 
eoTuilé  de  piilssaiite  et  terrildo  niéinoioc  Nous  (ü'car- 
lànies  loul  ce  (pii  peinait  alarmer  le  Direrloire  et  les 
linmmes  paisibles,  ia*  parti  (‘xalté  i''tait  alors  en  ini- 
uorilé.  On  nous  annonçait,  depuis  (piebpies  jours,  que 
riiomnie  le  jdiis  esliiiu'*  do  ce  ])arli,  le  vaiiujiieur  de 
l'ieiiriis,  acceptait  !('  couiTuandeiueiit  d'iiiie  arïm''e ;  en 
(dlet,  il  ('‘(jrivit  au  conseil  pour  prendre  eonpi''  de  lui  ;  ce 
dijjfiK'  ciioyeii  avait  restiuu*  de  tous  ses  collèpues,  j(' 
pris  sur  moi  d'iMni  i'orpane  d(‘  l*o]nnion  universelle,  et 
OH  ordonna  riri]|iression  de  mou  discours  et  de  la  lettre 
du  jLsviHU'al.  €e  départ  aU’aildil  l’opposilion  jacobine.  Les 
parlis  du  conseil  se  balaïuauent  à  peu  près  :  onvoiilail 
et  ou  rrai^’uail  (b*  [U'eudre  d(‘s  uii'sures  hardi('S.  On 
\oulail  cl  ou  craignait  de  (loniier  iroji  de  force  au  gou- 
\ eriiemeiil . et  la  Itiquildiiiiie m* gagnait  inmà  toutes  nos 
hésitatii^uis. 

Les  direcloriaiix'  e.s[u'‘rL‘reul  ]iroiUerde  ces  liésitalions; 
ils  essayèrent  de  r(‘\eiiirsur  l'impôl  du  S(’l,  et  ils  de- 
luandèivnt  aussi  ipie  les  (‘uijiloyés  d(3  l'uclroi  fusseutà  la 
nomiiialion  du  goiivertieuieiil.  Jai  commission  des 
linances  prob'sia  (pie  rim]i('d  du  sel,  dont  le  produit 
assuré  [lasserait  trente  millions,  élail  nécessaire  ;  elle 
avail  ivduil  ledroil  de  moilié.  Elle  oiiserva  avec  raison 
(|Ut‘.  dans  les  circouslaures  [irésentes,  il  é  la  U  plus  .sage 
do  laisser  au  pouvoir  exérulif  le  clioix  de  plus  de  mille 
employés  dans  la  soûle  \ill('  île  l’aris.  Ses  instaures  ne 
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piirfiil  riitraîtx'r  h's  doux  u|ipositioii,<  <|iii,  l'riinir's  sur 
les  deux  i(neslions.  les  lireut  rejeler  éf^alenieul.  Ou 
ri'éparjiMü  pas  les  re|U‘(>rhesà  la  cnnnuission  des  (hiaures 
pour  avoir  osé  renouv'eler.  sur  l'impôt  du  sel,  une,  pro¬ 
position  <lé,jii  rejetée,  et  pour  ra\oi(*  présentée  avant  le 
délai  exigé  pai*  la  loi.  On  refusa  au  gTiuveriifoucnt  la 
noTiiiiiatinn  aux  emplois  dt'  rortroi  qu'on  venaitdV'taldir, 
et  ou  préféra  ronlier  tous  res  rhoix  à  l’administralioii 
départeiueiilale  ^  jejiarfai  et  je  \otai  ]iour  rctt<'  dernière 
mesure  ipii  était  bien  peu  raisonnai  île  dans  la  position 
lies  alïaires.  Les adminisiratiotis  [lartiruliéres  de  la  ra- 
pitale  n’avaient  ipie  trop  sou\  enl  ahusé  de  leiirrlieiitèle. 
Mais  la  manie  de  liareeler  le  gonvernemeid  l’em portail 
sur  les  sages  avis  de  uns  adversaire^. 

Celte  manie  d'oiipositioii  journalière  à  un  gouverne¬ 
ment.  dans  les  mesures  admiiiistrati^ es  (|u’il  rériame 
]inur  le  setxire  piddir.a  été  souvent  fiiuesli'  ;  elh^  parait 
une  nolile  preu\e  d'indépendanre.  elle  est  [uml-élre, 
|ilus  souvent  et  sans  qu'on  s’en  î-ende  rompte  à  soi- 
méme.  un  égoïsme  de  roiqis  ou  d'individu.  L'histoire 
aurieune  ne  nous  a  pas  transmis  d'exemple  de  ci's  luttes, 
de  res  tracasseries  journalières,  sur  des  détails  admî- 

nisli’atifs,  entre  les  aiilorilés  siiprémrs  d’uii  Klaf. 

■- 

Emharrasser  sou  gouvernement  ù  chaque  pas  est  un 
genre  de  iialiïotisrne  trop  iii'rferlioniié  ih*  nus  jniirs. 
Les  (distarles  élevés  contre  raditdnisîration  isurloid 
dans  les  posilioiisgravesj  iniiseni  aux  gouvernés  encore 

-fe 

plus  (pi'aux  gouvernants.  On  atfaildil  loi'.sqii'il  faudrait 
renforcer;  ou  distrait  ;ï  coups  d'épingles  h*  limoniiu’,  lors* 
qu’il  passe  an  milieu  des  écueils.  La  uef  ([ii'il  dij‘ig'’  nous 
porte  coniuje  elle  le  |iorte.  S'il  est  halule,  laissniis-le  donc 
faire  et  aiilniis  à  la  inarueu\  re  au  lieu  de  la  cotdrarier. 
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Mais,  s’il  osl  iiiluibih*  l'L  tjii’il  nous  int'iii*  an  nnii- 
(Vaj^B?  oh  bioii!  ilaiis  n*  cas.  il  faut  oiicon*  l’aidor 
jusqu'au  niorin'iil  inY'cis  où  nolro  saint  oxitio  an  aulio 
^'iiido.  Kl  alors,  il  no  faiil  [tas  d'alla(|iii's  [inôi'ilos,  il  no 
s'airil  [)as  de  sonliincTils  el  d'ainüui'-]>i'0[tn*,  mais  de 
\  i(î  et  (h',  mort.  Pins  le  roiq)  es!  [irornpL  cl  dùcisif,  plus 
Ir  saint  de  tons  est  assnrù.  I^a  cn.se  est  d’antant  pins 
.salnlairo  t|n’elle  est  [dus  raiiidt*.  Il  en  est  dn  corps 
pnlili(|n<i  c(»mme  iln  cor|)s  linmaiii  :  une  heure  de  crise 
lin  di‘  révolution  peut  les  sanvi'r.  Des  années  d'inie 
lento  a^niide  on  iruno  ojiposilion  l'■‘^o'lsle,  systématique 
id  Irarassière,  les  consument  iiifaillihlement.  l.a  crise 
i^s!  quelquefois  le  seul  moyen  de  saîiil.  et,  lorsqu’il  faut 
y  recourir,  le  [dn.s  grand  péidl  consiste  dans  la  lentenr. 
Le  clief  |)olitlqne  est-il  l'ra[q)é  sans  cesse  de  blessures 
i‘éiléréf's  ?  Kes  atteintes,  ipioiipn'  [leii  graves,  l'étour- 
dissent,  réiieiaent  id  petniud  à  la  longue  déranger 
assi'Z  son  organisation  pour  ()ue  la  force  vitale  du  (aeiir 
s'i'ti  ressente,  l/époque  diriMdoi’iale,  dojd  je  retrace  ici 
les  son\enii‘s.  et  répo<|m‘  de  IHIfO  nous  offrent  deux 
exmiqiles  frappants  de  ces  dilférenles  maladies  sociales. 
Kl'  Direct oiri‘. 011  bnito  à  des  attaques  im‘e.ssantes,  b'iir 
résista  d’abord,  faut  bien  que  mal  ;  mais  affaibli,  tan- 
gnissanl,  il  xégéla  plus  qu'il  ne  gouverna,  et  la  Répn- 
[tliipie.  (ombét'daiis  un  état  ib*  marasme,  fut  an  moment 
d'expirer  sons  les  piques  tarlares  <le  iSnvarow.  En 
an  contraire,  par  nn  élan  \igoiiren\.  on  changea  le  chef 
(jiii  avait  ronqm  le  [lacte.  fondeTinml  de  son  autorité,  id 
à  qui,  jnsipiVi  laM’ilîedi'  ce  l■llallgeme^K  on  n'avait  jias 
refusé  Ion!  élément  de  force  :  on  le  rbangea  ,  et  relfe 
crise,  lorsinrello aura  reçu  la  saiiclion  dn  vote  ninver.'iel, 
sera  (inc  des  crises  les  [dus  ii  céproi'liables  de  la  révolu- 
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lion.  Xoli’o  ioiigm'*  oiipo.<i?ion  do  tnt,  jo  crois, 
fiineslo  ô  la  Franco, en  alïaildissatd  lo,s  chofs  aiiniomoiil 
du  pôril.  Il  fallail  ou  îos  aidoi*  ou  los  cliaugor  }>lus  vilo. 
L'opposition  do  IK30  fut  plus  sago  que  ifoiis.  Fllo  laissa 
an  goiivoiTiomont  dos  nioyons  do  t’orrr  o|  <lo  saint. jns- 
<[u’an  dornii'f  jour  :  niais  la  ri'soliilion  do  le  ronvorsor 
(s'il  porsistail) grandit,  siloiirionso,  dan.s  Ions  les  rimrs  ; 
la  (M‘iso  ntio  fois  d(.'‘sirôo  par  la  majorilô,  !os  lanionsos 
oi'donnanccs  n'ou  fnroni  qno  roccasiou  Inmi  saîsio  ol 
iiipidoniont  o\ploiti'‘o.l5oy»nis  lonjoni's  aussi  liion  avisc's: 
n’alîaîldissons  jamais  mal  à  propos  lo  gonveriioniont  i 
aidons-l(‘  tant  i[no  nous  lo  gardons;  qn'i!  soit  forl.  non 
pour  Ini,  mais  pour  «[no  sa  l'aililesso  u'at Loigno  pas  lo 

I. 

ciour  de  l'Etal.  S’il  dovoiiait  conpaldo  d'attontal  ouioi‘s 
lo  sonvorain  dont  il  n'ost  ijiu'.  li'  [iromior  magistrat.  i(ni' 
ropinion,  itiovilaldo  ol  supi'ônio  foi'co  dos  soci(M(''s  rivi- 
lisf^'s,  naisse  ol  grand issi*.  oalnio  et  loi  idldo,  dans  lo 
fond  des  ronscioncos,jns(|iraii  jour  marqm'’  parla  ProvL 
doui'o,  où.  dovouiie  véritaldonioiil  génôralo,  et  dès  lors 
irrèsistildc,  elle  so  révèle  tout  à  coup  par  un  de  oos 
conpsdo  fomlro<[ni  éclait'cissoni  l'horizon.  Eu  atloudaii! 
CO  jour.  ïïtauf^t  ofta  menfp 

...  Je  tu^  jiarlo  pas  du  coiisoil  dos  Aurions  autant  ipio 
dn  conseil  dos  Cinq-Conts.  ])iir<’o  (pic.  momliro  du  df^r- 
nier,  je  connaissaismionx  cè  (pii  s'y  passait.  Le  sentiment 
dominant  iiarmi  les  Anciens  él  iil  celui  de  rim|inissaurc 
do  la  Conslitiitioii  do  Tau  lll.  Siovès  leur  avait  signalé 

4,.  ’ 

son  défaut  d’équilihre  enli'o  les  pouvoirs  rommo  la  cause 
assui'éc  do  nouveaux  trouldos.  Lo  IK  fructidor  avait 
cunfirmé  sa  i>rév<iyanre,  à  laqnollc  sou  refus  d'eiilr’or 
au  Dirocloiro  avait  donné  plus  de  force.  Ou  regrettait  do 
n’avoir  pas  écoulé  davanlagi'  ses  conseils,  (tn  se  plai- 
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jiiiail  lie  son  alisriirc:  (lîi  seiUail  vai'iienienl.  i[iroii  si*rail 
hiciilol  l'nivé  à  de  iiuavolles  comliinaisüiis.  el  que  iml. 
|diis  (|iii'  Sieyès,  irélail  ]ii*o[ii'e.  à  les  iiuliqiiei'.  Une 
iin|niéliide  séneiise  sur  ra\eiiir  de  la  Kéiiutiliiiiie  (roti- 
hlail  les  Anciens,  Celle  irn|uiétude  dovenail  [dns  vive 
siii\aiil  (fiie  les  esprils  s’ajiilaienl  flavanla^e  dans  le 
conseil  des  Jeunes.  Ils  siiixaii'iil  <*e|iendanl  ijiieltfiiefois 
noli  e  inipidsiuii.  tout  en  l•ed(llllanl  l’cvallalioii  rèv'oiii- 
liuimaire  vers  laijiielle  nous  [umssaiL  la  fiiuM'i’e  nouvelle 
(|in‘  l’un  n'es|M’'niil  [dns  [louvoir  délonrner,  Celti' e,\a]- 
talion  se  inanitesla  lii(‘iilùl  d'une  inanièce  |tcii  lunalde 
au  sujel  des  déiiorlés  de  l'niclidoi'.  La  jilufiarl  de  ces 
victimes  étaient  inorles  dans  le  dései't  de  SitinaniaiA  ; 
(juaice  on  ciiu]  avaienl  pu  se  soiislcaire  à  la  loiiain’ 
aufonie  d'un  aussi  atroce  exil,  en  s'ettrnvanl  à  Surinam, 
où  les  Hidlaiiilais  les  avaienl  accueillis:  ils  s’élaienl 
rérujiiêsà  Loiidn‘s.  Ou  conqdail  |iarini  eux  Piclie'ïru, 
dont  l;i  Iraliison  était  constatée  par  les  iiajiiers  que 
-Miu'eaii  lui-niènie  înail  saisis  et  livrés  au  Direcloii’e*  ; 
mais  pai'mi  ii‘S  fiiiiilirs  était  aussi  le  directeur  lîarllié- 
leniv.qiii  le  premier  avait  sijiné  leslraitésiù*  |iai\  au  nom 
de  la  lîépnhli(|ue.  Itarlhélemv  C  don!  la  proluté,  larnodé- 


1.  Les  |>a|>iers  ont  été  tout  d’abord  saisis  par  le  général  noii:i[»arle 
sur  leur  détenteur,  leoointe  il'Aiitralgnes.  au  mois  de  mai  1707  et 
remis  aux  Directeurs  par  [awalette.  le  15  juillet  1707.  C’est  grâce 
à  cette  communication  que  Uarras  a  pu  t'aire  le  18  rruefidor.  {Voir 

ef,  son  femps^  t.  III.) 

3.  Itnri/u'ltnnif  {l'rau^us  de),  né  à  .VuJjague  lé  00  octobre  1717; 
morl  à  l’arls  le  0  avril  1H30.  —  Entré  dans  les  Imi'Canx  du  duc  de 
Clioiseul,  il  l'ut  envoyé  en  Suisse,  fille  traité  de  Hàle;  —  arrête  au 
IS  IVuctidur,  emprisonné  au  Temple  avec  Pîcliegru,  Aubry,  llarhc- 
.\iarbnjs,Trüu(;im  dn  Gomlray,  Hamel. etc.; —  trans|iorlé  à  Cayenne 
avec  Picliegrii.  s’évada;  — sénateur  le  18  lévrîei’  IHOO;  —  vire- 
président  du  Sénat;  —  otlVit  à  Bonaparte  le  Consulat  à  vie  le 
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ralion  et  la  jxloii’e  jmciliiiuc  exi^eatenl  île  ses  aiiciejis 
collèfriies  ('‘;ianls  et  '’lénienee.  Un  aiili  e  prosn’il.  rlonl  le 
noble,  et  siniple  raraiière  honorait  le  conseil  des 
Anciens,  BarUé-Marbois',  a^  ail  refusé  de  fuir  alin  de  ne 
pas  compromettre  la  foi  tiine  de  sa  famille,  La  fnile  de 
(jiielipies  déportés  ii'rila  le  Birecloire,  id  on  rem  il  sur 
le  tapis  nn  projet  do  loi  ipie  l'on  avait  présenté  apirès 
le  18  frnrlidor'*  et  que  l'on  axait  abandonné.  Onx'inl  nous 
P  repose r  d  ' ms i m Hei'  éwffii'ÛH  /e.s  (lùpo'i'f és  ijni 

snmlraifs  è  !n  dépot'Uff/on  ou  qm  nraieut 
quifié  le  lieu  de  leur  déport  a  t  ion.,  ù  luoius  que,  dans  le 
délai  de  deux  mais.  Us  ne  se  présentassent  aux  auta- 
rités  franeaises  pour  apprendre  le  lieu  de  leur  dépor¬ 
tation  ultérieure.  Et  la  peine  des  éffîi^i'rés,  c  elai I  la 
mort!  Je  m'abstins  de  voter,  qnoiipie  toute  Vopposilion 
se  réunit  an\  dire.cloriaiix.  Celte  loi,  dîszni'  dett3,  passa 
presi[ne  à  i'mjaniniité,  dans  le  conseil  des  Cinq-Cents, 
et  H  nne  grande  majorité  dans  celui  des  Anciens.  Dans 
Cl'  dernier  conseil,  plnsienrs  nobles  xmix  s'élevèi’ent  en 
faveur  de  la  jiislice  et  de  rinimanité.  Parmi  nous,  tn^ 
seul  orateur,  l'intrépide  Rocbon  osa  parler  pour  les 
proscrits  :  il  brava  b‘s  cris  et  les  ont  rages,  et  soutint, 
seul  conti’o  tous,  pendant  plusieurs  .'béances,  un  cornlial 
où  totile  la  gloire  fui  pour  le  vaincu. 

On  cîxiyait  répondre  à  Hocbon  eu  [tarlant  di's  excès 
commis  par  les  royalistes  pendant  la  réaclion.  comme 
si  Barthélemy  et  ses  compagnons  eiissi'iit  ocgaiiisê  les 


lüaoiU  iHOi?;  —  comte  de  l'empli'L*;  —  juiii'  de  t’i'auce  le  lijuiii 
18U  ;  —  grand  oflicier  le  4  janvier  1815;  —  tninistre  d'Etat,  puis 
fait  nno'quîH. 

1.  lUv'ite.-Mnrhoiii  (Kraiiçijis,  marquis  dej,  iiomme  «l’État,  mu- 
cistrat  littécateur,  nCà.Metz  en  I71.'>,  rnoii,  à  i'aris  en  Ifcn. 
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conipagiiips  du  Sol  ri  l!...  Ou  roprochail  aux  dqioi'U'îS 
fiigilifs  dp  s'àti'C  féfiigié.s  ru  Anglelene,  connue  s'il  y 
avait  laid  de*  pays  lilires  sur  la  teri’e  où  l'un  rùLsûi’  de 
trouver  asile  el  protection  l■o1ltrB  toutes  les  lyraniiies!  — 
Mais  telle  lut  toujours  !'iin|utoyal»le  logique  des  t'actions, 
et  les  Tact  ions  se  ré\eilleid  nécessai  renient  et  devien¬ 
nent  [)lus  violentes  dans  les  luonieids  d’alarmes.  Or,  ce 
n'V'tail  pas  sans  motifs  que  l'on  ressentait  ces  alarmes. 
Outre  rattitiiilc  menaçante despuissances  t’irangères,  les 
hrigaiidages  de  l'Ouest  recommençaient,  et,  en  même 
temps,  des  handes  de  r6vo]li'*s  paixoïiraient  les  environs 
de  lîruxelles,  de  Tiidemont  el  de  Liixeniliourg.  On  accor¬ 
dait  au  pouvoir  exécutif  tout  ce  qu'il  demandait:  les 
impôts  sur  les  patciiles,  les  roules,  les  portes  et  fenêtres, 
le  taliac,  les  orirois.  étaieid  acceptés  aussitôt  que  pro- 
posés.  Mais  ce  qui  n'est  (|ne  trop  ordinaire,  cetentraî- 
nement  patriotique  ne  sut  jias  se  modérer,  el  l'on  vola 
une  loi  de  )irosrription  tout  aussi  facilement  (ju'uneloi 
linaiicière;  on  voulait  à  tout  ]iri\  ajouter  à  la  iiuissance 
du  gunvernemeiil.  -Ou  remit  eu  \jgueur  les  lois  ronire 
réniigration.  Enllii  les  oppositions,  dites  constitution¬ 
nelle  cl  jacüliine,  \ ôtèrent  pour  quelques  joins  aveve  les 
plus  dévoués  partisans  du  Directoire.  I.es  Jaeoliins  (en¬ 
tèrent  même,  à  la  tin  du  mois,  de  s'emparer  du  mouve¬ 
ment  :  IVriol  proposa,  au  nom  d’une  commission, 
d’assimiler  aux  émigrés  les  prêtres  condamnés  à  la  dé¬ 
portation  qui  se  cachaient  on  rentraient  en  France:  on 
leur  ordonnait  de  se  présenter  de  suite  poui*  suldrlenr 
peine...  (Tétait  la  conliiinatiou  de  la  nouvelle  lui  contre 
les  fruclidorisés.  liriot  molixa  ainsi  relie  pioposition  ile 
mort;  Douterez-vous  de  la  roalilîon  dos  prêtres  l’é- 
«  fraclaires  avec  les  rovalistes  et  lesémigi'és?  Jetez  les 
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«  yeux  8151'  li*s  Jioiil'  (lô[i;5rl»‘inoril8  tviiiiis.  cii  ('<'  rnoiiu' 
t(  saiiglîiiits  l'I  itèchirôs:  ne  vous  [ms  tiiic  ri- 

«  sont  U’S  ]ir(Mi't;‘s  (|ni  xiontiPiil  d'y  atliiiner  lo  IVmi  d<‘ lu 
«  l•t‘volle^.‘,l  qui  \  t'i»leitl  y  apficloc  les  Aisglais?  Ktiletïdoz 
«  le  tocsin  sonnée  tlans  nos  l■aIlll^a{^n^■s  :  (‘o  hrnit  In^oi- 
M  lii’e  annonce  (|ne  le  sang  fiançais  conlc,  vers»'*  ]»ai‘ 
(f  (les  mains  français(?s.  Des  dêrenseiirs  <1(‘  la  pali'ie 
M  sonl  ('‘goi'g(!’S ;  de  niallicnroiix  cnllivalenrs  (otnliciil 
«  sons  leurs  com|i,s.  tandis  que,  ioiJi  de  là.  le  lâche 
«  auteîir  dt*s  Ironhles,  les  mains  levées  an  ciel,  prie 
«  l<*  sang  conl(3  encore,  pourmi  ([lie  Ini-même  puisse 
(c  être  conservé  pour  de  nouveaux  t'orlails,  » 
liriot.  esprit  ardent,  palriole  intègre,  oiildiait  qui'  le 
pi'élre  |(ei‘séculé.  poin'siiivi  jusqu'au  fond  do  sa  con¬ 
science.  n'élait  pas  l'autenr.  mais  la  \ictim('  do  nos 
Ironldes;  il  ne  \ oyait  pas  (pi’en  rendant  la  pei'séco- 
tien  plus  ci'Ufdle,  on  augmenlait  néccssah'ement  ces 
Ironldes  qu'il  voulait  apaiseï*.  Im  [irojiosilion  fut  ajoiir- 
né(‘,  mais  on  ordonna  l'impression  du  di.si:nnrs. 

Ainsi,  à  la  veille  d'une  nouvelle  coalition,  noire 
marche  devi'iiail  loiijonrs  plus  incei'lain(\  Kii  vendé- 
miaii'e.  nous  refusions  an  gouv(‘i‘nenienl  la  nomination 
d('  quelques  (‘uiplois  insignitiants...  Kn  lirumaii'e  nous  lui 
ahandonnions  sans  remords  le  sorl  des  dêjiortês!  Nous 
allions  aUernalivemeiil  d'une  délianco  oulragt'anle  à 
une  cunlîanc(‘  illimitée.  Ij'o]iinion  piihliqiie.  halloltée  en 
sens  coiitriiin-,  se  retirait  de  nous.  Ledéfaiitd'ens('ndth‘ 
des  mesures  ailminislratives,  la  fan.sse  diri3clion  et  les 
tàtinintonents  des  nn'snres  législalives  (‘nti'aînaienl  pas 
à  pas  la Képuldi(|ne directoriale  \ersun  état  d(i  langnciir 
incnralile.  A  jieine  [lai'vemie  à  sa  tpialrième  année,  elle 
jixait  déjà  les  traits  de  ladécrépilnde. 
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Nous  avions  conçu  «Icscrainlessur  rain'ifMino  Vomlt'O  ; 

-iP 

le  hii’ficloire  lui  inleriiellù  sur  lus  un'siires  oxlraonii- 
nairos  dont,  il  [tourrail  avoir  )>csoin  dans  co.s  déparle- 
nicnls;  il  rc'jiondil  quo  les  lois cxistanles  lui  snflisaienl, 
sa  coiilianctî  rassui'a  lus  conseils. 

La  Iîel^î<nn‘  îuqniélait  alor.s  le  Direcloire  beancou[> 
[dus  qui*  la  VeniUH'.  lieux  coinhals  si^rieux  avaienl 
ensanfïlanlé  li‘s  en\ irons  <r.Vn\ers  ol  (rLiijihien.  où 
]>lusiours  cenlaincs  de  j-ehelles  el  de  soldais  avaienl 
succomlté.  Quelques  jours  après,  Louvain  \it  un  combat. 
])lijs  sérionx  encore,  lîiMjxelles  lui  mis  en  étal  de  siège,  et 
le  calme  ne  se  ivtahlil  jais  sans  \erser  bia4U(*ou|i  de 
.sang  l’rançai.s,  lîien  des  jiersonnes  pensaienl  dans  le 
Corps  législatif  ()ue  ces  Inlli's  si  il(*[doi'aldes  ne  ib‘\ aient 
s'atlrihuer  ciu'à  la  i>ersècution  e\t*rcée  contre  les  prê¬ 
tres;  d'autres  les  allrihiiaient  an  conlraii'e  à  ce  (jne  cette 
persécution  n'élait  p;is  nsse/,  dure,  et  la  pi'o[H>silion  de 
lîriol  conire  b*s  jirêtres  dépoi'lés  fut  de  nouveau  .sou¬ 
mise  à  la  discussion.  La  \iolence  cherchait  à  l'tjti'aîner 
lii  laihh'sse;  mais  la  disrussio]»  ne  lut  |>as  plus  décisive 
que  dans  le  mois  précédent,  cd  un  nouvel  ajournement, 
sans  teiam*  fixe,  fut  luononcé. 

lîriol  ne  se  découragea  pas;  il  a\ait  plusieurs  fois 
attaqué,  les  élections  des  juges  faites  [tar  le  pmiple  en 
l'an  IV  et  en  l'nn  V.  il  réitéra  son  attaque.  Nos  tiilui- 
nau.x  étaieiil,  selon  lui,  com|iosésde  royalistes:  la  re\i- 
sion  lie  tous  l(‘s  choix  judiciaires  lui  [laraissait  urgente. 
La  séance  fut  orageuse  et  qu(?h|iies  votes  seulement 
décidèrent  qii  on  n’atlenlerait  pas  à  l'indépemiance  de 
la  justice.  Je  volai  contre  Briol,  niais  je  continuai  à 
gai’der  le  silence.  Je  sentais  ipie  nous  devions  appuyer 
le  gouvernement,  menacé  à  ['intérieur  el  à  l'extérieur. 
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e\tt*aorilinaii’e.<  à  ceux  ipii  siaxaiciil  si  mal  ilf's  imii- 
voirs  (lii’üii  liair  aval!  déjà  prodifïués.  Plasifiirs  dr  nn's 
{îoUéLHias,  im't‘]’(aiiis  ruiinm'  moi,  s(‘  montralciil  plus 
i‘amîit'id  à  la  li‘iliiiiic.  Nous  ailondious  iiupaüenimfnt 
l'épmpu*  li\éo  iiuui'  le  l’cjnplacomenl  d'iui  élos  ciiui 
hiroclùiirs  que  le  sorl  l'aisail  aiiimidleiufiil  sorlirdii  Di- 
tviMoiro  ;  nous  lions  propusiuiis  de  miTiimer  Sieyès,  el 
nutis  espérions  ipi’il  doiiiim’ail  au  pou\  oir  i‘\éculir  [ilus 
de  sagesse  e( de  l'ermeié. 

Noire  coiiseierjce  il’oiiposilion  fui  mise  à  l'épreuve 
dans  la  «[uestiDii  rapilfdii  de  la  liherté  dt^  la  [iresse,  que 
ron  a.udItL  vei’s  la  (in  du  mois  à  [ilusieiirs  reprises.  On 
voulait  mcltre  à  l'ordre  du  jour  la  loi  pénali'  pnqmsée 
par  la  commission  dont  Je  l'aisals  parlie,  aliii  «le  dé- 
(l’iiire  la  diiUaliire  de  la  polici*  sur  les  journaux,  .l'avais 
pris  à  ce  projet  de  loi  une  part  aclisr;  mais  commeiil  S(‘ 
refuser  à  ré\idem'e?  (iomnu'nt  riqiousser  la  dmnandt* 
des  direcîoriaux?  Les  feuilles  royalisles  el  jacohiio's 
ponvaieiil-elh's  sans  ]iéril,  l’ecomimuirer  leurs  dialrihes 
coiilre  le  ftoiivernemcnt,  au  milieu  de.  la  ymeri'e  ri  des 
insurrections  de  la  Bel>ri((ue?  Pour  ma  pari,  je  crus  de¬ 
voir  céder  td  je  votai  rajoiiruemeid  de  noire  proji‘1  de 
loi  pénale.  Les  républiques  anrieiuies,  au  mouieul  d'iiii 
iiïraml  daiiirmu  no  se'  cniilentaienl  pas  lie  mesures  par¬ 
tielles  de  dictai  lire,  elles  se  rési.anaieul  à  la  diclaliire 
}£énéraleel  absolue  11*1111  seul:  ('nvcfinf  cmiHnlc!^  tic  ce.s- 
jitthlka  (leîfitnoitum  capiat .  Nous  abandonnâmes  au 
^onvenieiuent.  jiisqu’;i  latin  de  rannée,  la  censure  des 
journaux. 
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DU  ler  JANVIKil  1709  AU  9  MtSSlDDIt  (^T  JlîIX  1799). 
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Ijiicien  et  4<ï$c*ph  pas  k  la  ftHe  auiiîversairR  de  la  inort  de 

Inouïs  XVL  —  Renouvellement  «rime  demande  d’iinpcU  sur  le  seL  — 
DÎHOOiirs  de  Lucien  coiilre  la  prise  en  coosidération,  le  Rr  février  1799, 

—  L  Assemldêe  en  vole  riiiipressian.  —  Noie  de  Lucien  insérée  ilaiiH  le 
Moniteur.  —  L’ impôt  dn  sel  adopté  par  le  conseil  des  Cinq-Cents  est 
n*jeté  par  le  conseil  des  Anciens. 

Inicien  et  ses  amis  se  décident  à  chang^er  le  Idrectoîre,  —  Préparatifs  du 
mouvement  du  ÏO  prairial.  L«  délicit  annoncé  par  le  Directoire  sert 
de  jirêttîxte.  —  Droposilîou  de  Lucien  dans  la  séance  du  tloréal 
(n  mai  1799).  —  Les  élections.  —  Lucien  attaque  celles  de  FEscaut.  — 
Rupture  du  congrès  île  RasladL^ —  Massacre  des  plénipotentiaires  fran- 
i;aîs.  —  Colère  pfipiilairc,  —  Rewliell  quitte  le  liirectoîre.  —  Il  est  rem¬ 
placé  par  Sievès.  —  Entente  de  Lucien  et  de  ses  amis  avec  Sieyès  pour 
/  faire  ilisparaître  les  autres  Directeurs  hostiles  à  Sieyès.  —  Attaque 
contre  Treilhard,  le  îîï  mai  1799*  —  Discours  de  Ijccoinle-Piivraveau  i\ 
propos  de  la  loi  sur  la  presse,  Le  Directoire  désannê,  —  Joulierl  est 
nommé  commandant  militaire  de  Davis.  Séance  de  nuit  du  17  juin  1799. 

—  1 /élection  de  Treilhard  est  annulée*  —  Gohier  est  nommé  h  sa  place. 

—  Le  30.  Merlin  et  I.a  Réveil  lève  sont  également  altaquês.  —  Ms  sont 
obligés  de  donner  leur  déniissmn.  —  Mouliim  et  Roger-Ducos  sont 
nommés  à  leur  place*  —  l^'opositions  de  Lucien.  “  Elles  sont  adoptées, 
le  juin  1799.—  Letdurc  du  message  du  nouveau  Directoire.  —  Opinion 
de  J  Jicicii  sur  la  Journée  du  30  prairiaL  •“  Darallèle  entre  cette  journée 
cl  celle  de  juillet  183U. 


\jO$  iroultles  de  la  Belgiriiie,  .^tnèremeni  n'ipnniê.'î. 
pei'niiroiil  de  lover  Tétai  lic  sièjie  de  Rnixelles.  Le  21 
jaiiviei',  nous  donnantes  encore  au  monde  le  triste 
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spectacle  tl'uiie  jiratule  nation  ci\ilis(''('  rélébi'ant  If  ré- 
tricitle  par  une  fête  L'année  précédente,  Napoléon 

a\ail.  saisi  le  prélexle  de  sanon-aclivité  pour  essa\t‘rile 
se  sonstraii’e  à  cet  anniversaire:  on  ne  iml  l'y  laiî'o  ]ia- 
raître  tpie  confondu  dans  li's  ran^rs  de  l’Inslitiil.  (joite 
année,  jdiisienrs  inendn'es  des  den\  conseils  ne  |ia- 
riireiit  pas  à  ces  séances  fniiéiires;  on  n'>  vit  pas  les 
frères  lie  Napoléon'. 

On  nous  apprit,  tien  de  Jours  avant  ou  après,  (|iie 
l'on  avait  céléhré  à  la  Tour  de  J.oiidrcs  une  fêle  loiil 
aussi  l'évoltante.  On  assnrail  «pie.  sur  leltriiit  de  l’assa- 
sinat  lie  Najioléon,  les  canons  de  la  Tour  avaienl  pro¬ 
clamé  la  liideuse  approl>atiori  du  niinisléî'e  anglais. 

le  croire. 

La  discussion  la  plus  saillante  du  Corps  législalif 
eut  lien  sur  l'impôt  tlii  sel.  impôt  rejelé  plusieurs  fois  ei 
((lie  le  Directoire  osa  faii’O  pro[)Oscr  de  non  veau  eomnn* 
runiipte  moyen  <le  coinldei’  le  délicil  de  l'année  coii- 
ranle.  Dans  les  deux  C.otiseils.  une  grande  [tartii'  îles 
séances  fut  saci'iliée  à  celte  rpiestion.  Je  n'allais  pins  an 
Directoire,  mais  j’y  fus  iinité  ;nec  assez  d'inslatices 
lioiir  m’y  rendre.  .Casais  l■onlrillllé  an  refus  de  cr( 
impôt;  j'étais  connu  l’oinnu'  iiii  adversairo  décidé  des 
taxes  sur  les  objets  de  [irmiière  nécessité,  on  essaya 
d’oiitenir  mon  coiisentenieni  ou  ma  neiitralilé.  J'aurais 
cédé  si  j'avais  été  con>  aincn  du  délicil  ou  de  l'impossi- 
Intité  de  le  comhler  par  d'aulî'es  moyens  ;  mais  je 
déclarai  ma  détei-minalion  de  comhallre  le  ttrojcL  sans 
ménagemeiits;  j’étais  iiiiligné  de  ro[>iniiUri'té  de  ses 


1,  Lucien  et  ses  frères  avaient  l;i  mémoire  courte,  tls  faisaient 


leur  évolution. 
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réikiclBiirs ;  ji‘  m'iusiTivis  jtarïïii  les  (imleiii's  oppu- 
sauts,  ('1,  snil  avec  nos  eoltègues  des  Ciii([-Cents,  soit 
a\ec  nos  amis  dans  le  conseil  des  Anciens,  je  ne  n('‘^li- 
"(•ai  rien  pouf  rendcc  inutiles  tons  les  cfTofts  fin  l^ou- 
\ecnonienl. (.)n  m'arettsa  de  violence,  et  celle  inipiilatioii 
était  juste  :  ma  violence'  lenait  à  une  conviclîon  [tm- 
fundü  ([lie  j(’  consei've  encore  luiit  entière.  Je  n'ai 
jamais  jni  compreiidi'e  ipie  ron  dût  imposer  les  denrées 
indisjiensahljss  à  la  siibsislanct;  du  iiaiivre.  et  au  milien 
des  lumières  de  nos  érouomisles,  mon  esprit  est  tou¬ 
jours  demeuré  rehidli'  à  la  science  des  impôts  indirects 
sur  les  choses  de  pronnère  nécessité.  Rien  ne  me  paraît 
inlirmer  révidence  de  ce  ipie  Rousseau  dit  dans  sa  lettre 
à  (rAlemherl;  «  Les  impôts  sur  le  hlé.  sur  le  sel,  sous 
«  un  air  de  justice,  rentermeni  riiijiislice  la  plus  criante, 
«  ('Il  ce  ([in*  ci‘lui  qui  a  peu  pa\e  heaucoup  et  celui  qui 
M  a  ta'aiicüup  paye  iieii.  »> 

A  ce  propos,  je  ju'onoucai,  dans  la  séance  du  13  plu¬ 
viôse*.  un  discours  qui  excita  une  jirando  fmilation  dans 
le  conseil.  Les  trilmnes  puhlii[nes  applaudirenl  nial;iré 
!(’  rèfîleinciit  et  lurent  ra[)]ielées  à  l’ordre;  on  ordonna 
l’impression. 

Le  rapjiorti'nr  Malès  se  ressentit  vi\(jmerd  d'une 

I 

altaiiiie  aussi  direrte.  «  Je  prends  d'avance,  s'écria-l-il, 
«  rengapemeiit  d('  piilv'érisf'r. ..  do  prüuv('r  qm'Lurien 
«  lion  a  pa  rte,  coi  1 1  re  ses  i  1 1  (  e  1 1 1  i  o  n  s  sa  n  s  d  o  n  t  e .  a  c  omm  i  s 
«  d('S  ('rreurs  capitales.  Je  demande  que  la  discussion 
«  continue.  » 

La  discussion  tiil  ajoiicnée  au  lemieniain.  Nous  ne 
doutions  [tas  du  résuilat.  Lt's  dio'Ctoriativ  exaspérés 


1.  l**- février  i  JstU, 
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avaient  [ii’imIii  i‘onli‘iiain‘(‘ :  IV>|i|U)silinii  prit,  deimis  ce 
jüdi*.  lin  caraclèi’c  (ie  ^ioll')^cc  (|ii'i’lic  n’avail  pas  eu 
jnsipi'aiors. 

é  CiTti7.r’-Laloucho,  dans  iiii 


Le  Icndeniaiii.  le 


iscoiirs  l'nfL  élixiiuMil,  dél'e 


et  les  <‘oininis 


siûiis  (le  liiiaiices;  il  celeva  l'espdir  des  |t!irtisaiis  de 
l'impôt.  Comme  il  avait  parlé  de  mes  prétend in’S  erceiirs 
de  ('àlciil.  je  lis  imprimer  le  jour  même,  dans  le  d/w//- 
trut\  la  note  suivante  : 

(f  l.e  cilüven  Creiizé-l-almiclie  a  artirmé.  dans  son 

A, 

«  discnui's  du  14.  i[ue,  J'aAais  cnminis  une  ecreiir  de 
«  calcul;  je  crois  dexoir  relevei' celte  assertion  (jui  est 
«  aUs()luuient  fausse...  » 

Cette  note  ilemeura  sans  réponse;  il  était  impossilde 
<le  la  réfuter. 

Maisl(‘  hirectoii'e  se  croyait  assez  lorl  pour  )ie\oidoir 
pas  reculer,  l.es  dernières  victoires  du  Piénnuit  et  de 
Naples  avaient  accru  son  auiiace;il  nous  adressa,  séance 
teuanle,  un  messaire  où  il  nous  i'*'ndail  res[ionsalil<vs  de 
notre  retard  à  (‘ompléti'c  les  ri'celtes  ;  ce  document 
(inissail  ainsi:  «Le  ü:otU4’rneuieul  se  ilécharye.  aux 
«  yeux  de  la  Héputili(pn‘.  de  toute  responsaldlile.  pour' 
«  les  suites  désastreuses  ipi'enlraim'rail  une  iiiterrup- 
«  lion  des  services  les  plus  iicefeuls  elles  [dus  sacrés.  » 

Ce  message.  <lonl  la  li.‘clure  sui\it  le  discoiu's  de 
Cr(Mizé-!jatonclit\  nous  irrita  comme  ésideininenl  fait 
pour  nous  forcer  la  main.  11  ne  fut  [las  i‘e[ïeiidanl  sans 
ell’et  sur  les  es[iri(s  iiniialienls  oii  indécis.  Les  jiactisaiis 
du  goiiveriiemenl  tmilèreul  de  prolile!-  dectUle  im[)res- 
siou  [)our  fermer  la  discussion.  Gii'od-l'oiizid .  liul 
estimé  dans  le  conseil,  insista  [toiii'  i[ue  l'on  \oti\l  snr-le- 
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.r('‘liiis  pour  ma  ]iat1  ({isposi' à  alloratix  voix.  N’ayaiil 
[tas  faiciir»^  l 'ex  [m'^  ri  taire  des  assein  Idées,  je  no  sou|)roii- 
’nais  |uis  qtie  Tari  do  proliler  d'nn  tnrideiit  y  déritle 
soiiveii!  ia  vieloire.  L'ii  «le  mes  colIèjLTiies.  plus  avisé  i|i]t‘ 
iiMiî.  ni‘av(a'lit  que  si  on  volail  en  re  niomeni,  rinqtéi 
[lasserail:  je  [irolilai  de  !'a\is  ei  maljjrré  le  romplimeni 
ijiie  Giroii-Ptuizol  Tii'a\ai1  adî’essé.  je  lt‘  suivis  à  la  lj*i- 
liune,  on  je  le  eomhallis. 

La  disnissioti  coiilinua.  L’efVel  Irès  liahilenient 
ai'canjîé  liii  message  direclerial  l'fil  ijeiilralisé  pour  tadle 
séanre  ;  mais  üii  avail  eUVayé  It's  lirnides.  Deux  jours 
l'ureiil  eiicorti  employés  à  romlsatlre  et  à  défendre  re 
mal  heureux  impèl  (|ue  le  «■‘oiivernemenl,  xoiilail  à  toul 
|iri\.  En  vain  ollVit-on  plusieurs  laxes  éqiiivalenles  el 
tl’une  pereeiilioii  [dus  facile...  t)ii  repoussait  tout  ce  qui 
étail  oM'erl.  A  la  lin  d’une  séanri*  Irès  oraEieiise,  le  gou- 
\  tu'iiei lient  reiiijUH'la  de  ilJ  voix.  Après  fad option  de  ce 
princijie  si  odieux,  nous  voiiirimesau  moins  atténuer  le 
mal.  Le  droil  élail  lixé  à  un  son  par  livre  de  set. 
Je  demandai  tjij'i!  ne  [uil  éln*  augmenté  el,  qiioi(|ue 
découragé,  je  pri.s  encore  la  parole  sur  la  rédaclion  du 
prtMiiier  article  ;  je  [irojjosai  un  aiinmdrmenl. 

Ma  prupusilioti  fut  repoussée,  la  majorité  ne  voiilnl 
[tas  emlMdlir  sa  victoire  |iar  la  luoilération,  Triste  vtc- 
foii  t;  ([iii  m'sei’vit  ([u’â  l’aictmles  eiinomis  au  Itirertoiro. 
car  le  constnl  di\s  .\ncieiis  rejeta  rimpét,  ajirès  un  dé¬ 
liai  aussi  vif  i‘l  aussi  [irohmgé  ipn'  le  iiélre,  où  Cornet. 
Le  mercier'.  liaudin,  défit  lèreiil  les  .suIlVages  en  notre 

l'avtmr.  Li's  [irojels  (h‘  loi  nous  furtml  renvoyés.  Le  Di- 

* 

1.  Li'mercki'  (Louis-Nicolas,  comte),  homme  polilitjufit  iié  à 
Saintes  eu  llHô,  moi  !  à  Paris  en  1S49.  -  Lieiitenanl  giViiéral  cri¬ 
minel  à  Saintes,  —  <lé|iutt;  aux  Étals  Cénéraux  en  1781),  —  prési- 
Ucnt  tlu  tribunal  criminel  de  la  Cbatvnte-Iiiriîrieure,  —  membre 
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rcclûire  se  résigna  t’oi’céinenl.  el  nos  rommissions  do 
linanres  s'orciiiièrcn!  de  notiveanx  moyoïis  nécossairos 
[ijiir  i:Diîil)ler  le  délifîl. 

Au  reslo.  celle  lulto,  scnilenue  do  part  el  iranlre  dans 
les  deux  conseils  cnec  eniportemeiil,  lui  Ires  l'atale  au 
Direcloit'e.  C'est  alors  (|ue  s'élaldit  dans  Iteaucuiip  il'es- 
priLs  la  coin  irlioii  i|uo  de  tels  pilotes  poiii  raieid  bien 
nous  mener  au  uantrage.  La  conduite  du  conseil  des 
Anciens  fut  Iiaiitenient  politique;  c'est  eu  soutenant  les 
intérêts  matériels  du  iieiijdc  (pi'iino  asseiiddée  législa- 
liv(*  do\  ienl  puissante.  Que  celte  Cliamlire  soit  comimsée 
de  Jeunes  ou  d'.Vnciens.  (|u'elle  soit  élerlive  ou  viagère 
ou  liériditaire,  il  ii'y  a  de  force  véiitalde  pioiir  elle  que 
que  dans  sa  popidarilé.  Mallieur  à  celles  (|ui.  fonldiaid. 
se  reposent  sur  la  seule  force  du  droit  rigoureux  ou  sur 
cellcdii  glaive!  Dans  un  État  libre  une  C/tiainbre  lïqiré- 
senlativf'  n'est  plus  rien,  dès  qu'elle  perd  l'opinion  [ui- 
Idique,  et  le  glaive  ne  soulb'nt  pas  longliuiqis  l'autorité 
([U(‘  cette  opinion  a  condamnée. 

Les  nouvelles  de  l'extérieur  étaient  mauvaises,  à 
rinlérieui'  l'elTet  produit  avait  été  déjiloralde  el  les 
tinances  se  (rouvaiienl  toujours  dans  un  état  aussi 
fil  ('lieux.  Dès  le  commencement  dn  trimestre  poui'tanl. 
des  mesures  |iour  compléter  les  deux  reni  mil  le  cons¬ 
crits  et  les  faire  (Spiiper  de  suite  i)ar  les  communes 
furent  décr’étéos  d'urgence.  Noii.s  avions,  rn  pluvios(^, 
volé  des  impi’ds  pour  conibler  un  déliril  non  prouvé  de 
00  millions,  et  après  ces  impôts  acconlés.  on  mit  le 
courage  de  nous  aflirmer  que  le  délicil  était  de  (.i7  mil¬ 
lions!  .\insi  les  dernières  laves,  au  Heu  de  combler  le 


fju  conseil  lies  .Vnciensen  HUH,  [n'ésiUenl  do  ce  conseil  au  18  bru¬ 
maire,  —  sénateur  en  181>U.  —  pair  de  !•' rance  en  1811, 
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ilf'licil,  ravîiii'iil  rTcii.si''!  (ifpctiilaiil  iiouf?  nous  rési- 
•rnàinos,  nous  a^i'onlnnifs  à  rniMinimilô  de  noinpaiix 
lotitls.  la  laxi'  (lt‘s  |Hntes  cl  lemMn's  l'iil  doulilôo,  toiil 
(•(îda  !f‘  pas  aux  disrussions  do  (inanros.  N'ons  voiilùnios 
snilnniciil  nous  rxpliiincr  sur  la  cause  de  ce  di^flcil  ('Uer- 
nel,  et  je  le  lis  dans  la  séance  dn  2H  (loréal^. 

Tout  l'id  donc  accordé  niais  en  \ain;  il  ri'y  avail  plus 
ni  iidtdli<jfenci‘  ni  enseinhle.  Kc  Dirertoirr*  s'occniiait  des 
éleclions  dnid  l’épotpie  étail  veiiini  an  iiiilien  de  celle 
crise  de  revers.  (V('sf  aussi  le  nionient  où  l'on  devait 
rein|dacer  riin  di's  Diriudeiirs,  l.es  esprils  exaltés  par 
le  péril  lendaient  aux  mesures  \  iolent.es  :  les  éleclions 
paraissaimil  en  très  ^l’ande  partie  pcnctier  vers  les 
.lacotiiiis,  et  le  poiiv ernemenl.  sérieiiseinent  alarmé,  m' 
craiiiiiil  [tas  d'emidover  Ions  scs  rnovtuis  de  nature  à 
innuencer  lt‘S  choix  des  nssemldèes  électorales^  Le 


1 .  17  mai  1799. 

2.  i.ucitiii  ite  dît  mot  de  son  atiitmle  à  cette  époque. 

Le  M  avril,  rainliassadeuc  de  Prusse,  Sandox-Itollin  écrivait  au 
roi  de  Piaisse  : 

«  C’était,  tiii  taux  Ipr’iiil  ijne  celui  répandu  liier  '|ue  le  Directoire 
se  ineUrait  eu  pci'mauence  et  [proposerait  aux  deux  cutiseils  d'en 
faire  autant...  Le  représentant  ISouaparle  (Jaieicn)  que  j‘ai  vu 
dans  le  méiiie  jour  y  trouvait  de  la  possibilité!  Il  [prélendait  qu'elle 
ii’avait  éclioué  ijue  ]>arTe  que  liarras  et  Relnvell  .s’y  étaient  op- 
[tosés.-.l  Talleyraud  avec  qui  j’ai  coiiréré  hiei' suc  le  même  objet, 
a  présenté  ce  bruit  comme  soi'ti  de  l'antre  des  •lacobins,  où  l’on 
clic  reliait  à  incendier  et  à  ameuter  les  esprits.  Je  ii’ai  pu  y 
croire....  « 

A  la  même  date,  Lucien  et  Jo.sepli  étaient  d’accord  avec  lîarras 
pour  renouveler  le  cou|>  de  fructidor.  Le  26,  en  effet,  barras, 
Treilliai’d,  La  Réveil  1ère  et  les  deux  Irères  Itonaparte  écrivaient 
au  général,  pour  l’inviter  à  revenir  tenter  l’aventiii'e.  ’l'alleyrand 
écrivait  de  son  côté.  Toutes  ces  dépêches  arrivaient  le6  juin  à  Vado 
<u*t  se  trouvait,  l’aiinral  Urueixavcc  la  flotte  de  la  .Méditerranée,  et 
le  H),  ce  dernier  répondait  (ju’il  prenait  ses  dispositions  pour  pré¬ 
venir  le  général  lîonapai'te  et  le  ramener  ûii  France. 
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iniiiislre  de  riiil^riour  fit  nue  proclamai  ion  contrôles 
anarchistes: elle  fnt  très  violemment  attai|née  an  conseil 
des  Anciens.  De  noln*  côté,  les  mamcnvres  ministé- 
rielles  contre  l’indéiiendance  des  élnclions  ne  fit  cent  pas 
épai'jïiiécs,  el  ce  fnl  à  ce  sujet  ipie  roppositioii  .^e  releva 
pins  vive  ijne  jamais.  Pour  siipplém'  ati  nomhre  des 
sulïrajïes,  les  minorités  élecloi'ales  s'étaient  ]ices<|ne 
partout  séparées  des  majorités ,  d(‘  sorte  (|n’il  y  avait 
dans  beaucoup  de  cantons  deux  assemblées  an  lien  d’iine, 
et,  comme  c’était  à  la  Cliamlice  actmdle  à  prononce)' sur 
la  validité  des  élections,  en  s'assiiratit  de  la  majocilé 
de.s  conseils,  on  pouvait  faite  Iciompboc  à  son  ‘fié  les 
minocités  élecloi'ab's.  Un  lel  système  élait.  rnalbeucen- 
sement  ponde  liit'ectoire.  la  setde  chance  de  saint,  et  il 
échoua  dans  ce  idan  de  campagne  à  l'intécieuc  comme 
dans  ses  plans  d)‘  caTn]>ag]ie  en  Allemagne  e(  en  Italie. 
Les  deux  conseils  défend icent  à  l’envir*  rindéjtendance 
des  (‘hoix.  .le  ne  fus  ]>as  des  ilecniecs  à  me  .signaler  et 
j'attatpiai  \ivement  les  élections  du  dé  pacte  mm  il  de 
l'Escaut 


1,  l^arules  iirouniK^e^  par  Lucien  Ijonaparte  : 
a  Un  pouriuit  apjïrouvei'  ces  élections,  si  l'on  ne  reprochait  au 
U  collège  qu’un  défaut  de  forme;  mais  oseraiLon  appeler  ainsi 
des  ai  reslations  illégales^,  des  destilutîoiis  arbitraires,  des  me^ 
iiaces,  des  moyens  danfluence  aussi  criminels?  Ce  ne  soûl  poinl 
K  là  des  irrégularités,  mais  des  atleiilats  contre  la  nation  aux: 
n  joiii’s  de  rexeicire  de  sa  souveraineté.  Si  Ton  appelle  défauts  de 
«  forme  les  délits  qu’oii  lions  dénonce,  tout  est  foi  me  alors,  et  la 
a  tuiiie-puisi^ance  iiopiilaire,  et  la  puissance  représentative,  et  le 
U  droit  électoral  ne  seront  plus  que  de  vains  prestiges.  Je  demande 
«  au  rapporteur  de  votre  commission  des  explications  [îiécises. 
«  EsL-jl  vrai  que  l’on  ait  arrêté  des  membres  du  hureau?  Esi^îl 
H  vrai  que  l*Oü  ait  destitué  des  fonctionnaires  pour  n'avoir  pas 
«  voulu  voter  au  gré  d'autrui?  Est-il  vrai  que  Ton  ait  proposé  à 
«  un  électeur  ce  [lacie  infâme,  ou  de  subir  un  mandat,  d'arrêt  ou 
de  voter  contre  sa  conscience?  Si  ces  faits  sont  vrais,  je  ne  puis 

L  U 
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Malirrù  ses  elt’orts,  le  Dirccloire  erUeiulait  l’iiaqiir 
jour  les  noms  <le  ses  advorsaij'es  soflir  de  l’urne 
êleclorale,  Jourdan,  dont  les  ordi'es  ronlradictoires  du 
du  ministère  avaient  neutralisé'  le  plan  de  campagne  : 
Aiigei'eaii,  qui  avait  été  récompensé  du  18  fructidor  par 
la  déliance  etroubli;  It*  général  l^auiarque  et  un  grand 
nond)re  iranciens  conventioiinels  üretil  parlie  du  noii- 
\eau  liei's  législatif.  Iji  [tosition  du  goiiverneiiK’iit,  afin  île 
ne  pas  empirer,  avait  desoin  de  succès  pour  le  momeiil 
présent  el  d’élections  ministérielles  pour  le  lendemain. 
Mais  la  foj'liine  ne  lui  accorda  rien....  el  pour  combler 
la  mesure,  cid le  longue  comédie  du  congrès  de  HasladI 
qui  ii’avail  ser\i  qii  a  protéger  les appréls  do  la  coalilioii, 
se  tej'iuina  i>ar  la  plus  horrible  hogédie,,.  Nos  pléjii- 
[mteutiaires  liuberjid  el  Jîonnioi' ^  furent  massacrés  |iai' 
les  liussanls  .Viilrichiens.  Jean  de  lîr\  iTéchappa  qiieci'i- 
Idé  de  blossures.  et  scs  lettres  imrtéreiit  au  deriner 
jioiul  rexallation  des  espiâts.  Le  cri  devengaiice  l'iden- 
tissail  à  cliaipie  séance  dans  les  deux  conseils.  Ij'S 
iimyens  les  plus  prompls  jiaraissaietd  les  meilleurs, 
l’ordre  était  oublié  pour  cette  ardeur  ré\  olutiotinaire  qui 
ne  voit  plus  que  loliiit  el  s’élance  vers  lui  par  la  roule  la 
[tins  courle,  passât-elle  au  milieu  îles  prérj|iices. 

Le  sort  lomlia  sur  le  directeur  lleinxell;  il  sortit  du 
hirecliure.  Nous  nommâmes  au  conseil  des  Ciiiq-Ceuts 


voir  dans  les  élections  ilont  il  s’agit  le  va’u  du  peuple.  Je  n  y 
«  vois  (jne  des  erîmes  pour  éloutlér  la  volonté  piil)iitpje  sous  la. 
«  volonté  particulière.  I.a  liberté  iCesl-elle  pas  le  premier  carar- 
«  têre  des  élections?  Uii  la  liliei'té  n'esl  pas,  l'élection  ne  [)eutplus 
<*  être  valide,  quel  que  soit  le  ctiill're  de  la  majorité.  » 

1.  ffoiniù’r  d'Ari'<f  (.\nge),  président  de  la  cliambre  des  compti's 
de  .Montpellier  en  1789,  iléputé  de  ritéi'ault  :  —  prit  part  au  con¬ 
grès  de  Itasladt,  et  périt  assassiné  le  28  avril  1798, 
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dix  candiilals  jioui'  l’eni placer  ce  Dirédour:  le  nom  de 
Sieyès,  ipie  nous  avions  placé  êii  liMe  de  la  liste,  ètaîl, 
désigné  par  TiipinLon  comme  l'espoir  d’iiiie  rèforinr 
coiistilutiojincllo  dont,  nous  senllons  {iresqiie  tons 
l’inévital)le  nécessité.  Le  conseil  des  Ancimis  choisit  on 
effet  Sieyès,  et  en  même  temps  le  seul  lie  nos  miiiislres, 
échappé  do  la  caverne  de  Kastadl.  Jean  de  Jicv,  fut 
nommé  président  de;  notre  conseil.  Vengeane»’  contre 

i- 

les  Autrichiens!  Conliance  vague  dans  le  nouveau 
Directeur!  Dégofit  du  système  directoiâal!  l*r<d’onds  et 

’  t. 

tardifs  regrets  de  l’ahsence  de  Aapoléüii.  doiit  la  renom¬ 
mée  publiait  toujoLii's  de  nouveaux  succès  eu  Syrie! 
tels  étaient  les  sentiments  de  la  iialioti  à  celte  épo(|iie 
de  détresse.... 

Sii'vès  était  au  laixeinhourg,  mais  (|ualrc  des  anciens 
Directeurs  y  reslaient  (‘iicore.  l^'opposition  dite  conslitu- 
lioiinelle  availgagué  (h'ituis  nos  revers  un  grand  nomhi'cj 
de  parlisaus.  L'opposition  jacoliine  s(‘  roufondil  avec 
nous;  ce  muiiveuieiil.  inapecni  d'abord,  nous  appatuL 
liientdt  avec,  évidence.  Le.  Directoire  aval!  [n'cdii  la  ma¬ 
jorité  dans  les  deux  conseils,  J.a  nouvelle  [uajorité  v  oyait 
Sieyès  aussi  favocablement  (pi'cdle  vovait  île  mauvaisieil 
ses  quatre  collègues.  Gepiuidaut  nous  vv)ulùmes  attemice 
le  prenne  I’  elTet  de  raduiissinu  de  T  homme  d’Élal  dans 
cette  peidarcine  discréditée.  Nous  nous  résignâmes  à  de 
nouveaux  sacrilh-es,  et  les  coiilributious  foncières  furent 
augmetitées  dàni  dixième.  Les  (h'qiutés  les  jdiis  inlliients 
se.  rappruciièvent  du  laixemlKmi'g  :  nous  ("ssayàuus 
d'oublier  le  liasse  aliu  (réviter  un  aveiiîi'  plus  funeste  ; 
jacüliius,  constitutiouiiels,  direrloriaux,  se  confondirent 
pendant  ipielqiies  jours  et\  un  seul  coiqis. 

Je  ne  connaissais  Lorateui'  du  Tiers  Liât  ([ne  par  sa 


k 


lîiO  LL’CIEN  IlONAl'ARTE  AU  CONSEIL  DES  CtNg-CENÏS 


;  jf'  mVmjii’j'ssai  (li*  le  ^uir  et  de  rentendre, 
je  le  vis  assidiifineid  <*(  jo  conçus  pour  lui  «ne  si  (mule 
es  lime  (pio  j’espiM'ai  le  salut  présent  do  la  Répuldiqiio 
et  sou  amélioralion  lépfislali\e  ]K>ur  ravenir,  si  un  tel 
homme  pouvait  eulrainor  ses  collègues  dans  sa  voie. 
Après  quehjues  euti'etieus,  je  lus  tout  à  lui.  Ce  que  je 
senlais  vaguement  depui.s  plusieurs  mois  devint  une 
vérité  sans  nuages;  le  itouvoir  législatif  el  le. pouvoir 
eNériitif  avaient  été  mal  assis  Tun  et  l'autro  dans  la 
Coustitution  de  Tau  llï,  l.'é(|ijili!ire  enfi’e  ces  pouvoirs 
u’eAislail  }ias,  el  nous  allions  sans  cesse  de  coups  d'Êlal 
eu  coiqjs  (i'Ktal.  Ctd  équîlihi'e  conservateur,  vmilà  ce  qui 
nous  l’cslail  à  couqiiérir  pour  fonder  une  répiihli(pie 
durahle,  éîgalemmil  année  conire  les  e\cèsdu  gouverne- 
meut  et  des  Chamhres  re[y'ésen(alives. 

Mais  il  ne  s’agissail  jais  aiijourd'liui  d’amélioratious, 
il  s'agissait  d'échapper  à  Suvai'ow.  MallieureuseTiienl 
les  anciens  Hiivcteiii's,  euv  ieuxde  leur  nouveau  collègue, 
au  lieinle  l'aider,  trouvaienl  un  grand  jdaisir  à  le  con- 
Iraiiei-.  Non  seulement  on  ne  prolila  pas  des  nouvelles 
ressources  arcocdées  pai'  les  conseils,  mais  on  osa  ré¬ 
pondre  à  iinlre  indulgence  par  uu  rapport  du  ministr 
des  linauces  ([ui  jusiiltait  le  délîcitet  attrihuait  tous  les 
revers  à  ce  rpie  nous  n’avions  pas  assi'Z  donné.  Ce  rap- 
pcu'l  révmilla  les  conseils.  Nous  déridâmes  alorsale  l■e- 
nouveler  le  hirecloire  sans  délai.  Nous  jugeâmes  que 
sans  ce  coiqt  d’État  la  Hépuldiqiie  avait  tout  à  ci'aindre. 
Nous  j'ésolùmes  de  commencer  |tar  une  atlaifue  indivi¬ 
duelle  qui  ne  sorlail  pas  de  l'ordre  légal.  Treilhard. 
l'uit  lies  hirecteurs,  avait  élé  nommé  avant  ifu'il  se  fut 
écoulé  iiiie  année  depuis  sa  soclio  du  Corps  législatif. 
On  convint  de  se  servir  de  n*  [iréle.xte  de  forme  pour 
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rcnvoyor  ïroiUiurd  et  <lon]ierà  Sieyès  un  çollèfïiie  qui 
partageât  ses  opinions.  Nous  arrêtâmes  notre  choix  sur 
un  (lépiilc  (les  Anciens.  Roger-lUicos,  et  l'atla([ue  contre 
le  gonvei-nenienl.  un  nioinent  assoupie,  recommença 
aviH'  pins  (reiiscmlile  ;  celle  fois,  elle  était  combinée 
dans  les  deux  conseils,  elle  tVapiia  progressivement  et  à 
coii])s  surs. 

Kewliell,  t'ii  sortant  du  Mireclotre.  était  entré  au 
conseil  des  Anciens  ;  SclH''rer,  rex-niiiiistre  delà  guerre 
était  sonpai*eiU  ;  Rewbell  avait  tonjoiirs  été  regardé 
comme  son  appui.  A  ta  séance  du  6  prairial  b  Dnliois- 
hiibay,  dans  iin  rappurl  contre  les  dilapidateurs,  signala 
Sctiérer  à.  la  Aindicle  i)uldi(jLio;  il  accusa  le  Directoire 
d'avoir  causé  les  mallienrs  de  l'État  par  l'administralion 
la  plus  désoi’doiinée  et  ta  pins  lioiileiise,  il  jjroposa  de 
jionrsnivre  les  dilapidateurs,  soit  qu'ils  riissenl  couverts 
de  la  robe  sénaloriale, soif  (julls  eussiml  imrlé  le  maii- 
(ean  de  Direi'teur.  Re\\  liell  se  reconnut  dans  celle  iii' 
dication  et  léclama  avec  t'orce.  On  passa  à  l'oi’di'e  ihi 
jour;  mais  l'attaque  retentit  et  lui  l'éiiélée  an  conseil 
des  Cini[-('enls.  On  interpella  le  Dii’ecloire  sur  le  conqjh^ 
de  Sebérer  ipii  demanda  Ini-imniK'  à  être  jugé,  et  sc 
constitua  prisonnier.  On  ivaliessa,  connue  il  lemérilail, 
le  raïqmrl  du  ministre  des  tinaiices  dont  la  mauvaise  foi 
était  évidente.  On  demanda  les  conqites  des  dilTérenls 
ministères,  Briol  et  Garnaaii  dénoncèrent  les  Tonds 
donnés  par  l('  Dtrecloire  pour  une  représentation  de 
l'opéi’a  d’Adrien,  où.  dîsait-on,  on  montrait  au  publie 
lin  César  lriom|dian!,  an  moment  où  le  César  d'Alle¬ 
magne  venait  de  remporter  des  ^  icloires  .sur  nos  armties. 


1.  20  mai 
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Cetlo  (leniiore  arniSfalion.  si  rntilfu  moiilraii  à  ([nd 
j(oiiil  ('opinion  s'inàlail  contro  le  gouverneTnenL  ;  nllo 
fut  acciioillio  ;  les  niinislres  liirenl  dénoncés  loin*  à  toni’. 
tin  paniphlel  rempli  dlnvccfives  fut  réttandu  partout 
a\er  profusion,  et,  comme  lacensniT  sur  lesjoni'naux 
exislail  de{tins  le  18  fruclidor,  ou  dcinanda  le  rap]iort  iie 
la  loi  do  cousu r'f,  el  on  mit  on  discussion  le  iu*pjet  de  la 
eoniinission  donl  j'étais  mernhre,  sur  les  aluis  de  la 
presse.  Les  hireclenrs  ne  pouvaient  pins  se  dissimuler 
l'orage  ipii  les  menaçait,  Lnvembourg  commençait  à 
être  déserl,  exct'plé  le  ipmrlier  de  Sieyès  celui  de 
lîartas  on  l'inirigne  relennit  encore  d’impiiels  pât¬ 
it  sans. 

Les  trilmnes  jinhliipies  des  conseils  se  remplissaient 
de  spectateiirs  nouveaux  qui  |iaraissaienl  prévoir  une 
Iem|i0le  prochaine  ;  ils  applaudissaient,  malgré  le  règle- 
menf,  à  tout  ce  que  l’on  disait  contre  le  gouvernement, 
et  lottrs  clamenrs  exerçaient  la  patience  du  président  el 
rappelaient  les  Iiimnlles  de  la  Convention. 

Les  nonvi'lles  qui  nous  arrivaient  des  départements 
de  l’ouest  id  du  midi  ap(iorlaienl  des  aiintents  journa¬ 
liers  à  relVervescence  ;  les  l■evel■s  de  nos  armées  nvaieul 
t'iicouragé  d'indignes  français  tpti  ne  rongissnietd  fias  di’ 
faire  cause,  commune  av'ec  rélranger.  ()e  nondirenx 
assassinats  avaipiil  fcapiié  les  cépuldicains.  les  fonclion- 
naices' [milites,  les  acquéroiics  ih*  domaines  nationaux. 
Nous  mlcessanu's  au  Direcloii't'  mi  nie.ssage  qui  re.'^sem- 
lilait  fort  à  inu'  accnsalionL  Le  même  jour  (17  prairial) 


1.  On  Y  les  passades  suiviitUs  : 

«  I.u  siw'ctô  do  la  iiatiüi)  est  ineiiaoéc  au  defiers.  tt  va  six  mois, 

•b  7 

«  nous  étions  tous  viotorienx.  fl  ne  convient  pas  au  peuple  fi‘a.n- 
«I  çais  de  gardci'  davunlage  «ne  atti  tinte  lui  initiée  devant  les 
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1)‘  consoii  vota  iinô  ailrfîsse  au  pi-uipie  français.  Cettr 
coninniiiiraliou  direrti.'  (.'utru  la  natiou  ol  ses  reprt^sen- 
lations  itidiquatl.  assez  que  l’ou  se  jetait  hors  des  voies 
ordinaij'es  pour  préiiarcr  ropiuion  aux  uiesui'es  tpie  Tou 
avait  arr^'t^’os. 

Trois  jours  après,  les  doux  eoiiseils  rèlt'hrèreut  une 
fête  fuiiètjre  eu  riioniieur  de  nos  plénipotentiaires  si 
lâchement  assassinés  à  Rastadl.  ].e  conseil  d(‘s  Ciui|- 
Ceids  olîrait  une  pailicularité  louchante  :  Jean  de  lîr). 
lu  seule  des  trfus  victimes  écha[q>ée  à  la  niorl,  occupait 
11'  fauteuil,  son  discours  ari'a<‘lia  dos  lacuies  de  Ions  les 
veux. 

4. 

Le  Directoire, malgré  ses  inquiétudes, ignorait  le  plan 
adopté  par  ses  adveixsaires  ;  il  crul  voir  sa  perte  assurée 
si  on  lui  enlevait  sa  diclatun*  sui‘  les  feuilles  péiiodiques. 
Il  rassenihla  ce  (pii  lui  reslail  de  courage  pour  se  dé¬ 
fendre  .siii’ c(3  terrain  diflicile:  le  peu  d’amis  qui  ne 
l'avaient  [las  ahandonné  se  réunirent.  Bailleiil  piihlia  un 
pamplitet  fort  adroit  pour  aJténnei*  jios  accusations. 
Lutin,  des  deux  cotés,  on  soiiliiil  pendant  ijliisiciii’s 
séances,  pour  ou  conti'e  la  lilierfé  de  la  presse,  une 
lutte  acharnée  (jui  avait  {“omiueucé  dés  !(‘s  premiers 
jours  dii  mois,  et  (jue.  depuis,  nous  avons  vu  se  reiiou- 
\eler  vingt  fois  dans  nos  asseiuldées  repi’ésentativi's. 
Parmi  les  orateurs,  Creuzé-Lalouche,  [loiir  la  censure, 
et  Lhéuier contre,  proiioiicèreiiL  d’éloqueules  harangues: 
mais  Lc'coiule-Piiyraveaii  fui  surtout  remanpifitde,  et  ses 


«*  üulj'es  iteuples.  Au  dedans,  la  notoriété  publique  nous  apprend 
quMl  existe  une  grande  fer  menlation*  Avant  de  prendre  aucune 
mesure,  le  conseil  croit  devoir,  dtoyens  Directeurs,  vous 
«  demander  des  l■cnseigllements.  Nous  vous  invitons  à  nous  îes 
a  donner  sîins  délai. 
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paroles  avaieril  èliraiilé  plus  ifiiiie  opinion.  Puyi-avean 
avait  su  inc! Ire  en  évidence  la  dislinctioii  rpie  ranii  île 
Miialieatt.  nolie  coHèjjfiie  Calianis,  avait  déjà  fait  valoii- 
à  lujlre  trilinne. 

Beancoiip  de  Imiius  esprits  jiensaienl  coinmc  Lecoiîdi* 
cl  ('abanis.  O  ii'élail  ([iic  dans  ini  temps  calme,  ilisail- 
on,  (ju'iiii  bon  citoyen  pouvait  alïaiblii'  le  p:ou\eniP“ 
ment;  les  feuilles  périodiijaes  devaient  éli’e  considé¬ 
rées.  non  comme  des  livres,  mais  comme  des  prédica¬ 
tions  dans  la  rue  ;  leni'  dépendance  ne  peut  nuire  à  la 
]U'ü|}a^Mtiou  de  la  véritable  o]iinion  judiliipîe  dont  les 
représentants  du  (lenple  sont  les  seuls  m'^ianes  autori¬ 
sés.  lin  idlV’t,  jamais  on  avail  pensé  à  soiimettre  à  la  cen¬ 
sure  le  compte  rendu  des  discours  primoncés  aux  Iri- 
bnnes  léjiislalives.  Ces  iliscoiirs  n’élaid  pas  sujets  à  la 
ceusnre,  la  dépendance  lies  feuilles  ne  met  de  limite 
<|u'au\  J  urd  irai  ions  p<dîli<[nes  d'individus  uou  «erz-é- 
p(ti'  le  peMpfe  et  (|iii  peuvent  même  n'ètre  ni 
ciloymis,  ni  Français;  car  rien  ni'  peut  empêcher  iin 
miiiisti-e  étrau^mr  de  créer  et  de  soutenir  cent  jour¬ 
naux,  P  ni  prêcheront  sur  nos  places  piddifjijes  le  ren¬ 
versement  ilonos  lois  el  ne  poinaord  être  punis  (|n'ain‘és 
avoir  fait  un  mal  <|ui  se  rejnodiura  le  ImdtMnain.  Le 
chàlimout  tardif  île  l’incendiaire  n'a  lira  pas  em]H*'ché 
l’incendie. 

Toutes  ces  raisons  103  ])üreTit  nous  arrêter  :  nous 
répomlîrnes  (|iie  les  joiirnanx  n’exprimaient  une  opi¬ 
nion  pnhliijuo  factice  t)m3  dans  (Mîs  tristes  Icmps  di* 
censure  ou  la  [ircssc  ne  répète  sons  mille  formes 
diverses  ipie  la  leçon  des  ministres.  Un  journal  libre  r\ 
non  salarié,  no  pouvant  se  soutenir  ipie  par  radlnîsion 
d'un  frrand  nombre  d'alionnés,  repré-'^enle  véritabteinent 
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ropiiiion  irim  j^rand  nonilin"  ili'  riloyeiis,  el  la  réunion 
ilo  tonies  oi's  opinions  collectises,  si  elle  n'est  pas  l'opi- 
nion  pulili(pi(?,  est  au  moins  ce  ijiii  s>n  approclm  l<"  plus. 
Qiiaiil  à  ce  (|iie  le  cliàtiuient  apri'S  (■ouji  n'em pêchait 
pas  le  mal  d'avoir  pi'oduit  soji  elïd.  je*  réisoiuiais  (|iie 
rrlücacité  des  peines  (|i]e  nous  pi‘n|)osiüns  devait  iris- 
siirei' tout  le  inonde  :  <|uo  noire  {ir(ij('l  de  loi  é(inî\aii- 
drail  presque  à  la  l■l‘nsure  pour  faire  disparaître  les 
alius;  que  pour  calmer  les  alarmes  des  citoyens,  il 
fallait  leur  rendre  la  liberté  d'exprimer  letii’  [lensée; 
que  rojiinion  des  ti'i hunes  nationales  ne  suflisait  pas 
à  un  peuple  lihrc.  puisque  même  la  conduite  des  dépu¬ 
tés  était  soumise  an  jii^renient  non  setdorm'ul  de  leurs 
l■(>mTneltants,  mais  à  celui  de  tous  les  Français  qu'ils 
fussent  on  non  éh'cleiirs. 

Oe:s  réponses  n'élaieiil  pas  sans  force  eu  théorie.  Fa 
censure  [iréalahlc  exclut  la  lilierlé  poliliqiie.  lorsiîii’oii 
est  réduit  à  recoiii’ir  à  cette  arme  fiinesie,  ou  doit  éltx' 
bien  jirès  de  l'étal  de  sîèiï<'- ;  iiii  péril  imminent  peut, 
s('nl  justiliei’ ces  <leu\  mesures.  Mais.  Iliéorie  ii  pari,  de 
(fuel  c<Ué  était  la  bonne  foi  dansladisciissifui  !  Ihmsions- 
nous  que  notre  ici  l'épi'cssive.  siil)stitué('  ù  la  censur(\ 
SLifliraii  à  l'auloiité  direcloriate  ?  Peusions-uous  ipie 
les  ]>eines  proposées  dans  notre  projel  étaient  sufli- 
santes?..,  non,  certes;  non.Xnns  sentions,  an  coiilraii'e. 
que  notre  loi  serait  illusoire,  et  c'est  pour  cela  menu' 
([n'elle  nous  convenait.  Nous  voulions  briser  un  pouvoir 
exécutif  (fui  fienlait  la  République,  et  il  nous  fallait  dé- 
saiaiier  ee  pouvoir’  eiiueini  (|ue  nous  avions  condamné. 
Fa  passion  rin  mnment  renqiorla  <lans  nos  esprits  sur 
les  raisons  de  nos  adser.saires,  l'I.  dans  ces  joiii’s  de 
r"cise.l('  llirecloiri'  fut.  {ici vé  de  ta  suc\eillance  pcéveii- 
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livB  (It's  joiiniaiix.  CoL  exCTnple  prouve  (pie  l’o|uriion 
alisoliJ(3  doit  parfois  cétNîr  en  pratiijuc  à  l'opiiiioii  rela- 
li\e  :  jt‘  (lis  floti  céder,  car  je  \o!ai  alors  ('oninie  je 
volerai  eiironî  en  iin  ras  pareil.  Xoiis  agissiotis  en 
Itons  citoyens  en  désai  niant  le  goiiveriKimcnt  rpii  nous 
peialail  ;  mais  si  \n  gouvernement  (Mit,  (Mé  lum.  notre 
|■ornluit(^  eill  (‘‘té  celle  (t'ennemis  du  juniple.  Ces  détails 
n(’  seront  iieiilHdrc*  pas  inutiles  pour  aider  à  juger  les 
hommes  pnldîcs  en  tem[ts  de  crise  révoliilionnaire. 
Celui  qui  a  navigué  dans  la  lempête  juge  plus  sainemeni 
les  mainenvres  de  res  fienres  où  ils'agilde  la  vie.  Aussi, 
parmi  les  mesures  pris('s  en  Framai  après  l'Iiorrildi* 
machine  infernale  (sauf  l’atteinle  portée  au  jury  (pie  rien 
lie  peut  OMMiser),  la  loi  (|ui,  sans  déciéler  la  wnsunM 
élaldit  contre  la  licence  des  fciiilli's  ]K,’Mio(li(|ues  d(‘s 
peines  extrêmes  de  répression,  m’a-t-elle  iiaiai  sage, 
convenable,  palriotiipie  et  complèleimMil  Justiliée  par 
les  éxéneinents.  J^a  censure  étant  hors  de  question,  les 
peines  doivent  éire  assez  fortes  pour  n'étre  [las  illu¬ 
soires.  On  eiit  pl  is  dans  une  l■épullli(|ll(^  en  pai’eilles 
circonslances.  ib’S  mesures  au  moins  aussi  sévères  : 
la  lâche  des  gouveriKunenls  n'esl  pas  telbmienl  farde 
aujourd’hui  (pi'oii  doive  hxs  juger  sans  iriduIgmnM'  lors- 
on  ne  peut  pas  h‘s  rvriverser  : 


•a  jf/aif'  luisey'iü  suecurrere 


Js(  loi  (le  ccnsiiri'  déiruile,  on  procéda  sans  inlernij)- 
(ion  à  la  discussion  du  proj(d  (le  répression  ipie  nous 
avions  préseiilé,  Nous  (l(’'sii'ions  une  décision  pronipt(‘  : 
nos  tnojets  nlléiieurs.  connus  de  plus  de  deux  cenls 
membres  des  deux  cous(m1s.  pouvaient  être  révélés  tfar 
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itne  iiifltscrélion,  et  Ir  hifPcUiife  dispo-saîl  di'  Irouiifs 
nomiH'eusps. 

Noils  piT'ssàmfs  donc.  ItMOlo  ilo  la  loi  iionxïdlo  ;  mais 
un  incidrni  ini|irévü  sinl  ndat'dnr  son  adoplioti.  Car- 
iTi’o,  dt'pnlô  du  Rliôno,  [n'Djiosa  dans  lo  coni's  dns 
dôUals  plnsieni's  ninsiifos  ([iii  |ion\aieiif  nous  Taii'o  jinr-- 
dî‘e  du  temps  :  il  demandai  I  la  forma  lion  d'un  de 
eensnre  i-ppahlicaiiie,  la  diminution  du  droit  do  limhi'c 
sur  les  journaux,  la  prohihition  «les  ôrritsanonNines.elr. 
ll(‘nr<“Msenn‘nt  ce!  oratonr,  eu  siiSfiialanI  riinlolenre  tic 
ropinion  prddiqut'.  Taxait  e\ap:c!‘cc  jiistpi'au  poiid  d'af- 
lirmer  rpio  le  nieurtre  ilo  Flasladt  n'avait  excite  (pTuin' 
l’ailde  indi<>’imtion  :  je  profitai  (séance  du  '2'2  prairial)  du 
mécontentCTnerd  ([110  cette  asserdion  axait  soulexé  dans 
la  Cliamlii't*  pour  ne  voir  tpie  cela  «laiis  le  discours  dt* 
(jarrècf'et  écaidcr  en  masst?  loules  ses  prt»|M)silions 


l,  Dïscoiirs  lie  Lucien  Buiiiiparte  : 

«  Je  viens  treniendre  une  pliraso  du  préopiuiuil  que  cliacmi  de 
U  nous  est  prêt  à  dénieritir.  Elle  a  excité  ris* ns  celte  enceinte  une 
«  agitation  qui  dure  encore...  Où  doue  a-i-on  vu  que  Tassassinat 
a  de  itastailt  li  ait  excité  eu  France  qirune  lailde  itidignatiou? 
U  Cette  assertion  est  injurieuse  :  elle  est  Luisse* 

(Un  cri  uuatiime  :  Oiii  l  oui  !) 

Eh  quoi!  iiavéK-voiis  t>as  enlt?ndu  les  cris  <le  veugeance  qui 
«  reten lissent  eticore  d’un  bout  de  la  Bcimldique  à  lùuitre,  et  qui 
<i  sont  devenus  le  nouveau  chant  du  déliai  t  de  nos  feiines  fiéfeu- 
4t  seurs?  I>e  toutes  parts  u'ap|ii  onej(:-vüus  pas  les  marques  éela- 
tantes  de  zèle  que  l'indigiiatîou  populaire  a  l’ait  éclore?  Hapi>e- 
«  leZ’Vous  doue  les  accents  généreux  de  cette  foule  i  un  ne  use  cou- 
«  vraiil  le  CliuTup-fie-Mars  et  répandant  des  larmes  sur  la  toinlte 
K  de  nos  luinisires.  ^Juels  sentiments  avez-vous  lus  sur  les  visages? 

«  (Juels  sénueuts  avez-vous  entendus?  lai  France  indiilérente  au 
«  crime  de  Rastadt  ?  Et  déjà  nos  armées^  électrisées  par  cette 
«  funèbre  iioiivelle,  ont  reporté  la  terreur  dans  les  rangs  ennemis. 

<4  Du  fond  des  vallées  helvétiques  jusqu’au  sommet  des  A])enninsT 
44  un  seul  cri  s  est  fait  entendre;  les  ombres  des  victimes  ont 


\ 
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L’iissCTnlilt’O  so  leva  lonl  eiifièi'e  en  ivjiélanl  mes  der- 
iiières  juu’üles;  les  Iriltunes  rvrlalèi’Ciil  en  aeelamalioris 
fi'nlérées...  ej,  lespeoposflions  de  noire eollègae  n'ein-enl 
C  suite. 

Sieyès  avait  t’ait  iinnirner  le  jiénêral  ,(onl)ert  an  coni- 
iiiainlenienl  ih-  Paris,  ü  t'allait  aKÎi*-  L’n  pamphlet  avait 
(isé  assurer  (]ne  ce  iPétaieut  pas  les  (tusses  de  Siivarow 
qui  étaient  à  l■raindre.  mais  les  (tusses  des  conseils.  On 
décida  [tour  lele.ndemain  d’allatfuerl'éleclion  du  Oirec- 
leur  Treiitiard.  et  avant  tout  de  se  déclarer  en  peririn- 
ncnce. 

(je  Directoire,  ii  avait  pus  mtrore  répondu  à  notre 
luessaiïedu  17 [u-airiat où  nous  lui  demandions  coiiqde 
de  mdre  situation  intérieure  et  extérieure.  Pouiain- 
Graiidpré.  à  la  séance  du  2tt  nous  pnqmsa  un  second 
messatre  pins  péreui|doire,  qui  se  leriuiuait  parla  terrihie 
déclaratiiin  que  le  conseil  reslail  en  pennanence  jusqu'à 
la  réponse  du  goiiv  eriunueul.  Cette  mesure  fut  em|>orlée 
à  une  [irajide  majorllé.  Le  conseil  de.s  Anciens  suivit 
notre  exemple.  \a'  Directoire  nous  l'épondif  sur-le- 
rhaiiqt  qu’il  se  nieMait  comme  nous  en  jiei  nianmice.  et 
(pio  nous  recevrions  le  lendemain  les  l•ensei,^’neJUpllts 
demandés  sur  l'état  de  la  ltéj>uhli(|uo.  (Tétai!  relever 
notre  déli;  mais  tous  les  rôles  élaieiit  dislriliiiés  et  au 
lieu  lie  s'ajoiiriiet*  au  iendemaiu.  nous  conlimiàmes  la 
séance  dans  la  nuit.  Becijrassi'  vint  dénoncer  à  la  irihiiiie 


K  tressailli...  les  lioni'i'eaiix  ont  treiiiblé...  €o  cri  redoutable,  tant 
«  de  fois  répélé  dans  cette  eiicoiutc  et  sur  tous  les  points  de  la 
fl  Uépiildique.  lioii  oiiooi’e  anjoiiHTnii  répondre  ici  pour  nous  : 
<■  VeiifTcance  !  ven^eaiict*  lies  assassins  I  *> 

1.  5  juin  1799. 

2.  17  juin  17!)9 
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f'éh'fiion  (II"  Tivilhijnl  el  il  n'out  [las  de  |iemc  à  nous 
couvainere  <le  ses  défaiils  do  loi’uie  !  Xotis  étions  con¬ 
vaincus  d’avance.  A  |teîtie  si  nous  voul  innés  écouler  une 
voi'i  conrageuse  en  faveunle  ïreilhard  :son  éleclion  fui 
ariinilée  après  deux  leclures  l■oMsécutives.  minuit,  le. 
Conseil  des  Anciens,  séance  (enanle,  conlirnia  noire 
résolution,  el  versqnaln^  heures  dn  malin  tm  suspendil 
les  .séances  légisiali\es  Jnstprà  dix  heures. 

Le  hiiulematn.  le  message  du  hirechnrc  sur  la  silua- 
tion  des  alïaires.  In  à  latrihiine  des  Cin(|-Onls.  fut  écoulé 
dan.s  lin  morne  silmice  el  renvoyé  :i  la  nomination  d(“ 
di.x  candidats  pour  te  remplacement  de  Treilliard  :  sur 
cette  liste .  les  anciens  choisirent  le  citoyen  Gohier. 
ex-nhnislre  de  la  jiislice,  i[iii  l'enijiortade  ipieLpie.s  voix 
.sur  Roger-! hico.s,  el  la  première  partie  du  |dan  convenu 
fut  ainsi  accomplie. 

Le  :î(l  [irairial  *.  lîertrand,  dn  Calvados,  jirononça 
(‘onli'e  le  message  du  Uirectoii'f'  une  jdiilippii[iie  lais¬ 
sante  lie  logi(|ne  et  de  mouvements  passionnés. 

lîoulay,  de  la  Menrllie,  succédant  à  lîei’trand.  [trécisa 
davantage  ce  ([n’on  désirait  ;  il  accusa  nominalivenieni 
lfi.s  diceclen CS  Merlin  et  La  Réveillècc.  et  <!éclaca  (fiie  ces 
den.x  liommes  dovaîeni  sortir  du  Ijixemlioncg  pour  ré- 
Laldir  rnnion  dans  le  pouvoir  exénilir  el  (in’il  fallait  les 
V  forcer  en  cas  do  reins.  Il  propo.saih*  nommer  une  com¬ 
mission  spéciale  de  neuf  ineinlii'os  chargés  de' présenter 
les  mesures  exigéi's  |)ar  les  circonslances  :  le  général 
.lourdan  lit  ajouter  deux  mmnhres  [dus  à  cette  com¬ 
mission  extraordinaire.  <[ni  fut  composée  de  Roulai  de  la 
.Meurt In*.  Rerg^inL^  Franrais  ih'  Nantes.  Talol,  Pétiet. 
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,lttiilt(‘rl.  (l<i  l'Hrniiilt,  Qiiirnl,  l’oiitfiiii-Graïuiprè,  Aiigc- 
ri'îiN,  Jourilan  ci  moi. 

Nous  l'iiojis  à  peine  noniTii(''s  ((ue  les  déTiiissions  des 
Dircrteiir.s  >lerliii  et  l.aKiheillèi’cnons  riireid  apportées. 
|j'  roiiseil  l'orma  de  .<iiile  deux  listes  décuples  pour  les 
deux  iilares  vacantes;  le  jxénéral  Moulins,  cl  rami  de 
Sieyès,  HojLïer-Dticos,  cornplélèi’ent  le  nouveau  ^fonver- 
neinenl,  lîarras,  (larrni  les  anciens  Directeurs,  fut  te  .seul 
roiiservé. 

I.e  ^n)inernennnd  lui  ainsi  renoiivTlé.  le  31)  prairial, 
sans  secousse  vitdenle,  jiTùi'e  à  la  dorililéde  nos  ad\er- 
saires  tpd  céilèrmil  à  une  nii'iiare  d'accusation,  l^e 
1®''  messidor,  jc'  proposai  d'allemlre  en  permatieiire  le 
message  du  noiiv'eau  Directoin', 

Geld'  pnfposilion  fui  décrétée  ain.si  ipie  rîiupression 
du  discours  à  douze  exein[daires.  De  député  Aréna 
demanda  (pn‘  ce  discours  fut  envové  dans  les  départe- 
uienls  el  aux  armées,  mais  i'aunonrai  de  sniie  an 

ICI 

(’onseil  (jue  mon  rappotl  né  lait  tpi  un  Iravail  pré|)ar'a- 
toire  el  pue  la  «■om mission  des  onze  s'urcu[)aii  d'iijie 
adresse  aux  l'rni irais  ipn  ne  larderai!  [las  à  lui  être 
soumise. 

Les  prenners  jours  de  messidor  se  |>assérenl  sans  ijiie 
le  Directoire  ('nvoyàl  le  nn^ssapt'  tpie  nous  alhmdions; 
.Sieyès  el  ses  deux  nouveaux  crdlè^iies  élaienl  à  peine 
inslallés,  Gohiei*  mv  l'étail  pue  d(;puis  deux  jours, 
lîarras,  dans  ces  premiers  inomeuls,  laissait  faire  et  m“ 
songeai!  ({u'à  se  mainlenir  en  [dace.  L'ii  l'elard.  piii  Iroii- 
vail  son  excuse  dans  li's  idrconstances.  prolongeait  la 
[lermanence  des  Conseils  et  la  durée  de  la  commission 
des  onze.  Li‘S  mécontents  dirigèrent  alors  tous  leurs 
elforts  rontre  celte  commission  ;  ou  an'eclaîl  des  inpnié- 
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tuiles  sur  le  ]>onvoir  e.vlraordiiifiire  ipii  lions  était  cou- 
fié;  ou  nous  comparaît  au  fameux  comité  de  Salut 
public.  Comme  rien  M'éhiil  [dus  faux  ipie  ces  insinua¬ 
tions.  Français  île  Nantes  fut  cliargé  par  nous  de  snu- 
mettre  au  conseil  [ilusieurs  mesures  contre  les  scissions 

•i 

des  assemblées  cleidorales  et  il  annonça  i|ue,  dans  la 
semaine,  la  commission  projtnserail  un  projet  de  loi  id 
!c  projet  d'adresse  et  qu'elle  demanderait  elle-même 
la  dissolution  et  la  levée  île  la  permanence,  ïa?  jiénéral 
Jourdan  lit  un  )'a[ipoi‘l  sni'  le  rerruleinent  de^;  armées. 
Kemidis  de  rontiance  dans  la  sagesse  de  Sieyès,  nous 
élions  plus  pressés  que  nos  adversaires  de  voir  termi¬ 
ner  notre  mission.  1j‘s  mesures  pnqiosées  pai'  l'i’ançais 
de  Nantes  étant  mmiacéi's  d'nn  ajourimineiii.  j'insislai 
jioiir  leur  pronqite  discussion  b 
Le  conseil  adopta  ma  proposition  à  runanimité.  Les 
projets  tiirenl  conveidis  en  lois.  I>n  coiitirmii  même  un 
article  de  la  loi  du  It)  (Vuctidoi*  qui  donnait  au  [loii- 
voir  exécutif  le  droit  de.  dé|H>rler  les  prêtres  réfrar- 


s...  neporler  sans  jugement  Ou  ne  cnit  pa.< 
encore  pouvoir  jirixei*  le  Directoire  de  celte  ilictaliire 
sans  comjiromettre,  la  sùielé  publique.  Je  m'o[iposai 
du  moins  à  ce  (pie  cetle  mesure  révol iitioniiaire  [lùt 
s'étendre  à  lous  les  [irétres  :  elle  fut  ajqdiipiée  aux  seuls 
prêtres  réfractai  l'es. 

Deux  jours  ajirès^  nous  eûmes  eiitin  le  message  du 
nouveau  Dinudoire  ;  je  m’ü[)jiosai  à  ce  qu'il  nous  fût 
cüTumuniiiué  eu  comité  secret  ;  sa  lecliii'e  en  public, 
produisit  1111  excelleiiL  elTet.  r'étai!  le  résumé  iJe.s  fautes 


1.  Séaijce  du  7  messidor  (35  juin  llilS)}. 
3.  Il  messiilor  (37  juin  171)11). 
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(lu  jxHivoir  (It'L'lui,  ftiif  sans  ivsoi'Vf,  ol  la  (loinaiHlo 
im’Dilabhî  iriioriiiiips  Pl  (l'ar'gcul. 

.loiii'dim.  aussitôt  ajirôs  la  lecture  du  message,  iii'O- 
|H)sa  (le  rnellre  eii  activité  toutes  les  classes  tic  oonscrils 
et,  (le  le\er  ini  (oiipriiiit  de  ceiil  milliüiLs  pour  les 
(It'îpeiises  (le  la  guerre. 

h’rai)(_;ais  th*  Nantes  présiuila  k  pnijtd  (radi-esse  aii\ 
rj'ajujais.  Tout  fut  ajiiu'oina'  à  rimaiiiniité...  La  commis¬ 
sion  (les  oiiz(^  S('  (léelara  dissoute.  Séance  leiianle,  le 
couiilé  des  Atici(ms  coiilirma  toul(.>s  nos  résolutions;  la 
Iteniiaueiice  du  Coi'ps  légîslatil'  lii!  levé(.’  et  tout  rentra 
dans  l'ordre  coiKstitutionmd. 

T(dtf‘  l'iit  la  révolution  du  dO  [irairial.  Elle  a  (|nelques 
r(jss('inblanees  a\ec  celle,  de  ISdU*.  lénne  et  rautre 
eiirerd  jioiii’ irsiiltat  de  cliaiigei'  violeiiinienl  b*  jiouvoir 
(î.xéciilir.  1/nne  et  l'autre  i'nreid  opéiVx^s  par  le  Corps 
législalir.  Ni  ruiie  nt  l'antre  lu*  fnrenl  soumises  à  la 
votation  iniiv(n-sell(‘ ;  ellt's  (Uirenl  néanmoins  l’asseiiti- 
ment  général.  Des  démissions  lurent,  données  par  l(‘s 
hirectenrs.  tout  aussi  Mhremenl  (pie  le  t'ur(jnt  celles  de 
(iliarles  X  et  du  duc  d'AngouléiiK' 1  Enlin  la  démissioji 
du  DireeRure.  aitjsi  (jue  celle  de  la  branche  aînée  dc's 
lîonrbons’  tut  inconi|dèle  :  l’iuj  des  djuj  DirecU'urs  ne 
stî  démit  |ias  :  i'iin  (hvs  princes  de  la  branche  aînée  nf‘ 
se  démit  ]uis  (d  ne  ]ioiivail  pas  sc  démettre  puistjii'il 


M  i 


lin  ne  U  r. 


Que  peut-on  coindure  ? 

t“  Le  30  prairial  el  le  dOjiiillel  ont  pj'oduit  deux  gon- 
\ eriieriieiils  sans  droit  positil'.  [nn.s([n''ils  ne  furent  pas 


t.  ]l  importe  (lo  bien  sc  t‘:o'pelcv  que  cette  partie  ties  Alémoires 
(le  Lueieii  a  été  écrite  en 
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coiitirnit’s  par  la  Aolatioti  liliio  ri  univc’i'scllo  do  la 
nation  (jur  rioii  no  peut  suppléer  coinplètoinenl. 

2®  Le  Directoire,  élu  le  30  piTiirial,  u’ayaut  pas  su 
conserver  la  puissance  <le  lait  et  irayaul  |)as  de  droil. 
sa  cliiite  au  Pruniaire  fut  lé}j;itiuic,  uièiue  a\auL  (pie 
trois  millions  de  votes  reusseuî  approuvé. 

3“  S.  M.  le  roi  des  iM'auçais  peut  el  doit  acItOAor  la 
révolution  de  .juillet  par  la  \olaliou  lilii’C  et  universelle 
de  la  nation.  Il  le  peut,  car  il  rè.aue  en  paiv  eta\(^e  une 
a|)prolîalion  peu  ronteslée.  Il  le  doit,  car  celle  cousé*- 
ci'atiou  popidaire  alïermirail  sou  Irùiie;  elle  serait  aussi 
iilile  à  sa  famille  ((11:1  la  France  :  elle  laverail  la  trraude 
nation  de  ratIVoul  de  n’avoir  jias  été  roiisidlée  sur  le. 
chaup:omeut  de  dyuuslie  :  car  si,  depuis  D!!3ü  el  maljjçré 
des  rigueui’s  evresslM‘‘S.  le  gouvenienieiitacliiel  a  mérité 
les  éloges  de  Unit  hoinuu*  im|)ar(ial  pour  avoii'  su  coii- 
servei'  la  paiv  du  dedans  el  du  dehors,  il  rreii  est  pas 
moins  é\idenl  à  tous  les  yeirv  (praiijminriiui  le  Irène 
IVauçais  u’est  encore  assis  ifii’enlre  la  (piasi-légitiiuilé 
du  droit  divin  et  la  (niasi-légitimilé  du  droil  jiupulaire. 
8a  puissance  n’a  été  consacrée  ni  par  l'éh'M'atiou  sur 
le  pavois,  .suIlVage  uiiivei-S(d  des  anciens  l-'rancs.  ni 
par  le  sacie  liérédilaire,  légi limité  des  temps  passés, 
ni  pai’  la  \alation  nationale,  légitiiuilé  d(‘s  Itnujis  iiou- 
\eau\. 

Que  le  lendemain  du  30  juillet  ou  ail  reculé  devaul 
une  votalion  miiversfdle,  cela  s’expliipie  i>ar  les  raisons 
ipii'  les  ronlemiiüi'aiiis  connaissenl,  (d  (ju'il  est  inutile 
(réuoricer. ..  STais  au jourd'liui.  après  ciiuj  ans  de  paiv  el 
tramélioralioiis  lualériellcs.  aiijoiird'tmi  (|ue  h's  lac- 
lions  vaincues  sont  rédiiilesà  riuipiiissauce,  (pie  [uuil-ou 
craindre  à  se  léiritimer?  ï^a  P’i’auce  serai Indle  desf'endtie 
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si  has,  iin’oii  jiiiisso  loiijoiii's  !I111hiim''iïk“]i1  sc  passor  de 
son  voir*?  Si  lo  tioiivcaii  ^nuvi'niPmciiL  do,  noire  liellc 
[lalrie  rertoiraîl  rnfitj  à  la  \olalinn  populairts  i!  s'alTor- 
niirail,  ol  Ions  alors  so  scrrcraii’iil  avec  rotniclion 
aiUoiir  de  l'èln  du  pi'ii[dr‘.  Si  I  on  refnso,  an  fOJili'aire, 
de  rendre  honnnage  an  souverain  (pte  dans  noire  siècle 
on  \  ondraif  en  vain  inéconnaîlre...  je  désire  me  Ironi- 
(ler,  «mis  l’alnme  [>enl  s’onvrir  encore  devant  nous,  et 
Î<‘S  conseillers  de  la  ronronne,  ipii  jie  l'engagent  pas  à 
IhVhir  di‘\anl  la  soinerainelé  ptipulaire,  assiimeiU  sni* 
1(01  l's  tôles  torilc'  la  resjionsaliiiilé  des  secousses  (|iii 
menacent  lonl  goiivernenieni  mal  assis,  l’ersisler  à  ne 
pas  considler  la  Fianice,  n*  sei'uil  démonirer  (|iic  l'on 
ne  regarde  pas  le  31)  juillet  comme  une  révolution,  mais 
comme  iim*  calastroplie  personnelle.  Or,  les  li'ois  jour¬ 
nées  sont  \ érilahlemeiil  glorieuses,  pai're  (iu’elles  ont 
[■enV(‘rsé  le  gouvernement  de  tli'oit  divin  pour  élever  à  sa 
place  un  goiiverjn'Tnent  de  droit  populaire;  parce  ipie, 
à  nue  cliarle  odroyi'-c  parle  roi,  elles  oui  sultsüliié  um^ 
charte  [imposée  par  les  (diaïuhres  législalives. Les onloii- 
iiaiices  ne  turent  (|ue  roccasion  de  celle  révoliilion  de 
[irindpes,  el,  [louc  la.  coiiijiléler  il  l'aiil  la  faire  sanriioinier 
par  le  |)eu[ile  soinerain  dont  idle  a  ria'omiu  la  jiuissance 
en  relevani  la  hanniére  de  89,  de  91,  de  la  Tiépnhliipie. 
dti  Oonsulai  el  de  rLmpire. 

Ln  m'exprimant  ainsi,  sans  réser^e  aucune,  en  disant 
tout  (‘e  (jiie  je  pense  sur  la  Conslitnlioii  actuelle'  de  ma 
<dièi'e  ]iatri('.  on  |)oiirra  me  demandée  comment,  avec 
<’(>lle  (i|iinion  si  enlién'.  j’irisisic  sans  relàclie  suc  ma 
cenlcée  en  Fraiici',  comment  je  demamh.' à  vivre  sons  la 
clmrh'  <|iii  a  IVmdé  le  Inèm'  du  l'oi  des  Fran(;ai.s.,.  Ma 
réponse  sera  aussi  fi’aiit'hc  (|iie  ma  foi  daris  (a  soere/v//- 


A  WÊK  nuu. 


neié  ahsoUtf  dfi  in  voiartoii  ttniücrsnl le  osl  C'illiÀrt'  t'I 
proloiidi'.  Jt‘  Uésiri)  l■(■llll■er  ou  <‘il()ye]i  soumis  ai)\  I<jis 
actuelles  lie  mou  jiiiys,  pairi*  (|in'.  cr-s  lois,  (elles  que  les 
ont  laites  les  Assemlilées  lé^islaliws,  et  (|iioii|ne  iioti 
eiK'01‘1'  sam'liliées  par  le  haplètrie  poiuilairrMiVii  nllVt'nl 
pas  moins  un  état  social  iini.  satjs  être  parCail,  inc 
semble  iiréférable  à  tieain-oiip  iraiilres,  et  surtout  pré- 
férabie  â  re.\il;  parce  que  lej^oiiveriicuieiit  ro\al  actuel, 
créé,  soutenu  par  les  siilïraces  iiuauiuics  de  pliu-ieurs 
Cbaiiibres  lécislitli^  CS.  possède  par  coiiséqueul  b*  xolcdes 
(leuveent  mille  électeurs  qui  outaujoiinriiiii  en  Fraïu’c 
le  privilège  légal  du  droit  pulitiipie  ;  [larrc  (pieret  étal  di‘ 
clio.ses,  (]ui  ii'est  ui  le  luciileui’  id  le  pire,  cdinenatit  au 
peiqite  Iranrais  (comme  le  dèinoiilrctit  les  adliésidiis 
iiomlireiises  et  le  couseutemeiit  tacite  de  tous  .  il  n  aj)- 
partienl  [>as  à  un  simple  citoyen  de  reliiser  obéissance 
aux  lois  (|ue  son  pays  Iroine  l'oiivcuabjes.  Mais  cetti- 
obéissanci'  n'eiilraîiie  lias  la  coiniction  ijiic  ces  bus 
soimiL  n.nètucs  de  légitimité  i>opulaire.  Mlle  u'oblige 
pas  à  croire  que  le  \ole  des  députés  de  deux  ciuit  mille 
électeurs  vaille  le  vote  de  pliisieiii's  miUious  deeiloveus, 
Elle  lie  s’oppose  nidlemeuL  àce  ipie  fou  lasse  des  miuix 
pour  tpie  le  siiIlVage  iiuiverscd  tpii  rtiaiique  à  ces  lois 
leur  soit  donné.  Demander  iju'ü!i  tie  retarde  pas  davan¬ 
tage  celte  saiiclion  nationale,  c'est,  an  contraire,  mon¬ 
trer  que  Von  désire  sinr-èremeul.  le  ralTerniissenien!  et 
l’amélioration  de  res  lois  de  la  patrie,  sons  l'égide 
des(|nelb'S  on  désire  pouvoir  enlin  s’aliriter.  Et  certes, 
une  toi  rai.somiée.  \ jve.  exclusive,  dans  In  stmvrrfthu’tii 
jiOffitffiirr  jnir  (e  suffrof/t’  de  /ous^  {leiit  étl’c 

exprimée  sans  léinérilé  pur  relni  qui.  exclu  de  rempii-i* 
jiar  ce  inéiiié  snlli'age  universel,  reconnut,  révéra  jadis 
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relie  (Uiissatiee  siijuviiie  (jui  le  rejelail  liors  de  sa 
raiiiille,  comme  il  la  recomiaîl  aiij(iiir(riiiij,etn'en|’<aiaiil 
(|iiiM-e  dogme  sacré  mamiue  enrore  ati  güii\ei-)iemf 
"  sa  [lalrie. 
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\W  ts  JUÏ,V  1790  Ali  SEFTE]\tBîlE  !799  (l^r  VENDÉMUiJli:  AX  Vlfl) 


llèsilliiüîoü  k  propos  dn  SO  prairiaL  — •  XoniîiiaLion  do  l^'oucîié  au  iniiiisLt'ro 
de  la  police*  —  Attitude  dos  généraux  Beiiiadotto,  Joiiidaii,  Marbot, 
LaujarqueT  Aiigeroau*  —  Marbnt  romplacé  par  I-ofobvi’o  dans  le  coni- 
inaudemeiit  de  Tans*  —  Attaque  des  Jacobins.  —  Àrtides  du  Journaî des 
Hommes  itùres  rontie  Lvicîon  a  propos  de  l'irrégularité  do  sa  noiuination 
el  de  SOS  votes*  —  Séances  dn  Manège.  —  Attitude  expectative  de  ta 
commission  dos  on^o*  —  Formetnre  do  la  salle  du  Manêgo.  —  Suppres¬ 
sion  lie  la  censure  des  journaus*  —  Gonséqucuces  do  ce  vote  ;  troubles 
eu  province.  —  Vote  de  la  loi  îles  otages*  --  Attitude  menaçante  îles 
royalistes.  —  1 /emprunt  do  cent  uiîlLjons.  —  Le  projet  de  loi  contre  les 
prêtres  dcportés  est  repoussé  par  lo  conseil  des  .\ijciens,  —  ï/ainuistîo 
demandé43  ]>ar  lo  général  Lamarque  en  faveur  do  Barrère,  BillainL 
Varennes  et  Vadier,  est  repoussée  par  les  Anciens*  —  Le  serment 
civique  des  royalistes,  —  Violences  du  journal  des  Hommes  libres.  —  L'‘ 
droit  de  taire  des  visites  doiulciliaires  est  accordé  pour  un  mois  au 
directoire*  —  Foriiiàtion  do  la  cmmnissîon  dos  sept,  —  Luciaii  Itoiui- 
parle  en  est  uoiuiué  ineiubre*  —  La  prétendue  erreur  de  Tbicrs.  — 
Les  Jacoinns  ne  sont  lias  fies  patriotes*  —  Sieycs.  —  Mot  de  'ralleyrand 
à  propos  de  Sieyès* 

Krtet  produit  par  les  succès  de  Suvarowu  —  Surexcîtatîûu  dos  esprits*  — 
Exaltation  des  journaux  jacobniis*  —  Accusations  coiilro  Lucien  Itoiia- 
parte* —  Projet  de  loi  conlri*  les  déiioiicialions.  —  Inertie  vmilue  de  la 
comiiiission  des  Kf?pt*  —  Kschassêriaiix  et  fAjcien  Bonaparte  sont  nom¬ 
més  ra]iporteurs  du  projet  de  loi  présenté  par  la  commission  a  propos  des 
im'surcs  à  premire.  —  t.e  projet  est  ajourné  puis  écarté*  —  I.a  conimissioii 
était  sans  valeur.  —  Altercation  entre  rîourdan  et  Lucien*  —  Fureur  îles 
jonniaux  jacobins  à  la  nouvelle  du  désastre  de  Xovi  et  de  la  défection  de 
la  llotle  il  Batave*  —  Arrestation  des  journalistes.  —  Accusation  di^ 
Briot  contre  te  Directoire.  —  Attitude  du  Directoire*  —  î.a  mort  de  Jou* 
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bert  cbaufçi?  Irs  iilans  de  Sieyès^  —  l’reteniliici  ouverture  de  Sieyès  k 
l>i-ûpos  r!i'  lîûiiaparlf?.  —  Jounlaii  diuivanrie  la  iléclaratiou  de  la  patrie  en 
danger  —  Il  réclamé  la  ronnatinii  iPnne  commission  exécutive  de  neuf 
mmij lires*  —  lîotday  do  ïa  Meurthe,  présiderit  liii  Conseü,  empêche  te 
vott^  d'urireiiceK  —  Chêniei  parle  coij^tm  rurgeiR-e.  ^  Réponse  de 
Lamari;|ii4:*  —  l^laîdoyer  de  Lucien.  — ^  Ajournement  du  vote*  —  Renvoi 
ilti  ministre  de  la  guerre,  lierna^lotte,  —  Trouble  i1$s  Jacobins.  —  La 
[]ro|iositîon  (le  Jourilaii  est  reponssoe  jmr  ^15  voix  contre  iTl.  —  Le 
<‘f>up  d‘J"Itat  est  virtuellenient  aecriniplî. 


Nous  îivHiiis  faif  lo  3U  [U'airiaP  |)oiif  iv(altlii‘  runioii 
riilrr  les  jioiivoii’s.  nécessaire  dans  l(‘s  j>ronds dangers. 
Kn  rejelanl  (rnis  Iliri'Ctenrs  à^anl  ré|Ku|uo  prescî'ile 
|iar  la  loi.  nous  espérions  rerneillir  le  rji^nîl  de  relte 
iioinelle  violalior»  de  l'ordre  i'Oiis(i(,nlionnel  :  mats  à 
|)eine  rependanl  <|iiel(|iies smiiaines  s'élaieiilndles  écou¬ 
lées  (|iie  lions  notis  Iroinâines  dans  laniéinè  ronl'iislon. 
Nous  a\ions  choisi  ihoi.x  llireclenrs.  Golder  nt  3ïoiilins, 
hoinnies  iM'i\és  sans  reprnelie.  mais  lioinmes  pahlirs 
sans  iiio\ens,  cl.  tpii  pis  esl,  sans  iiiilli'  envie  de  secon¬ 
der  Si('\és  en  tpii  nous  avions  placé  l'espoir  d‘nn  meil- 
h'iir  gniiva'rnemenl.  Iis  partageaient  an  ronlraire  j'oiâ- 
nînii  evalléi'.  Ikirras  se  Inmvail  ainsi  entre  deii\  l'rar- 
lions  égales  en  noinhri'  et  son  adliésion  décidai!  la 
inajorilé.  Sirvès  fut  obligé  d*'  s'alliio*  à  lui  malgré  ses 
répiignanres  ;  il  ronseiilil  à  nommer  an  mtni.-!lère  de  la 
police  une  des  créa  In  res  de  lîarras.  le  rameiix  Fonrlié  de 
Nanh's.  Ilean‘ii.<eniem  rel  aticien  conventionnel,  ipii 
roniiaissail  Ineii  les  Jaciddiis.  criil  en  ce  inomeni  nlile 
à  si's  iiiléréls  de  les  comhaliro;  il  enlraîiia  ISanas  ipii 


I.  iSjlOll 

Cû  i-liaptlre  huiliêiiiiî  a  étr  ivlait  tout  en  entier  en  18Jô;  il  n’a 
(loin;  que  hi  viileui'  relalive  d'un  |i!aiiioyûr  [fersunnel.  ie  plus  soii- 


vetil  inexact. 
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se  l‘('■unil  il  Sieu's  ol  ;i  Roger-Itiii'os;  mais  celle  Tiiajoriti!’, 
lie  tenant  (jii'à  un  liomiiteî  coninic  Bat-ras,  irempècliail 
pas  le  Directoire  tl'èlre  aiis.si  l'aîMe  qii'avaiUladeniière 
crise.  Les  ami.s  du  gouvernemeiiL  {oiïd)é  se  rappi’ocliè- 
renl  de  Barras  ipii  en  élail  rnniipie  déliris.  l.es  deux 
opposîlions,  comme  à  roidînaire  unies  pour  renverser, 
s’étaient  «lésnnies  le  lendemain  dnconiltal;  les  c.onsliln- 
lionnels  se  serraient  autour  de  Sieyès,  tandis  que  les 
.lacotiîiis,  rendus  par  le  péril  de  TÉtal  à  leur  exaltalioii 
lialnlnelle,  ne  v  oyaient  [dus  de  saint  dans  le  pouvoir  exé** 
cniifsi  mallienreiisement  l'égénéré.  Ils  le  voyaieid  uni¬ 
quement  dans  les  moyens  révoînlionnaires  et  dans  la 
concentration  de  tonte  raclion  politique  an  sein  du 
Corps  législaliL  Us  avaient  pour  eux  deux  Dirertenrs.  le 
ministre  de  la  guerre  Bernadotte.  et  le  général  Martiol* 
roinmainliint  de  Paris.  En  ajontanl  à  ces  deux  noms 
ceux  do  Joui’dan,  d'Aiigereaii  '  et  de  Eainarqiie.mondjres 


L  .¥«r/ior(AntoîJie)*  gciiéral,  né  à  Deautîeu  (bas  Limousin)  en 
1750,  moi't  a  Gène?;  eu  1800;  garde  du  corps;  démissionnaire  en 
1789;  député  à  la  Législativ^e;  reprit  du  service;  général  de  divi¬ 
sion;  député  auv  Anciens;  en  sortît  après  le  30  pniiriat  ;  com¬ 
manda  1^1  ris  à  la  place  de  Joubert;  fut  envoyé  à  l'armée  d'Italie 
quelque  temps  avant  le  18  l)rumaire, 

2.  Au^jereau  (Chiii'les-Pierre-FrançoU),  duc  de  Casiiglîone,  né 
il  Paris,  rue  .Moufleiard.  le 21  octobre  1757,  mort  des  suites  d'une 
hydrojusie  <le  poitrine,  en  Î8H3. 

11  était  fils  de  Pierre  Augereau,  domestique,  et  de  Marie-Joseph 
Kresline,  son  épouse. 

Engagé  volontaire;  maître  d'armes  en  Suisse;  engagé  dans  les 
troupes  napolitaines;  volontaire  en  1793;  en  Italie,  à  partir  de 
1795;  commandant  la  11""  division  militaire  à  Paris,  ati  18  fruc¬ 
tidor;  député  aux  Cinq-Cents;  prit  part  à  Bromaire;  maréchal  de 
France  et  duc  de  Gastiglione,  le  18  mai  tHOJ;  trahit  fempereur 
eu  1811;  nommé  pair  de  France,  le  1  Juin  181 1  ;  abandonna  les 
Bourbons;  chassé  par  Tempereur,  rejeté  par  tout  le  jnonde,  il  se 
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«le  noire  ronseil,  les  Jui’olnns  complaieiiL  dans  leurs 
rangs  cint|  ties  ineillpiirs  gfnéi'aiix  ilc  la  Ri''iiijlili(]iie. 

Celle  réunion  de  helles  renonimées  militaires  lialan- 
rait  dans  ce  [tarti  rinférioriLé  du  noniltre.  Sieyès  so  dit 
iin’il  fallail  dissoudre  aiilanl  <|iic  possilile  eetle  réuniofi 
red  O  11  laide,  et  on  l'ésolnt  dès  lors  d’ôLer  à  Bernadotte  le 
ininistère  <le  la  guerre.  On  coimnenca  par  enlever  à 
Marhot  le  coinniande.mcnL  de  Paris,  et  le  lirave  général 
Letèvre',  iidialdle  à  tou  le  intrigue,  fui  son  successeur. 
La  nouvelle  iihysiononnc  du  conseil  ne  tarda  pas  à  se 
dessiner  nelteniejit;  on  commença  par  attaquer  les 
anciens  Oirecleurs  etrex-ministre  Scliérer,  on  demanda 
leur"  mise  eu  accusai  ion.  Les  adresse.s  ne  inaii(|iièrenL 
pas,  il  en  vint  de  tous  cotés.  Dans  quel  .'siècle  et  dans 
(piel  pays  le  vainqueur  a-t-il  manqué  île  llaUeries,  et  le 
\ainrii  d’oiilrages  ?  I.es  accusalions  encliérissaient  de 
viidence  les  unes  sur  les  aiili'es.  Hewhell  qui  dejiiiis  un 
an  siégeait  aux  Anciens,  Treilliard  (jue  nous  avions  ex¬ 
pulsé  ]iar  une  clii(‘ane  de  procnreui",  Merlin  et  J.a  Uéveil- 
lère,  dont  on  avait  rélélu'é  les  démissions  comme  nu 
sacrifice  méritoire,  furent  Ions  quatre  égaleineni  pour- 


retira  dans  sa  torre  de  la  Hoiissaye;  (Lea  fontyonc  tl'Atfipn-eau 
tont  resféa 

Son  t'i’ère,  le  Ijaron,  fut  lieutenant  généi'al  et  clievalier  de 
Saint-Louis. 

1.  Lefebvre  (Fi'aiiçoiS'.losepli),  duc  de  Daiitzif^,  maréchal  de 
France,  né  à  RuU'acli,  le  i'o  octobre  n55.  mort  à  l’arîs,  le  11  sep- 
lemltre  1820.  Fils  d'un  meiiiiier;  engagé  en  VH‘i\  sergent  en  1*88; 
capitaine  en  I70a;  général  de  brigade,  le  2  décemltre  ITOU;  géaéral 
de  division,  le  10  janvier  1701;  cominaiidatit  de  la  17'  division  en 
1790;  Fun  des  caiispirateurs  de  Jlrumaire;  sénateur  en  1800; 
maréchal  en  1811;  grand-officier,  granrJ-aigle;  coininamlaiit  de  la 
garde  impériale  àléiia;  prit  Dantzig  eu  1807;  pair  de  France  sous 
la  Restau  ration  et  sous  les  Cent-Jours,  Destitué  en  181.5,  il  fut 


^  ■ 


réintégré  eu 
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suivis.  îlo^N  lii'lt  se  (léreinlil  au  conseil  des  Anciens  avec 
une  iinlde  ferinelé;  ce  conseil,  où  le  ïiai  li  jacohiii  e\is- 
1ai(  à  peine,  écouta  Hewliell  avec  un  calme  rassiiranl. 
Parmi  nous  les  a{lai[ues  l'ureiU  plus  \  tves.  On  \oulail 
sui'tout  oblenir  inie  connnission  s]iécîale  pour  étahlir 
dans  le  conseil  un  centre  de  réaction  contre  les  accusés. 
Nous  repoussâmes  ceUe  tentalive  et  fîmes  l’envovei’  au 
gouvernement  toutes  les  dénonciations.  Mais  il  esl  si 
facile  (rcniraîner  une  as.semidée  nomhreiise  à  des  me- 
snres  qui  naltent  son  omniiiotenco  que.  peu  de  Jours 
a]U'és,  on  nomma  une  commission  de  cini[  membres  à 
laquelle  fut  i-envoyé  rexanien  des  accusa! ions. 

Encouragés  par  ce  succès  coiilre  le  poiniiii’  déclin, 
les  Jacobins  essayèrent  une  atlaiiue  ronire  le  pouvoir 
actuel.  Le  député  JîrioL  se  plaignil  du  retard  des  rensei- 
gnemenls  demandés  au  Directoire  :  «Nous  alteudoiis, 
«  dit-il,  le  bail  des  salines  de  l'Est:  il  ne  faut  qu'un 
«  (juart  d'heure  jmiir  nous  l’expédier,  et  nous  ne  pon- 
«  vous  roblenir.  D'autres  messages  sont  aussi  r'esiés 
«  sans  ré|)onse.  Je  propose  de  nommer  une  rommission 
«  pour  reclierriiei*  tous  les  messages  adressés  inutile- 
«  ment  au  pouvoir  e.xérutif.  et  ceux  ipi'il  conviendrait 
«  encore  de  lui  adresser.  Vous  frémissez  au  rérit  des 
a  crimes  commis  en  Italie.  \'ous  afiprendrcz  (pie  vous 
«  payiez  l'année  an  conqdet-,  et  (|U(‘  les  ré|uibli(pies 
«  alliées  payaienl  la  solde  d'iiiic  forte  piartie  de  celle 
«  aianée.  » 

Tout  cela  n'élait  que  trot)  vrai  :  mais  re  u’était  |ias 
une  l'aisüii  d’établir  dans  le  sein  du  conseil  un  comité 
dos  recberrlies  et  d'enlever  au  Direcloire  les  fonriions 
(pii  lui  apparlenaienl  pour  eu  charger  ce  comité;  c'était 
agir  précisément  comme  si  nous  ii’aviouspas  cliangê  de 
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pM(\»M'm‘iiu‘]iî.  toiil,  ccpriHhiiiL  hi  comniission 

lui  i)nTiinj('(\  Uiiei(|i)(‘s  Jours  npivs,  ollc  lil  un  rappori 
ON  (‘lie  pivrisail  les  rlipls  (rîirciisnlioii  (■onlrn  Irs  niiririis 
hiivrloiirs,  o(  nous  proposail  tir  los  liiseuirr  en  coniîln 
socrul  ;  crno  tlisrussion  liiii'a  pliisinirs  sranrps.Lo  seroinl 
rJioT  (ramisalinn  (Mail  ainsi  laMIipv  ; 

«  lN)ur  avoir  ilôportc  dans  les  (l(''sorls  do  l'Ai^abie 
«  (|uaratil('  inilli’  honinios  foiananl  l'iMilndo  nos  armées, 
«  le  <,oMiéral  llonaiiario,  cLaver  lui  la  flenr  de  nos  sa- 
\aiils,  de  nos  liomiues  de  loi  Ires  ol  de  nos  arisslos.  » 
l/acir  d'arrnsalion  toiuliail  évidciumonl  snr  Bari’as  ^ 
aiilani  [lourlc  moins  que  sur  ses  anciens  collèiriies.  el  il 
lendail  ainsi  à  désoi'Lïaniseï’ le  Itiivcloire  rc'ixénéré  dont 
Barras  aval!  délerminé  la  iiiajiuàlé  en  faveur  do  Sioyi's. 
L(‘s  amis  di' Sîevf's  S(*  rétiiiireiiî  alors  avei*  les  jiartisans 
du  troiiverriemenl  déchu.  tM  ai>rés  Irois  jours  de  comité 
si'crel,  nous  déclarâmes  qu’il  n'y  avait  [las  lien  à  accu¬ 
sai  ion.  Kii  déploraid  les  ernuirs  dis  e\-direcleurs.  on  fil 
\aluii’  leurs  honiies  inleulions,  la  dii'ticulté  des  ciiTon- 
slances  iM  surloiil  li’  péril  d’iinr  réaclion. 

(iOlle  \ic[üiî'e  a\ai!  élé  asse/.  disjiuléi'  ]>our  imjtiiéler 
Sievés.  Barras  el  lîo^i'r-hiicos  :  ils  nous  déclarèrent  qtie 
des  inlerpi’llalions  jourualiéivs  Imirôlaienl  la  conliauce 
puldiipio  el  (|u'ils  ne  croyaient  pas  possible  de  fjfouv ei- 
ner  si  la  majorité  du  conseil  di's  Cimj-Cenis  ne  se  pro¬ 
nonçai  l  davaidam.'  en  leur  Saveur  :  ils  me  demaiidérenl 

^  if 

pm'sonuellemeut  mon  concours,  el  je  saisis  ^anln^  er- 
sairtMlii  l  'i  juillet  (pu*  l'on  célélu'ait  jiar  nue  fête  civique 
dans  le  S(dn  de  cliaijne  (‘ouseil.  [)oiir  ]in3  déclarer  [dns 


I.  Liicaeii  niitilie  uiuï  iiKiiiites  fois  il  at’ficme  que  roxpétJitiotî 
il'ÊgvjUû  est  ruHivcc  unique  de  nuiiaparie,  ce  qui  était  la  vérité. 
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oiiYprlpnicnf  fnio  jo  iif’  l'aMiîs  IViil  par  inon  voie  silon- 
ciciiN  voiilre  l’acfiisalinn  des  e\-<lii'erleiH‘S, 

Mon  (lis(‘oiirs  lui  rcYrardô  par  les  .larohius  roiiiiiio  une 
aKaipie  eoiipalili’-  Dès  le  leiideinaiii,  leur  feuille  [Jour¬ 
nal  des  hornwes  Hhres)  se  pkiiji'iuL  pu  eu  me  dérlai’arit 
roiilre  le  rélaiilissemeul  du  svslènie  ré\ olulioujiaire, 

i- 

mou  liiscoiirs  a^  ail  fourni  le  sujet  d'un  |)au’iplilet  iulilulé  : 
/V(f.s  de  Terreui\  plus  de  rè;/itne  de  Prî,  à  has  les  Jaco- 
Ifhts  !  Le  jourual  jus)jue-liL  ne  disail  ipie  la  M'ulté:  mais 
eu  se  {lérhaîiiaiit.  ronlre  Sieyès  el  eouJre  moi,  il  épuisa 
sur  nous  son  rirlie,  voealm]air<’ d'injures.  I.a  eeusiiiv  des 
jouruauA  avail  éié  enknée  au  irouvmiieineiil ,  el  en 
atleiulaul  une  loi  île  répression,  la  lirenre  de  !a  jiresse 
|)ériodi(pie  était  sans  liiuiles. 

Ce  journal  élatl  l'écho  de  la  Société  populaire  <pii 

a^ail  ouvert  ses  séances  au  ?danèjre  el  ipii  en  prit  le 

nom.  On  avait  prolilé  du  mouvemeid  di‘  prairial  |Kuir 

rouM'ir  les  cluhs.  La  loi  défeiidail  à  i:es  l■éunious  il'avoir 

■ 

lies  présideiils,  de  faire  <li‘s  adresses  collecli\es  el  de 
s'aflilier;  mais  ou  éluda  la  loi  pas  à  pas.  le  ^nuiéral  Aii- 
.uereaii  fui  nommé  présideul  sous  le  nom  de  ré<»’ulaleur. 
plusieurs  députés  furent  nommés  secrétaires  el  hiuiu- 
coup  d'aidres  se  lireid  ijiscrîre.  L’audace  de  celle,  sociélé 
s'accrul  par  un  pareil  rerd'orl.  el  Dâi  is  l'iileudit  avec 
elïroi  sortir  de  celle  nouvelle  irihune  des  .lacuhiiis.  les 
noms  et  les  mavimes  de  fltj.  l.e  nombre  des  auditeurs 
auirmeidait  tous  lt‘s  jours  el  il  fot  nuiîl  au  dehors  des 
rasseuddemenls  considéi'iddes.  Dans  ces  erou|>es  on  ré- 
jiélail  les  dénoui’ialions,  les  chaiils.  les  [irov ocatlous 
ilont  retenlissîul  la  salle.  Ou  acciisailà  l'eiivi.  ministres, 
ii'énéraiix,  députés,  \nlre  eommissioii  des  ojize  eut  aussi 
les  honneurs  de  la  déiiouciatlon.  On  parlait  v'aeuement 


i 
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il'iin  jri'ami  roniplot  Mans  la  ville  ]»üiii‘  jieoclamer  iiii  roi 
coiistiliifionnel,  el  on  Mii’igeait  les  soniiçons  sur  le  I)i- 
iveLeiii'  (nii  avait  n'^siMé  à  Berlin  ’.  On  Tuenaeait  les  répii’- 
1  Mira  lus  M’ini  iiéri!  pi'ociiaiii  pour  les  exciter  à  nue 
éiueiite. 

Il  êliiiL  inipossihle  i|iio  Me. pareils  Miseonrs  ne  liiiisseni 
par  alliiTîier  les  jtassious  <le  la  iiiiiltiluMe.  Souvent  la 
jrartle  Mes  conseils  a\ail  été  olMig^c  M'inlervenir,  et, 
jtour  arr<Mer  le  Mésonlre,  le  sanjsr avait,  coiih'?  plus  M'nne 
fois,  Oette  ^arMe  était  cliargée  seule  Mc  la  police  Me  Teii- 
ceinte  légis!ati\e,  et  la  salle  Mu  Manège  se  trouvait  coui- 
pi'ise  Mans  renceiiMe  Mu  consei!  Mes  Anciens.  Ce  conseil, 
imligné  Me.  la  turluMencf»  Me  la  Société,  lesolut  Me  lui 
olei-  le  local  «jii’il  lui  avail  accorMé.  Forcée  Me  (piitter  le 
Manège,  elle  \oulut  se  retirera  rOraloire,  mais  les  pai- 
sihies  lialMlants  Me  cette  partie  Me  la  Aille  rejioussèrent 
tiu  voisinage  si  peu  rassurant.  Eiitin,  la  Société  errante 
trouva  un  asile  Mans  rancienne  salle  Mes  JacoIMns.  el  ce 
fut  là  ipi'elle  |■ecnlll]nenca  ses  réunions  luimiltneiises, 
l,a  iionvelle  salle  parut  a\oir  aiiginonlè  rauMace  Mes 
sociétaires.  Les  Anciens  furent  jMiis  parlicnlièrement 
Uohjel  M('  leurs  nieiuna's.  Ou  Ménonra  nnminaliveinenl 

hP  ^ 

les  Mépulès  Oliassel.  Bai'ailloii’  et  Ooiirtois:  raniniosîlé 
cniilre.  ce  Meniier  ii’aMiil  pas  Me  lionies...  C'était  lui  (]iii. 
au  \)  IhenuiMor.  a\ail  fait  le  fameux  rappoiM  contre  la 
lyrainufA  Me  Holiespîerre.,..  Tous  ceux  ipM  regreUaient 
au  foiiM  Mu  co'iir  lUl  ih'\aieiM  avoir  le  nom  Mc  Couiioi.s 
eu  liorreur. 


1.  Il  y  avîvil  (jiielqiic  l’éalîtc  datw  ce  bruit. 

2,  fiant  U  (an  (.Jeaii-Fcançoîs).  luéilcciu  et  convetUioiinel,  né  en 
17ia,  mort  à  Canibon  en  1816.  Au  eonsoil  (les  Anciens  avant 
itcuinaice. 


I 
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lj'aiiniversair*>  tic  ccllo  innnorlellc  journée  iHail  arri¬ 
vé.  Courtois  célélira  celle  (cle  nalionale  eu  sc  tiécluiî- 
naiiL  avec  véhémeiu’e  roiilre  le  régiivie  de  la  lerrcur  i|iie 
des  insetisés  lui  imraissaienl  vouloir  reiulrc  à  la  jiîilrie. 
Sieyès,  comme  iirésidciil  du  Diredoire,  iirurioura  au 
Cliamps-de-Mavs  ainliscours  où  il  ne  fut  pas  au-dessous 
(lésa  liaule  renommée,  i/aecord  tie  lamajorilé  du  con¬ 
seil  du  Directoire,  cl  du  conseil  des  Anciens  était  évi- 
tlenl.  mais  nue  grande  [mrlîe  tlii  conseil  des  Cimj-Genls 
penchait  vers  lesmesnr(js  révolulioiinaires.  A  la  séance, 
anniver.saire  du  U  Itiennidor,  on  s'occupa  partiii  nous 
des  sociétés  populaires  efou  proposa  une  loi  pour  leur 
organi-salion,  comme  s'il  s'agissait  de  l(‘s  ineltre  à  l’ahri 
de  la  haine  tlu  gouvernernenl.  Chai  pie  séance  Lraijail 
pins  prot’ondément  la  dilTéi'eiice  de  l'esiirit  <pii  dominail 
dans  les  deiiN  conseils.  Les  Anciens  rejelèrcnl  dans  ci; 
mois  iieaiicoui)  de  nos  résolutions  et  ils  eurent  peut- 
être  le  tort  do  ne  pas  en  l'éjefer  da^antagt'. 

Enelïet,  notre  [irujet  sur  la  répression  des  ahus  de 
la  presse  périodiipie,  repoussé  comme  trop  imi>arrail, 
nous  avant  été  reti\o\é,  nous  avions  rétiûiidn  en  \olitnt 

I.  ^  1> 

la  su[t[)ression  tle  la  censure  des  journaux,  et  celle  l'é- 
solulion  axait  été  apjironvée  par  les  Anciens,  malgré 
leur  désir  traugmentei*  l'aulorilé  du  liirecloire.  Aussi 
les  feuilles  royalistes  d  jacoliiues  se.  livrèrent  sans  frein 
à  leurs  passions,  ('.elle  condescendance  des  Anciens 
s'expli([Ut;  par  un  tlésii'  de  roiirilialiuu  ipn  Itnir  iiai  iit 
avaiilageux au  bien  putdic.d  parleur  espéraurc  de  dis¬ 
cuter  hieiilùt  un  nruneau  iirojel  de  répression.  îtlais 
leurs  hounes  inhmtions  n’em[)érlièrenl  [tas  les  maux 
tpie  la  licence  de  la  presse  prodiiisil  à  celle  époipie. 
Dans  plusieurs  tléparlciiieuls,  à  lîordeaux,  à  Lille,  à 
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II  Hdiii’M,  il  Aiiiidtis.  lies  Iroiihlrs  «('‘l'ii^iix  mi- 
\iniil  la  supiHTssioti  (i<‘  la  ('cusiiiv  îles  jüin'iiauK  al 
l’ain arliira  di's  l'hihs.  Oos  lî'üiililcs  r»rajit  parloul  (l(''sa‘' 
\aiila.u‘t'ii\  aii\  Jiicnhiiis  :  vr  râsiilLal  (li’inootrii  no 
\Otilail  plus  lia  laiir  n\ii‘ima. 

Uiia  an  Ira  da  nos  l■âS(dM(iolls,  Uian  plus  fuiiasto 
ant'ora  ipia  la  lira  lire  des  joiiiTiaux,  lut  a  gai  a  ment 
apjiroii\ét‘  par  las  Anriaiis  :  ra  lui  la  loi  des  olagas, 
(ligua  siaiM’ da  la  loi  das  suspeafs.  Dès  epruna  romiuimo 
('•lait  dârlaréa,  an  ('da!  da  Irouhla,  radiuinistratioM  (Mail 
auloriséa  à  rlioisir  das  olagas  parmi  Nas  paranls  das 
âmignVs,  las  ri-davaiil  mddasid  hs  paranls  das  rahallas 
liiisaid  parlia  das  rassamlilemanls  arnH‘s.  Ci's  (dagas 
davaianl  iMra  ainprisounâs  ;  ri*u\  ipii  s’(‘vad(‘i'iiian! 
éliiianl  assimil(''s  aux  émigrés.  Pour  rliaiîue  répuhlirain 
assassiné,  < pial  ri*  das  olagas  da\aiarit  être  déporlés,  (d 
le  sa(]nastr<‘  mis  sur  leurs  iiiens.  Las  olagas  en  masse 
ataienl  an  onira  son  rnis  solidaii’einani  à  une  amenda  da 
o,Uü(l  f’ranrs  pour  aluupia  ind!\idu  assassiné.  En  dérré- 
tanl  I(‘ jirojal  da  loi,  la  Lorps  législalir  adri'ssa  una  jiro- 
(damalion  nu  jïanpie.  (iomnianl  la  Dirarloira  al  las  dan.x 
ronsails  s(*  laissài'ani-ils  ardraînai'à  lina  si  grande  fanla? 
Las  rovalisli's.  il  asl  \  rai.  élaif'nl  davamis  maiiacanls  sur 

l, 

jdusiaiirs  points  da  l'Oin^sl  td  du  Midi;  das  rotndion- 
uniras  [iiddlrs .  das  an|uérani*s  do  liions  nalioiiaux , 
a\aiant  été  assassîn('‘s  ;  ralarme  sa  répjindait  da  a  illagiî 
an  villaga.  A  llordaaux,  les  nn*s  ai  las  [daiu's  ptihliipias 
nvaiidd  élé  roiivartas  das  [irorlanialions  da  Ijnits  XYïII. 
biins  las  aii^iroius  tli'  Toulonsa,  d(‘S  hamies  années 
ii\idanl  osé  s'approcliar  île  la  \  (ldi  avec  la  (ll•a[laau  Idam* 
di'ijdoyé.  Enfin  li's  alarnanrs  jonnialiéri's  das  du  lis,  la 
\iüjanra  das  teniiles  ]inlili(jni‘s  <d  des  plarards  n‘a\ aianl 
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pas  iMô  sans  inlluence  sur  les  meilieurs  esprifs.  Mais 
l‘e\agératkjii  csl  comme  la  caloimiie,  il  eu  rosie  toujours 
quelque  cliose.  Le  dépiilé  Cornet  *,  en  molivaiil  sou  vote 
aux  Anciens,  exprimait  ses  regi-fUs  el  ceux  de  lieauconp 
(le  ses  collî'gues-  C’esl  ainsi  i[ne  le  conseil  fut  culruiné. 
On  espéra  forlilier  le  goihonicment  [lar  une  loi  révo- 
lutioniiairo  ([ui  ne  lU  (pie  l'alTaililir  el  le  (léronsi(l('‘rer  : 
celte  loi  des  otages  ne  fut  utile  fpi'aux  ndælles  dont 
elle  grossit  les  rangs  el  «pii  prirent  ii  leur  tour  des  otages 
parmi  les  réptihlicains.  En  ilé]tassarH  le  iiiil,  nous  ne 
ratteignînies  pas.  ce  qui  arrive  toujours. 

Une  mcsuiv  de  la  même  nature  tpie  celle  des  otages 
avait  'été  arrêtée  aussi  par  notre  conseil.  I.e  iit'ojel 
d'emprunt  de  cent  millions,  voté  après  le  30  [irairial, 
élail  devenu,  dans  les  discussions  pi'é|iaraloircs  de  nos 
commissions,  ihi  plus  en  plus  l'êMilulionuairc.  Quand 
nous  1(‘  xotàiiies,  il  n'y  maïupmit  rimi,  C('  n'étail  plus 
rni  eiiiprunl,  mais  une  iaxe  sur  les  rirlies.  l.a  taxe  élail 
[U’ogressive ,  les  e\-noldes  étaient  comlamués  à  un 
payement  Iriide.  Uo  conseil  d(‘s  Anciens  repoussa  iioti'e 
lirojel.  Nous  dûmes  le  modilier  en  lui  (Maiit  ses  disposi¬ 
tions  les  plus  acerbes,  et  les  Anciens,  après  une  discus¬ 
sion  foi't  animée,  ap[U’üiivèi’eiil  notre  nouvelbi  résolu¬ 
tion,  (luoi  tpi'elle  fut  giièiv  meilleure  «pu^  la  jire- 
luiére. 


1.  Cornet  (.Matliieu-Auguste,  comte),  iié  à  Nantes  le  29  avril 
1750,  mort  à  [’aris  le  1  mai  ia  j2. 

Membre  du  conseil  des  Anciens,  l’un  des  iii‘incii>aiiv  conjurés*  de 
Urmnaire;  sénateur,  le  I  (iéccnil)re  1799;  contmaiidcur,  le  H  juin 
1814;  secrétaire  du  Sénat,  fait  comte,  puis  gratid-oflicier,  te 
al  juillet  ISll;  s’associa  à  l’acte  de  liécliéauce,  le  l*' avril  1814; 
jtair  de  France,  le  1  juin  1814;  fait  comte  de  Corûet  le  91  août 
1817. 


m  lA'CIEX  lïOXAPAUTE  AU  CONSEIL  UES  CINQ-CENTS 


Ils  l•ejel^^f'lll  «Misiiîlo  notre  jirojel  de  loi  coiUro  les 
s  (léiiorlés. 

Le  ti'üp  célèl)rc  Barrèi’e,  ainsi  ([iie  ses  coniplices 
lîillatid-Vareimes  L  Vadier,  etc.,  é  lai  eut  exclus  de 
raninistie  du  ‘14  IVimaire  an  V.  Un  discours  du  géric'ral 
Lainari|ne  avait  entiain^  le  conseil  des  Cimj-’Ceiits  à. 
révoQuer  rexco|>tion  ([ni  les  frappai I.  Les  Anciens  reje- 

lèrenl  noire  résolution,  lîai'aillon  acijiiil  lie  nouveaux 
droits  à  la  liaine  des  Jucoltins. 

fîarrère  vit  donc  prolonger  son  exii.  Il  ira[tparlenait 
ipi'ii  nn  pouvoir  plus  fort  et  plus  caliiuj  de  rendre,  niénic 
à  llai’tèri',  1(3  sol  de  la  patrie...  Contre  loules  les  prolKi- 
lités  Ininiaines.  la  Providein'e,  dans  les  désastres  de 
Saint-.lean-d’A(’i-e,  [iréparait  à  la  iMaiice  ravènement 
(lii  goiivernernont  i’éi(ai‘ateur.  Mais  n'était-il  pas  hien 
élrange,  ipie  les  mêmes  liommos  qui  se  muniraient  si 
l'igoiireiix  envers  liewliell  et  La  Béveillére  deniandasseni 
en  même  tenqts  le  raiipel  d(3  Ban-ère! Il 

La  (piestîon  du  serment  ci\i(jue  des  gardes  nationales 
ollrit  aux -liirolnns  un  résiillal  [dns  favoi-alde,  ce  s«‘rmenl 
portail  les  mots  de  liahio  à  t  a  royanti'  cl  Vciuürchic. 
On  jiro[)osa  ih*  suiqu  inun-  1(3  dernier  mol.  i/anandiie, 
disail-oii,  est  Tahscnce  tlii  gouvernement  ;  il  (‘st  alisurde 
de  jurer  haine  à  une  (‘linse  négali\  e.  Le  général  Jour¬ 
dan,  le  vainqueur  do  Fl(?unis.  soiilîut  (-elle  siqqires- 
siüii.  Un  parti  ino^en  tennina  la  tpii'i-elle  :  le  serment 


1.  liLlktud-Viti'cnneü  (J;ic(|iies-Nicolas) ,  né  à  ia  Hochelle  !c 
23  avril  1750,  mari  le  3  juin  1813.  Avocat;  nommé  le  10  août 
membre  <le  la  Cnmmime,  é)ii  par  Pai'is  à  la  Convention,  roiida 
le  tiuUeHn  dei>  lois;  déporté  à  Cayemic  avec  Col  lot,  a[>rès  prai¬ 
rial  ;  refusa  sa  grùcü  après  brumaire;  réfugié  à  Haïti  ej(  iSKi, 


V  mourut. 
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civiiiue  jiorta  désormais  :  «  Hainn  à  la  t'ojjaaté  ef  à 
<t  loufe  sorfe  fit’:  tyramilc...  »  Los  Anciens  saiiclion- 
nèreiil  ce  changement  que  le  parti  jacoliin  célébra 
comme  une  \  ictoire. 

I>es  véritables  victoires  de  ce  parti  avaîeid  été  les  lois 
des  otages  et  de  l'emprunt  forcé.  On  prétendait  alors 
ipie  ces  lois  forlilieraieiit  le  goinernemenl  :  mais,  par¬ 
dessus  Loul,  <»n  voulait  attirer  pas  à  ims  le  contre 
d’action  dans  le  conseil  des  Cinq-Cents,  et,  [lour  y  par¬ 
venir.  il  fallait  avilir  et  déconsidérer  le  l)ii-ecloire.  c'est 
à  quoi  le  Joarnnt  des  hommes  lihres  et  le  clid)  des  Jaco¬ 
bins  travaillaient  de  concert.  Sieyès  était  deveïiu  plus 
que  jamais  roiijet  de.  leur  iiaine,  depuis  qu'il  les  avait 
démas<piés  dans  la  solennité  du  lOaoiit. 

Loin  d'étre  accablé,  le  journal  jacobin  coiilinuait  à 
s’expi'imer  avec  tant  d'audace  ipi'il  semblait  assuré 
d’un  triomphe  piatcbain.  «  l.e  Directoire,  disaît-il,  a 
«  levé  le  masque  et  sanctionné  oslensiblernent  le  mas- 
«  sacre  des  républicains...  L'Iioi’ribie  discours  de  son 
«  président,  au  10  août,  est  une  incojicevabie  aiigincn- 
«  talion  de  hardiesse  conlre-révolulionnaire,  comparé 
M  à  ses  discours  précédents...  ],e  l)irecl<dre  use  aftirinei’ 
«  que  nous  a\on.s  violé  la  Coiistiliiliü[i...  U  en  a  menti  : 
«  c’est  un  odieux  ralomniateiir.  » 

lui  liûlence  de  ce  Join'ual  étail  moins  dangereusi;  qin' 
les  maiuen\i‘(‘s  employées  en  même  temps  sur  Ions  les 
points  de  la  République.  Dans  les  clidts  des  <lépai‘le- 
menls  ou  propageait  les  ]dus  lâches  calomnies  contre  les 
trois  Directeurs  qui  formaijuit  la  majorité.  Drs  commis¬ 
saires  partis  de  I‘aris  colportaient  des  adresses  acciisa- 
Irices ,  et  par  leurs  soins,  l’aflilialion  de  beaiicoiii)  de  ces 
clubs  avec  celui  de  Paris  était  déjà  assurée.  Le  club  de 

1 5 


1* 


'JH]  l.l'fMKN  lîONAl'AltTE  Aü  CONSEIL  DES  ClNQ-CENTS. 


Groiiolilj'  olVi'il  le  st'ainlale  d'im  éloge  de  Roliespieire 
IH’nnoïK'é  n  la  (l'ihuue  :  le  i‘<Halilis5jenieiij  du  régime  de 
‘>3  y  fui  liaiilement  lu’éeoriisé,  ei  iiue  Coiiveiiliofi  nou¬ 
velle  demandée  comiiie  l’uui<|ue  nioven  de  salut.  Aux 
porles  mentes  du  Corps  législalif,  des  [daranls  provo- 
<piiiieiil  il  INI  mouvenieul  iiisiirrertiojmel.  Il  n'y  avail 
plus  il  hésifer.  La  i‘omniissiotHles  inspecleiirs  <lu  conseil 
des  Aiieiens.  en  rendant  comple  de  ces  placards,  proposa 
de  les  einoyer  au  Direrloire  el  de  lui  demande!'  pour- 
«pioi  il  lie  l'aisail  pas  exéculer  les  articles  île  la  Coiistilii- 
lioii  ipii  défendaient  aux  .sociétés  tout  acte  collectif.  Le 
Dh  ecioire  ré|iondit  ii  ce  cri  d'alarme  en  interpellanl  le 
minisire  de  la  police,  etce  minisire  n'hésila  jias  à  signa¬ 
ler  les  l'xcés  dos  elults  et  à  demander  des  mesures  l’é- 
[iressives.  Son  rap(mrl  nous  fut  envoyé  par  les  Anciens, 
i‘l  il  excila  [larmi  nous  uni'  discussion 
ii'eiii  pas  de  résiillat,  mais  ou  l'on  réussit  à  faire  passer 
à  l'ordre  du  jour  sur  l'imitressioM  du  rapport.  Le  Üireo 
toirc  ii’i‘ii  ponrsui\it  pas  moins  raceüm[)lissement  de 
son  de\nir;  il  ordonna  lu  elôliiredela  Soriété  des  Jaco- 
liins  el  nous  inforinu  de  celte  gtiinde  juesure  par  un 
message  doiitli'  ion  ferme  ri  les  raisons  évidentes  l'édiii- 
sireid  pour  un  momeul  si*s  adversaires  au  silence.  Nous 
ordonniimes  ([iie  le  projel  de  loi  sur  rorganisalion  des 
siH'iéiés  poliliipies  srraii  inituédialemenl  soumis  â  la 
discussion.  Un  second  message  sur  les  Iroubles  liu  Midi 
fut  lu  rm  coinilé  secret,  el  nous  accordâmes  au  J>irec-r 
loire,  iioiir  mi  mois  le.  droit  de  faire  des  visitns  domici¬ 
lia  iri'S.  Cette  au  l  O  ri  té  extraordinaire,  donnée  à  ceux  qui 
venaient  de  clore  les  .lacoliins,  pai  aissaît  Indiqiiei*  ipie 
les  (leux  roiiseils  sentaient  h^llesüin  île  ne  jias  alTaiiilir 
le  gonverneincnl...  et  cependant,  dans  la  même  séance. 
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on  nous  (?iilovaune  mesure  lonl  à  l'ail  invei'se,  la  foiTua- 
tion  (rime  commission  de  sept  membres  pour  présenter 
des  mesni'es  de  saint  pnldic. 

La  cl(»tnre  des  Jacobins  et  les  troubles  du  Midi,  exa¬ 
gérés  à  dessein,  agissaient  dittér-emnient  sur  les  espi-its. 
liallollés  par  une  vive  iin[niclnde,  alla(piés  par  plusieurs 
01‘ateui's  habiles  td  remplis  d’une  conviction  (mnlagicuse, 
comme  Escliassérianx,  Briot,  J.amaniue',  nous  ne  pûmes 
plus  empéclier  la  formation  de  celte  connnission  (|ue 
nous  avions  repoussée  plusieurs  lois,  parc'e  ([uVIle  divi¬ 
sait  rautorité  publiiptean  moment  pi'écis  où  il  fallait  la 
concentrer  sur  un  seul  point.  Mais  telles  sont  Iroii  sou¬ 
vent  les  incoiistuiuences  d’une  assemblée  nomlji'euse, 
émue,  par  une  secousse,  imprévue  [loui"  (jueliiues-uus  et 
fiabilcmeut  préiiarée  par  ipielipies  aub'es.  Eu  vain  [dii- 
sieurs  députés  représentèrent-ils  (pi'un  comité  [)om‘  des 
mesnn's  de  salut  jmblîc  était  une  autorité  révolntioii- 
iiairt*:  ipie  nous  a\ions  un  pouvoir  exécutif  tpie  nous 
\enions  d'investir  du  droit  des  visites  domiciliaires; 
([u'il  n’y  a\ail  point  de  nouvelles  mesures  à  décréter, 
mais  ipi’il  fallait  exiViiler  c<dles  déjà  prises  :  ijii'eii  agis- 
said  ainsi,  nous  renversions  d’une  main  re  ([in\l'autre 
Nenail  d'élever..,  tout  fut  iiuilik'.  (bi  répondait  en  agi¬ 
tant  des  lettres  reçues  du  Midi  etd<‘  l’Ouest,  et  en  criant  : 

y 

01/  éÿo/f/e  les  répuOlieulus.,.  Jj<  dvni/ewi  hitiuc!  les 
l'ù/füiistes  do/i/tenl  Ut  main  à  .S'ay«c(oe.^  Tout  (aMiue  nous 


l,  Lamay/fue  (François),  né  lirais  le  Périg'i>r<l  vers  H-'w,  mort  en 
18:19.  Avocat  an  Parlement  de  Paris  en  17H9;  dé|«ité  île  ia  Dor¬ 
dogne  à  la  Législative  en  1791  ;  |■éélu  à  ta  Convention  ;  livré  par 
Pichegrii  en  avril  179:j,  il  fui  rendu  en  décembre  1790;  au  conseil 
des  Cinq-Cents;  ambassiideur.  jiuis  réélu  en  mars  1799;  s'opposa 
à  Brumaire;  préfet  du  Tarn  en  18C0;  conseiller  à  la  Cour  de  cas¬ 
sation  en  1801  ;  banni  en  18Ui,  il  rentra  en  1819. 


ans  IX'CTEN  BONAPARTE  AU  CONSEIL  DES  CINO-ORNTS. 


|)iMii(‘s  olileniï*,  co  fui  do  l’opoiissor  la  peniiatHMice  (jiii 
frit  aussi  iii'U|.iosôg  dans  (■(‘tfe  séanro  üraireuso,  ol  do 

É-  I  lÉ  * 

faii'O  iKiniTRor  la  coTiniiission  deis  scpi.  non  |iai‘  le  pré¬ 
sident,  suivant.  T  usage,  mais  an  scrntiii  sec  l 'et.  Celte 
forme  d'élection  était  foil  inipoiiante,  iiarce  ijiio  le  pré¬ 
sident  Qnirol,  ap[)arfenanl  an  parti  e.vallé,  eût  proba- 
Idenn'nt  conijiosé  le  comité  de  poi'sonnes  pensant  comme 
lui.  Le  sci'iiliii  fut  déponillé,  séance  tenante ,  et  je  fus 
proclamé  rnemhre  de  la  commission  des  sespl,  ainsi  que 
Cdiéiiier,  Itannon,  Laman|ne,  Eschassériaux,  Berlier 
el  Boniav  de  la  Meurt  lie;  les  amis  du  gouvernement 
élaient  ainsi  en  majorilé. 

Dans  l’élat  d'irrilalion  oi'i  se  Irouvaît  le  conseil  ries 
Cim|-Cenls,  la  circonslance  la  [dus  sim[)ie  jiaraissait 
sérieiisr'.  Le  général  Lefrdivre,  commandant  de  Paris, 
avait  écrit  an  [ii'ésidenl  Quirot.  [innr  Ini  annoncer  ([ue 
les  grmiadiers  du  Coi'ps  législatif,  mis  à  sa  disposition, 
n’élaiit  pas  nérr:‘ssaires  dans  la  situation  Irampiille  de 
Paris,  il  les  l'ènvoyail  rians  leiii's  rpiai'liei's. 

Sur  relie  Irdtre  s’éliMèrenl  nrille  conjectures.  X'ètait- 
ce  pas  rimlicc  d’un  romplot?  Qui  avait  osé  meltre  la 
garde  dnCor[ts  législalif  aux  oi'dresdu  général  I.efeli- 
vi'e?  Cn  accusa  le  généi'al  cm  disant  qu'il  avait  prolia- 
Idenient  [lenlii  respjâl.  On  inteiqiclla  les  inspecteurs  du 
conseil;  je  dns,  en  celte  <|nalité,  répondi-e  à  l'interpel¬ 
la  lion  et  comme  j'axais  [loiti'  le  commandant  de  l'aris 
autant  d 'estime  qne  d'amitié,  je  relevai  co  r[n'on  avait 
dit  contre  lui  ^ 


1.  Pai’olos  (te  Lucien  Ronaparte  : 

«  .le  puis  rassurer  un  des  préojiinants  sur  la  crainte  qu'il  a 
•  «  exprimée  au  sujet  du  cûnmiaiuiant  de  l'aris.  Le  lirave  Lefebvre 
*•  a  trop  bonne  tête  pour  perdre  si  facilenicut  l'esiirit,  iJ  est  plus 
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Lps  inforniolions  prises  firent  {''vannuir  le  fi'iidt'niaiit 
tontes  les  ithpiiiMnilos.  Les  itispecleiii's  fies  .Vneiens, 
craifinant  (|nft  la  clôture  fies  Jaeobins  put  anienor  (piel- 
qiies  troubles,  avaietit  char)ié  le  cliof  île  la  jïariie  «lu 
Coriis  lôirislatif  fi’aufi'nienloi‘  fie  cent  liommes  le  poste 
fin  service,  et  fie  s’entend re  a\er.  b*  ronimanfianl  fie 
Paris.  La  lettre  fin  général  lafiebvre,  au  lieu  fiV’lre 
afiressôe  an  firésificnt  fies  Anciens,  avait  ôtb  aiiressôe, 
par  erreur,  à  noti'e  prôsifieul.  (’,elui-ci  néanmoins  avait 
eu  raison  fie  prendre  l’alatnie,  puisqu'il  s'ajïissait  fie 
(li.sposer  fie  notre  fïarfie  constitutionnelle,  qui  n'avalt 
iraiitres  supérieurs  que  les  inspecteurs  fies  doux  con¬ 
seils. 

Nous  reconnûmes  bientôt  combien  l’on  avait  e\a*:éré 
les  troubles  fie  l’OuesI  et  fin  3Iifii  :  les  cliouans  avaieni 
été  pai'toiit  battus  et  fiispersés.  D'autre  iiarLlcs  meuares 
fie  la  Société  fies  Jacobins  se  fiissipèreiit  en  liiniée.  La 
commission  fies  sept,  animée  fies  meîllenrs  sentiments, 
ne  chercha  qu’à  srconfier  tes  etTorts  fin  pouvoir  exécutif 
jiour  rélalilir  à  l'intérieur,  rorfire,  bijuiix  et  laconliance 
pubtique,  unique  but  (|ue  nous  avions  espéré  atteiiifire 
en  taisant  la  révolution  fie  prairial. 

Dans  riiistoire  fie  M.  Tluers‘,  sauf  l’applicatlun 
exclusive  aux  Jacobins  fin  titre  fie  [lal ilote  (jirave 
erreur  qu’on  lu'peut  trop  condamner),  railleur  trace  fie 


<s  simple  fie  lui  denîaiider  des  intormatioris  que  de  rinjurier  à  la 
<t  tribune. 

w  Memlire  de  vûli  e  commisision  des  iiispecteurs,  Je  iléelare  îgjio- 
ts  rei  comjdètemen!  ce  ilonl  il  s’agit*  Ou  c'est  une  équivoque»  ou 
U  l'ordre  quia  disposé  de  notre  garde  csl  parti  d’une  autre  autorité 
«  que  la  cumniissiou  des  inspecte  ms  de  votre  conseiL  C'est  ce 
<4  qu'il  faut  recherclier  avec  calme  et  coriiiLiitre  avec  certitude.  » 

1.  Uappelons  que  ce  chajûtre  a  été  refait  eu  IRd  t. 
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rotlo  ôpoqiK'  <lu  hiiï’cloirc  un  taliloau  In'illaut  ot  vrai 
<la[is  son  Piiscmbif;  ii>ais  si  |ilijsieiirsiles  pre¬ 

mier  plan  SOI»!  hieii  ressi'inhlantos.  (  'es!  (jiri'ii  pei- 
li'nai»!  rn  qu'on  n'a  pas  vu  soi-mèine.  la  verifi'î  des  délails 
es!  diflicile  à  saisir.  Coninicnl  M,  Thiers  a-t-il  appris 
ipie  Sieyès.  inCalnè  de  re  ipi'il  avait  Vu  en  Prusse,  l'ati- 
uuait  ses  r(»llè^iies  en  leur  répétant  sans  cesse  :  Cen^ost 
ffm  ahm  fjit'on  frrif  à  /ter/in  !  reiiseiiinenients  lui 
ont  été  tournis  sans  doute  ]iai’  des  contemporains  inté¬ 
ressés  et  jieu  lidèles.  Je  voyais  Sieyès  tous  les  jours  : 
s’il  nous  eéil  aussi  sotteinent  vanté  Bertin,  nous  eussions 
souri  de  pitié;  malofé  notre  vieille  estime  jHnir  l'ora- 
teur  du  Tiei's  État,  nous  eussions  dit  qu'il  radotait,  et 
loin  de  réconter  avec  recueillement,  nous  eussions 
cliendié  bien  vile  un  antre  chef.  Nul  mlnislre  ne  fut 
jamais  moüis  inralué  d'nne  cour  :  entouré  des  plus 
falales  i>réven lions,  noü'e  ambassadeur  avait  su  les 
vaincre  jiar  une  sintplicité digne  de  la  gi'amle  République. 
Il  s'étail  mis  fort  au-dessus  des  pitoyaldes  intrigues  de 
palais...  Ia‘ jour  où  Ton  parvint  à  luire  de  petites  ruses 
à  faire  prendre  un  mommit  la  première  place  à  ramlias- 
sadeiir  <rnne  antre  puissance,  Sieyès’  s'assit  Iramiiiü- 
lenient  ailleurs  eu  disant  seulement  à  haute  voix  :  J*eu 
ùrt/iorfa  la  place  ah  je  rue  t couve  :  la  pince  occajiéc  par 
raïuhanmdexf'  dit  peuple  frattçaiK  devient  loajoio's  la 


première. 

Si  l'on  vent  .trouver  de  l'infatiialioii  dans  ce  grand 
eitoyen,  ipie  ce  ne  soit  [las  du  moins  l'in  fat  nation  ridi¬ 
cule  d’un  courtisan  de  Berlin,  il  est  vrai  que  Sieyès  eut 


1.  Sieyès  (EimnanHel-Josépli),  né  à  Kcéins  le  3  m.ai  1718,  mort 
à  i*aris  le  20  juin  1831). 
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toujours  fie  nombreux  (l(Hrarleiirs.  Il  u’t'ilail  pas  doué 
du  p:énie,  souple  de  rinJngiie,  sans  Itoiuel  ou  esl  raiu'- 
ment  apjtréclé  à  sa  juste  vab'ur.  lïeatiroup  do  ses  rivaux 
rrovaient  le  valoir  on  raisaii’iil  du  (iioîiis  semliîant  de 
le  eroire  ;  ils  réussissaient  i|ueli[ui‘l'ois  à  le  persuader 
aux  aiilres  et  à  metti’c  eu  douU'  leur  iulérifu’ité.  Ou  ré¬ 
pétait  partout  ce  propos  atlriluié  à  M.  Talleyrand,  iiié- 
piiisalflc  auteur  de  piquantes  saillies  : 

«  J’entends  sans  resse  jiarler  de  la  lé(e  /n-ofo/idr  du 
«  dtrerleur  Sieyès...  c'est  preu-ve  que  l'on  veut  dire, 
«  sans  iloute.  »  Le  spirituel  auteiu'  de  ret  éin^Taiiinie 
avait  une  sa^resso  ti'op  solide  pour  ne  pas  Inuiver  bien 
creuse  une  politique  dont  la  meillfiiue  léjiislation  delà 
République  était  ruiiique  inobile.  Nous  rîmes  tous  du 
lion  mot.  ce  qui  tvempècbail  [las cependant  que  les  léli‘s 
vraiment  c!*eusps  tîisseiii  celles  ipii  prenaieid  des  caleiii- 
boiii'frs  pour  des  raisons. 

L'tiistorieu  Thiers  a  été  trompé  éfialemeul,  lorsipj'il  a 
arcueillrre  prétendu  [iropos  du  directeur  l.a  Hé\eillére  : 
Barras  rsf  diij)é [ifirSfPtfhs^  Siryhs  pst  (lapé  par  Barras.,. 
et  tous  les  deux  sotît  diqiés  par  les  Roiiaiiarles,  —  l.es 
Bonajiarles !  —  Napoléon  était  alors  sous  les  murs  de 


cette  ville  où  il  luaiujuail  sa  lorliiuc  (cofuuie  il  le  di.sait 
eu  riant  aux  Tuileries).  Le  sou  camp  de  Saisit-lean- 
d'Aci-p,  il  rêvait  Damas,  .\lep,  Ba^rdad.  Coiislaiiliuople... 
et  ne  pensait  {ïuère  à  diipei-  Sie\és  et  liarras.  Quant  aux 
IVères  de  Na]ioléou.  ils  auraient  élé  d'iiii  miraculeux 
esprit  de  iliviuatiou.  s’ils  avaient  ]iu  croire,  à  celle 
épof|iii‘.  au  premier  de  ces  deux  retours  qui  jVapjièrenI 
l'EurojM- de  stiijieurL  De  pareils  détours  no  se  roU' 


.  1.  Comme  on  le  verra  ati  cliapit  re  suivant,  les  Itonapîiries,  Sieyès 
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SCI  lient,  pas.  ncscpreparoni  pas,  ne  sp  c 
La  fn^fiatP  li'lvjyple,  le  Itiick  de  l’Ellic,  la  bai 
Lésar,  ne  sr?  remnenl  (|ii'a!i  soufflt^  instantané  ilii  génie, 
(les  événements,  (riin  ofilrc  snpérieins  ne  doivent  pas 
s(i  mesurer  à  la  mesure  vulgaire.  Pour  ma  part,  j'af- 

i 

linno  que  b;  ri‘l(jui‘  il'Egyple.  cüiiime  eeliii  de  l'Elhe, 
uous.surpril  autaiil  (|ue  personne.  Il  est  puéril  de  rroire 
el  d’insinuer  (fue  l'on  intriguai l  ii  Paj‘is  pour  que 
Napoléon  revint  des  {daines  d'OrienI,  Juste  au  moTïienl. 
du  i{énoueiînniL  :  (e  (Imtst  <’.v  rtmchiuff  n'est  même  plus 
hon  [tour le  lliéàire,  el  il  ne  faiil  [tas  rintrodiiire  dans 
l'histoire  :  en  réxolution  surtout,  ee  serait  une  pauvre 
inarliiiKi  à  nnUtre  en  (eiivre,  La  Béveillènc  malgré  sa 
théopliilantlirojue,  a\aittro[i  de  lion  sens  pour  rroire  et 
«lire  fie  jiareilles  iinqilies. 

Mais  adinellons  [Htnr  iin  moment  relie  supposition... 
Il  ne  l'allai I  pas  alors  travailler  à  l'orlifier  le  nouveau 
hirechtirfv,  il  ne  l'allait  jias  y  appeler  riioinmc  [toliliipic 
le  plus  reuommé,  ht  plus  (‘fuiiiu  jiar.  sa  sagesst*  législa- 
livt‘  et  par  son  an(i[iat!iie  eontre  la  su|irémati(‘  militaire. 
Kn  secftinlaiil  Sif'vès  de  tous  mesji'imes  eU'orls,  Je  faisais 
ce  qu’il  l'allail  [tour  conservf'r  le  goii\ernemeiil  direc- 
lorial.  Si  ce  î'égime  a^ail  pu  élit*  saii\é,  il  l'erd  élé  par 
Sieyès  el  ceux  ipii  s’élaimil  rangés  autour  de  lui.  Et  il 
{HUivait  être  sauvé...  ttui,  si  le  conseil  fies  riiiiq-Cents 
a\ail  eu  aillant  de  cfiuliaiice  fjiie  celui  des  Anciens  flans 
la  sagi'sse  fie  Sie^és.  Dès  le  mois  de  lliormidor  nous 

*1  h 

eussions  rendu  la  vie  à  fodle  Constitution  de  lun  III,  qui 
flepnis  le  iS  {■riictiflor  td  le  lit)  prairial,  el  malgré  res 


et  n  avril  s  ruit  toujours  été  ;iu  cottrant  îles  faits  et  gestes  fie  Bona¬ 
parte  eu  Égypte,  Toiit  invité  à  revenir  et  connaissaieni  son  retour 
jiliisieni's  seniuiiies  à  Tavance. 


AXNKE  nsiy. 


(leux  fûiijis  (l’Ela!.  n'était  {tins  (nriiiH'adiiviv,  ol  Xapo- 
léoii  n’oùt.  pas  trouvé  la  Hé|Hihli(|tio  prexstjiic  ou  dissolu¬ 
tion,..  Oui,  dans  un  anlro  temps,  Sieyès  eut  été  loléjïi.'i- 
lateiir  réiiiildicain  <lè  son  [lavs...  3Iais  où  était  sa 
l'orre?...  où  était  sa  ruse?...  El  sans  ruse  ou  sans 
|r|atve,  roinmi'iil  iioinerner  dans  unsièeie  tie  profïi’ès  et 
do  [irélentions  riouvello.< ?... 

Dès  le  (‘oniiiiencenient  du  nioi.s  d’août,  les  projirés  «le 
Suvarow  [lorlèirnt  an  Dii'erloiro  un  ronp  funeste.  Les 
partis,  lin  moment  a.ssoupis,  so  réveillèi’ent  en  fureur, 
l^es  Jaroidns  et  les  royali.sies.  loin  d'èlreroalisés.élaient 

m 

liien  franeliemenl  ennemis;  mais  l'impatienee  des  pre- 
Fiiiers  et  la  haine  des  seconds  tendaient  également  à 
renverser  le  gouvernemenl.  I/intérieiir,  datisre  nnus  de 
rever.s,  otîrit  iiartout  le  spectacle  d’une  lutte,  acharnée. 

Les  journaux  jacobins  répétèrent  le  démenti  grossier 

tju’ils  avaient  donné  au  Dii'ectoirc  :  a  S'il  se  trouvait, 

«  disaient-ils,  dans  notre  langue  nn  mol  [tins  expressif. 

«  lions  nous  ferions  nn  devoir  de  remployer.  Sieyès  l'st 

«  plus  coupalde  «fiie  ne  le  funmt  Carnot  et  MerÜii.  S’il 

«  ne  cliango  pas  de  syslèine,  il  faudra  coutro  lui  un 

«  18  f!-ucli<loi‘  on  nn  31)  prairial.»  Je  ne  fus  pas  é[iargné 

par  ces  infatigables  dénonciateurs.  Ils  me  rcproohéreut 

d’avoir  été  meinlnv  d’uu  comité  l  éxcltitionnaire ‘  (sin- 

# 

gulièro  accusation  dans  leur  lionclie);  «l’avoir  été  nommé 
député  à  vingt-trois  ans,  itans  un  déjiarleintmL  ipii 
n’avait  pas  le  dr«>il  d'en  nommer  ce]l«L*  année-lii  -  ;  d’élre 
beau-lVcrc  d’mi  émigré  ®  ;  et,  ce  «jui  était  jilus  extJ*aor- 

L  Le  fait  était  exact,  Hrutus  Üoiiapaiie  était  comiu. 

2,  Son  élection  était  en  eilet  illépile  à  tous  les  ]ioînts  <le  vue. 

Ce  heau-frèœ  était  J^asca!  Baccioclii,  ancien  oflkierqui  avait 
éïTiijïré  et  qui  avait  épousé  sa  sœur  Élisa  eti  n97. 

Lu  décret  de  la  Convention  avait  prononcé  contre  les  parents 
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«linairu,  «ravair  vimlii  Tain*  (ont  liorineTiicnt  assassîiioi' 
<l«‘s  Alaroraiiis  pour  leur  e^-iilfîVf*r  an  vaisseau  \  etc.  De- 
.piiis  <pie  nous  avinjis  (l('‘rlan'‘  iiolie  horreur  pour  93, 
nous  élioiis  ileveiius  îles  (‘Oiispii'alüurs,  Iraîlres,  assas¬ 
sins  !  Les  aiiteui'sile  res  feuilles  oinpoisoiniées  faisaienl 
en  uu^'uio  teinjis  (lislrilniei'  les  pani[)lilets  lesplusiinjui- 
ilcnls.  Un  (le  res  painjililcLs  inlilulé  :  Citanrfmnoü  du 
dmnirihu  jilarail  le  ronseil  des  Anciens  à  MotiUnarli’e 
(où  ('dail  jadis  les  foiiirhes  palihidaires)  î  Les  Anciens 
perdireiil  palience  ;  ils  (l('■noncèrenI  au  pouvoir  exéndif 
le  |)anipldel  el  le  dùttnial  den  fShrrH.  En  nous 

■I 

coininiiidipiant  leurarn'lé,  ils  ne  doiilaienl.  ]ias  di'  noire 
coiiroiirs;  leur  atliuite  fui  trompée  ;  malgré  le  discours 
plein  do  haules  iiensées'ile  uoire  collègue  Cahanis,  le 
conseil  des  (ïiU(]-Ouls  passa  iVroriire  du  Jour.  Le  Direc¬ 
toire  cepeiidaul  Ht  poursuivre  le  jounialiste  el  le  pam- 
plilélaire  de^aId  les  Iriluinaux. 

La  loi  des  otages  avait  été  appliipiée  à  douze  dépar- 
temeiils  de  l'Ouest  et  à  relui  de  la  Haiite-Garouiie  ;loiu 
de  les  avoir  ralrnês,  ces  mesui’es  désordounées  avaient 
arcrii  le  mal  el  pi-opagé  les  alarmes.  «  On  veut  nous 
«  remli'o  le  gouveiiiemeuL  de  93.  s’écriait-on  de  Ions 
«  rèlés  ;  nous  ne  le  soulfrii'ous  [tas.  n  Les  agents 


rovalisme  prolUèrent  fort  acliveuienl  de  celte  malheu¬ 
reuse  loi  ;  les  handes  d'iusnrgés  so  recrulèrenl  en  foule 
et  süulinreiil  près  de  Toiiloiisi?  plusieurs  t'oiiihalsfOnlre 


(Téinigrés  t’cxcliision  des  fondions  puldiipies,  et,  malgré  la  ilifTé- 
rence  des  temps,  les  rôvoliiliomiaires  coiiiiiiuuient  de  regarder 
cette  lia re (lié  ccimme  une  taclie. 

(Note  de  l’auteur  des  Mêmob-es  sur  Lucien,  de  1818.) 

1.  L'accusation  parait  fondée.  Lucien  et  Joseph  avaient  eu  des 
intérêts  dans  ces  entreprises  de  corsaires. 


f 


V 


ANNÉK  nOfï. 


les  (roiipe«i  Dans  Ifulriiartemenl  de  la  Charente, 

les  prorlaTnatioiis  royalistes  et  les  ilra|ieanx  Itlanrs 
alarnièreril  sériée i se mi'iif  les  iitajiislrals,  et  les  j>aril<.^s 
nalioiiales  (Inrenil  se  réunir  pour  se  (lélendro. 

La  rninlaTirnalioii  du  juiii'nal  jaredàii  n'arréla  ]>as  les 
manannres  du  parti.  Sieyès  hit  déiimiré  an  roiiseil  des 
CiiKi“Cenls  eoninio  ayant  été  élu  au  Directoire  avant 
rannée  vonlne  ;  Ctiénier,  eui  repolissant  cette  calninnie, 
déplora  l’a\  eipïtennnd  de  ceux  iini  rlieirtiaienl  à  ji'ler 
la  division  entre  tes  autorités  :  il  lit  un  éhopienl  éluüfo 
du  Directeur  accusé.  Gai'at  avait  jiaclé  dans  le  rué  me 
sens  an  conseil  des  Anciens.  Xons  iTjetànies  l'accusalion 
coTume  ralomniense.  Donc  mettre  un  frein  à  celte,  l’ajie 
lie  déiinnciaiionconlif  les  Direct  eues  et  les  représentants 
(tu  peuple,  Clrénier,  dans  nue  motion  irordre.  nous  pro¬ 
posa  de  soiiinettre  à  desrèyïles  sévères  les  dénonciations 
conlre  les  memtires  du  Directoire  et  des  conseils. 

La  jii'opositiou  de  Ctiénier  fui  adoptée  sans  oppo.si- 
tioii. 

J,a  rommissiun  des  sept,  nommée  le  mois  précédent 
pour  présenter  des  nii'siinis  de  saint  piildic,  n'a\ait 
encore  fait  aucun  raiiport. 

Sur  sept  memtires.  nous  étions  (|ualre  pm  ilisposés  à 
des  mesiices  cxli'aordinaires.  Nous  pensions  ((n'il  ne 
fallait  ]ias  embarrasser  le  jioinerneinent  et  ({ii'il  valait 
mieux  le  laisser  afrir  en  lilierté  ;  mais  les  impalienis 
accusaient  notre  oisive.té. 

Leurs  iiistanres  et  la  jiravité  des  circonslaiires  nous 
décidèrent  à  nous  réunir.  Escliassériaux  et  moi  nous 
fûmes  nouiiiiés  rap|iorteurs.  Lscliassériaux  lit  \uter 
plusieurs  mesures  pour  acrélérer  la  levée  des  conscrils. 
Je  fus  cliargé  de  proposer  le  projet  de  loi. 


1 


230  lu(:[!’:n  honapautl  au  conseil  des  cinq-cenïs. 


«  l"  Le  Direeioire  (Wrcniif  l■e]l(ll■a  coinple,  tous  les 
«  <li\  joiii's,  au  Corps  liVislaliT,  de,  la  levtk'  des  hatail- 
«  Ions  auxiliaires,  de  leur  rHjuipeinent  et  de  leur  arme- 
«  ment. 

* 

«  '2’  Le  Directoire  ituliqnera  les  départements  qui 
«  ruetti'out  le  plus  d'activité  daiisrexécntion  de  la  loi  du 
«  lu  messidor,  ainsi  (|ii(3  ceux  dont  la  lenteur  (3st  rc- 
c<  Tuanpialde.  Les  noms  de  ces  départements  seront  pro- 
w  clamés  solennellemeu}  |tar  le  président  de  cliaque 
«  conseil. 

«  Lorsque  les  hataillons  auxiliaii'es  auront,  com¬ 
te  (délé  les  cadres  de  rarmée  active,  la  force  restante 
«  sera  divisée  en  deux  cûi’iis. 

<(  Le  pi'omier  sera  réuni  comme  armée- de  seconde 
<»  li^me  sur  les  poiuls  dxés  jiar  le  Diredoire. 

a  5"  Le  second  sera  tonné  en  armée  dé[)aiiemeiitale. 
«  sitécialemeut destinée  à  réprimer  les  trouldes  de  Tin- 
«  lérieuix  » 

La  proposition  de  ees  deux  armées  nouvelles,  dont 
l’iine  dcvail  ayii)'  à  rinléideiir,  eût  heaiicoup  autrmentéla 
puissance  du  gouverueinetil.  Or,  c'étail  dans  le  luit 
conlraii'e  que  la  conimissioii  des  sept  avait  été  formée. 
Ce  u'était  [loiuldes  mesiu'es  do  force  et  deeonoorde  <|m‘ 
Ton  allejulait  de  nous.  Notre  (uojet  fut  attaqué  sans 
ménagement  :  il  fut  ajoiinié,  puis  écarté.  On  avait  com¬ 
pris  (jue  tmur  avoir  des  projets  de  saint  public,  commr 
on  les  enfendah,  il  fallait  une  autre  commission.  On  re- 
procliait  à  .lourdati  iravotr  donné  son  vote  à  mou  rap- 
(lort  ipie  fou  trouvait  favoi’able  au  despotisme  dii’ec- 
turial.  O.  général  était  entouré  d'nne  estime  bien 
incritée.  On  raimail  au  conseil  comme  aux  armées. 
Sievès  <lésiralt  vivement  le  rallier  au  gouveniement,  et 


Ai\*\EE 


je  rentitumii  [liiisiem'??  fois  iiii  Luxemljoiirg.  Dans  les 
|■6lll^ol^s(lc  la  coîiimission  des  seiii,  nous  eriines  de 
quentcs  occasions  d'tVdiant^er  ainicalemenl  nos  cou  vic¬ 
iions  i‘écipi'oi[nes.  .Pavais  réiissi,  avec  l’aide  de  üoiilav 
de  la  Menrthe  et.  de  Cliéiiiei',  à  inodilier  Popposilioii  de 
celle  aine  pure,  assez  exaspérée  seulemenl  par  les  revers 
(le  nos  aniu'cs  lyonr  recoui’ir  aux  mesures  conveti- 
lioiinelles  coiiinie  m'*c,essaires  au  salut  piihlic.  Api'ès  une 
de  nos  réunions  eji  connié,  la  discussion  enire  tkius 
s'cdant  (^le\ée  à  nu  dt'gré  de  violence  iuipivvu,  je  lui 
reli'açai  les  excès  îuévilabli's  du  système  auquel  ses 
amis  renlraînaient.  el  au  niiüeii  de  iiien  des  discours 
passionnés,  je  rencontrai  une  iuter|)ellatiou  rpii  eût  pu 
sembler  un  oulraAe  à  un  homme  moins  vertueux,  Ab  ! 
«  Jourdan  doFleui'nsî  lui  dis-je.  Jatu-dan  de  h'Iftinm! 
«  voiidrais-tn  donc  devetdr./o(;/Y/o/i 
excellent  collègue,  interdit  un  momont.  s'avança  tout  à 
foiip  Vi^vs  moi  el  me  inuWi  vivomml  la  n)aiii  :  son 
aiiiilitiine  lut  assurée  depuis  ro  joiir.  Il  s\dnit  ra[iprot‘ho 


L  Jourdy/n,  fils  de  nocli  Jourdan,  maüre  rhirLirgîeii  Juré,  el  de 
Jeanne  Foréau  Franciquet,  né  le  iO  avidl  IKri  dans  le  rjuartier  ile 
la  Cité,  à  Limoges.  Engagé  voloniairc  en  1778;  libéré  on  1781; 
lieiîlenaiU  au  2""  bataillon  do  la  flaute-Vienneï  en  1790;  chef  de 
balailkui,  en  seiUembre  1792;  général  de  bjJgade,  le  27  mai  1793; 
généi'al  de  division,  en  juillet  1793;  général  en  chef  à  la  place  de 
ÏIoLichard,  après  IJondschoote^  déinîssiomiaiie  à  ht  fin  do  179b: 
membre  du  conseil  des  Ginq-Gcnts,  en  niai's  1797  ;  promoteur  et 
rapporteur  de  la  loi  sur  la  conscription,  le  5  septembre  1798;  com¬ 
mandant  on  chef  <le  Farrnée  ihi  Ijamibo,  le  11  ociobre  179H;  démis¬ 
sionnaire  en  1799  ;  renommé  aux  Cinit-Conts;  proscrit  en  tiruinaire; 
inspecltur  généra L  le  21  jainier  1800;  ambassadeur,  lé  31  juillet; 
maréchal  de  France^  le  25  Janvier  IHÜl;  adhérent  au  gouvernement 
provisoire,  en  avril  1811;  chevalier  île  Saint-Louis,  le  P*"  juin  ;  créé 
comte;  pair  de  France  aux  Cent -J  unis;  pair  do  t^rance  en  1819; 
ministre  des  affaires  étrangères  en  1828  ;  gouverneur  des  Invalides: 
mort  le  21  novembre  1833. 
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(Je  MOUS  au  point  de  inellre  nue  ai'uiée  dépai'tCTneiUale 

à  la  disiiosiliou  du  goiiveinenieiU.  Mallieuceusemenlla 

calas  trop  lie  de  Novi  lui  l'ondit  ses  inquiéludos  palrio- 

(i(|iH‘s;  il  remit  à  la  tête  du  parli  jacobin  où  nous 

eriines  à  le  combattre  jus([u’au  18  brumaire. 

ba  ri  loueur  des  Anciens  et  du  Directoire  contre  les 

joui’uaux  et  les  pamphlets  n'avait  pas  l'épiimé  leurs 

licencieuv  i''carts  :  à  la  nouvelle  du  désastre  de  Novi  et 

d('  la  dél'eclioji  de  la  Hotte  batav(î,  ils  ne  connm'cntpliis 

de  limites,  ils  osèrent  imprimer  (|ue  nos  généraux, 

>Ioreau  et  Macdonald,  avaient  livré  l'armée  d'Italie  aux 

IlussesÜ!  <[ue  les  Directeurs  avaient  livré  la  Hotte  du 

Texel  aux  Anglais!  Ils  appelaient  le  peuple  à  se  sauv(*r 

liii-ruéme...  Le  Directoire  se  délermina  tout  à  coup  à 

une  mesure  vigoureuse.  Le  17  fruclidoi'L  il  Hl  arré’ 

1er  (jjize  journalistes  et  a|)posej*  les  scellés  sur  leurs 

presses....  Il  nous  en  informa  de  suite  par  un  message. 

Il  adi'essa  en  même  lenij^s  une  proclamation  aux  Fran- 

(jais.  L('  Direcloire  pensait  avoir  le  droit  d’agir  ainsi 

■ 

d’!i[irés  l’artirle  de  la  Constilulion  dont  voici  le  texte  : 

M  Si  le  Directem'  (*sl  inrormé  ()u’il  se  trame  (pielipie 
«  conspiration  contre  la  sûreté  extéineui'e  et  ijilérieure 
«  d(‘  l’Ltat,  il  peut  décfU'uei'  dos  mandats  (raiiiemu'  et 
c<  (les  mandats  d'arrêt  contre  ceux  qui  eu  sont  présumés 
«  les  auteurs  et  complices.  » 

Le  lemlemain  était  ranniversairc  du  18  Iruclidor  : 
Sieyès  lit  allusion,  dans  son  (]iscoiirs,;i  l'acte  de  l'igueur 
exercé  contre  pliusicurs  feuilles  péiiodi(]ties.  L'opinion 
qiril  interpellail  aussi  francbemenl  lui  était  lavurable, 
non  i>as  nuanimement,  mais  en  gramie  majorité;  le 


1.  a  septcmlx'e  1799. 
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conseil  «les  Anciens,  qui  l’avuil  provofjiii^  rapproiivaîl 
haiilemciil;  «ni  v  expriiua  viveuie.iU  le  regret  «l'avoii' 
rcvoqiiï^  la  loi  i}«>  ceusui’e  «le  (rnc(i«lor  avant  d'avoir 
lU'oniuîgin’î  inu‘  loi  «le  rrqir«?s8ion.  Mais  le  (a)ns«^il  «les 
Cin([-GeiUs  enleiuiit  le  irif^ssage  (iire«qonal  a\e(‘  moins 
«le  faveur.  Briol  accusai |  le  Directoire  de  la  plus  iiuli'i- 
«•ente  tyrannie.  «  Je  le  ll('(■Iare  à  la  France,  dit-il,  qu'il  se 

J 

(t  pnq>are  un  cou[»  d'Etat...  IVut-iHre  li's  directeurs  des 
«  calamil«!'S  puldiipu's  oiil-üs  un  traiU'*  «le  paix  dans  une 
«  poche  «•!  fine  Coiisliliiliou  dans  l'autre...  Si  l'acte  «pie 
«  j«'  viens  d'annoncer  seconsomme.il  tant  «pie  lepeu|>)e 
«  \ienne  à  notre  secours,  et  ipiand  luins  n'ani'oiis  plus 
«  ni  lilM'rté  ni  imh'peinlaium.  il  faut  «pi’î!  se  l«*ve  et  qu’il 
«  se  sauve  liii-mènie.  »  —  Ces  cris  ne  uianiptèrent  [tas 
«ri'ch«>s  dans  le  conseil;  ils  furent  toutefois  sans  antre 
rèsidtat  ipie  «le  faire  mettre  d«'  suite  en  «k'iUbLn'aliou  la 
loi  [u'nale  contre  les  ahus  «h*  la  iiresse.  Tous  li«s  bons 
esprits  seutaient  «pie  priver  b-  gouvernemtjnt  «le  censure 
«‘I  (le  loi  pinialf*  et  le  livrer  à  la  rage  impunie  «les  partis 
contrai rt^s,  c'était  le  réduir«3  à  l'impuissance.  L'application 
aux  jonnialistes  d'ini  ai  licb^  conslilutionnel  dirig*''  contre 
les  cas  de  cûns[iiration  était  sans  ilonle  forcée:  mais  il 
y  avait  nioiiis  d'inconvénient  à  forcer  rapplicalion  «i’iin 
aclicle  «prà  laisser  le  pouvoir  à  la  merci  des  royalistes 
et  des  Jacobins.  Sieyès,  par  sa  feniiiilé.  acipiit  de  iioti- 
\eau\  droits  à  la  «‘onliaui'e  nationale. 

k 

I/an-eslatiou  de  tant  de  jounialisles  paraissait  à  fine 
grande  partie  des  CiiUj -Cents  l'annonce  d'un  coup 
d'Élat*.  Ou  se  ciail  menacé;  on  se  réunit  autour  «les 


1,  C'était  ce  Jour-Ià  même  «jue  le  Uirretoire  «léciitait  le  rappel  «lu 
général  nonaparte  et  «[ue  Talleyraml  quittait  le  ministère  des 
Uelalîoiis  e.vtérieu«'es. 
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Directi'iifs  Goiijcr  «H  Moulins  Jounlrtii.  Aiiiioroaii,  la- 

Tiianjiio,  convaijicns  que  le  danger  ('‘lail  r6*L  se  mirent 

en  (létVoise,  el  roniTne,  en  rûvolution,  pour  inieu\  se 

iliMeiHlre  il  est  forl  sage  (raîlatjner,  il  lut  Iiienlôt  résolu 

parmi  les  Jarohins  de  !aii*e  déclarer  la  pallie  en  danger 

et  iléeréler  la  pi'i  riianeiice. 

.le  ne  dois  pas  dissimuler  ici  ([ue,  depuis  quelques 

mois,  beaucoup  de  députés  de  noire  opinion.  ellVayés 

tle  l'état,  des  alTaires,  n’eusseut  pensé  au  moyen  de 

raméliorer.  Les  Jaeobius  n’y  ])ensaient  pas  seulemenL  : 

ils  essavaieni  a\ec  constance  de  nous  l'amener  aiiA  me- 
1/ 

sures  couventionnellcs.  Voyant  le  salut  de  la  Fiépuldiqiie 
précisément  à  l'inverse  des  Jacobins,  nous  pensions  avec 
Sieyès  qu’il  fallait  concentrer  plus  (|iie  jamais  le  pouvoir 
dans  le  gouvernement,  tant  ipie  rinvasion  élrangère 
serait  menaçante.  Les  idées  di-  qui  semblaient  .'îalti- 
laires  à  uns  adv^ersnires,  nous  semldaieut  iiiorlelles  et 
im[>rali<‘aldes.  Chaque  parti  faisait  des  plans.  «  Que 
«  ferons-nous^  si  nous  so?n}nes  attnf/nés?  »  C'était  là  ce 
ipi'on  se  disail  des  deii\  cédés,  l’oiir  neiilralrser  l’in- 
lliieiice  des  irénéî'aiix.  Sievés  et  ses  deux  colléuues 

■  i  ~ 

avaient  compté  sur  le  jeune  \aiuqueur  du  Tyrol,  le 
brave  et  malbetireux  Joiiberl,  Des  ouvertures  lui  furent 
faites;  il  l'époiulil  inodesleinent  (pi’il  n'élail  pas  encore 
assez  roimu  de  la  victoii'C!  pour  se  l’eposer  sur  ses  lau¬ 
riers:  ou  lui  donna  le  coinmaiiilement  de  Larinée  d'Ita- 
lie.  Si,  au  lieu  do  loinberà  \o\  i,  Joiibert  eiU  vaincu 
Suvarow,  sa  gloire  eût  sufli  pour  lialaucei*  celle  de  ses 
rivanx.  J’attendais  si. peu  le  rotoar  de  IVapoléon.  que 


1,  Moidms  (.}eun-Fi’aiiçois*Augnslo),  menibre  du  Dîrecloire,  né 
à  Caen,  le  1 1  inars  UTSS;  mort  à  Pierrefilte,  le  12  mars  1810. 
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j*avais  cmlji-assé  avi'c  ardeur'  !'esj)oii'  ((iie  Sieyès  avait 
|)laeè  dans  les  vicloii-es  et  les  verlus  de  Joiilieid.  Sa  fm 
précoce  noiispaï  ul  nue  calamité  [uihlitjiie. 

Depuis  celle  perle,  Sii’vès  cr'aigrrait  (]rte  la  Irrite, grâce 
à  Vitilliretice  des  généraux  du  conseil,  ne  lltiil  conlre  le 
Diri'cloire.  Je  cr'Ois,  sans  pouvoii*  rassiii'er,  rpte  des  oir- 
ver'Urres  faites  à  Macdonald  <1  à  Mor'eait  fiu'eiil  rectres 

ij 

froulerneiit.  J’avais  été  élr'anger  atrx  contmutiicalioiis 
((tri  pen\eut  avoir  existé  ejitr't'  Sieyès  et  ces  detjx  gérté- 
r-au\  ;  c'élail  ralliaiice  de  Juirrdari  (jite  j’aur'ais  pr'éféi'ée. 
et  Si(‘yès  irt 'engagea  à  i'air'e  <prel(|ties  tenjalives.  Jeci’ois 
<|ue  irersoiiiie  n’eùt  été  aussi  coiivenaijlo  (|ue  le  héi'ns 
citoyen  de  Fleunis  pour  fair'e  r'érrssir  le  projid  de  ré- 
foi'Die  réprrhlicaiue,  uitii|ite  luit  de  nos  vieux.  Je  parlai  à 
Joirr'dan  de  la  part  de  Sie\és,  et  ce  fut  en  vain  :  ce 
ii'élail  pas  eu  concentr-anî  le  pouvoir'  directorial,  mais 
en  concentrant  le  gouvernement  dans  le  conseil  des 
r.ini[-Cerils,  que  Jourdan  vonlail  satixer*  la  Hépiihiujue. 

—  Sieyès,  alar'rné  par'  h*  cappin'l  trinre  r'éurtion  lonrje 

« 

citez  Bei’iiadoLte,  rtte  dil  ttti  joui' en  soirpirarrt;  «Nous 
n'avons  donc  pas  une  épée  pour  nous?  Air!  (jtie  voire 
frère  n’iisL-il  icil*»l^üitr  que  ce  sottliail  Itti  éclüiiipàu 
il  fallail  qu'il  ti'orrvàl  le  pécil  liien  pressaiil,  (d,  etr  elTei. 
lotUes  les  pi'olialiilités.  en  cas  de  liitle  \iolente,  parais¬ 
saient  en  fa\  etri'  des  Jacoldns. 

he  toits  les  géiiéi'anx,  le  mînisli'e  de  la  gtteri'i'.  ller- 
riadotlr*.  était  le  |)lns  srtsjn'cl  à  Sii'yès  poire  son  ariiltilion 
et  son  audace  ;  la  l'ésidulion  était  prise  depuis  plusieurs 
jours  de  lui  enlever  le  luinistéi'e.  Sieyès  et  lloger-D'iicos 


1 


A  cptte  (lato,  nous  iQ  l'épéteiis.  le  l'iipjtel  de  lîoirapai'lo  olait 
|:ut  |>ar  Steyès- 


î. 
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vonlaû'iil  lo  renipliiccr  a|irôs  rarreslalioii  <lcs  jnni  iia- 
lisles.  I.'ijici'i'liUiilé  (le  liai ‘ras  relarila  sunlu  Cft  acLi*  ih; 
\igiieiir  :  liarras,  sckiii  sou  lialulmle,  a\ail  des  ut^fiocia- 
tioiis  uuvurlus  avec  Ituil  le  iiioiKhu  liernadoUc  releiiail 
lîacras  el  poussait  Joiirilaii.  ("fsl  après  nue  ronfèreucG 
iioctiinie  tenue  an  ininislèi'e  île  la  ^nièrre  ijiie  Jounlan, 
ayant  (ait  [■éniiii'  la  eu  ni  mission  des  sept,  nous  invita, 
(t'iiii  ton  lirus(|ue  et  péreni[)luire,  à  proiioser  au  conseil 
la  permanence  et  à  dérlaî'er  la  patrie  en  danger,  l^a 
rummissioii  avant  rejtdè  son  invitalion,  il  se  rendit  an 
runseil  enlonré  de^  tons  cen\  <pn  pensai(‘nt  roninie  lui, 
et  il  prononça  nn  discours  écril,  dont  les  passages 
suivants  étaient  .surtout  reinaniualiles  : 

«  Les  dangers  de  la  patrie  sont  si  imminenls.  i|u'il 
ii'e.si  pins  permis  de  gai’der  le  silence,  (ielni  ipu  s’olisli- 
iierait  à  sc  taire  se  l’endraiL  coii[>ahle  de  cüniplicilé  des 
nianx  ijui  jièseiil  sur  la  répnbliipie  el  de  ceux  <[ui  la 
menace  ni. 

«  Oui,  la  pairie  est  on  (langer!  Ueiarder  pins  long¬ 
temps  (le  [trorlamer  cette  alIligiMnle  vérité,  re  serait 
reinnisser  les  moyens  de  la  saiiv'er.  Qii'â  la  snile  de 
c(‘tle  ]irorlaiiialio]i,  une  commission  spériale  soit  chargée 
de  vous  présenter  d(*s  mesunss  du  anlnl  fuihiir. 

•«  Cessons  de  marcher  à  talons  :  av ançoiis  à  grands 
pas  dmt.'i  la  oa^lf‘  vurrthre  (lae  noua  devaas  parrourfr, 
f.e  saint  da  piatpie,  est  (a  sniu'thtn’  (tu  !  » 

Ces  passages,  pins  parlienliértnnenL  a[)jdaudis  jiar  nin‘ 
masïît'  formidable  de  dépniés,  le  CnixniL  aussi  vivannent 
par  les  tribunes. 

Jourdan  Unit  jair  proposer  la  formation  d’niie  rom- 
mission  de  neuf  memlires.  C/était  là  ce  ([iron  était  con¬ 
venu  (reinporltn-  d’urgence.  A  [ieine  rorateur  erd-ll 
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(|n’()!i  déi’ivta  l'iinprt'jîsiüii  iIp  son  iliscoiirs  à 
iloiizn  ♦'M'inplaires,  iM  i|ii'on  drinanda  di‘  tous  rntôs 
à  grainis  cris  un  v'oio  it'uriioiicr*.  Chf^niL'i'  parut  à  la 
trilmiir.  où  il  ne  put  (ralionl  sr  fairt:  eiilcniire.  Li's  dé- 
puU‘s  el  les  spectateurs  n'avaient  jamais  inonliv  tant 
d'exaltalioiî.  Des  clameurs  inusitées,  des  pro^^)(•aliolls 
personnelles,  retentissaiiail  de  tous  côtés,  rjieniftilié  «le 
Passe  ml  liée  criait,  avec  des  prestes  de  fureur  :  Au,}-  i'n'i.r! 

—  [.‘autre  moitié  criait.  a\ec  non 


S(lHCOiï>^ 

moins  de  fori’e  rd  (Pensemlile  :  Ln  pfirofe  à  f'/fcnn'r! 
Aiipereau.  s’élançant  à  la  Irilnnie.  \<udut  appuyer  la 
motion  de  Jourdan:  mais  il  m*  trouva  jias  de  paroles 
assez  promptes,  el  le  luinnlle  aiipmenla  au  point  <|ne  li* 
[irésident  se  couvrit  [loiir  rétaldir  le  calme  ;  c’élait  lion- 
lav  de  la  Meui’lhe.  un  <le  ci“s  liommes  (pi'on  n'intimide 
pas.  Il  axait  xoté.  dans  la  commission  des  sept,  axer 
Cliénier,  Daunou  el  moi.  conlre  Jourdan,  id  il  mainlitd 
axer  i'«‘rmelé  la  lilierlé  de  discussiotj  ipie  l'oii  x  on  la  il 
é  ton  lier  à  force  de  cris  cl  de  inenures,  A[irés  un  ipiaid 
d'heure  de  désonlre,  Chénier  ré|iondil  à  .loiirdaii. 

A  cette  courte  et  pale  inipro\isatio)i  de  Chi'iner, 
Lamari[iie  ré[)li(jiia  par  mie  haranmie  préparée  comme 
celle  de  Jonnlan.  et  dont  la  véliénience  n'evcliiait  pas 
l’adresse.  La  proclanialion  desdanpers  de  la  |>alrie  id  la 
nomination  d'une  ronnnission  de  saint  jinldii*  n'élaienl. 
sidon  lui.  ipie  des  inoxens  auxiliaires  ijiil  aideraient  h- 
{iouvei'uemenU  —  il  termina  <ui  s'écriant  :  lHuu-tù  >nt 

la  mort  !  l.’Assemhlée  éleci risée  se  li‘va  tout  entière  en 
répétant  ce  cri. — I.'ell'el  [irodiiit  par  l.amartpm  nous 
avait  alarmés  ;  je  ju’is  la  piarole. 

Les  martpies  d'apiirohalion  données  à  mon  iliscoiii's 
paraissaient  nous  [irésaper  la  xicloire.  Les  députés 
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Quii’ol  et  Lainai-quc  apiiiiyèrcnl  la  jiiulion  de  Join  ilan, 
Dauiidii  et  le  président  Buulay  de  la  >lt*in‘the  les  rom- 
haltin'iil.  Le  pai’ti  jaroliin \il  s’évatioiiir  l'espérance  ipii 
lui  tnail  paru  certaiiit',  et  inalji^ré  ses  iietivelies  vio¬ 
lences.  la  discussion  fui  retivoyée  an  jour  suivant- 
Barras  sentit  etdiinpi'il  n'avait  rien  à  esjiêi'eret  ipi'il 
avait  en  tort  de  relardei'  la  desliliition  du  uiinislre  de  la 
lierre  :  il  se  réunit  à  Sievès  et  à  Hoger-ltucos  ;  ils 
adressèrent  ;i  Bernadutle*  une  démission  ipi'il  n’avait 
pas  demandée,  et  le  rem|dacérenl  par  le  général  Millel- 
Miii’i'au.  Ils  cliangéreiil  aussi  radminislralion  cmitralc 
lie  Paris,  et  se  tinrent  luèts  aux  événements  du  len- 
demaiiu 

La  nouvelle  des  destiluliolis  Iroiilida  les  Jaroluns.  Les 
groupes  réunis  auloiir  de  noire  jialais.  <|noi«]ne  compo¬ 
sés  des  liommes  du  Manège  (d  des  ranhoiiras.  n'avaient 


L.  I.e  l'ruciidor,  i^ieyès  éci'ivaii  à  Ueniîolotte  ;  «  l.e  Diiectoii’e 
exètiilif.  cikiyen  miiiisire.  il'ii|ii'ôs  le  vu‘ii  ([lh’  vous  lui  avez  si 
«  seiivciit  inaiiiiestt'  de  voire  activité  aux  années,  vient 

ili'  Yoii.s  remjtlarer  au  niittislère  île  la  guerre...  « 

A  l'etie  <lé|iêclip  était  joint  l'ari'ôlé  sifivunt  :  «  La  déniission 
I  iloiui«''e  [lar  le  ciloyeu  général  liernadotle  de  ses  fonctions  de 
(.  Miiiiistiv  de  la  gupt're.  esl  acceptée...  » 
lÎL’nnnJni  le  St' cniuenlit  de  répondre: 

K  ,1»'  renns  à  rinstani  votre  arrêté  d’Iiier,  :^K,el  la  lettre  oldigeante 
«  i|ui  l'arcoinpagne.  Vous  acceidez  la  démission  «luc  je  n'ai  (*as 
«  donnée.  •' 

lîeriiîidoite  était  ijean-lrère  de  .loseph  depuis  un  mois,  (in  esl  en 
droit  de  se  demander  si  ce  renvoi  n'esi  pas  le  résultat  d'une 
entente  de  Sit'vès  avec  tes  lïonaiiarles,  pour  évilei'  à  Tatleyrand 
aussi  hîeii  ipi'à  Uernadotie  nue  fausse  sîniatkui,  à  {U'opos  du  coup 
d’Ktat  ipii  ét;>it  iléjà  déi'idé.  Le  fait  est  plus  que  iirobatile. 

Talleyt  aud  était  déniissîoiiiiaii'e  du  "J  tliermidm'  an  Vil  (la  juil¬ 
let  n  i!  avait  quitté  le  ministère  le  IH  fnietidor,  le  lendemain  du 
jmiroii  i]  avait  fait  accepter  par  te  Directoire  sa  pro|iosilioii  pour 
le  l'appel  di*  Itonaparle, 

.Vussiiot  uju'ès  lîruinaiie,  il  reprenait  la  liirectioii  des  Relations 
e\‘érieui‘t's. 
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pas  roUo  assiiranrA  ipit^  iloiim''  Ir*  seiitinienl  ilf  la  sii]n'‘- 
riorit(\  En  allant  à  la  sâanco  noas  tra\(‘i'sànit‘s  cas 
iiroupos  liiVoïK'Ofla?,  ri  plnsinurs  d'entt’e  ritiiis  lotir  ro- 
prochôfonl  letir  lémôrih';  l'ii  les  invitant  à  se  dissninlro  ; 
qiielipie?  meimres  t'iiriait  cependant  proférées  ;  (|nel(pies 
députés  fureiil  insultés:  «  aativf'rotts  la  puina 
iiifihjré  l'iiiis  »  rriait-on  sur  tinh-e  passau'e.  Des  aiiplati- 
disseinenls  iinüiïiies  de  lui  éclatèrent  à  l’asped  de  Jour¬ 
dan  r|ue.  la  desliliition  de  liernadotte  avait  exaspéré: 
il  ni‘  gardait  [ilns  de  inestire.  et  à  peine  en  place,  il 


s  ecria  : 

«  Pendant  que  \  ous  délibérez,  on  destitue  fîeniadolle 
«  et  LefeliM-e,  »  iCelte  dt'riiière  dcsiitniiou  n'élait  [tas 
vraie;.  «  .l'amie  à  croire  que  n's  changeTnents  nt'  sont  pas 
«  le  prélude  d'un  coup  d'Etat.  Si  cela  était,  Jui'ons  qn’on 
«  ne  nous  enlèvei'a  de  nos  idiaises  curnles  ijiraprès 
«  lions  V  avoir  donné  la  mort.  » 

V 

(iesiM'mi'iit  fnl  prononcé  pai‘ Ionie  l'asseTiililée  ibdtonl. 
—  Jourdan  voninl  [trotiter  de  ce  nioinen!,  et  il  pi'Oposa 
de  nouveau  la  permanence.  Les  irihunes  pnlditpie.s  re- 
tenlirenl  des  ]>lus  vives  acclamations.  Et*  président  les 
raj)]iela  sévérenienl  à  l'ordre.  Au^mreau,  cetli‘.  fois,  se  fi! 
entendre  pour  faire  l'élo^ie  du  18  fructidor  (pi'il  avail 
dirisié  et  jutui’  iléclarer  tpie  si  la  situation  actuelle 
n'étail  pas  la  même,  la  représentation  nalionali*  étail 
inviolable.  Je  répétai  la  déclaration  dW titre reaii  et  je 
rapiielai  le  conseil  à  la  tpieslion  :  «  A’ons  de, vous  être 
«  aussi  inviolables  conti'e  un  coup  «l’Etat  que  contre  le.s 
«  [Troupes  dont  nous  euleinlons  tl’ici  les  indiinies  cla- 
«  meurs;  jiistpie-là  nous  sommes  tous  «l'accord  et  c«‘ 
«  sentiment  unanime  no  doit  iniluer  en  rien  notre  d(*ci- 
«  sion  :  aux  voix  la  |U'opositioii  de  Jourdan.  » 


■nu  M'CIEX  ItONAPAliTIi  Al*  COXSEII.  DES  ElNQ-CENïS. 


ï.o  coDsoil  ffiima  la  (iisciission  ,  et  après 
èpreiiVi’S,  on  procéda  dans  le  pins  profond  silence  à 
rap|>cl  DOTninal.  171  dépiilés  volèrent  pour  Jourdan, 
■245  votènnit  contre  lui.  îSons  reinporlàmes  de  74  vüi\: 
les  in'Oj»(tsiliotis  fuiviii  rejelées  el  la  séance  fnl  levée. 
Km  sorlani  de  la  salle  nous  fiauivàmes  encore  des 
,u;roiipes  iriioinnies  du  Mancjie,  tuais  les  chefs  a\ aient 


(’-e(li‘  journée  du  28  IrnclidorVintunu ifiie de  nan\erMi\ 
l'ssai.'i  ré\ olnlioiniaires  élaienl  odienv  à  la  niajorilé  de 
tiolre  <ons<dI,  comine  il  l'étail  à  la  majorilé  du  Direc- 
loire  el  à  la  presipie  lolalité  du  conseil  îles  Anciens. 
Klle  prouva  aussi  (pie  la  poiuilalion  de  Paris  ite  si^  soii- 
l’iaît  [uis  de  voir  ranlorité  passer  du  LuKeinlionr^  au 
Palais  léiiislalif.  Sieyès  lori  de  radhésion  du  peuple  et 
do  ses  représonlanls,  pnl  s(‘  livrer  à  Ptvspérance  d’arra¬ 
cher  la  Ilépuliliijiio  at»\  maux  vpii  la  ]iressaienl.  Notre, 
succès,  lonlefois,  n'avail  Ituni  rpi’à  peti  de  sulïraîi’es.  11 
no  sidlisait  pas  d’avoir  évité  rahînie,  il  rallail  aussi  nous 
en  .uaranlii*  pour  l'aviuiir.  Nous  setjtions  celle  inévilahie 
nécessité.  Les  ,lacohins  ne  nous  av alenl  pas  caché  (pt'ds 
eiilendaienl  sau\a*r  la  Répnldiipic  sans  nous  (d  malpfé 
nous.  Tonies  les  nnlls  avaitnil  lien  (h's  conriliahnles  de 
ce  jiarli  ihjid  revallalion  était  ollVayanle. 

!)e.s  d('u\  côlés  la  conviction  élail  prolondc.  Jourdan 
ol  ses  amis  l'.rovaituit  aair  en  hons  cilovens  en  coticen- 

%  ^  i 

Iraid.  le  pouvoir  dans  le  cotiseil  di'S  Ciini-('.eiils,  et  en 
snivani  la  roule  révolutionnaire  ou\(Uledéjà  parles  lois 
des  otaaes  et  de  renipriintforcé.  Lmtr  erreur  étail  déplo- 
rahhî.  mais  ils  n’av'aieni  pas  [dns  d'arrière-pensée  ni  de 
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motif  pofsontifl  qno  rîou:>  :  ils  rif  sonlaimil  |ias  ([iir  los 
mesiifos  ([Jii  avairtit  irussi  rai  U:î  f'Iaionl.  iiii[H'alifal)lfS 
an  iinimciit  présenl,  paire  ((ue  les  masses  avaient  lioi' 
i“G‘ur  (Ui  ees  inesiires,  Ils  ne  voyaienl  pas  ijiie  les  res- 
sontres  des  domaines  nationaux  n'existaient  ]diis..et 
que,  dans  l’impossibililé  di'  reeerde  nonveati.\assi|i‘nals, 
il  fallait  reeonrir  an  eri^dit.  à  la  conliaiiec  pnliliqne.  ipii 
frt'inissaionl  aux  clameurs  dn  Manèpre  et  à  la  seule  dis¬ 
cussion  de  la  pei-maneiice.  Ils  ne  voyaient  pas.  Jourdan 
sin  loul,  que  pour  avancer  dans  cetlo  lerrilde  route  nial- 
îrrè  raniniadversion  trénérale,  il  faudrait  inVessairemenl 
recourir  à  la  terreur.  (‘I  qiie  sa  jirobib'’  le,  condanmail 
d'avance  à  IVrliafand  (jiii  se  irdirsserait  nîal,iïn''  lui, 
[tar  le  résnltal  fonV  îles  princiiies  auxquels  il  s'aban¬ 
donnait  avec,  la  plus  funeste  coidianciN  Je  reiionvadai 
mes  etïorls  auprès  de  Jourdan  :  si  nous  avions  i»u  le 
réunir  à  nous  avec  |)lnsieurs  de  ses  amis,  je  suis  con¬ 
vaincu  ijiie  la  réforme,  iditenue  sans  violence,  l'i’it  [lunr 
lon^ilemps  consolidé  la  République.  Xons  olïrioiis  de 
grand  cieur  à  .!oui;dan  île  faire  imrlie  du  goiivornement 
nouvtuin  ;  un  caractère  très  ferme,  nui  à  une  gramle 
douceur  de  imenrs.  le  rendail  inaqu  c.  plus  (pie  pei-soniie. 
à  entrer  dans  la  magisli-ature  suprême, 

31ais  il  ii’y  avait  pas  de  conciliation  possible;  la  dissi¬ 
dence  était  complète;  les  menaces  des  Jacobins  nous 
déterrainèiYuit  à  com|>ri‘av  ec  eux.  Le  trioniidie  do  leurs 
opinions  nous  paraîssaiL  le  plus  grand  danger  de  la 
patrie.  Les  exagéi'alions  révolalionnair’es  sont  eu  edl'ef 
la  cansiï  la  jiliis  ordinaire  de  la  cliulè  des  ivpnldiques. 
Un  excès  mène  à  l'e.vcès  contraire.  Les  Jacobins  ont 
presque  toujours  été  les  i>lns  utiles  promotem's  d<‘  la 
|•o,vanté.  comme  les  llalteni’s  îles  i‘ois  ônl  été  au.ssi  son- 
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vonl  !os  avpiifilct^  jii'omolciirs  ih^  ki  n''|iiili]i(|ii(‘,  Cr  r;ij»- 
[it'ochciRonl  PsI  Ifiiil  siin[ilp,  |'niis(|fi(‘  l(‘S(l<‘iiin^'o<^iiPs  sonl 
lus  lîjjfluiirs  (lu  la  iitiillitiidc.  Mais  pai'mi  rcs  llaltuiirs  ilu 
la  niuitiliKlu,  li(‘aiiro(i|>  sont  parrailuinunl  sincères.... 
Sans  (Iniile,  ils  sont  aussi  sincèrés  i)iie  keaiicoap  île 
uoiirfisaiis  ipii,  liiiliititAs  à  conlejnpler  leur  iiiaîlre  à  Ira- 
vi'rs  le  jii’isine  de  la  pnissaiiec  aksoluo.  linisseiit  par 
railinirer  rèelleuieiit,  par  railorer  prestpie  coinine  iin 
èlre  (rtiiie  ?ia(iire  supérieure.  De  inènie,  fascinés,  eni¬ 
vrés  parla  faviuir  ]K>piilairu,  l)eaiicci(i]i  de  dénincrates. 
Iioimétcs  daliord,  linisseul  |iar  su  laisser  aller  jnsqtrau 
erinii'.  jiisipj'nii  nnuirlrc'!  Tous  les  lanaliipiesse  lieuneni 
du  ]>rès:  ceiiN  de  la  seule  jacubiue.  ceux  de  la  Saiid- 
llartliéleiny.  ceux  du  Vieux  de  la  Muida.ii:iie,  sont  tous 
éuaîemerd  la  proie  d'iine  frénésie  uioi'alc.  I.cs  plus  dan- 
‘rert'iix  sord  li’s  pins  .-liiicères  :  ils  k'soid  inlinirnent  plii.s 
<|iie  la  loiirlie  des  satellites  sans  conviction  (jiii,  pour 
trouver  pâture,  s'abattent  coniine  les  corbeaux  sni'  Ions 
les  cliamp.'i  de  bataille.  Quand  ces  misérables  voient 
tomber  les  viidimus  d’un  cédé,  ipie]  ipi’H  soit,  iiss'v  pré¬ 
cipitent  :  on  |teul,  néîili.uer  un  moment  ces  valets  de  tons 
les  imissauls,  niais,  ijuaiil  aux  liommes  île  Uduir  el  de 
foi.  e'est  il  eux  ipi'i!  l'aiil  s’altacber.  el,  si  l’on  ne  peiil 
les  (■oiiviiiiicre  et  les  éclairer,  il  faul  les  l■omllallre  sans 
méiia^O'imml  et  sans  répit,  dés  ipie  leiii'  fanalismc  me¬ 
nace  d(;  boiilevm'ser  la  smâclé, 

l’éiiélrés  tie  ces  vérités,  nous  nous  décidâmes  à  pré- 
vcmir  les  .lacobins:  nous  résolûmes  de.  faire  succéder 
des  lioslilités  direcles  à  nos  anciens  ménagenieiils.  eide 
faire  réussir  à  tout  prix  la  réforTiie  dont  on  [larhdt  vague- 
mmit  de|ttiis  (piebjue  temps  ;  nous  exigeâmes  eiilin  ijne 
Sieyès  ne  lardai  [las  davantage  à  nous  soiimeltre  b* 


A  N  NK  K  nmi. 


<lévolo]ipoiii('iit  SIS  aiiiclioralinns  (’onslitiiliniino!l(S. 
G'fst  alors  iliil  sa  rroin*  an  nioniotïL  di*  faîn'  aitop- 
1er  ses  sages  tlKlîoriL’s.  jliiis  la  iM'ance.  (|!ioiqiie  tai  réim- 
l)lii[iie  depuis  se[>t  ans,  (^‘tait-elle  \êfitaldi‘iiient  mure 
pour  la  liherlé  poliliipie?  I/aveiiii’a  l’djioiidii  îiéiralive- 
meiit.,,  Auruti  de  nous  alors,  aïKain,  ne  prêvoyai!  la 
réponse  de  raviuiir. 

Les  arcnsalioiis  de  rovalisiin'  sans  <a‘sse  lanrées 

I. 

eonlre  Sievès,  étaient  entièrement  raloinnieiises.  (ad 

H. 

homme  d'Êlal  n’avail  fpiedes  \  nes  répnlilicaines. 

Sievès,  dès  t'étahlissenuad  de  la  cliarle  direcloriale. 

P 

était  pei’su.'idé  ipi’idle  n'était  pas  viahh';  il  ne  imrlageail 
pas  nos  illusions.  A'ous  avons  déjà  dit  i(u'il  était  si  jièiiè- 
Iré  des  dèrauts  <le  retle  eharle,  i|ii‘il  ne  \otdnl  [las  ae- 
l'eplei'  niie  place  an  Diri'Cloire.  Il  no  céda  dejuiis  à  nos 
instances  (en  l'an  Vil)  que  dans  r(‘spoir  d’iuie  rél'orine 
législative  désirée  par  heaucoup  de  députés  disposés  à 
je  sepondei'.  Scs  commnniraliotis  lumineuses  lirent 
chaque  jour  de  nouveaux  adeptes:  Je  me  tais  gloii-e 
d'avoir  été  Tun  îles  (dus  ardetUs.  11  étahlissait  avant 
tout  la  nécessité  de  concentrer  le  pouvoir  exécutif,  en 
rem(daçan(  les  cinq  Directeurs  élus  pour  cinq  ans  et  fioii 
rééligihles,  par  trois  Consuls  élus  pour  dix  ans  et  rééli- 
gihles.  A  cette  épmpie  il  n'était  pas  ipieslion  d'un  grand 

r 

Electeur  ihî  la  lïé(inhli(|ue.  Ce  fut  a|)rés  le  retour 
d  Égypte,  et  jiour  \a(>oléon.  (pie  l'ill  (inqiosée  cette  su¬ 
prême  magisti'ature  si  mal  accueillie  :  je  ne  li-ouvr  rien 
dans  nies  notes  ipii  s'y  rap|ioi‘te  avant  l’an  VIII.  Ix‘s  ti-ois 
Consuls  de  Sievès  devaient  être  égaux  mi  droits,  et  la 
présidence  annuelle  était  exeiTôe  tour  à  tour  [lar  (•lianin 
d'eux,  Il  ne  .s'agissait  pas  non  (dus  alors  d’iin  Trihiinal, 
ni  surtout  d'un  (^-oiqis  législatif  miiei!!' 


CHAriTRE  IX 

LE  RETOUR  D'ÈGYPTE 

üU  H  ütPTfe.MflHE  lTi3<a  AU  ii>  ocTOüfti; 


Coîijnraluni  orgauisno  avant  le  ivitonr  d’Egyptf?.  —  Projet  de  transrêrer  hî 
T-orps  lêgiïiilaiif  et  le  gouveniement  hùva  de  Paris?.  —  Snccê;?  lîiesjiérés 
de  ïïnnie  t^X  de  M asséna*  —  Retour  de  Bonaparte.  —  !Soii  arrivée  a 


Paris.  —  Intjuiêtude  de  Sieyès^ 

Inexactitudes  ilu  récit  de  Liieleü  sur  les  ëvéneiueiits  qui  mit  précédé  le 
!8  hnimiiîre.  —  Motifs  de  ces  erreurs.  —  La  J'aiiiiBe  Bouaparte  à  Paris 
au  mois  de  juillet  17&9.  —  Retour  de  Irouis  Bonaparte*  —  Mariage  de 
Beriiadolte  avec  Dé.sirée  Clarv*  —  Attitude  des  Bouapartes  à  leur  arrivée 
aux  Cinq-Cents  et  au  uioinent  de  la  crise  de  prairial.  —  Premier  com¬ 
plot  rie  Barras  et  de  Talleyraud  et  preuiior  appel  au  général  Bonaparte* 
Lettre  de  Barras  à  Bonaparte,  ütî  mai  1199*  —  l.ettre  de  TalloyraucL 
mat*  —  Lettre  île  Brneix  il  Talleyraud*  —  J..ettre  de  Brueix  à  Bon*v 


parlOj  lOjiiiii^ —  ladtrr  de  Talleyraud  an  consul  de  France  à  Tripoli, 
Beaussîer.  —  La  correspirndatice  avec  l’Égypte.  —  Réception  des 
rlêpéches  du  l:>  an  17  juillet,  —  Boiia[)arte  se  décide  à  rentrer  en  France. 

—  Knvoi  de  ro,çï>îi  et  de  V/ihundelk^  le  iS  juillet  et  le  U  août,  pfuir 
annoncer  son  nîtonr* 

■Inurnée  du  30  prairial*  —  Chule  morale  de  Barras,  —  Arrivée  de  Sieyès. 

—  Ses  projets.  —  Ride  de  Lucien  et  de  ses  IVêre-s  pendant  cette  période. 

—  Nouvel  a[tpe|  a  Bnnaparie*  —  l^ropositioii  fie  Talleyraud,  le  17  fructi¬ 
dor*  “  Rapport  de  KeynImrdL  —  Envoi  d^ine  note  couddeiitiellé  au 
général  Bonaparïe.  — ■  iïé|sirt  de  VittalVis,  le  li  octobre.  —  Comédie  de  ce 
déparl.  —  Arrivée  de  Vfl^îirfjî  et  de  VBirotitielk  — ^  Le  retour  de  Bona¬ 
parte  est  connu.  —  Lettre  de  Louis  et  note  de  Uuboîs  de  tlraiicé*  — 
Situation  vraie  île  la  Fraiicu  an  Iti  octobre  1799* 

Rôle  de  LucîeUt  de  dosepli  et  de  Louis  vis-â-vts  de  .Inséphine  et  de  Barras* 

—  l)U]dicité  de  Lucien  et  de  Joseph.  —  Combinaison  pour  empêcher 
Napoléon  de  rencontrer  Joséphine  eu  route* 

Buplicité  d"  Imcir'U  —  Sa  physionomie*  d’après  nu  portrait  du  temps*  — ‘ 


y* 
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Sa  preiiiière  cou’tposition  îittéraîn^  :  ia  Tribu  indienne  on  b'domrd  el 
Steltiîio*  —  Ses  poésies-  —  Sa  conduite.  —  Ses  lettres  ù  niailame  Réca- 
2iiier*  —  liojnéo  et  Juliette.  —  îimUscrétions  de  madame  llêLainiGr  et  de 
Cln^teaiibriaiid, —  Réllexinns  de  laicien  Honaparte. 


l/îui  VII  lie,  kl  Ké|iiihli(|H(' ‘  a\Jiil  luii  sous  tic  ifislcs 
‘  ‘CS.  Lt's  Ati.ülo-Hitsscs  lui  llollaiulc,  les  Aiislro- 
ss*‘s  lui  Italio.  iiressaiciil  nos  aniuVs.  r.liiti|iii'  Jour 
nous  apiiorlail  un  nouvoaii  l■(‘^^‘r■s,  fl  nos  athorsairos. 
Imirnanl  rus  tlérailus  rotili'c  le  llirtM'Ioirc.  niiuiacairnl 
ouvorU-infiil  tir  le  rcintTsor.  l.erii'  jouinal,  /e  f^éma- 
crafe,  a[)iif'lai(  la  Muitreannî  ilii  |ii‘uj)lc  siii*  li‘s  (ié|uitês 
qui  avaiiMil  l’tqioussô  la  «léclaratiün  de  la  [lali  it'  en 
ilan^er.  cl  il  nous  siiinatail  rornuie  les  ronspii'aleurs 
soiidovt^s  de  Sie\ès  e(  de  Barras. 

\  4 

L'an  Vin  s’oini  il  hcureusiunenl  sous  des  aus[nrt*s 
liliis  l'avoi'aliles.  Le  1  vendémiaire,  un  nn'Ssaîïe  du  }iOU- 
veriKMuent  nous  aiqu’it  eniln  une  virloire...  L'armée 
anglo-russe  s’élail  avancéi*  jus(|irà  lïerghen  ;  niais  nos 
soldats  veiiaieni  tl(i  reprendre  rotl'eiisive  ;  ils  avaitud 
empm'lé  Beighen  à  la  iiaïonnetle.  IMiisieui's  halaillons 
katavt's,  commandés  par  le  général  humonreau.  étaituil 
\enus  rtuil’orcer  la  ilivision  do  Vendamme  :  rennemi  tiil 
pari 01  il  rulhiilé.  I)eu\  mille  tués,  huil  rmils  Idessés, 
ipiin/.e  reiils  prisonniers,  parmi  lesipiels  (|uaranle 
ol'tiriers  ol  le  général  en  rlief  russe  Berman.  riiK]  dra- 


î.  L’itii  Vil  de  l'ère  réiiuhlicaine  commença  le  S‘2  scptemlire 
179a.  Le  IH  bruinaire  an  VIII,  donl  lirais  reti'açons  les  évéïiemetils, 
correspond  pur  çoiisétpienl.  au  9  iinvcuilire  1799. 

Ce  chapiti’c  neuvïtimc  a  été  refait  tout  entier  en  18al,  pour  les 
liesoins  de  lu  cunse  lion!i[>!nl.isl.e.  Il  n'u  été  publié  ipi'eii  1H15, 
après  la  mort  de  Lucien.  Certains  inot.s  omis  ou  changés  ont  été 
replacés  coniorniément  au  te.vtc  original. 
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poaiix  (il  vinjïl  iiiÊcps  il'ariillerip,  lïirpiil  le  résnllat  di* 
(*ene  hr'illanle  jeurnée,  où  le  iiériùral  lialave  Daeiidels 
seconda  vaillcnirnenl  le  iïfVnùral  IJcane. 

Ce  niessa.iie  de  victoii'e  eiil  d'antant  ]>liis  dccelenlisse- 
ment  pacriii  nous,  tpio  nous  célùl nions  en  jour  le 
sepliènie  annlvecsairv  de  la  Rùpijldnjue.  1/*  discours  du 
pi'ésidenl  du  hirecUdre.  e(  ceux  îles  présidents  di‘S  ileiix 
conseils,  proiioncés  dans  les  séances  d’anniversaire, 
niaiiireslèrerd  liaiderneiil  le  parli  ainjiiel  diaciin  d  eux 
appartenail.  Boula)  de  la  Menrlliie  |irésident  du  conseil 
des  Ciinif-CiMds.  saisil  celte  occasion  de  cappeler  la  plus 
.üiorieiise  épo([iie  de  la  \ie  de  Sieyès;  son  iliscours 
couiTiiencait  ainsi  : 

y 

((  Celui  qui  dans  les  Elats  Géiiécanx  de  17S9  proposa 
«  de  se  constituer  en  asseniltlée  ualionale  iloit  être  con- 
sidéré  connue  lepi’endei'  foiidafeiir  de  laBépuldique, 
<'  car  c’est  lui  <pii  ramena  I  ou  les  les  idées  à  l'idée  pre- 
<(  tiiiére  id  fondarneiitale  de  rindivisiltililé  de  la  un- 


« 


n 


Le  ni  recteur  Golder  [trésidait  le  Directoire  :  i!  essaya 
de  calmer  les  esprits  id  de  les  rassurer  sur  le  retour  ihi 
régime  de  IKÎ,  mais  son  discours,  eiilièrement  consacré 
à  la  concorde,  ne  jioiivait  pas  apaiser  les  cimirs  trop 
exaspérés. 

Dans  h*  conseil  des  Anciens,  le  président  Cornet 
voiilnl.nu  contraire,  ramener  rallention  tinldiqiie  sur  la 
faction  révolutionnaire,  et  il  osa  même  indiciiier  en 
partie  le  Imt  de  la  réinrme  (pli  se  préparait  : 

«  Ce  que  nous  a\oiis  fait,  dit-il,  est.  grand,  et  l’Iiis- 
«  toire  le  dira  :  mais  elle  dira  aussi  nos  fiirenrs.  Que  ne 
«  nous  esl-il  permis  d'arraclier  ces  pages  liontenses  ?... 
«  Forçons  au  moins  onix  qui  caconlerons  nos  ercmirs 


+ 
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«  et  nos  cri  ni  ('S  h  raconter  aussi  nos  rcfïrels.  nos  don- 
«  leiH's  et  nos  généi’env  etlorls  n'^parer  nos  fanles. 

«  Il  nous  fallait  délrnire  alors...  iN'ous  (]ni,  ajn-ès  div; 

«  ans  de  destrnclion,  de  carnage  et  de  rnorl,  lions  nous 
«  trouvons  sur  le  lerrain,  rcvèlns  <les  pouvoirs  d'iin 
«  gi'aiid  pe(i|)le,  ne  dexons-noiis  |ias  eicatrisin’ lesidaies 
'(  [ioliliipies?...  IMns  de  mesures  ilestrnclives;  los 
«  temps  sont  cliangés...  U  s’agil  aiijourd'liin  de  eoor- 
«  donner  notre  ouvrage  ;  eic..  e(c.  » 

Ces  dilférents  a[)pels  à  ro|nnion  inildiipte  annonçaient 
vaginnneid  une  temi>è[e  [irochaine.  lai  faelion  eimeinie 
du  Directoire,  tout  en  céléLiratil,  roinme  nous,  le 
Iriompiie  lie  lii'rghen,  ne  se  dissini niait  i>as  que  ee 
retour  de  fortiiio'  était  favorahle  an  goiivernenienl.  rsoii.s 
a>ioMSCn  eITt.d  résolu  de  prévenir  rémeule,  doid  on  nous 
menaçait,  et  de  commencer  um‘  lutte  désormais  iné- 
\i  table. 

Malheureusement  la  major'ilé  du  Directoii’O  tenail  à 
Barras,  dont  la  coopération  était  toujours  donleiise  jiis- 
(pi'aii  monieiit  de  la  liilfe.  An  U  tliermidor,  iîarî*as  a\ail 
déjdové  le  (dns  terme  conragi' :  mais  il  avait  troiné 
Capoiie  au  Luxembourg...  Il  sentait  ]iarrai(ement  ipie  sa 
cliiite  suivrait  le  triomplie  des  Jacobins;  mais  l'indéci- 
sion  et  la  duplicité  étaient  deveimes  les  Irisles  fruits  deî 
sa  mollesse.  Uni  pourrait  bien  être  sur  de  lui  ‘  il 
n'en  élail  [tas  sur  liii-méme  !  Elcejiendaid  c'était  encore 
sur  son  liras  que  noos  élions réduits  à  l'oinpler,  puisque, 
tous  li's  géiiérau.x  dt‘s  conseils  étaient  pour  les  Jacobins  : 


L  Lucien  U  la  vw  comie.  Il  uulilio  lettre:?  de  Bai  iMs  et  de 
Talleyraiid  à  mu  iTêre.  datées  du  ;?ü  mai,  et  celle  tuiile  récente  du 
10  septembrCj  envoyée  par  Sieyès. 
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Sifvôs (Ttivail  [iii  s'assiiivr  (l‘aii(:mic  illrisli't*  quM’. 

Qih'Iriics  jours  s’olaiciit  à  iMiliio  écoulés  (ît‘[iuis  les 
hojiucs  ijüiivollcs  ili‘  Hollande,  lor.si|Ue  nous  eu  ren'iines 
(le  uniillenres  ('iirore.  Masséna  \(ninil  d(.‘  |iasscr  la  Liin- 
luaMi  et  de  s'eni)iai  (‘r  de  Ziirlch,  ajavs  avoir  coiiiplèh*- 
ineni  haUii  retnicnii. 

Le  Itnidtnnain,  un  nouveau  messa"*'  nous  aiiiioiica 

'  aJ> 

(|uo  la  luUaille  d(‘  Zuiâcli  îl^ail  détruit  el  dispersé  les 
aimées  coalisées.  Le  général  ([iii  les  (’onimaridait  avait 
été  tué  I  ttia(f((siiiSy  cKiiOits^  (irntCH,  h(uja<fes,  caifiae  'niili- 
lnln‘,  tout  étail  louibê  en  notre  in.mvoir  ;  on  eoni[dait 
plus  de  viiigt-rirui  mille  tués  ou  [n'isouiiiers  enni'inls, 

L'entlioiisiasme  exeilé  parce  messagi'  fut  encore  aug- 
nienlé  |>ar  la  promesse  lélégrapl)i(|ue  snivanle  de 
Masséna,  promesse  si  lacünii|iie  e|  cpil  ne  larda  pas  à 
s'aecom[ilir  : 

.«  Suvarow  arrive:  il  allaqm^  mon  aile  droib?  ;  il 
«  romph'  sur  rannéo  (jucj  j'ai  vaiiiGue;  je  vais  le 
«  v'aincre.  » 

Ln  (dïel,  Sinarow,  apivs  avoir  L’anclii  le  Saiiit- 
Oolhard  avec  vingt  niille  soldais, descend  dansla  plaim* 
on  il  espên'  Ironvm'  l('s  Aiislro-Hiisse.<  ;  c’est  leur  vain- 
(pieiir,  c'est  Masséna  ([ii'il  trouve  à  leur  (dace,..  et  le 
raroiiclie  italhpie  général,  mis  l'n  déroule,  (*sl  [loui  siiiv  i 
l’épée  dans  les  reins. 

Le  même  joui’,  nue  dépêclie  d’Êgvple  nous  apprend 
la  victoire  d'Alioiikir  et  runéantissemeni  de  l'aimée 
Innpie,  forte  d('  vingt  mille  liomiues.  Bonaparte  écrivait 
d'Ali'xaiidric,  à  la  date  du  10  lliermidor 


1.  28  juillet  ns)!!.  C'était  par  cette  lettre  que  Bonaparte  aiinotï- 
çaii  sou  retour  pour  la  lin  du  mois  de  septenilire. 
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Taiil  lie  succès  inespérés,  aniioiirès  cuup  sur  cuiip. 
aclu'vèreul  de  rassurer  le  }2‘oii\erneiueut.  Se.s  emieuiis, 
désolés  de  ce  résiiKal.  (|ui  paralysait  leur  [irojet  d'é- 
lîieiile.  lie  pouMiieiil  cacher  leur  dépit,  hans  la  séance 
du  conseil  des  Anciens  du  13  xeiidéiniaiiv  le  député 
Boisset  dénonça  le  journaljacotiin,  ilans  leipicl  on  lisail 
les  passages  suivants  : 

«  Les  avantages  obtenus  par  nos  armées,  au  lieu 
«  d'atîerniii' la  puissance  du  peuple  et  de  consolidei-  sa 
«  lilierté,  sonl-ils  faits  pour  les  éliranler  ft.  pi'éparer 
«  leur  cliiile.  ?  Les  revers  élèvetd  rànie  et  eiil'antent  ces 
«  exploits  étonnants  ipii  fondent  les  réjuddiipies  et  cul- 
«  liutenl  les  tyrans.  A‘esl-ce  pas  le  mallieiireux  conihai 
«  naval  d’Aboukir  <[ui  préser\a  rinlégiité  du  Lorps 
«  législatif,  pi’él  à  être  décimé?...  N‘i*sl-ce  (las  la  dé- 
«  fciile  dé  Schérer  (|ui  a  clinssé  .Merlin.  Trellbard  et 
«  La  Révidllère  de  renceiiiie  du  Dirêcloin’?  Hier,  nos 
«  armées  avaient  éprouvé  des  reviu’s,  et  le  peu[de  se 
<1  réiinissail  déjà  en  assemblées  püliti<|ijes  et  semblait 

«  prêt  à  repi'endre  Ions  ses  droits  !' _ .\iijoiird‘liui,  on 

«  nous  annonce  des  avantages  ou  Helvélie.  et  le  Corps 
«  législatif  est  encore  nue  bus  menacé  d'iine  dissolution 
«  prochaine  !...  I^es  cartes  di‘  convocation  pour  les 
«  membres,  qui  doivent  se  perpétuel',  sont  toutes 
«  prèti's.  Malbi'ureuv  !  en  quel  état  uvez-voiisréiluit  les 
«  l■épublicaills  ?  Ils  l'iaigneiit  ipie  reniirmi  ne  soit 
«  V  ai  lieu  par  l'aluis  que  vous  faites  de  la  viclidi'e.  »> 

la'  JournaL  qui  déplorait  ainsi  le  succès  ib*  nos 
acniées.  fut  renvoyé  au  Di recUdre  [loiir  éli't;  [loursiiivi 
devant  les  irilumaux. 


L  1  octobre  1799. 
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\a'  18  vi'iidi'iniairo  ‘  t'iil  (■(jiisarré,  dans  los  conseils,  à 
cclélM-oi'  !o  l'cloiir  de  la  victoire  sous  nos  drapeaux.  Les 
chefs  du  parti  jacoltiii  gai'dèrent  le  silence.  Notre  prési- 
déni  Chazal  lit  allusion  à  la  déclaraliun  <le  la  patrie  on 
danger  ()iie  nous  avions  refusé  de  prononcer,  au  iililieu 
du  luurnuii’e  de  nus  adversaires. 

Après  ChazaL  Lecoinle-Puyi-aveau  -  attai)ua  sans 
ménagement  les  lu'éteiulus  pati'ioles  exclusifs  (]ui  re- 
gretlaient  les  triomphas  do  nos  armées. 

La  [iremière  ((iiinzaine  de  vendémiaire,  signalée  par 
lant  d(î  prospéi'ilés,  vit  aussi  mûrir  le  plan  de  notre  ré¬ 
forme  l'épuhlicaine  :  plusieurs  réunioFis  eurent  lieu 
chez  Sieyès.  Après  beaucoup  i T  hésitât iuJis,  on  convint 
(pi'il  fallail  agir  pai'  h*  conseil  des  .\.nciens,  dont  la 
l>ros(|ue  nnanimité  nous  éhtil  assurée,  et  ([u’on  s’écar¬ 
terait  le  moins  [Kissifde  (h*  la  légalité.  Trois  arlich^s  de 
la Consliliiliuii  de  l’an  lil  dujinnient  aux  Anciens,  dans 
les  ca,'^  urgmils,  ledroil  de  Iraiisfèrei- le  Corps  législatif 
el  le  goinernemeat  hors  de  l’aris.  Celle  lran.slaljon,  nous 
éloignant  des  fauhimrgs,  on  (ont  élait  tn*é[  poui'  une 
éjueulo  contre  nous,  devini  la  basedi*  notre  eons[)ira- 
tion  ;  elle  fut  arrêtée  dans  la  seconde  semaine  tlo  ven¬ 
démiaire.  V’oici  le  texte  des  articles  de  la  charte  direr- 
t  O  riale  (pii  aulorisaimit  cetle  grande  mesure  : 

«  Art.  11)2.  —  Le  conseil  dos  Anciens  jieiil  chang(‘r  la 
<(  résidence  du  Cüi*[is  législatif:  il  iiidi(|ue.  eu  ce  cas,  un 


1.  H  octal n'C  1799. 

•J,  {Mictiel-Miilliieii),  coiiveiitiomio!.  né  à 

S;iiiil-.VI;iixeiit  ver^i  ITfil,  inorl  à  Uruxclles  en  18*2.5.  Député  en 
J791;  cuîiviiiitioniiel  cii  1792*  député  mix  Ciiiq-Ccuts;  au  Tfibunat 
cil  IHilü;  cüiiiiiiisiisaii'e  de  police  de  Marseille  en  1808;  pendant  les 
Cen[-,l(,niis,  cominissaive  général  du  .Midi;  enfermé  en  lsi5,  se 
.sauva  dans  les  J^ays-Uas. 
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(t  liOüveau  lion  et  r('‘[iof]iie  ù  laquelle  les  deux  conseils 
«  sont  tenus  de  s'v  l'endro.  Le  déccet  du  conseil  des 

t. 

«  Anciens  sui'  cet  olijet  est  itM’('’vocaI)le. 

«  Art.  103.  — Le  Jonc  tnênie  île  ce  déccel,  ni  run,  ni 
«  l'antre  des  conseils  ne  peut  plus  déliltc^rec  dans  la 
«  commune  où  ils  ont  résidé  jnsijiralors.  Les  mcinhres 
<(  qui  y  conlimiei'aient  leurs  ronrlions  se  rendraient 
«  coiqiahles  d'altenlal  coidre  la  sin'Clé  do  la  Lépii- 
«  Idiquo. 

—  Los  memlires  du  iilrectoirc  exécnlil' 


« 


Ai'l 


i  h 


a  ([iii  (T'Iardoraienl  ou  roriiseraient  de  scelleî*.  pro- 
«  lîiuljiiiei' «‘t  envoyer  le  décret  de  Iranslalîon  du  Coiqts 
«  léj-dslatiL  seraient  coupai  des  du  même  (iélil.  » 

Kn  se  servant  du  droit  que  lui  donnaiejit  ces  li*ois 
articles,  le  conseil  <les  Anciens  nent cal i sait  tous  les  pro¬ 
jets  d'émeiile.  Il  est  cerluiii  i|Ui'  les  léjiislaleurs  île 
l'an  ni  avaienlcii  pourluU  précis  de  meUre  les  conseils 
à  l'aliri  des  mouvetnents  excités  dans  les  rues  di*  Paris, 
et  qui  souvent,  depuis  89,  inqiosèi'eid  à  la  capüale  et  à 
la  Krance  le  joug  de  quehpies  milliers  de  l'aclieiix  |iar- 
lant  andacicusement  et  sans  mandai,  an  nom  d'une 
nation  de  Irenlo  millions  d'Iialdtants.  (^elte  pivvision 
constilulioiinelle  élail  éminemment  sage,  éminemment 
[K)imlaii*e,  et  le  cas  de  raptdiquer  ne  iioiivait  éli'e  plus 


Lue  fois  hors  île  Pails,  le  eonseil  ih's  Aiiciejis  devait 
ailojiler  ]e,s  réformes  di-  Sieyès  el  p!‘0}tosi'r  au  conseil 
des  Cinq-CiiMits  de  sonmetlce  res  l'èl’ormes  à  la  ^olatjon 
dujieuiile.  !j‘s  |)cincij)aiix  cliaiigements  étaient  la  rréa- 
tioii  de  trois  Consuls  élus  |ioi!c  )ii\  ans,  celle  d'un  8énat 
nommé  à  \  ie,  et  rétablissement  du  siilTcage  univec.selà 
plusieurs  tlegcés.  Aoiis  ne  doulions  pas  de  l'acceplalion 
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iU'  COS  rôloi'iiios  par  1  ininioiiso  inajorilô,  par  la  prosqiir 
iiniversalilô  ilos  rraucais  ^  mais  riiiii(|no  ubslacle.  jolj- 
starlobioü  (liflicili'  à  siiianorilor,  «Mail  «laus  le  conseil  de’^s 
(’iiiq-denls,  (loiil  la  niajorilé,  Ijoslile  à  loiile  l'éfonne 
rotislihif ioiiiH'lle,  n’aspirail  (pi’à  suivre  revemplc  de  la 
(îunvenliuii,  en  s‘ein[nirant  di*  Ions  les  pouvoirs.  Celle 
niajiirilé  époihanlatl  les  réfrM'misles  les  plus  hardis. 
Aussi.  (|iuiI(|iio  «raccord  sui'  la  Irauslaliuii  du  Corps 
léi/islalil’.  on  lie  Üvail  [las  l'éiuuiiie  précise  où  il  lallail  !a 
jiroiiouci')'.  Si  le  conseil  des  (Jiiq-Cenls  nMiisail  «le 
quilter  l'aris,  cotiituciil  l'v  coiilraindro  ?  Bai  ras.  l’in- 
déi’is.  uîonh’rail-il  à  cheval,  eonniie  en  llii'riiiiilor  ? 
l/o[iposi(i«Hi  iii‘s  j:énérau\  Jourdan.  Bernadollt*.  Au- 
ciu'eau.  Lauianpie.  ii'étail  pas  dmdeus«’,  el  [x'rsniiue  ju* 
[loinait  ^aranlir  le  «-(tiicours  «rini  ‘iéiiéral  dijjuie  «TiMre 
mis  «‘Il  l'aci^  d«'  ri'S  haiih's  illnslralions  mililaires.  Oae 
tVraifud  hs  iruiipes  ?  Que  l'ei’aiiuiL  la  ii'ardi'  du  Corps 
législalil' t‘l  cell(^  du  Idivctoire,  «loid  le  jii'ésideul.  Goldcr 
élail  coidri‘  nous  '?  Au  ]iuli<Mi  de  laid  de  ditiiruitès, 
comnieiil  s'éloiuier  «(lu'  tuais  luissions  «iéjà  laissé  passeï' 
(ilusieurs  smuaines,  toujours  à  la  veille  «rii'i.ir  et  n’a.u'is- 
sant  jamais  ? 

Cuire  dillerents  projets,  lotis  h'iulant  à  nmilraliser 
l'oppostlion  prévue  «l'une  parlie  «les  Ciu«|-Ceiils.  run  des 
imuiiUres  Ivs  ])lus  ivcommaudahles  e[  l«cs  plus  inilueiils 
du  cousidl  desAncimis.  le  dépiilé  Bégnier(depuis  graïul 
juge  sous  l’enipirci  émil  l’itlée  de  })ré[>arer  des  carh's 
dadmission  pour  les  noinelles  salies,  «le  doiintu'  la 
consigne  aux  s«‘iiliuelles,  «le  iio  laisser  entrer  «pie  les 
porleurs  de  ces  caries,  eide  ne  pas  en  «uivoyer  à  iin«‘ 

s  les  (dus  e.xallé.s;  celle 

aiiiuiyéepar  Sieyès,  l'iil.  comhatlue  [un*  plusieurs  d'eulre 


viiuïlaiiie  (les 
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lions,  (■'1  l’on  no  jirit  aiicim  parli  à  cc  sujet .  Le  iiiômo 
inoyoïi  fui  remis  plus  lard  etHUscussim.Prohahlemenl. 
nos  adversaii'es  avaienl  euleiidii  parler  de  ce  projet  de 
caries  (radinission,  fini  fui  vapiienicnldéiioiieé  dans  leur 
jouiTial. 

Les  Jacoldns.  de  leur  ciMé.  so  rf'unissaieul  loutos  les 
iiiiils  dans  les  fauliourgs.  où  le  fameux  Sanlerre*, 
pareiil  du  direcleur  Moulins,  or^raiiisail  les  fùtlùres 
de  03...  El  lîarras,  au  lien  de  s'unir  à  nous  franclie- 
menl,  devenait  plus  téncdircuv  à  mesure  ijin*  la  crise 
s'a[)proehaîl  :  il  ùvilail  nos  réunions  el  se  contenlail 
^rassurer  Sieyès  ipi'il  èlail  pour  nous,  et  i[n'au  luonienl 
décisif  il  se  montrerait. 

Cette  situation  n'étail  pas  rassurante,  et  vers  le  lui- 
lieu  de  vendémiaire.  Sieyès  punissait  fort  aballii.  Li‘s 
l>eüls  comités  devenaient  nwins  iiondtreiix  :  on  pouvait 
déjii  renia rcpier  les  pil^’miers  symplômcs  de  la  tiédeur 
dans  //es  conjufêH.  Itepuis  ijuch]  nos  jours, 

on  aiiiioncail  l’ariivée  diméiiéral Moreau  à  I*aris:  ]>eau- 

a  ‘  • 

coup  de  l’eurards  se  tournaimi  vei'S  lui  ;  Sieyès  l’aLteii- 
dait  avec  im|»atieuce;  il  ne  désespérait  pas  encore  de 
son  concours,  malg'ré  rirrésoliitioii  ipiil  avait  déjà  ma¬ 
nifestée. 

i.es  alTaires  élaienl  dans  cet  état  d'Iiésitation  id  irat- 
lente  de  tous  les  cèlés.  lorstpie  le  21  vendémiaii'è.  ces 
mois  releniireul  tout  à  coup  (^l  circulèrent  comme  la 


1,  ].o  généi'îU  Saiilerre.  qui  avait  présidé  à  rexéculioii  de 
Louis  XVI,  avait  conservé  une  certaine  influence  dans  les  f'aU’ 
bourgs,  Bonaparte,  le  18  brumaire,  lui  fit  siguilier  de  se  conduire 
avec  prudoùce,  .Malgré  cet  avis,  on  prétendait,  cpi'il  organisait  les 
bataillons  des  fédérés*  11  est  juste  de  déclarer  quïi  notre  retour 
dans  Paris,  le  30,  nous  ne  trouvâmes  aucune  trace  de  ce  prétendu 
inouvemenl.  [Nofù  de  Lucien.) 


it 
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l'oiidre  flans  Ions  les  recoins  ilc  la  grande  ville  :  lionn^ 
jXü'lii  est  en  i'rnnce  !  il  a  déùfirtpté  à  Fréjns:  il  ai' rive  ! 
Le  soir,  à  tous  les  thùàlres,  celle  iioiiveilel'iUpi*oclamêe 
ei  accueillie  par  les  plus  vives  acclamations.  J.e  lende¬ 
main  011  lisail  sur  la  même  colonne  du  Moniteur  ces 
deux  arücles  : 

l'’  «  I,e  général  Bonniiarlc  esl  arrivé  le  17  de  cemois 
à  Fréjus  (patrie  deSiiïvès).  11  a  été  reçu  par  une  iniilli- 
(ude  immense,  aux  cris  de  :  Vive  la  Répuldiifue  !  etc. 

2"  «  JjC  g'éuéra!  Moreau  est  arrivé  à  Paris...  » 

En  apprcnanl  celle  arrivée  de  üloreau,  Sieyès  me  dit  : 
«  il  esl  trop  tard  !  »  J'eus  louL  lieu  de  croire,  par  cette 
exclamation  et  par  un  embarras  mal  déguisé,  tp’*" 
retour  de  Bonaiarle  causait  en  ce  monient  à  Sieyès  plus 
de  Iroubic  quedejoie^l  désirai!  une  épée  auxiliaire, 
et  celle  de  Moreau,  de  Jouitlan  ou  de  Joubert  lui  aurait 


Ee  Directoire  fui  si  élounji  de  la  dépêche  de  Fréjus, 
(fu’il  n’etil  pas  la  force  de  dissimuler  ;  il  ne  la  comimi- 
niipia  aux  conseils  ipi'à  la  du  du  message  rempli  de  noii- 
V(‘ai!\  détails  sur  le  coiiilial  de  lîf'rglien,  roinme  eu 
gui.se  de  posl-scilpium.  Dans  ce  mes.sago,  après  (fualiv; 
paragraidies  consacrés  à  nos  .succès  de  Hollande,  on 
lisait  ce  qui  stiil  : 

«  Ee  Directoire  vous  annonce  avec  plaisir  (pi'il  a 
aussi  reçu  des  nouvcllos  de  l'ai'inéc  d'Egypte.  Ee  gé¬ 
néral  ncrtliier,  déltarqué  le  17  île  ce  mois  à  Frt'jus.  avec 
le  général  en  chef  Honaparte.  les  généraux  Lannes, 
31armont,  3lural  et  Andréossy,  el  les  cüoyens  Monge  et 
Dcrtliollet,  mande  qu'ils  ont  laissé  rarmée  française 
dans  la  posilion  la  jdiis  salisfaisanle.  » 

Ainsi  le  message  Jiommail  Berlliicr  en  première 


t 
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lifïiie  et  nous  oxpriinail  îe  plaklr  ([ue  le  relüty  il'Ép:yple 
faisait  au  Itii'ectoire.  I/t?nil>an’as  de  cette  rédaction 
n’avait  écluippê  à  personne  :  elle  contrastait  coinplète- 
menl  avec  le  mouveiuent  iini  se  manifesta  daiis  les  deux 
conseils.  An  nom  ilo  Bonaparte,  des  cris  de  joie  inter- 
roinpirenl  la  lecture,  et  tout  le  momie  se  leva  spoiUanê- 
menl  comme  fra[)pé  d'une  étincelle  électriipie. 

IjB  Moiù/eiff  publia  ensuite  cet  autre  article  : 

«  Le  convoi  sur  lequel  est  vcini  Bouaitarte  était  com¬ 
posé  de  deux  frégates  et  d’un  vaisseau  de  Iransjiort.  Il 
voulait  débarquer  à  Toulon  ;  mais,  étant  cliassé  par  les 
Anglais,  ipii  ravaient  rencontré  plusieurs  fois  dans  le 
trajoi,  il  aborda  à  Fréjus  après  une  traversée  île  ([ua- 
ranle-se()l  joui‘s.  En  débarquant,  lui  et  tons  les  Français 
qui  raccompagnaient,  bai.sèrent  le  s(d  lilue  de  la 
Finnce.  Une  foule  immense  de  cilovens  se  rassembla 
sur  le  port  et  ue  \ouhil  pas  soiillrir  la  moindre  (pia- 
iciiilaine.  E(‘  soir,  la  \ille  fui  illuminée.  Des  bals,  des 
cbnnts  ]ioi>ulaires.  des  concerts  tuarqiièreiil  la  joie  |ui- 
blique.  Un  gendaiTue  pailit  aussitôt  en  courrim'.  Le 
Directoire  ^ienl  di*  faire  pi'évi'uir  la  cil(qvi‘n(ie  lïona- 
parte,  (pii  est  par  lie  avec  .lostqdi  et  Lucien  Bonapacl*^ 
pour  aller  rejoindre  fil  lustre  voyageur  et  remmener  à 
Paris.  » 

Les  oi'ateni's  de  toutes  les  nuances  d'opinion  ('xprimé- 
r*nil  dans  les  conseils  les  mêmes  senliments.  On  remar- 
(pia  surtout  ie  discoiiis  de  Biâcil,  ruii  di's  .lacoliins  les 
plus  exallés. 

Le  24  vendémiaire  L  Bonapaiie  ai'riva  dans  sa  petile 
maison  de  la  rue  Cbanlereiue,  nommée  depuis  rue  de  la 
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LE  RETOUR  D'ÉGYPTE, 


Vii'tüirp.  Lps  places  puliliijiios  oncombrcps  dn 

cildyeiis  avides  de  sa  présence  et  des  détails  de  son 
voyage.  11  avail  a] i pris,  par  U'S  journaux  ipie  Siduey- 
Sïïiilli  lui  avaient  envoyés,  les  revers  de  nos  armées  ei 
il  était  ]iarti  sans  apjiel  et  sans  pî-éméditalion.  Il  avait 
délianjué  à  Ajaccio,  en  Corse,  lieu  de  notre  naissance, 
où  il  élaii  resté  sept  jours;  c'est  là  (ju'il  avait  su  les  der¬ 
nières  tiouvelles  de  France’.  A  jteine  repaiMi  d'Ajaccio, 
une  escadre  anglaise  Put  signalée.  Li‘  connnandanî  rniii- 
çais  proposa  d(‘  s’échouer  sur  les  cotes  de  Corse.  «  Non. 
s’écria  Bonaparte  ;  je  ne  suis  pas  parti  d'Ègyplr*  jiour 
venir  ii'i  me  faire  Idoijiier.  Marclioiis.  remettons-nons- 
on  a\  ec.  conliance  à  la  fort  une.  «  La  hudune  rem|di! 
sou  espoir:  la  nuit  couvrit  la  inarclie  de  ce  vaisseau  ipii 
renfermaîl  dans  se.s  lianes  lard  de  cliangemeids  [toli- 
tirfiies.  On  altorda  à  Fréjus.  Le  courrier  t|ui  devançait 
llonaparte  jioiir  faire  préparer  les  die  vaux,  les  deman¬ 
dait  cm  sou  nom.  el  partout,  dans  les  villes,  dans  li's 


1.  A  Ajaccio,  Roiiapartc  (|uestionna  avec  enipressemcnt  les  fonc¬ 
tionnaires  civils  et  militaiivs,  apportani  surtout  une  graiiileatten- 
tiuM  à  tous  les  détails  t|iic  lui  lioniia  sui‘  la  situation  tlo  J'aris, 
Al.  Col'fin,  coiisitl  français  à  Gagliart,  que  la  p:iiei're  venait  de  rarne- 
ner  en  Corse.  C’était  uii  iiouune  éclairé,  paiTai  te  nient  instruit  de 
l'étal  des  |)ai‘tis  en  Erancc;  il  satisfit  à  l'impaiiouie  curiosité  de 
Rüiiapai  te,  en  lui  reinottant  les  Journaux  les  plus  récents  :  Bona- 
[tarle  les  dévora.  A  la  lectine  de  chaque  passade  qui  intéressait 
ses  desseins,  il  s'écriait  eu  frapimnl  du  jded  :  «  -Vh!  je  n’arriverai 
pas  à  temps;  j’arriverai  trop  tard!  »  téin oignant  ainsi  la  crainte 
de  trouver  consommée  la  révolution  ipi'il  méditait  lui-ménie.  Les 
vents  contraires  J’ayaiu  retenu  à  AJ.aceio,  il  employa  cet  iiuervalle. 
à  prendre  des  précautions  minutieuses  pour  se  soustraire  en  mer 
aux  croisières  ennemies.  Une  felotnpie  do  poste  lut  amai'rée  à  son 
lifitiment  el  trente  hahilcs  lameurs  appelés  à  bord.  .\  la  moindre 
fàclicusc  l'cuconli'e,  JJonaîiarte  se  serait  Jeté  dans  la  tèlouque  pour 
gagner  à  force  de  rames  les  côtes  de  Provence. 

(jVéj/î.  s,  ih  Lucien.) 


ANNÊK  non. 


ltanioan\,  oi»  se  itrécinilait  sui'  la  i‘Oiile  à  sa  reiicoiili’C', 
e(  on  l'ai‘('om|>a,tïiiail  an  loin  au  iiiiliêii  des  fris  de  IVw 
{{oDdporhi!  vh'Q  In  /Icpu/flùfuc !  ],ti  loiili'  élail  telle,  (jiie 
les  voilfU’es  soiiveisl  avaneaieiil  avee  peine. 

La  seconde  \ille  de  France,  la  rapilale  de  riiidiis- 
li'ic,  riiéroï(iiiii,  la  inatlieni’ensc  L\on,  se  distit>jriia  sur 
lontes  les  autres  >  illes  par  son  accueil  de  confiance  et 
d’aTiiotir. 

Une  [)e1ile  pièce  improvisée  eu  piiehpies  Itenres  i/e 
/férus  dr  rctuiir)  y  fui  l'epiésentée  ;  Jîona|»arte.  inai.trré 
sa  fatijiiie.  ne  piii  se  dispenser  d’y  assisti-r.  Tonte  la 
ville  i‘eTii]dissail  la  salle  de  spectacli'  on  coin  rail  It'srues 
adjacentes.  Les  a|iplatidisseincnls  populaires,  mille  fois 
répétés,  permirent  iVpeine  d’enlcmlre  les  aclenrs.  .  . 

.Insiprà  l'aris  ce  fut  iiarloul  le  même  enihonsiasmi’. 
.taillais,  non  jamais,  roiânion  d’niie  prainle  nation  n'é- 
data  en  lrans|ioris  si  \ifs  et  si  nnanimes,  11  su  INI  de  se 
rapiieler  on  de  se  lUuurer  ces  Ir'ansporls  pour  s'e.\]diipn!.i* 
Fembari'as  du  INrecloire  el  riiupiiétmle  de  Sieyès  el  de 
S(‘S  amis.  lians  un  jour  de  détresse,  Siey'-savail  rey'celté 
rabsence  de  Bonaparte  rt  s'était  éci'ié:  «  Ah  !  poiinpioi 
votre  frère  ii'est-il  pas  ici?  »  Ttlais  il  n'avail  pas  assez 
prévu  Fivresse  nalionali*  tpii  sipiiabi  ce  miraculeux  n*- 
lour...  Dès  le  juamiier  moinent,  riiomiiie  d'Ltal  ne  se  NI 
[dns  illusion...  Les  ileslinéi's  d(da  pairie  ne  déjieudinent 
plus  de  nos  projets  de  réforme...  Elb's  dépendaient  iiiii- 
(jueinent  de  celui  ipie  trente  millions  d'hommes  accueil- 
laienl  comme  leur  sanveur.  «  Vous  allez,  m'aiait  dil 
Sieyès,  à  la  rencontre  de  votre  frèrt‘:  personne  mieux 
ijiii'  vous  ne  peut  lui  apprendre  nos  |H‘ojels.  {V<‘Sl  à  lui 
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niainlenanl  à  semi'lli'C  à  noire  tête  et  à  sainer  la  Bépn- 
bliipn'  du  réveil  des  Jacidtins.  » 
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r.cMi'  caiiN  iciton  (h*  l’inlliM'iin*  inTsîstililo  <li‘ 
pat'lr  ("tnil  îuissi  [U'ofomlo  dans  Tcsprif  <Ip  .Sîoyns  (ju'idlc 
('lail  doiiloiirousn.  l'uiil  élail  laiiMs  eu  cincstioiK  ^Ul^) 
[lai'li  prendrail  rr  jeune  géiu'u'al?  Les  Jucolujis  ue|iouf- 
riiieid-ils  [tas  si‘  ranger  sous  son  dra[H’au?  iîarras,  son 
aiirieu  ami.  ne  serad-il  pas  à  sa  dé\(iliou  e.xcliisive? 
S'il  s'em[tare  du  [muvoir,  (jue  deviendra  la  réforme 
cmisulaire  ? 

Les  metidu'es  iujluenls  des  deux  conseils,  léforinisles 
ou  Jaroliitis.  ainsi  i|Me  les  aul?'(’s  direcLeïii'S,  élaieril 
aussi  iiiipiitds  (jui*  Sieyès.  Tous  les  |)i'ojr‘ls  de\iureMl 
staliüuiiaires  au  nom  de  liouai>ar|e.  La  vague  sliipcur, 
(|ui  au  uuuue  iustaul  [laralysa  Unis  les  rliefs.  coniraslail 
siiigulièrt'menl  avta*  le  m(mvenienl, d'hresso  i|ui  agitail 
les  masses. 

J'avoue  (|ue  je  ne  fus  pas  mol-mèiue  eviuiipt  triuqiiié- 
ludes:  mais  res  iu(|uiéliides  chez  moi  n’éîaienl  pas 
spoidatiées,  «dies  lenaienl  i>lulôt  aux  rraiiiles  déniés 
amis.  IM'esqiie  loiijours  êloigjié  de  mou  frère  par  les 
évéuemenls,  je  le  connaissais  peu.  Quoiipi'il  ti’eùl  (pie 
six  ans  de  |)liis  cpie  moi.  il  n'y  avait  jamais  eu  enire, 
nous  d'inlimiJé  d'eufaure  ('l  de  jeunesse,  jiar'ce  ipic 
nous  avions  [irestpie- loiijoiirs  élè  séparés,  ('.elle  inli- 
milé.  ipie  j'ai  soinenl  regrellée.  fui  réservée  lord  en¬ 
tière  à  noire  frère  Josepli.  l'oui'  moi,  je  voyais  dans  le 
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vaiiu|ueur  de  l'ilalie  el  de  t'Lgyple  1(‘.  prfuiiii'r  général 
des  lem)is  mod(‘riu‘S.  l'orgueil  de  noire  nom.  i‘l  le  plus 
fm  uie  ap[mi  de  la  Ké]uddi(|ue  ;  mais  j'élais  loin  d'ap[tré- 
rier  alors  son  méi  ile  rivîl  ipiiiu^  tai’da  pas  à  Irriller  d'aii- 
laul  d'éelal  ipie  son  épé<\  A  peine  si  je  croyais  coiivi'- 
ual)h‘  (h;  le  voir  au  uomhre  des  Irois  consids.  (".elle  (dace 
me  S(*mldail  excltin*  le  commandemeul  des  arméi'S 
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ani[m'l.  ilaiis  ro  tcinps-là.  jp  liofiiais  l'aiilitinlo  dt'Napo- 
IT'on.  Il'ailh'iifs,  moi»  jicii  trc\jH'‘i‘ionr(^  iic  nu'  laissail 
pa^  jiij^i'r  dans  loula  son  (''landiie  la  iiuihclli-  piiissain'o 
d'npiiiion  ([iii  ^'0naîl  df  so  rdvôloi'.  Je  pensais  ([iiVlli'  ne 
püiivail  januiis  s'élenilre  au  delà  de  iioln*  t'él'oi  nte. 
«  Qin*  poin  ez-V(iiis  t‘eduMl<M' (k’ ninii  rrère*?. ..  disais-ji'  à 
Sie\L’s.  Eli  hien.  en  tons  ras,  r'est  nn  r<dlèaiie  an  run- 

n  *> 

snlat  <pii  vaut  proladileineiil  niirniv  tpie  Ikn  i'as.  IMns  di‘ 
rraiiite;  la  l•('‘^Ol■lne  eoiisnhiire  l'sl  assurée.  »  Sii'vès 

i 

souriait  trislejiîent.  «  I*uissions-nons,  me  disait  il.  m‘ 
pas  être  îiienés  pin.s  loin  ipie  lions  ne  vomliions  1... 
Depuis  vin.u:t-(|natre  heures  une  arainle  ré\ (duliini  s'est 
an’0]U[)lii‘  dans  le.<  esprits.  (!e  n'est  pins  le  tenijis  du 
ift/fuit  ftrnifi  ilais  le  sort  ini  est  jeté  :  nous  n  a- 

\oiis  pas  dans  notre  pavs  d'inslilntioiis  pnhliipies  ra- 
paldes  d'iinjinser  di's  lintiles  à  reullionsiasine  de  la 
(‘(Hile...  Ee  suri  en  l'sl  jeté...  (’,'est  anloiir  de  \o1re  liTre 
îiiaiiilenant  ipi'il  l'anl  Ions  se  ^iro  ni  ter.  » 

.'>ie}ès.  tel  (jn'il  était,  tel  ipn*  Je  le  re|)ivsenli‘  ici,  ne 
ressenihle  pas  sans  doute  à  re  Sieyès  ipie  hi  dit*erlenr 
(ôdiii?!*  peint  dans  S(.'s  idéinoires  roninie  un  làrlu’ 
ép'uïsti',  empressé  de  se  vtuidre  ii  Napidéon  pour  nn 
domaine,  (‘ii  rüni]ilotanl  la  rlinte  d(3  la  Itépnlditpie.  |,e 
hon  Collier  ^ oyait  son  rfdlèji'm*  sons  ses  l'aiisses  con- 
lenrs,  parre  (pi'il  h'  délestait,  et  ipie  sa  vue  ii'allail  pas 
[lins  loin.  Sieyès  \ietit  di*  terminer  son  illustre  rarrièi'e, 
onhlié,  négliji'é  par  la  jeune  l’’ranr(‘.  il  l'iil  reiimidaid  le 
pins  sinrèi'e,  h'  [dns  saee  ré[Hiblirain  d('  noire  é[)o([ne. 
L'oi'alenr  du  Ti(‘rs  l'kai,  rhommo  du  snfTra,iie  innvu'rsid 
el  des  listes  de  nolahles.  nniuiil  laissé  nn  nom  irréjiro- 
rhalile,  sans  nn  \olc  de  l‘nnèiire  mémoire,  ([ii'il  dé[do- 
rail  .souvent,  m‘  elnirclianl  [las  à  dissirniilei'  ([ue 
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igiii'S  i(‘s  imis  noires. 


Louis  XVL  le  ineilletir  dns  rois,  lui  rihiiornntn  virlinm 
dns  in 

Aiijüiii'd'hiii  (|un  laid  d'i’Mnnmooiils.  su  Un  du  j*olOiir 
d'Kgyiijn,  sn  sont  dnM'lojii>c'*s  sons  nos  ynuv,  nt  (lu'aiiirs 
avoir  doniiiin  l'idsloii'n  conlninnoraiiin.  ils  soiil  à  Iniir 
lour  rnntrns  dans  In  l(trrnid  dns  sinrlns  ('‘coulns.  ronnnniit 
a|iitrnf‘inroiis-iioiis  Ins  iii(jiii('‘ltidns  di*  Sinvns  sur  Bona- 
parln?..,  |{n|K)ndo!is.  sans  hnsiU'r.  (|iin  rns  ïn()inntiiilns 
nlainiit  jus1(‘s,  iioidns.  |>alrioli(|uns.  Ln  li'ytiislalniir  tjui  sn 
Irotivait  au  inoiiinnl  du  (’airn  adojdni*  iiiin  rnfoi'iiin  diHi- 
nitivn.  ont  enl  dutttté  d  hi  liéftohf tinif*  fo  alohiltlé  (Ifi  f/t 
litofiot'cl/ie^  |)Oii\ai(“it  un  pas  Irnnilili'r  en  \oyaul  sou 
(niivrc  livrnn  tout  à  roiip  à  nue uoii\n|]n  [missanrn ?... 

(iï'lail  II'  \inu\'  piloln.  rourani  uiin  dni-iiinn*  iKirdne 
pour  lairn  niitrto' dans  le  porl  sou  vaissivaii  (létufiln  [lai* 
une  longiu'  Inuipèle,  cl  ipij  se  viiil  rnjnU'' dans  la  haiiln 
lunr  jiar  un  coup  de  vent  irrnsistthln.  pour  snnoiiilnr  ses 
vues,  Sii'yns  di’Vait  pivl'érer  un  appui  moins  rnduutahin. 
.Miui'aii.  Jourdan,  Jouherl.  lut  roinnnaienl  itiimiv.  11 
devüil  reufnller  et  il  rngrellail  tiiuèreuinii!  tpie  li*  ron- 
nniirs  de  l'un  de  ces  illustres  généraux  lui  nul  uiaïupin. 
Si  nous  avions  eu  ce  concours,  la  réroruin  ei'il  été  ac- 
coiuplii'  deux  mois  avant  le  retour  irKuyide.  nt  [india- 
Ideuii'u!  ta  grande  tlépuliliipie  uinre  si’  lut  afTeriuié  et 
n'etTt  piisnln  stérili*!...  Les  ri'grnts  nprou\a'*s  parSinvns 
au  inoment  du  retour  d'Kgvpln  lureut  donc  les  rngrels 
d'uii  lion  (Utoveri. 


'i’clif*  est  l:i  viTsion  de  Loi'ien  ttiuoiparto  sur  li'S  evéïu:- 
Uients  <ji)i  nul  [ii'érédé  le  |.S  lii'mii.ii i‘e.  Anus  I  uvmis  donnée 
telle  i|ird  l';i  décidop|iée  dans  le  iia'innseril. 

Hê(tî<>ée  en  1S3j',  pntir  les  besoins  de*  la  ranse  de  lu  Ta- 
iiiille  itnnaparlH*,  devi'inin  latnille  de  |iréleiidards.  elle  est 
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«lifluse  et  fieu  eoiiifireliensiMr,  rainine  tuul  re  i}iii  est  (lifliei- 
ierueiil  exjiliruijie,  n'a  cnlin  aiii  niie  Ünisoii  avnr  les  mé- 
moires  inéilits  île  f^ueien,  donl  notis  avnii?^  (iunne  exlrails 
tlaii^  les  Iroîs  [ireiuiers  eliapilies  et  qui  re|iaraîtroiit  dnns 
leur  eu  lier  u  parlir  rlu  treîziriue. 

Eu  uii  nuit,  e  esl  du  [aieien  njvrrs  la  leüre,  irun  laieieii 
îliré  de  soixanle  ans,  déjà  aüeiiil  de  !a  ruatadie  liérédilairn 
qui  doit  l'eniporler  quelques  aïiiiées  plus  lanl,  el  l'évanl  di* 
rentrer  dans  ecltc  vie  [lolilîque  duiit  les  cirennstariees  Tout 
rliassé  de  si  iiei'sévérante  façon.  fTesl  un  [éaiiloyeren  favi'ur 
de  raïuden  enup  lEElat  de  hniiiiaire  et  ildiii  nouveau  ipi  il 
voudrait  lueii  voir  tenter  fioiir  le  ]ilus  praiid  avanlajre 
do  tpiedcjiies-uns  des  siens  ou  de  hii-méino. 

La  Uièse  de  1834  est  la  suivante  : 

Faire  de  Lucien  le  jiersonnajre  prépondérant  du  (ainseit 
des  fdnq-Gcnts  avant  cL  ]iendantlé  i S  luainiaire  ; 

Prétendre  que  s'il  y  a  eu  enajiiralion  de  la  pari  de  Sieyès, 
son  frère  Napoléon  n'y  a  été  [lour  rien  el  (pie  le  retour  de 
<‘e  di-rnier  a  été  providentiel  et  aussi  inatteiidn  [anir  le  jrou- 
Nerneioent  id  le  pays  que  pour  la  famille  lîonajKirle  ; 

Alïinner  eidin  ipLau  momiuit  du  eoiqi  d'Eta^  désotiliv 
élaif  partüul,  la  Hépuldiipie  eonqu'omîso  el  les  Jacoliins  seuls 
(‘(Uipaldes. 

La  thèse  pouvait  être  plaisante  à  suiileiiir  jioiir  un  lîuiia- 
parte,à  une  épuque  un  les  muyeiis  d'inv('sü^''atiun  Insloriipie 
ii'existaienl  [ias.  Kilo  no  lient  [dus  au joiii'dliui  devan!  une 
crititpio  sérieuse,  haséo  sur  des  lioriinients  aullieutii|ues. 

ront  d'alionl,  eui  ne  disant  moi  du  rôle  des  inr  inhres  dr^  sa 
famille  et  de  celle  de  Juséphine  ])endant  celle  |iériode  d'in- 
trifriies,  [jieien  commet  sf  iemmentime  nmissinn  L^rave/Tcms 
onL  en  etfet,  joué  leur  [larlie  dans  ce  roncerl  dont  la  lioah’ 
devait  élre  rassei'vissenient  diHa  F^alu  ^^  IN  id^mimeid  ils  n*v 

i 

oui  pas  eoiieouru  sous  rintliieou  e  îles  mémos  inléivls  el  en 
vue  du  meme  olqeetiL  Juais  Ions  y  ont  pris  mie  part  artive* 
rmis  onl  (  on  tri  hué  à  tv  péter  sur  Ions  les  tons  el  à  faire  ré- 
(>éler  fiai^  leurs  clients  et  par  les  Goj'ses,  et  il  y  avait  déjà 
heauconp  de  res  derniers  dansrarmée,  dans  la  police  et  ilaiis 
les  adjuitiislrafions,  ijuo  la  Fiance  était  perdue,  ipie  le 
^ornerai  Hoiiaparle  seul  pouvait  sauvej*  la  situation, 
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A  celle  <lale,  les  Hoiia|h-u*L(‘ï>j  leiu‘!>  [«arüiiU  cl  !i;urs  clients 
se  IronvateiiL  réunis  à  [\-n-is,  à  rex(‘C|ilinn  de  Napoléon  cl 
d  Iniirène  licauliarnais  alors  en  Egypte,  et  de  FescL,  de- 
iiieui'é  à  Ajaccio.  Les  Llarv,  les  Stniis,  les  lïover  avalent 
< {Il illé  le  .Midi  poin  ■  venir  s'inslailcr  dans  la  capilale.  Louis 
éL’'alenient  était  de  relonr.  Il  était  [>ai'li  d'E^ryplo  sons  pré¬ 
texte  d'une  mission  dipionialiipie  à  remplir.  En  réalité, 
Louis  êlait  fii'aveinenl  alleint  des  siiîtes  d'une  airei’limi  eliro- 
[iii[ue  contractée  en  Italie  '  1 

A  eelte  liste,  ajonlrnis  une  nouvelle  recrue  iinpoilante, 
du  moins  nn  l'esjjéi’ait  Iclle.  celle  fie  l'homme  obshicle  du  nii- 
iiistére  de  la  iniern',  .leaii-lîaptisle  Iteriiadolte.  Le  30  lhei’- 
Mudor*,  ce  dernier  avait  éjnnisé  lîei’nardinc-Ku^éide-Jlésii’éc 


1.  Najioléûn  disuil  à  ce  iirojius  {Mihnorial  de  ^inîide-fJêfène]  : 
Cl  Les  lielies  Italienues  eiireiil  iicau  déployei'  leurs  fîràces,  Je  fus 
iuscnsililo  à  leurs  scdiictioiis.  Elles  s’en  détlorn  ma  gèrent  avec  nia 
suite.  Une  irai  les,  la  comtesse  C...,  laissa  à  Louis,  lorscine  nous 
passâmes  à  lîrescia,  un  gage  de  ses  faveurs  dont  il  sc  souviendra 
Ioiigteni{i3.  » 

Paul-Louis  Courier  racontail  la  chose  plus  spii'ituelli?ment  dans 
sa  lettre  à  Ciiclawshi  : 

H  Milan  est  devenu  rccllemoiit  la  capilale  d'Itaiie  depuis  tpie  les 
Français  y  smii.  niait  res.  C’est  à  présent  delà  les  rnonls  la  seule 
ville  011  l'on  trouve  du  |>aiii  cnil  cl  des  léiiiines  iVançaises,  c'est-à- 
dire  nues.  Car  toutes  les  Italiennes  sont  vêtues,  même  i'iiiver, 
mode  coiiti  iiire  à  celle  de  Pai'is.  O'i-'ind  nos  troupes  vinrent  en 
Italie,  ceux  qui  usèrent  sans  précaution  des  femmes  et  du  pain 
du  [lays,  s’en  trouvèreul  très  mal.  Les  uns  crevaient  d  indiges- 
tiüii,  les  autres  coidaienl  des  joiii'S  fort  désagrcahles  (expression 
«piC'jne  fournil  bien  à  pi’oixjs  le  style  moderiic)  : 

TU  Ï10  Jiirim-LiLOut  pas  tuus^  nmii^  touâ  étuieiit 

comme  les  animaux  de  La  Fontaine.  Ce  que  voyant,  la  plupart 
dos  nôtres  prirent  le  parti  de  s'acemumudci' aux  usages  du  pays; 
mais  ceux  qui  n'ont  pu  s’y  faire,  et  auxquels  il  faut  encore  <lc  la 
croûte  (  VOUS  inc  passez  ce  détail,  puisque  Cltfirla  7toii  e/'ut/eseil, 
selon  Cicéron,  (jiii  eu  écrivait  de  bonnes),  ceux-là  donc  font  venir 
de  France  des  femmes  et  des  iiou langées.  » 

'J,  Lors  de  son  mariage,  .leaii-liaptiste  iSernadollD  demeurait 
rue  de  la  l.,imei  n"  3,  à  Sceaux. 

Vidci  l'acte  de  mariage  ; 

'■  .Vujouni'iiui,  :jü  tliermidor  de  Fan  sixième  de  la  République 
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Elîirv,  \ii  iH'ilo-s^æiir  île  J(isc|i1k  <iiinl  ia  lanrilh'  CJary 
n'avait  pas  van  lu  pour  Xapolénii  nn  i79o. 

1^1  ivsiuiié,  dans  rôtir  liaiilo  t‘tHiirilio  de  rallenLo  qui  de¬ 
vait  al>oiïlir  au  dranio  de  brumaire,  -îose[sli  jouai!  les  pru- 
(i'ijomiiïüs  el  les  e^mservalours,  Lurieu  les  amoui‘eux, 
rainauL  lieurcux  de  la  liîauléj  l.runs  les  domestiques* 
Jüsé[iljiiie  ta  faraude  eoquelLo,  Lietîlia  les  ineres  nobles^ 
llm'lensc,  Klisa,  raï'oline  les  rùles  d'autOHi'euses,  Napoléon* 
eeliii  de  riioïiinic  providentiel,  du  heiiB  ex  muchinâ. 

i.ors  de  leur  arrivée  à  Paris  et  de  la  piise  de  [jossession  de 
leurs  siè^ï-es  lét:îslalifs*  Josejéi  et  Liieien  sV'Laient  montrés 
ardents  iv|udjiii‘ains,  Inid  dévoués  aux  traditions  di'  leur 
passé  et  du  18  tVactiflor*  ainsi  (pi'aiix  iiiléréLs  de  leur  protee- 
tèut*  et  sauveur,  iîari'as*  .Mais  la  reemmaîssancc  dans  eetti' 
famille  est  une  vertu  j)eu  solide* 

A  la  suite  dos  premières  diflbuiUés  résulLaiil  <le  la  situa- 
Üon  eritiqne  que  traversait  la  Franee,  ils  s'étaient  [irononcés 
pour  l'adoption  de  mesures  exeejdionnellos*  «  C'est  un  faux 
bruit,  érril  rambnssadenr  do  Prusse,  Saiirloz-tîollin ,  le 
14  jivriL  que  relui  réjiamlu  liier  qiir  le  Direefoiro  se  mettait 
eu  peiananem  e  et  [>ropuserait  aux  deux  Conseils  d'en  faire 


IVaiiçaisc  (H  auùt  1798)*  k  7  heures  du  soir,  par-devaul  moi, 
Étienne  Hotivet,  a^enî  municiiial  de  la  commune  de  Sceaux- 
runité.,.,  sont  cnm]ianis  Jean-lkfpfî^fe  fîernf/dof/t\  de  :jo  ans, 
général  divisionnaire  des  armées  de  la  Réiadjlique,  dernouraiil 
MCUiolIeiiieut  en  cette  commune..,*  el  Ileruardine-f^Iugéiîie-bésirée 
Clary,  ugée  de  18  ans,  fille  iniueure  do  défunt  François  Clary* 
négociant  à  -Marseille,  et  de  Françoise-llose  Sonis,  scs  père  et 
mère,  résifîaiu  actuellement  à  liénes,  lesquels  futurs  conjoints 
étaient  accompagnés  de 

Antoine  J/orm,  âgé  de  26  ans,  capitaine  au  10'^  régiment  de  chas¬ 
seurs  à  che  val  ; 

François  Desÿranf/es,  50  ans,  notaire  public; 

Joseph  lionff parte ^  âgé  de  trente  ans  (?),  inemljro  du  consfij  (Jes 
Cincj-Cenls,  fondé  de  pouvoir  de  la  citoyenne  Françoise-ltose 
Bonis  ; 

J mtmiennc*Vidor  Sonis,  âgé  de  5Ü  ans*  propriétaire; 

Lucien  liojîaparfe,  âgé  de  26  ans,  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  denieiiranl  actuellement  â  I*aris,  rue  du  Itochei',  ainsi 
que  son  frère  Joscidi,  « 
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aillant.,.  Le  iTjn'(?riOtit<iiil  lloiniiiai'tn {( aieîi^n}  <|iir  j’ai  va  dan?* 
le  inriiio  Joui*  y  LrouvaiL  de  la  |iossi)iililé  !  Il  piv'i 'iilail 
i|irelle  ii’avail  éclimié  ijiie  |iaj’ce  <|iie  lîarras  oL  !{el>vrtrl  s’y 
élaieiiL  u|>|ni?>és.  »» 

Hans  le  iail,  ces  deux  ilorniei's,  eu  |u'ésciice  do  i’üp|M)siliou 
du  parli  «‘oiisoi'valeiir,  dos  menées  des  ruvalistes  el  do  la 
f’iieri'o  prèle  à  éclater  |iarlmil  süii/ïcaieul  à  rajipeler  le 
général  !lnna[>arle.  Ms  élaieul  au  rourauLde  scs  secrétes  in- 
teiilions.  .Sun  lï'èiv,  ipii  était  arrivé  à  Paris  le  1 1  mar.s,  les 
leiii’  avait  Iraiismlses  de  vive  voix,  liie  dépéclio cunlidcntielle 
parvenue  Ih*  1 1  avi'il  les  leur  avait  runtirniécs.  «  Si  dans  le 
cuiirant  de  mars,  écrivait  on  cliitlVc  Itmiaparlo  à  lîarras, 
le  rap|>ort  du  ciloyen  llameliii  se  omilirmc  eliiuola  rraneo 
suit  en  ai’iiu's  ounlre  les  rnis,  je  |>asser;u  en  Kranee  •,  » 

Kui'l  do  eel  ap|ini  éventuel,  Marras  fn'ujaisati  sr‘s  cniléc'iios 
do  i'ap[»elor  son  aucini  cuniplieo  et  de  lui  emilior  le  comman¬ 
dement  df'  rarmée  d’Italie,  h  Son  nom  devait  en  im[»üser  à 
reiinemi  el  iloiiiior  pins  de  eüiiliance  à  rarmée  franyaiso. 
Mais  il  n'y  a  on  (pi’mi  ei'i  parmi  ses  collègiîes  |H»m'  s'y  upjin- 
sor,  ajouta  l'amliassadonr  de  Prusse;  n’avmis-nous,  disaient- 
ils,  pas  assez  de  trénéranx  qui  vondraient  usurpi'r  ranforité, 
sans  avoir  liosoin  do  celui-là.  Le  p'énéral  lïonaparlo  est 
Iden  oi’i  il  est  et  notre  plus  yivinil  inléivt  est  de  l'y  laisser.  " 

l.e  mois  suivant,  Marras,  Melovell  el  La  Meveilière-Lepeaux 
jtrenaient  sur  eux  di'  faire  ri'vriiir  llonajtarie.  La  déjiéclu*  e-^l 
du  20  mai,  elle  est  pi’éjuse.  «  Les  efforts  extraonlinciires, 
eitnyeii  ;i:éuéral,  ipic  l'.VuLriehe  et  la  Itussie  vionitent  de  dT- 
pluyer,  la  tournure  sérieuse  et  |»resijue  atai'inaiite  (|iie  In 
£,mer!’o  a  [irise,  exig'ent  ipic  la  llépuldiipic  concentro  ses 
forées.  Le  hlreeloire  vient  en  eoiiséijiicnee  ifordminer  à 
fnmiral  Mniiûx  d'employer  Ions  les  moyens  en  son  pouvoir, 
[tour  se  reiulre  maître  de  la  Médilerraiiéo  et  pour  sc  porte]' 
en  Liivple,  à  follet  d'en  ramoîier  l'année  <pic  vous  eoiii- 
mandi'z.  » 


I,  Le  Sfiinf-Ji'fin-fi/tptisle  ùinii  parti  d’Alexandrie  le  6  mars  1701); 
il  était  arrivé  à  Toulon  te  5  avi'il.  Il  rapportait  des  réponses  de 
Bonaparte  aux  nouvelles  jioi'lées  ]»nr  rOsin-t  et  parvenues  eu 
É^'Yide  le  22  février. 
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La  lettre  de  Tallevraiid  ‘  est  écalf’irieiiL  concliiaiito:  «  Voilà 
votre  iHiî>:>iuM  revenue  ù  votre  jnemière  idee,  nioii  r]icv 
fiiueix  ;  j'eîi  eneli;înlé!  Vuu^  voila  lior^s  iln  vaj^iie  ;  vous 
îivex  un  ImL  im  l)ut  prescrit,  un  Imt  la  \A\\s  icrniiiile  ijn- 
jxuiaiiec.  Le  Directoire  iTn  l'ît  <jn'uii  mot  à  lïüii3i[xn'te  :  je 
lui  euvoio  une  lettre  Ue  ISarras  à  îatjiiêlle  j’ai  joint  ([uel- 
(jues  tifrnes.  [.e  Directoire  s’en  rappoile  à  vous  )Knir  l’in- 
slruire  de  notre  sitnalion  intérieure  et  extérieure.  Üaïueuez- 
le*  On  vous  reconuuaiide  le  secret  le  jiîus  aljsolti  sur  votre 
inissioiK  Adieu,  je  vous  eiuhrasse  et  vcuis  alfue  liîeii.  Ces 
flé[jérlios  trouvêreul  ramiral  à  Vadu,  le  ü  juin.  Le  10,  Ürueix 
ré[io[idaîl  au  [^résidenl  du  Dirretoire  :  (t. l'étais  au  mouîllii£re 
Vado,  [U’és  de  Vadtuie,  et  fm*t  oceupé  dvs  l>esoiiis  de  Lanuée 
d’Italie  lui'squo  je  reçus  la  dépéclic  par  laquelle  le  Direetoire 
exécuLit  lu’ordoniKiit  d'o|)éjer  ma  jouetioii  avec  les  l']s|ia- 
^^liüls,  de  Jxittre  eusuite  reniieiui  et  d’allci'  ]n'enilro  tîoua- 
[KU'lo*..  n  II  éciâvaiL  en  mémo  leiups  à  lîoiisiparto  :  Cruve/ 
que  ee  sera  jxjur  inoî  le  plus  beau  jour  ri  poui‘  !a  Israve 
armée  (|ue  je  commaude.  \\u  juur  de  j^Liire  el  de  hotiheur, 
tpie  i‘e!ui  uù  elle  pourra  remire  à  la  [>atrie  les  héiiïs  ipii 
ruuL  tant  illustrée,  x 

«  S.  J’ai  [uamiis  au  Crev^  ipii  vous  renietlra  cette  lettre 
ipîe  vous  lui  lerioz  uii  [uvseut  de  riiif{  cents  louis.  Je  pense, 
cil(çveu  j^éïiéral^  que,  mal^o^é  réiionuité  do  cette  somme, 
vous  nliésiterez  |jas  a  la  lui  donner.  » 

Celle  lettre  et  celles  de  hi  ramille  iîonajmrte  lui  furcuL 
adressées  par  la  voie  de  Tunis  rf  par  relie  de  i’j'i[ïoli.  A  i':elte 
é[>oqiie,  cette  rtirectiou  était  encore  lilire.  «  Vos  I  ruis  k  ttr<\s 
inc  sont  arrivées  par  la  voie  de  Cartliaü^e,  éeii[  TalleyiTmil 
à  lîeaussier,  cousul  de  Fnince  à  Tripoli^...  Je  vous  renicjTie 
de  voLr<"  exactitude  à  nie  tiaiiîsineltre  les  nouvelles  que  vous 

iF 

recevez  d’CfTypto,  ainsi  que  colle  avec  laijnelle  vous  mandez 
au  général  Düna|i!U‘te  tout  ce  rpii  lui  importé"  de  savnîr  sur 


1.  Talleynmd-PéPf'iford  [Charles-Maiiricc)^  prince  lie  Béîiéventj 
né  à  Paris  le  13  fôvriei'  1754,  inorL  le  17  mai  1H3R. 

2,  ,Mss,  A*  E.  Beaiissier  dounaiE  cent  ciiii[iiauEe  piastres  à  chacun 
des  courriers  qui  se  rendait  au  Caire  soit  par  liengliazi,  soit  i>ar 
Dénia  in 


273 


LK  lUiTOÜli  1J'ÉGY1»TE, 


les  iiirnii’es  (l'!’ni'0|ie,  .le  vous  invite  à  ronlinuer  eette  eorees- 
jxindanee,  aiiLîirit  votre  !filn;(li<ni  vnnsîc  pci'nieltra,  el  en 
c(iiiiiiniiiii|iuiiil  an  citoyen  Itcvoizc  à  l’unis,  dans  leui' entier, 
les  nniivelles  i[iie  vous  [uuivi'z  l’ccevnii’  d'Kjii'Vptt’,  rdin  que  si 
vos  jiaqneU  étaient  inteivejdés,  cette  {tcrte  [uU  êtj'e  iv)iarfc 
jiar  ceux  de  l  iinis...  >» 

iJépcclics.  îctti'(*s  et  jnurnanx  iiarvinnMiL  à  destination  vers 
]e  J,->  Juillet.  «  (i'est  p;u'  la  vole  de  Tunis,  dit  en  ellel  limui- 
[larte.  (jue  j'ai  en  des  nnnveiles  de  ma  t'arnille  et  des  évé^ 
neineiits  d'Knrnpe.  h  Or,  ce  TuL  le  20  juillet  qu’il  jirévinl  en 
set'i’ct  Murat  et  I îaiitlieaiinie  do  so  tenir  prêts  à  jiarlir;  ce  fut 
le  T.}  cl  le  20  tjii'il  lit  parlir  successivcmeul  l’Ostm  et  l'f/fron- 
delie,  pour  avertir  le  eduvcrneiiieiiL  et  les  siens  de  son 
retour'  el,  ini's  de  sa  fuite  «rKiryplc,  il  écrivait  à  Klélicrel  à 
Mennii,  eu  letir  <toniian!  ses  deriiicres  inshaictions  ;  «  Vous 
Ironvercx,  ri-Jninl,  les  jiapii'rs  d'fairopc  jus([u’au  10  juin...  >i 
e'i'sl-à-dii’e  les  papiers  transmis  à  llènes  el  à  Vadu  à  lînieix. 
a  celte  date.  Oii'eii  conclure?  c'est  que  [îüiiaparle  s'est  déciilé 
au  retour,  au  reçu  des  dépêches  de  ikirras,  de  TaUeyrtuvl ,  de 
,füSe/'/<  et  de  Lucien^  dépêches  cxpéiiiêcs  de  Paris  le  20  jnai  1700. 

.Mais  pendant  i[ue  ces  lettres  eoniniinatüires  couraient 
ainsi  après  lui,  les  événements  niarcli.'iicnt,  Itarras  et  ses 
amis  étaient  él(U.iriié‘s  du  pouvoir,  Sieyès,  rapjudé  de  llerlin 
où  il  élait  ainhass.'ideur,  devenait  riiomme  dominant  du 
Direeloifc.  Or,  Sieyès  élait  le  ixqjréseiiLanl  du  parti  eonseï*' 
vatoLir,  du  pai'ti  ennslitiilioiinel.  Jlaiis  ces  cimditions,  quelle 
devait  être  l'ail ilude  des  itonaparles?  Sieyès  n'avait  devîiiit 
lui  que  deux  adversaires  sériiuix.  les  royalistes  et  les  Jaeo- 
liins.  Le  lenvcrser,  c'étail  aider  à  la  supremulie  do  l'iin  des 
demx  ;  or,  ni  l'nn  ni  l'autre  ne  pouvaient  répondre  au  luit 
.si'ereL  de  la  rainille.  One  IVilIaiOil  donc  faire?  Proloiy2'0i*  la 
crise,  llatler  et  endonnir  les  patrioLi's,  aidei'  les  conserva¬ 
teurs,  (Ml  les  usant,  de  inanièia*  à  amener  Sieyès  à  accepter 
ceLlt'  carte  forcée  du  général  lîoua|iarte. 

l/auleurdcs  Mdaioercs sur  J.ucien,  p.arus  en  18(3,  reconnaît 
la  véi'aeité  de  eettt^  conduite.  «  Mn  s'éloignant  des  déma¬ 
gogues,  latcien,  dit-il,  o'en  rc'slait  pas  moins  dairs  les  sim- 
tiors  de  Ja  révolution.  .V  cette  éjioipie,  il  avait  déjà  lié  ses 
intéi'êts  à  ceux  do  .Sievès  el  do  scs  affidés,  10(1  l’C  de  grands 


AXNKE  ITOrL 


cflYirls  [Kïiir  >’np{H>ser  aux  prui^'tvs  dv>  üî  inrrs  rlivuiff+u"L'>  : 
recourir  a  tmis  les  rnovens,  ijuels  qu'ils  russent,  pour  elouHVu' 
les  insurreeliüiis  (|iii  venaient  «l'éclaLcr  dans  j>lusîtMii’.s  dé¬ 
partements  de  rOuesL  et  du  Midi;  anéantir  tes  nouvelles 
espérances  des  royalistes;  Ironiperou  eiiilonnir  les  hnmïnes 
do  17!13  et  attendre /e  moment  fororable  de  taire  Iriüijijdiej' 
un  nouveau  système  d'oliiraivliie,  tels  élaieni  el  la  |i(ditliini^ 
et  le  I)uL  de  eetfe  seeréle  assoeiatioii.  vs 

r*e  iuninent  favnraMe  !  le  relour  de  lîiniafau  Le  allait  rol- 
frir  ;  or  ee  relenir  ne  iiouvail  avoir  lïmi  que  ilans  les  pre- 
Jiiiers  jours  d'oelohre,  il  iVdIaildonc  gajïiiei'  du  (|■^n|l.s.  lie  rôle 
de  teinpoiàsaleui's,  les  lînnnpartes  le  joiiéreid  avt‘i*  une  réelle 
lialuleLé.  lui  instant*  pruirlant,  ils  purent  i‘n>ir‘r  toni  perdu  ; 
les  aiunées  répuhlicaines  élaieni  ballnes  ;  li‘s  royalistes 
Irionifdiaiits  s^apju'éiaienL  à  iridrer  avec  Suvaro^v  et  les 
Jacolans  se  disposaiejit  à  prendre  le  |ionvnii*.  liHjuiels,  ils  se 
jcdèrent  dans  les  hras  de  Sieyès;  ruecasi(Hi  élait  Ironne* 
JfHiherl  venait  d'élre  Iné  et  Sieyès  ne  |UHivaiil  eom|iltn'  ni  sur 
Moreau,  ni  sur  Ürune*  ehej'cliait  an  linmjne, 

Cvl  humnu%  Talleyrand  el  les  (îona|iai  Ees  ]e  lui  présen- 
lèreiil.  1,0  17  fruclidor,  en  etl'el,  ils  annouçaieid  à  Sunès 
Tarrivée  prucliainc  du  g’énéral*  é!  le  loéjiie  jour,  Tallevi-and 
déposait  son  rappuirl  sur  la  nécessité  du  nipprl  do  rarmée 
d  Egyiitü  el  de  son  ehef'.  Le  Ueinliai'(îl*  le  successeur 
de  Talleyrand,  faisait  a[iproiiver  le  [>rojeL  de  l'rdour  ^  et  l'ae- 
eoinpa^^nait  d'une  note  ennfidenliclle  sur  les  inovens  d’exét  u- 
tion,  ainsi  ([ue  dTine  lellrc  adressée  ii  Honajiajde s, 

LJn  Grec,  nommé  Villaltis,  fut  cliarfré  de  poj’ter  la  mis' 
sive.  Il  quillail  l^aris,  le  d  oi  loljre. 

r.e  départ  était  <lo  [nirciaruie.  [|  allail  servir  à  léiraliseï' la 


1.  Mss,  A.  E.  Voit*  lion/tpmle  et  if o?î  temps  [i.  111,  P* 

2.  Mss,  A.  E.  21  fructidor  au  VU* 

3.  Mss*  A.  E.  2^  jour  compléineniaire  au  VI [  (18  septeinlire  17rJ!>x 
«  La  note  que  j'ai  riioiiaeur  de  présenter  au  Ilirpct'Hre  exécutiL 
coiHiliiait  Iteiiihanlt,  renremie  les  bases  d'une  iiégociaiioii  à 
entai  ne  r  avec  la  Porte  olloniane. 

Mon  prédécesseur,  M.  de  Talleyraud,  roe  l'a  remise  coiiime 
étant  le  résultat  de  scai  dernier  travail  avec  le  directoire  exécu- 
,  dans  sa  séance  du  17  de  ce  mois.  « 
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lÆ  RETOUR  D’EOVPTE. 


reiitn'e  <io  of‘liii  (juo  los  i*oiijiii‘pis  savaîciil  devoir  riélianiner 
lout  iiroclifiiiietiiPiil.  L’Osîrî's  Plaît  parÜ,  le  5!)  juillet,  d’A- 
lexandric,  et  VliirondcUe,  le  l4uoiU.  Le  premier  était  arrivé 
à  Marseille  lo  2ü  sc|itcm!u'e,  et  le  secoiul,  le  29.  ilaisawanl 
iUétr*'  sur  les  cèles  de  Frajice,  le  preiniei' avait  louché  UaiTo 
en  llalie  et  fait  passer  des  nouvelles  aux  intéressés. 

I.e  .'}  oetobi’e,  eu  effet,  le  ministre  de  Ui  g'uerrc,  Dubois  de 
fu'aneé.  i-épondaît  à  Louis  Hoiiaparte,  alors  en  iiislauee  [joiir 
obtenir  une  nuloi  jsation  de  séjour  à  Paris,  <(  afin  d'v  atten- 
di’e,  disait-il,  des  nouvelles  fl’É^yptc  »  :  «  ch'sl  liien  inutile, 
(Hustjue  le  eili>yeti  lamis  doit  en  avoii’  de  toutes  récentes, 
yi'àce  au  citoyen  .losepb.  » 

bonis  biffeail  ebe?:  .Insepb.  Il  savait  à  npioi  s'en  tenir.  S;r 
demande  était  une  sim|de  comédie.  I.e  lécit  de  laicieto 
n’iMj  est  que  la  répélilioii. 

Km  affirmant  que  ni  le  irnnveriiemeid  ni  la  famille  n'avaien  t 
jamais  fail  appel  à  nona[tarle  et  iynoj'aienl  .smi  ri-lour.  Lnc-ien 
commet  doue  une  inexactitude  iidenliomudle. 

Il  en  l’ommellait  une  autre,  en  prétendant  que  la  Hépu- 
bliipie  était  aux  atinis.  Le  jour  même  de  l’arrivée  du  géné¬ 
ral  à  Pai'is,  Sandox-Roliin  ée  ri  va  il  au  lad  d('  Praisse  : 


«  jainai.*!  niliDê  ne  fut  jdiis  iiarfait  qin?  relui  qui  roii- 
tiriui'  à  régner  ici;  on  ignore  riiènie  s'il  a  exislé  des 
l'arlions  et  dos  troubles  intérioiirs.  Les  virloiros  .sembleul 
a\oir  l'éiuii  .lariduns.  Iké[uib!iC(iins,  Iloyalisles.  et  n'en 
faire  (lu'iiii  seul  e!  nièiiie  rurits.  Les  virloiros  ont  fait 
plus  encore  ;  elles  ont  relevé  le  rrédil  [luldic  et  disposé 
les  citoyens  ;j  pi'éier  leiic  aigenhiu  gou\ei'nemc]iL  On 
se  dit  aujourd'liiii  ce  qu'on  u'nurait  pas  dif  il  y  a  ileiiv 
mois.  » 


Mais,  il  est  uii  anlre  détail  curieux,  sur  ietjiiel  Lucien  fait 
le  silcni  e,  c'est  celui  relatif  à  son  attitude  vis-à-vis  do  liari’as 
et  de  .loséphi  ne. 

l>on:q)ai'te,  en  définitive,  revenait  pour  ratfaire  Rarras, 
Hcbwel  et  t'alleyrand,  c’esl-à-dire  pour  le  cü)ii|düt  du  20  mai. 


ANNEE  naa. 
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Oi",  ilo  toute  eette  coniliiiiaisnn  il  ne  resilaîl  plus  lien,  l'iic  nou¬ 
velle  s’étîiil  fonnée  aveu  Slievès,  l.iioîen  et Tal levrand. 

Or,  liaiTiii?  roni plaît  prüfittT  de  rigiiorance  uù  allait  se 
trouver  llüiuijïartc  de  celle  deruiere  fïiacliiiialioii  pour  rame- 
nej'  a  extîeuler  son  plan.  Avec  Jüsei>Iiini^  dans  son  jeu,  il  ne 
daulail  [>as  da  suei:<>s  délinilif.  .Mais.  Joseph  et  Lucien  idaî- 
ruaient  pas  Jüséplrine.  PendaiiL  l'alisenee  de  leur  frère,  ils 
s’«Hciienl  fait  les  dènoncialears  de  leur  helle-sœur  elles  coiifi- 
denls  des  didéanecs  du  vainqueur  des  Pvnimides.  Ils  souliai- 
laient  voir  liiiir  le  plus  Idl  [lossilde  une  inlluenee  qui  pouvaiE 
les  gêner  utdindnner  leur  pari  dans  les  l»énéiic(^s  de  rentre- 
pi'ise.  Dans  re  but,  ils  mirenl  Unil  en  OMivre  |uuïr  éviter  la 
renroîilre  du  mari  et  de  la  fenune.  Ils  v  réussi renL  Pen- 
(Unit  que  .loséjtliino,  e’est-à-dire  !i*  [unii  [iui'rfis,  trît.ü'innl  lu 
route  de  Lyon,  le  frénéral  reverniil  pur  lu  |■uulc  de  Clennunl 
que  ses  frères  lui’  avuîent  désignée  enmine  la  seule  sùj'e. 

Ce  petit  conqilüt  defîiinülc  n'uliiiiiLil  poiirlant  (pi’à  nioilié. 
L’atloire  avec  (îarras  fut  aliandonnée,  mais  lu  riqilure  avec 
losépliine  n’cnl  [>as  lieu.  Dès  leur  première  enti’cvue.  les 
deux  époux  furent  plus  unis  que  jamais, 

Kn  résumé,  de  toutes  ees  intrigio'S,  il  résulte  un  fail  iii- 
dénialdc  :  raelivité  et  la  dupiieilé  siirpi-enanlcs  de  Luvii-n 
Honaparte  et  de  ses  frèn*s.  pendant  loule  celte  périiaîe 
préparatoire  «lu  coup  d'Etat  «le  laiimaii'e. 

ljucien  avait  alors  vingl-«[(iatre  ans.  «  Il  avait, dit  un  «.'«jn- 
teniporain,  une  physionomie  expressive  et  distinguée.  Sa 
taille  élait  avantaffouse  et  élancée. 

I  _ 

«  Il  était  myope  et  portail  des  besicles. 

«  .Sa  voix  était  sans  lindire.  un  peu  voilée  et  im'me  nasale. 
La  [U’ononeiation  «Hait  nette,  le  déliit  juste.  Il  avail  de  la 
«’lialeur  et  du  senünient. 

«  Il  avait  de  re.s]irit,  le  Irait.  Il  avait  la  «-oiiversalioii  fort 
acréable.  » 

n 

Lucien  rêvait  en  edlel  Ions  les  surrés.  [I  venait  de  rom- 
püscr  un  ouvrage,  i'orl  inédiorre  par  paren thèse,  la  Ti''ibu 
indienne  Qw  Édouard  et  StelUna^. 


L  La  TrifiU  indienne^  ou  Edouard  fd  Stellina^  par  le  C,  L.  IL 
Paris,  llonnert,  an  VH  (1799),  2  vol*  iu-Vi.  —  Gel  ouvrage  était 


2*6 


IJ-:  isi-norit  ij'é(;vpïh. 


La  conclnsiiaii  île  relie  œnvro  imligesto  sulfira  pour  eu 
ilonuer  nue  iilér. 

ft  hans  lüKs  les  po,ys  de  la  tj’rre.  les  peèfrcs  sont  (es 
artisans  du  erime  et  de,  rerrenr. 

r 

«  Viiilù.  mon  Elôonoro  l€  n'Til  i|ii(‘  je  t'avais  promis. 
J/anioiii\  ai]\  fruits  <l(*lirieuv  qu’il  nous  donne,  nu^le 
qiiolqiiofois  di'S  tVuils  enqioisonnés, 

«  La  soif  iîUTiiodf'o'^’e  des  rirliesses  éioulfe  la  nature, 
et  l'or  appelle  tons  les  inau\  sur  la  lerre  qui  le  reo“ 

le  I  ■Mie. 

«  Heureux  les  pays  sauvages  inconnus  aux  nations 
policf'es  de  rEuro[ie.  el  qui  ne  possèdeni  rien  qui  puisse 
attirer  ses  avides  spécrdaleurs.  » 


Lucien  avait  egalement  des  ]»relentj(uis  u  la  poesie.  Il 
(aisail  des  madrigauXj  non  en  riionneur  de  sa  douce  et  pauvre 
feniine ,  de  la  petite  so'tir  de  l'auhergistc  de  Mai'üllion,  qu’il 
négligeait  fort  definis  son  arrivée  à  P.'n  is.maîs  en  celui  d’une 
.taiiette  dont  il  s’était  déclaré  le  /toaiéo. 

Celle  Juliette  n'élaîL  aulrc  que  îaLelie  madame  Hécaniier 


devenu  rare,  parce  que  rauteur  ravaif  retiré  du  commerce;  il  a 
été  réiiiipi'imé  et  düuné  cüinme  une  iraduclioii  de  raii^ilais,  de 
AI.M.  Ilelme,  sous  ce  litre:  les  Têjiêdfires,  «ut  t'Euro}têen  et  t’In- 
tfie?ine.  Isat  is,  Cliamei'oi  aîné,  IH02,  li  vol.  in-12.  5  l'r. 

1.  Le  livre  portait  pour  dédicace: 

A  Élkoxour  It.  . 


«  C'est  à  toi,  mou  Éléouore. 
Üttéi'îiirc ;  puisse-t-il  i|uetquefüis 
sirs.  « 


que  je  liédie  mon  premier  css.ai 
occuper  a;rréat)lemeut  tes  loi- 


Cetle  Eléonore,  parait-il, 
Élisa  lîacciûclii. 


serait  Elisa  tiouaparie,  devenue 


2.  Jcfinne-l-'raneoi.'te-Julie-Aitél/nde  Iknanvl  est  née  à  Cvon  le 

•J  ^  ¥ 

1  décembre  1777.  Elle  était  Mlle  d’un  notaire,  mort  en  1828,  et  lie 
•iiilie  Matton,  décédée  en  1807.  Le  21  avril  1793,  elle  s'était  mariée 
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[|  lui  aiii’cssuil  des  «'pitres  enllammées,  et  quelles  épitre?! 

«  Honii?o  \oiis  éccil,  Juliette' ;  ^i  voua  refusiez  de  le 
lire,  vous  seriez  plus  cruelle  <|tic  nos  parents  dont  les 
ioiifiiies  iiuerelles  viennent  «le  s’apaiser  :  sans  doiitf*, 
ces  alfreuses  «pierelles  ne  renaîtront  jdus. 

«  Il  y  a  peu  lie  jours,  je  ne  vous  connaissais  «‘iicore 
que  par  la  renommée;  je  vous  avais  aperçue  ipudijuc- 
fois  dans  les  temijles  et  lians  les  l'êtes;  je  savais  «pm 
vous  étiez  ta  plus  lielle;  mille  Imuches  me  lépétaient 
vos  élugi's,  ruais  ces  éloges  «jt  vos  aliraiis  m’avaient 
frappé  sans  m’éblouii-...  Pour-ijuoi  la  |iaix  m’a-t-elle 
livré  à  votre  empire!  La  paixl,..  elle  est  aujourd'hui 
dans  nos  familles,  mais  le  tiajiilde  «tst  dans  mon 

Cieui', . . 

«  Je  vous  ai  levue  «lepuis.  L'amour  a  semblé  me  sou¬ 
rire...  Assis  sur  iiii  liane  circnlaii'e.  seul  avec  vous,  j’ai 
parlé,  j'ai  cru  ennuulre  un  soupir  s’exhalei'  de  votre 
sein!  Vaiitc  illusion!  Revenu  de  mon  erreur,  j’aî  vu 
l’imlinéreiice  au  front  Jramjiiille  assise  entre  nous 
deux...  La  passion  «jui  me  maîtrise  s’exprime  dans  uns 


avec  le  citoyen  llôcaniier.  En  1799,  elle  occujniil  eue  «tu  Motit-Iilanc 
l’undeiî  hôtel  de  mudainede  StaÜI. 

Sa  mèi'e,  madame  Uecnarit,  née  -Muiton,  était  très  liée  avec 
madame  Un  lot,  la  mêfc  de  inaiiaiiic  .Mon<au. 

K  .Madame  Récamier.  disent  les  pané^^yi'istcs  intéi’essés.  resta 
1*  tout  à  fait  étrangèie  an  monde  du  hireetnire  et  n'eiii  de  relations 
fl  avec  aucune  des  femmes  ijui  en  furenl  les  héroïnes  :  madame 
fl  Tallien  et  quelques  auires.  Plus  jeune  «fue  ces  dames  de  plusieurs 
«  années  et  protégée  par  l'anréoledc  pureté  qui  l’a  toujours  eiivi- 
1*  rniinée,  pas  une  de  ces  femmes  ne  vint  chez  elle,  et  elle  n'alla 
«(  chez  aucune  d’elles.  »  I.a  prétention  est  généreuse  «.‘t  gracieuse; 
elle  ii'ést  pas  exacte.  Le  monde  «pie  fréquentait  matlame  Récamier, 
c'est  à  dire,  celui  du  financier  tluvrard,  des  Saiiey,  des  Laborde. 
de  madame  Bacciochi,  etc.,  était  des  plus  mélés. 

1.  27  juillet  1799,  par  l'auteur  de  la  Tr/iift  ùtf/ie/i/ie. 
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lÆ  IIETOUU  Ü’E<iYl»Tli 


(liï^coiirs,  o\  los  vôtres  jiortaieiil  rainiahlc  l'i  cruel It* 
eniin'ciiitc  ôc  la  plaisaiilerie. 

«  OJiilietlel  la  vie  sans  l'amour  n'(‘St  (fii'iin  1011*^’ 
sommeil  ;  la  plus  hellc  dt's  ^em]n^^•i  doit  être  sensible. 

«  Hcüi’eux  le  morlel  (jui  dcvimidra  l'ami  de  votre 
ro'ur  !...  n 


S;iiis  l'aniouT  ht  vie  ii’esl  fiu'im  lung  sommeil. 


«  Em*t)j-e  des  leKres  d'auioiirMÜ  Définis  celli's  de 
Saint-lM'env  et  d'Héloïse,  rom  bien  en  U’I-il  paru  !... 
{aimldeii  de  peintres  ont  voulu  roplei’  ce  chefHru'iivrr 
i  ni  mi  laide  !...  O'esl  la  Vénus  de  iflédiris,  (pir  mille 
arlisLes  uul  essayé  vainement  d  e^alm'.  Ces  h'üres  ne 
sont  point  le  Fruil  d'un  Um^’  li'a\ail,  cl  je  ne  les  déille 
jioinl  à  l'immortalilé.  Ce  n'esi  poiid  à  rélo<|ueiire  el  au 
^oniie  ipi'elles  doiM'iil  le  jour,  mais  à  la  iiassioii  la  (dus 
vrille;  ce  n'est  point  pour  le  public  qu’elles  sont  écriles, 
mais  poiji'  une  remine  cliérie...  Elles  déeéleni  mon  mcii; 
r'esl  mie  ^lace  lidèle  où  j’aime  à  me  re\üii'  sans  cesse; 
j’écris  comme  je  sens,  et  je  suis  heureux  eu  écrivant. 
Puissent  ces  lettres  tnléressm*  celle  pour  qui  j’écris  î!î 
l‘uisse-l-(dle  m’eiileiidre  !!!  !hiisse-l-elli‘  se  recunuciîli'e 
avec  plaisir  ilans  le  porli'ail  de  Juliette  et  [lejiser  à  Ko- 
méu  avec  ce  trouble  délicieux  qui  annonce  l’aiirore  de 
la  simsibililéü! 

«  Julitdte.  ce  n'est  plus  Homéo,  c'esl  imd  ipii  vous 
écris. 

«  Depuis  tieiix  jours,  retiré  à  la  campagne,  votre  idée 
m’y  a  occiqié  sans  (’osse;  ces  deux  jours  ont  siifli  |Hiiir 
m'éclairer  sui’  ma  |iûsilion,  et  je  me  suis  jugé. 


i.  yo  jnillel  1709 
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«  Je  VOUS  oiivoio  le  rèsulliU  de  nitvs  Irisles  réllexions, 

H 

el  je  vous  lu’te  de  les  lire.  C’esI  lu  donùèfc  liMIfe  que 
vous  recevrez,  de  moi. 

«  Lucien  üonai'arte  *.  »> 


Ajonlons,  à  iir<t[>os  de  ccUé  cürresjxjiulunce,  qu’cite  ne 
resta  pas  secrète.  .luHctLe  eu  fil  part  ù  ses  amis.  Leux-ci  eu 
(livulguèront  des  passages,  ce  dont  l.ucieu  se  munira  assez 
vexé,  si  l'on  eu  juge  par  la  note  suivante,  trouvée  dans  ses 
[•ailiers  : 

M.  de  Clialeauliriaiid,  qui,  jiuui*  exaltei'  le  niérile  el 
les  cliarmes  [lersoniiels  de  madame  Récamier,  qu’il  n‘a 
pourtant  jréipieutéc  qu'au  déclin  de  sa  lieaulé  et  vers 
même  ce  qu'on  ajqielle  le  reiour  d’âge,  a  Irouvé  à  pro¬ 
pos  (!e  citer  dans  scs  d/émoô-es  uiic  lettre  de  Lucien 
Bonaparte,  sous  le  nom  de  lirmiéo.  adressée  à  madame 
Récarnier,  (|u‘il  nommait  Julietti';  cela  nous  donne  occa¬ 
sion  de  remarquei’  ipie  M.  (h‘  Lhateaiihriand.  (fui  parle 
de  tard  de  pei'soiiiies  l’oi'l  insigiiilianh's  pour  la  iilupai’t 
de  ses  lecleurs.  ii'a  pas  Iroiivé  aiiire  clK>se  à  dii’e  de 
l.ucieii.  auquel  il  a  voulu  d'abord,  par  l'iidermédiaire 
de  M.  de  Lon Unies,  dédier  son  (ithiie  dn  Cltrh^tinmarmi^ 
el  (ju'îl  a  lonjoiirs  vu.  soil  en  France,  soit  en  Ilalie  el 
en  .Vngletei're,  entouré  des  témoignages  de  l’estime 
publique. 

M.  de  Chateaubriand,  disons-nous,  au  milieu  de  liean- 
coup  d’anecdotes  sui’  madame  Récarnier,  a  oublié  d’en 
raconter  une  ((ni  a  irai  I  à  un  passage  indiqué  jiar  Lucien. 

Le  célélu’e  fournisseur  Oiivrard  donimil  une  l'éli'  an 
Raiiicy.  Il  y  avait  line  cin([iiaulaine  d'invités.  I.e  souper 
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i'iil  tivs  ijfai.  I  l ‘S  Irtiirno^i,  tMi  gémirai ,  jorinos  cl  jolies. 
iM.ulanic  Ri'i'ainicr  clai!  du  noinhrc.  cl  sa  lieaiUé,  aloi's 
daus  Idiil  son  ci'lal.)i’\  axait  que  peu  ou  point  do  rix^ales. 
I.ucicn  0('cu|)ail  une  )ilaco  eu  lace  d’elle,  <iui  ôtait  à  côlô 
de  raniidiitryori.  possédant  à  sa  gaurlie  madame  Tal- 
lii'u.  avec  laciucllo  il  ôtail  alors  fort  lié.  Nous  ne  savons 
plus  i|ui  fut  le  lU'cmier  qui  proposa  de  toasler  à  la  sanlô 
d<‘  loiiP's  les  Jolies  femmes  présentes.  Un  autre  ajouta 
à  la  saille  des  femmes  alisentes  que  chacun  pouvait 
ri'gretler  ne  [tas  x  oii'  assister  à  ce  hanquet.  Cette  pro- 
[utsiliou.  très  gaiement  accueillie,  donna  lieu  à  une  inli- 
niJé  de  gracieuses  ]daisanteries,  arrosées  du  plus  (in  vin 
de  ciiampagno,  quand  Unit  !i  coiijt  [aicien.  qui  ne  hiivait 
jamais  de  vin  et  qui  était  connu  poiii’  riiorrcur  qu'il  en 
axîut.se  lexa  de  laide  h*  verre  en  main,  mais  plein  d'eau, 
eu  I lisant  :  «  Un  toast  à  hi  [dus  belle  dos  femmes!  » 

Aussib'tl  tous  les  regards  se  [lortèrent  sur  madame 
Hécamiei',  qui  baissa  modcsleiiient  les  yeux,  en  rougis¬ 
sant  et  loiirnant  plus  (jue  Jamais  sa  bouclie  en  Cxeur, 

—  «  iXcuumons  doue  celte  plus  belle  îles  femmes,  n 
«lisaient  tous  les  convixes, 

—  «  Kli  Itiiui.  messieurs,  c'est  /n  pair!...  «pie  nous 
«  désirons  tous,  n’est-ce  iias?>t 

Ce  toast  fol  accueilli  Irès  gaiement  ef  très  sincère¬ 
ment,  «xxceplé  p«ml-èln‘  [tar  la  beauté  de  la«tuelle  1«‘ 
jeune  homèo  croyait  ax'oir  ce  jour-là  hMlroit  (riiumilier 
la  coquetterie. 

■ 

lîeaucoup  d’autres  anecdotes  coLuairentilans  le  teiiqis. 
plus  à  riionneur  de  Koméo  «piVi  celui  de  Juliette,  Ues 
amis  «le  Lucien  ne  les  eussent  [ms  ni[){ielé«‘s  àl'oiiinion, 
si,  «‘Il  [u'oduisaul  su  lettre  où,  sous  î«‘  nom  di*  Roméo,  ce 
qui,  par  [mrenibèsi'.  ii'annouc«'  pas  un  seulimeul  bien 
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passionne  «le  la  pari  de  celui  i[iii  eci'il  a  la  dame  ijui 
s'appelle  JulieUe.  si,  disons-nous,  M.  de  Clialeaulniand 
n’avait  pas  pi'éleiidu  encensec  aux  dépens  de  Lucien  la 
statue  de  madame  Récamier;  or  cliacun  sait  pue  toute 
cetle  partie  des  Mémov'es  d’^ouf re-tortihf  a  été  lue  et  ap¬ 
prouvée  par  roi'iginal  de  cette  même  slaliie. 

l/bisLoii’C  est  plaisante;  elle  mnis  lu’ouve  tpi’au  nioîs 
d’aoiU  179a,  au  maineiit  même  nù  se  ju-éparail  le  triste  drame 
de  tînimaire,  le  députe  Lucien  savait  varie)'  ses  occnpalioiis. 
llélas!  Que  ne  fùL-il  nu  timiién  plus  eomplcl!  il  ei'it  évité 
U  la  France  des  malliein'S  irré[uiral)les. 


CHAPITRE  X 


I-A  [{ÉVOLUTION  DK  U  RU  MAIRE 


l)iB]K!îîitioiiÿ  (l6  HoiiajRirtfi.  Bonaparte  et  Alorean^  ^ —  Je  îsiiis  ooinmé 
présiti^Tit  (les  —  ^^îouvenients  de  l'opituoti  en  favenr  <k 

Bonaparti3-  —  Visite  de  madame  de  î.arayette.  —  Aaecdote  après  1830 
sur  la  dette  du  prisonnier  d’rduHitz*  —  Capitulation  du  duc  d’Yorck  à 
Alkiuà'Mv—  t-a  veuve  du  chef  irlandais  Wolf^ToneH  —  Première  entrevue 


de  Sieyès  et  de  Bonaparte*  —  Ch  an  freinent  s  arretés  dans  cette  entrevue. 
—  lîanquet  de  Saint-Suljûce.  —  Seconde  entrevue  de  Sieyès  et  de  Bona¬ 
parte*  —  Séance  des  deux  Conseils  l'arts^  le  18.  —  Séances  à  Saint- 
Cloud  pendant  la  journée  tin  19.  —  I^iitrée  imprévue  deBonaparle  dans 
notre  satJe.  —  Je  requiers  la  force  année*  ^  Mon  discours  aux  troupes. 


—  Séance  du  soir. 


—  Comilé  secnd  aux  Anciens.  —  Séance  de  nuit  des 


Cinq-Cents.  —  Senneiit  et  proclatuatiou  des  trois  consuls  provisoires* 


Mon  fivrr  *  ('tail  ù  peine  (li?piii.<  viiifil-cpialiY'  [[Ciires 
îi  l'aria,  (|ii‘il  êlait  coiiiiilèli'Uionl  infornii''  des  projets, 

d 

(les  os[t(^i'an('es,  des  inieiilioiis  de  Sieyès  :  je  ne  lui 
laissai  rien  ignorer.  Il  u’Iii^siLa  pas  uji  iiistaiil  devant 
moi  taitre  nous  et  les  .lacobius  ;  mais  raccueil  uuanîme 
<|ii'il  recevait  lui  iiariit  d’abord  exiger  de  ne  l’epousser 
sonne.  Jj'  secret  sur  ses  dispositions  fut  si  bien 


l.  Ce  cha})iLre  a  piihlii!*  en  entier  en  1815,  après  lîi  mort  de 
l.iiciea,  fCaprês  le  rnannscrit  originnl  refait  eti  IHSI.  Il  [>arut 
d'aboni  dans  le  journal  ia  Ih-esftt.  Nous  le  domioiis  tel  qiiél.Cer* 
laines  erreurs  de  copie  oui  seules  été  corrigées. 
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jiunlè  ([lie  le  dirocteiir  Goliier,  (.lans  ses  mémoires,  i>(‘ 
plaît  à  (ixiioscr  réloigtieiiieiit  du  géni'ral  eide  Sieyès. 
Il  raconte  ([lie  tous  les  deux  se  li'oinaiil  ù  dîiiei*  chez 
lui  au  Luxe  ni  bourg,  madame  lïonapai’te  lui  adres.safi- 
reproclie.  :  «  Coininent  avez'-vous  [tu  inviter  Sie\ès? 
Vous  ne  sa\ez  donc  pas  (pu*  uioii  mari  no  [leut  [las  le 
soiiIlVir  ?  »  Gidtiei'  s'èlend  avec  complaisance  sur  la 
IVoideiir  de  ses  deux  corn  iM\s. 

rrobaldemeiil  ma  belle-somr  n‘(‘n  saiait  [las  davan- 
lage. 

Quant  à  la  naïveté  de  l'écrivain,  elle  est  plus  excm 
salde  ijiie  celle  (jii’il  montra  te  Jour  uuune  du  bru¬ 
maire,  où  madame  Ronajiai'te  lui  ayaul  demandé  à 
dîner  dès  la  veille,  il  l’attiMidait  encore,  taudis  ipie 
Paris  était  eu  révolution  à  son  insu.  e1  ([ue_  lu  Lu\«mi- 
hourg  élait  déjà  sous  la  garde  d((  3Ioi'eau...  J,e  bon 
président  crut  aux  a[>})ari‘nces .  l't  il  conservait  encore 
ht  même  opinion,  bien  des  années  ajirès.  comme  ou  h' 
voit  dans  son  livre. 

I.es  jiremières  dispositions  maiiirestées  par  mon  frèrt' 
irétaieni  cependant  pas  aussi  [tosilives  (jiic  nous 
reussious  désiré,  l’our  mi  rendre  comide  avec  plus  de 
clarté,  voici  à  [leu  prés  notre  premier  enlrctieii,  tel  (pic 
je  le  relroiive  dans  mes  noies  et  dans  mes  souventi's, 

A[U'ès  avoir  épuisé  les  ([iieslioiis  alin  de  comiaîlre 
dans  tons  ses  détails  noire  projel  de  réforme  consu¬ 
laire.  Napoléon  me  dit  :  «  Sieyès  a  raison  :  il  faut  à  la 
France  un  gonva^rnement  pins  ooncenti-é.  Ti'ois  Consids 
valent  ini(in\  (pie  ciiiij  Diri'.idiîiirs.  .l’avais  donné  (rois 
Goiisnls  à  Gènes,  et  j(î  vonlals  ([n'on  ne  donnât  (jue 
Irois  Direcleurs  à  Milan.  Xons  avons  besoin  d'autres 
lois  (jiie  celles  des  otages  el  de  renijuaint  forcé.  Kn 
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allaiil  (Ir  !'€'  pas,  Lons  les  luiiiples  sï’loigia’raiPiK  de 
lions.  On  ne  lanicrait  jias  à  lions  rendre  93.  Agisse/, 
.sans  crainte,  -le  suis  avec  le  conseil  des  Anciens;  je 
servirai  de  lioiiclier  aux  sages  de  la  ri''pul>li(iiie  contiT 
l'cuneute  des  fanhoiirgs,  comme  j’ai  servi  de  bouclier  à 
la  Convenlioii  conlre  rénieule  des  seclions  royalistes  en 
vendi'uiiiaire.  lienierciez  Sievès  de  sa  conliance. 

LUCIEN, — Qiianil,  et  ou,  voulez-vous  le  rencoiilrer?il 
le  dt^<ire  bt^aucoiip. 

NAPOLÉON.  —  Il  est  inutile  de  nous  voir  maintenant 
aulrenienl  ijii'en  [luhlic,  au  Luxembourg.  Les  clioses  ne 
sont  pas  assez  avancées.  Qu'il  anèle  Idon  son  plan  de 
campagne.  Quand  tout  sera  convenu,  nous  nous  rmi- 
coiitrerons  secièlement,  ciiez  vous.  Je  ne  veux  pas 
d’éclat  avant  le  temps.  Il  ne  me  convient  pas  de  prendre 
les  couleurs  d’aucun  paidi.  D'ailleiirsj'ai  bc.soin  démon 
(•(Mé  tréludier  un  peu  le  terrain. 

LUCIEN.  —  Puis-je  assurer  tjue  vous  consentez  à  être 
l'un  des  trois  Consuls  ? 

NAPOLÉON.  — Aon.  parbleu!  ganlez-voiis-en  bien; 
j’ignore  si  cola  me  conviendra.  J’arrive  à  peine:  il  faut 
me  laisser  l'espirer.  Je  ne  ^eu^  pas  légèrement  lia.sai  ite)* 
ma  gloire.  l*ense-l-on  (|ue  la  France  me  \  eri‘aii  volon- 
liers  écbanger  mou  épée  contre  une  toge?  Pour  ce 
ipii  me  regarde  itersonnellemenl,  je  ne  veux  m'engager 
à  rien  ;  mais  je  m’engage  à.  donner  rapiuii  de  mon  nom 
à  la  réforme  (jue  le.  conseil  des  .Vnciens  proposera  à 
racce[daiion  du  peuple.  C'est  Iden  assez  pour  aujour- 
d'Iini.  Sieyès  ne  mampiera  pas  de  collègues  an  consulat, 
et  je  scr-ai,  moi.  plus  nécessaire  aux  armées  i[u‘ici, 

t'eUf  pr'emière  comniui  lira  lion  iudiriade  me  parais¬ 
sait  plus  .<iatlslaisatdc  i[u’elle  ne  le  parut  ii  Sieyès.  Elle 
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ïJiil'lil  toiitf't'ois  pünr  le  rassuriM’.  Lp  |)rii  (l>nipros?ieniPiiL 
manilV’Slé  pour  l'eiilreviie  (pie  j'avnis  [iroitosiV*.  (I(‘\:»it  le 
siirpremlrc  ei  lui  déplaue.  Il  iio'  diai'gea  d'irjïiiiiler 
pour  (pi’elle  fùl  relanlée  le  moins  possilile. 

Eu  rompeiisation  de  ce  dt'sappointenient,  Sieyès  fut 
charmé  de  rapproliatioii  doiiiiée  par  le  général  à  sou 
plan  de  rélorrne  el  de  ses  inslanix^s  pour  tpi'il  y  inîC  la 
dernière  main.  Le  lail  es(  tpie  j'exngérais  un  peu  celle 
approlmtinii.  léorgaïusalion  du  sulTrage  universel  par 
les  lisles  de  iiolalitlilé  obtint  seule  rassenlinienl  |)Osilil' 
de  Napoléon:  .son  assenlinnud  sur  toiil  h'  i‘este  lut 
silencieux:  les  (l■ois  Consuls,  le  Sénal,  inénie  h.-  droit 
d’absoi'plion  n'allirèi'ent  auenne  observai  ion.  11  n'(Mi 
ilevail  pas  être  tüujoiii's  ainsi  !  Pour  le  monienl.  Boim- 
fiarle  ne  voulut  réellement  s’occuper  que  du  change- 
ment  de  gouvtunenienl.  «  Nous  verrons  [»lus  lard. 
liisail-iL  On  ne  [leut  pas  tout  Caire  à  la  lois.  Chaqii*' 
jour  su  dit  à  sa  tâche. 

Le  lendemain,  '20  vendémiaire,  le  généi’al  so  rendit 
au  Directoire.  On  ivmar’ipia  lasimplicitéde  son  cosliiTne; 
an  lieu  d’étre  en  innCornie,  il  était  en  rediiigofiï:  un 
cimeterre  luix  attaclié  par  un  cordon  de  soie  le  ilislin- 
giiait  seulement  de  la  Ionie  ipii  encombrait  les  cours  el 
les  salles  du  Liixembüiirg.  Ayaid  reconnu  plusieurs 
soldats  lie  rarmée  d’Ualic.  il  s'ari’éta  pour  causer  avec 
eux  de  leiii'S  campagnes.  L'accueil  de.s  cimi  Directeiir.s 
fut  en  apjtareiicé  le  mémo,  plein  d’emiiressemenl  et  do 
cordialité  ;  aucune  préférence  ne  lui  témoignée  à  Sieyé.s, 
En  ipiitlani  le  Luxemhoui'g,  Bonaparte  alla  l'ondre 
visite  à  |dusieurs  ministre.s. 

Le  vendémiaire,  lîonaftarle  el  Moreau,  qui  ne 
s’élaieiil  jamais  \iis,  se  renconli'éreid  à  dînei-  chez  le 
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(iivsidciil  <lii  Dii'crloin:'.  L;i  eonnaiÿüiancr  sr  lit  de  la 
inaniriï'  la  jdiis  aîtnalile  des  deux  erdé's-  de 

Moreau  ne  s'étail  jamais  [toi-ira*  liors  de  son  (jiiarlier 
üféiiéral.  L'élévation  de  Naiinléon  an  gouvernement, 
déjà  iH'essenlie  pa!’  tout  li‘  momie,  senddaiit  inrompa- 
lilile  avec  le  (‘(iiniiiandemenhles  arméi'S.  31oreaii  dexail 
voir  sans  iieiue  ce  ijiii  éloigiiail  des  dra|ieaiix  le  seul 
Itomiue  (|ni  rérlijisàt:  c'est  là.  je  iiense,  le  motif  de 
rmniii'essement  de  Moreau  à  nous  seconder-  Lorsiiue. 
dans  la  suite,  le  Consul  saisit  de  nou\can  le  cominande- 
meiil  militaire,  le  mécoiiltuiLement  de  Moreau  nriit 
plus  dt‘  frein,  et  la  patrie  eut  liientùt  à  regretter  l'éga re¬ 
nient  tpii  tinit  par  entraîner  ce  grand  homme  de  giiei’i'iL 
(loué  de  tant  de  vertus  jirivées,  à  conspiier  avec  des 
assassins.-,  à  eomlialtre...  à  mourir  dans  les  rangs  d(‘s 
(-o.sat|iies- 

Aii  cominenreineni  de  lu’timaire.  les  lnii‘(‘anx  et  les 
inspeclenrs  devaiieirl  être  renouvelés.  Ce  renouvrdle- 
ini'iil  [leii  impoi’lanl  [umr  le  conseil  des  Anciens,  où  le 
rlioiv  ne  ]ton\ait  tirinher  tpie  sur  des  rél'onnistes,  rélail 
lii'aiirotip  [tour  notre  conseil.  De  ce  choix  poinail 
«lépendre  en  jiartir^  la  réussite  de  nos  projets;  la?iner- 
ci(‘i‘  fui  élu  présidenl  des  Anciens  :  les  ciiu]  inspecteurs 
de  cr  (‘onsi'il  fiiriml  Courtois,  Coiaiel,  Kalin*-  Buraillon 
('!  lîeiiiipiiy-  Quant  à  nous,  tous  nos  amis  se  rendiivml 
à  la  séance,  el  le  scnilin  lrom[ia  raiiente  des  Jacohiiis. 
,!(‘  tus  porlé  à  la  lovsidence.  Les  députés  Gnuiiay. 
lieain  ais.  Dewink-TliieiTi.  Caseiiave  et  le  général  Fié- 
geville  riirent  élus  insi>ecteurs  de  la  salle.  Ces  iiispec- 
lenrs  avaient  le  commandement  de  la  garile  légistative 
cl  la  police  de  notre  enceirde:  les  nouveaux  choix  ne 
nous  laissaienl  rien  à  désirer;  le  général  l*’rége\ille 
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siirtoiil,  i>ar  soti  zèle,  son  dèvouemenf  fd  sa  l’ennelè. 
fut  un  choix  précieux.  l*u  ici  lésullat  me  lit  ci'OÎre  (jiie 
l'appui  de  la  majorilè  se  relirerah  de  nos  adversaires  : 
nous  verrons  coiiilûeii  celle  conliance  fui  sur  le  |>oiul  lie 
nous  devenii*  fatale. 

Sieyès  réunit  ses  anus  les  plus  influent.s,  et  nous  <li.s- 
ctUàmes  sérieusement  les  nu'sures  à  prendre  [tour  la 
Iranslation  du  Corps  législatif.  Nous  voulions  sortir  de 
Paris,  mais  nous  en  éloignei'  le  moins  possible  :  nous 
lixdmes  le  palais  de  Saint-Cloud  [loiir  notre  résidence 
momentanée.  Pour  assui'er  l’exécution  de  cette  gramte 
mesure,  Sieyès  proposa  ifue  le  conseil  des  Anciens  en 
chargeât  le  général  Bonaparte,  en  lui  conféranl,  par  un 
dèci'et  spécial,  le  conimandemeut  (je  toutes  les  forces 
militaires  de  Paris  et  ses  environs,  ainsi  que  de  la  garde- 
législative  et  directoriale.  C’était  sans  doute  ajoiilerà  la 
lettre  de  la  Constitution  :  les  articles  l<)‘2,  lüd  et  104  m* 
parlaient  pas  d’un  commandemetU  exlraordinaire;  mais 
l’espnl  do  ces  articles  semldail  aiiloriserce  que  la  lettre 
ne  disait  pas.  Si  les  Anciens  ii’avaient  jias  le  jioinuir 
d'assurer  l'exécution  de  leui*  décret,  b'iir  droit  n’eùt-il 
pas  été  illusoire?... 

La  nécessité  de  déplacer  le  Cor|)s  législatif  ne  pouvait 
exister  (pie  dans  un  danger  pressant  ;  ce  danger  pouvait 
venir  du  pouvoir  exécutif  ou  du  conseil  des  CimpCenls; 


iir,  dans  ce  cas  possible,  si  la  force 
un  aiUre  centre  que  son  centre  babtluel,  d'élail  évident 
que  le  décret  des  Anciens  pouvait  ne  pas  irouver 
d'exécuteurs.  Il  fallait  donc  que  celte  dictature  d'un 
moment,  conférée  par  la  loi  au  conseil  des  Anciens,  eût 
une  force  d’action  indé|)endante  de  toute  autre  auto¬ 
rité.  Sans  cela,  raccomplissement  du  décret  d'urgence 


ri- 
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SC  lininail  it  la  (iisfr(''lioii  ilc  rciix-l;i  inçtiii's  i‘OMti‘c 
Icstjiifls  la  mesure  iKuiViiit  (Mre  iliiûgt'e.  Les  arlieli's 
(Uiinorlaiciil  doue  avec  eux  les  uioyeus  ilc  la  faire  ex{’cii- 
ler;  et  le  coîiseil  des  Anciens  en  inférait  son  droit  à 
nom  mer  un  coiiimundant  extraordinaii'e  de  la  force 
|iiil)li(jue  ;  bien  eutcmlii  ijiie  cette  mission  momentanée 
litiissail  dès  que  le  Corps  législatif  et  le  goLnernement 
se  trouvaient  installés  dans  leur  nouvelle  résidence. 

Quand  même  nous  eussions  jugé  ces  cotiséquences 
hasardées,  nous  n’en  eussions,  pas  moins  agi  comme 
nous  l’avons  l'ait,  car  le  moyen  de  faire  une  l’évolution 
sans  ronlre  légal  est  enrore  à  !rfju\er:  mais  nous  étions 
réellement  ron\ aiiicus,  et  je  le  suis  au.)ONririMii  ronime 
alors.  (|ue  le  conseil  des  Anciiuis  avait  le  droil  coiistitu* 
lionnel  (b*  nommer  nn  général  poui’ assurer  l'exéculion 
de  sou  (lécri‘1. 

l'eiidanl  (jiie  nous  mellioiis  la  ilerriîère  main  à  noire 
prujel,  lioiia|iarle  éroutail  tout  le  momie,  uliservaît  et 
éludîail  l'o|)inion  des  partis.  Le  sentiment  des  masses 
[lopulaires  et  des  armées  se  manifestait  iiiianimeim*id. 


Les  muuici|)alités.  les  ,généraii\.  les  rdiiciers  et  les  sol¬ 
dats  exjirimaieni  la  riiénie  roniiance,  l){‘s  alcnloiii’s  de 
Paris, l  oinnie  cb‘s  extrémités  de  la  lîépiildique,  on  rece¬ 
vait  à  cluniiie  iiistanl  des  ilé[mtaliüiis  a\ec  des  assu¬ 
rances  de  (lévoiieTuenl  el  des  instancc^s  pressantes  pour 
lin  lUi'illenr  ordre  de  choses.  Les  diverses  nuances 
(i'o|union  <|in  se  partageaieiil  la  ca]iitale  ^enaienl, 
comme  par  magie,  se  confondre  dans  nn  seul  homme, 
ralleyrand,  ILedeier,  Fouché,  le  géomètre.  Laplace, 
partis  de  dilTérents  points  de  la  rirconférence,  venaient 
aooutir  au  même  centre.  Lies  Jacohins  mêmes,  dans  ces 
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preiiTiiers  jours,  sauf  quelriues  exccji lions,  accalilaieiiL 

eussent  jias  mieux 


le  général  Je  leui's  prévenances  ; 
ilcmandé  que  de  le  placer  à  leur  léte...  Ils  ne  tardèrent 
pas  à  sentir  qu’ils  ne  parviendraient  jamais  à  rcnrùlcr 
sous  leur  soruhre  hannière, 

La  nouvelle  du  retour  d'Égypte,  mise  à  l'ordre  des 
armées,  avait  rempli  d'espéi'ance,  et  de  joie  Ions  les 
cœurs,  (c  C'est  à 


alla 


‘1  A 


écrivait 


...Jl  JL 


ail 


Directoire,  ipril  appartient  de  i-elevei'  l'arlii'e  de  la 
liberté  dans  cette  lielle  Italie,  où  il  l'avait  planté  et  fait 
lleurir.  C'est  à  lui  à  l’envei'ser  de  son  trône  le  de.spoir 
auli'ichicn,  et  à  se  rouvrir  un  passage,  par  les  mêmes 
chemins,  vers  celte  Vienne  perüde  qu’il  a  <léjà  mena¬ 
cée..,;  etc.  »  Les  soldats  de  l’armée  d'Italie,  quoique 
privés  deiuiis  longtemps  des  objets  les  plus  nécessaires, 
demandaient  à  grands  cris  à  iiiiirclier  ù  l’ennemi  ; 
nn  régiment  do  cavalerie  était  piêl  à  quitter  laiTiiée 
pour  allei’  en  remonte  à  Lyon...  Ils  refnsêreid,  de  se 
mettre  en  route  :  «  Vous  servirons  à  pied,  disaient-ils: 
rennemi  a  de.s  clievan.x,  et  avec  le  petit  caporal  nous 
serons  bientôt  remontés!»  Les  con.scrits  do  l'inlérieur 
voulaient  partir  pour  rejoindi'e,  ipioi([uc  leur  équipie- 
meiit  fût  à  peine  commencé:  «iVoiis  sommes  assez 
bien,  s’écriaient-ils;  le  iietit  caporal  saura  bien  nous 
équiper!  » 

Les  olTiciei’s  de  cavalerie  et  d’infaiilerio  de  la  divi¬ 
sion  de  Paris  et  ceux  d’élal-majoï*  se  siiccéiiaient  dans 
la  rue  Cliaiilereine:  ces  visites  rendaient  i)lus  puissante 
de  jour  en  jour  rintliience  de  cedui  vers  (pii  sc  portaient 
toutes  les  espérances  d’améliorations  ]ioliliques.  Sa 
présence  aux  Invalides  fut  une  fêle  de  famille.  Les 
savants  n’étaient  pas  moins  empressés  (jne  les  miîi- 
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taircs:  dans  plusieurs  sùances  on  onl  end  il  au  Lou\re 
relui  qui  ii'avaiL  jamais  m)u1ii  séitaror  son  titre  de  mem- 
hre  (le  riustitut  du  litre  de  général  en  chef  de  l’armée 
irOrient.  II  sc  fit  un  devoir  de  donner  lui-inéme  a  l'assem- 
Idéo  des  renseignements  sur  Télat  où  se  trouvaient 
rÉgyple  cl  ses  anciens  monuments:  il  assura  ([ue  les 
restes  du  canal  de  Suez,  ipii  joignail  la  mer  Rouge  à  la 
Méditerranée,  étaient  encore  visibles  et  qu'il  était  très 
possible  d('  le  l'établir;  il  annonça  la  procliaine  arrivée 
à  Paris  des  plans  et  nivellornenls  nécessaires  a  ce  grand 
travail,  (pi'il  avait  fait  le\er  avec  les  soins  les  pins 
niiinilieux.  Monge  et  lîerthollet  ajoutèrent  leurs  obser¬ 
vations  à  celles  de  leur  collègue. 

Avant  de  sc  rendre  à  iiiie  séance  de  rinstitut,  Bona¬ 
parte  avait  reçu  la  visite  de  madame  Lafayette.  Lors 
des  jiréli miliaires  de  Léolmn,  il  avait  exigé,  comme  une 
condition  indispensaldc,  la  liberté  dngénèral  Lafayette  b 
de  sa  femme,  de  ses  liltes  et  de  ses  compagnons  d’in- 
forlniie,  détenus  depuis  longleiiips  dans  les  cachots  de 
l’Autriclie  à  Oimiilz.  Madame  Lafayette,  avec  la  idus 
jeiiiie  de  ses  tilles,  venait  e\]>rimei'  à  mon  frère  la 
reconnaissance  de  sa  famille:  elle  fut  reçue  avec  la  cor- 
dialilé  la  plus  complète  cl  la  considération  due  à  uno 
femme  aussi  célèbre  par  ses  vertus  et  son  courage,  que 


1.  Lafayette  (  Marie-J ean-Paiil-Roch-A'vcs -Gilbert,  fie  Motier, 
marquis  Ue),  né  à  Chavaniac-ir Auvergne  (IJaute-Loire),  le  lî  sep¬ 
tembre  1757,  mort  le  20  mai  1834;  marié  à  16  ans,  en  1771,  à 
matlemoiseîle  de  Noailles;  partit  pour  l’Amérique  en  1777,  revint 
en  1779;  député  en  1789;  lança  le  mouvement  et  ne  sut  pas  lo 
suivre;  eul'ci'mé  en  Allemagne;  libéré  en  1797,  le  19  septembre; 
revint  à  Paris  après  Brumaire;  fit  de  l’oiqmsition  à  i’empire,  à  la 
royauté,  aida  à  la  révolution  de  juillet,  fut  écarté  et  retourna  à 
l’opposition. 


ANNÉE  nîiy. 


r(‘'pouN  dont  ellf*  sï'îait  fait  un  saint,  devoir  et  une 
douce  cousolalion  île  partager  les  fers...  Vingt  ans  plus 
tard,  le  liljf'raleiir  de  Lafayelîe  ïie  fut  pas  si  heiiretiN. 
sur  les  rocs-pri.'^ons  de  TEllie  et  de  Saiiile-Hi^lène!.-. 

QiÉil  me  soit  ici  permis  d’anticipei’  sur  les  temps 
pour  rapporter  une  anecdote  île  1830.  Lorsi]iril  s'agis¬ 
sait,  dans  laCliambrc des  df*put(''s,  de  réclamer  les  cen¬ 
dres  de  Napoléon,  j'avais  remarqué  le  silence  <1»' 
Lafayette.  et  je  trouvai  dans  ce  silence  une  ingratUinle 
peu  digne  de  ce  grand  citoyen.  De  ma  retraite  de 
Canino  je  luiéciivisà  ce  sujet.  Lafayette  me  répondit, 
après  (jue  la  Chambre  eut  voté  en  faveur  du  retour  des 
cendres;  sa  lettre  tiiiissail  ainsi:  «J'ai  voté  comme 
vous  le  dé.siriez;  le  prisonnier  d'Olmütz  vient  il'ac- 
quitler  sa  dette!»  Lafayetti'  (uildiait  que  revit  n'est 
guère  meilleur  ipie  la  pilson...  Il  oubliait  <|ue  la  famille 
de  son  li  Itéra  leur  était  exilée!  Combien  de  milliers  de 
français.  aiix(]ucls  le  18  bi'iiniaire  rendit  leur  pairie.... 
et  qui  n'ont  pas  conservé  idus  de  mémoire  que  le  luî- 
sonnier  d'OImiilz!,.. 

Revenons  à  Lan  VIH  de  la  Réi>ubliqiic.  Ma  présidence 
(lu  conseil  des  Cinq-Cenls  s'ouvrit  auxehants  de  \  ictoire 
(les  Pai’isiens.  Dans  la  .séance  du  k  hiMimaircL  nous 
reçûmes  le  message  sui\  ant  : 

«  Le  Directoire  exécutif  s'empresse  di’  vûu.s  annoncer 
que  les  projets  des  Anglo-Russes,  débarqués  .sur  le  ter¬ 
ritoire  de  la  l'épuldique  batave,  ont  éclioiié.  Une  caiiitu- 
lation  demandée  parie  ducirYorkaélésignéeà  Alkmaër. 
le  26  vendéinialre  dernier.  D’après  les  conditions  ifui 
leur  ont  été  imposées,  les  ennemis  doivent  s’embanjuer 
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le  plniïtOtiiüssiido  et  avoir  évacué,  le  9  frimaire  urorliain, 
le  îerriloire  hatave,  lescùles,  iles  el  mers  inlérieures  i]ui 
en  ilépemlctit.  I^es  rojiforts  cjiit  ponrraieiil  leur  arriv'cr 
ne  )Hjiiri'üJit  pas  tlébaripicr  et  ils  rcfiarlirunl  sur-le- 
cliamp.  Les  Itallerics  du  H(‘l<ler  seront  rétahlms  en  ce 
i[ui  se  Irouverait  emlomma^é.  e(  b's  partiels  améliorées 
resleroiii  dans  l  étal  où  elles  se  lrou\enl.  Tonies  les 
juères  d'arlillerio  lialUM',  <pii  y  élaienl,  seront  conser¬ 
vées.  Il  ne  sera  coniniis  aucun  dé, eût.  soit  en  [iralîijuaiiL 
des  inojidalions  el  coupaiiLdes  digues,  soi!  vu  idisl ruant 
la  navigalion,  Ejdin  tiiiil  mille  prisonniers  de  giierii', 
français  el  liala\es,  fails  antérieurement  à  re.\|H‘djlion 
et  détenus  en  Angleterre  sei'ont  rendus,  indépriidaiii- 
nienl  du  cartel  d'écliange  établi,  <]iii  conlinuera  d'avoir 
son  (‘xéculion.  Tids  sonl,  pour  rAngleterre,  les  résullals 
de  celle  grande  exitédilion  <|ni  de\idl  tui  [leu  de  temps 
envahir  la  répiddiipie  liatave  el  menacer  même  notre 
territoire.  » 

Ajirès  la  ieclure  de  ce  message,  lou.s  les  dépu  lés  se 
levèrent  en  agitant  leurs  lotjues,  el  la  salle  relentlt  de 
cris  de  virioire.  Leur. joie  ne  put  [las  loufefnis  égalei- celle 
des  Hollandais  :  les  iinpiiéltides  éprouvées  |>ar  ces  iler- 
niers  avaieid  l’ail  jdace  à  des  transports  plus  vifs  (pi'on 
ne  l(‘saiirail  alleudiis  du  îlt'gnie  national. 

On  se  livrait  ainsi  à  Paris  el  à  La  Hâve  aux  exagéra- 
lions  du  Iriomplie.  Les  .\nglais  avaient  de  tpioi  sc  con¬ 
soler  dt‘  cel  éclüi'c.  Toul,  chez  i‘ii\,  relenlissalt  du  tirnit 
de  la  cliule  de  Tii)po-SaïiiL..  L'Inde  élail  devenue  la 
grande  colonii.'  de  Londres.  L'n  si  jirodigioux  succès 


1.  Tippo-Saïf/,  (leniier  nabal»  de  ilysüce,  iié  en  1740,  iiionla  sur 
lû  trùno  eu  1782,  à  la  nioi  t  de  son  père  tlvtlei’-Ali;  tué  le  4  mut 
17irj, 
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n’avait  pas  tlispos^  io  îninistôre  britanniqiitî  à  la  paix 
que  nous  désirions.  D'ailleurs,  un  nouveau  Irailé  d'al- 
lianve  \  enail  irètro  si.ixiié  entre  l'Angleterre  et  laRussie. 
Aussi  lapi‘oi>osition  de  lord  Holland  eu  faveur  delà  paix 
aver  la Réptiljlique  Iranraise  et  contre  le  traité  russe ful- 
ello  \iM‘nientcoiut)attue  par  le  ministre  Granville,  et  la 
voix  di*  lord  King  s'éleva  ]iour  secondi.'r  le  neveu  de  l''ox. 

Ces  mauvaises  dispositions  du  calunel  de  Saint-James 
no  liex aient  pas  adoucir  chez  nous  l'animosité  nationale. 
Nous  saisimes  avec  empressement  l'occasion  que  vint 
noms  ollVir  la  veuve  de,  AYolf-Toiie,  le  chef  de  runion  ir- 
landaisc,  dont  riiéroiquc  constance  au  moment  suiirénic 
avait  ex'citô  les  sympalliies  de  la  France.  Dans  la  séance 
du  8  brumaire,  je  quittai  le  faiileiiil  pour  entretenir 
la  Cliambre  de  tout  ce  qui  lestait  de,  note  noble 
A  iciime. 

Fa  commission  spéciale,  ([iie  Je  demandais,  fut  volée 
à  l'uuanmhlé. 

La  premièie  semaine  de  lu'umaire  s'était  écoulée  : 
Bonaparte  était  à  Dai'is  d(‘piiis  (|iiinzc  jours.  Malgré  sa 
cir'conspeclion,  ses  opinions  coiumencaieid  à  n'étrepliis 
doiitiuises.  Les  .lacoluns  sa  S'aient  ({ii'ils  ne  poin  aient  pas 
compter  siii'  lui  :  la  liaiue  succédait  chez  eux  à  l'incer- 
titude. 

I.e  Goi’ps  législatif  ayant  invité  poui‘  le  L>  brumaire 
Bona|iarle  (d  IMoieau  à  un  grain  1  tianqnet,  le  bruit  se 
répandit  que  |dusituirs  déttiités  refusaient  de  ju'eudre 
part  il  celti’  fête...  Il  était  temps  <le  prendre  un  parti. 
Le  10  au  soir  fut  li\é  [)armon  frère  iiour  sîi  première 
eiitreviie  avec  Sieyès.  Elle  mit  lieu  eu  ma  présence  dans 
ma  maison  nu  coin  de  la  nu*  Verte  :  elle  ne  dura  pas  nue 
heure.  Sieyès  et  Bona[)arle  s'emlirassèrent. 


t' 
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«  Di’s  1r  nioinonl  de  mon  anivôo,  dit  Bonaparte 
prenant  tout  «le.  suite  la  parole,  vous  avr-x  connu  mes 
sent  initiant  s.  L«>  moment  «l'ajiir  est  venu.  Toutes  vos 
mesm'*‘s  sont-elles  aria'lées?  »  Si e vos  commença  par 

4>'  4^  l 

in«li(|uer  ses  cfiangcments  constitutionueis.  Le  général 
rinterromiiil  ainsi  :  «  Je  connais  lonl  cela  par  ce  qm3 
»n'ailil  mon  tV^’l■e;  mais  vous  ne  pmisiiz  pas  sans  «loute 
à  présentei'à  la  iMance  une  nouvelle  Coiistitulion  toute 
faite,  sans  «(ir«‘lle  ail  été  «lisciilée  posément  et  article 
[>ai‘ ai‘licl«\  C«i  n'est  pas  l'affaire  il'iin  moment  ol  nous 
n’avons  pas  «te  temps  à  penire.  Il  nous  faut  donc 
rjécessairement  un  gouvernement  provisoire  (|i]i  ]irenne 
l’aiitoi'ité  le  jour  niérin!  de  la  translafioii  et  une  com¬ 
mission  législative  pour  préparer  une  Constitution  l  ai- 
soiniaiile  et  la  proposer  à  la  \ulalion  «lu  [lenple;  «'ac 
j«'  ne  voudrai  jamais  rien  «jui  iie  soit  lilu'enieiit  dis¬ 
cuté  «*l  approuvé  jiac  mnj  ^ olation  uiiivers«*ll«3  hieti  coii- 
slaP’a-.  Api'ès  cette  \olation.  «pie  les  Koyalistes  ou  les 
Jacol)iiis  viennfmf,,,  et  nous  les  mettrons  à  la  l’aisoii. 
ttcciqii'z-voiis  «loue  i‘xclusivemeiit  d(3  la  ll■auslal^Oll  à 
Saint-CJiiud  et  del’élaidi.<sement  simultané  «run  goinei** 
iiement  jiian  isoire.  J'appr«m\e  «im'c**  gmiverni^meiU  soit 
réduit  à  trois  personnes;  «.*1  imisijii’ou  li'juge  iiéc«'ssaii'e, 
je  consens  à  être  l'un  des  ll■^>is  C«msulS]ico\isoires  avec 


v«ms  et  \oli‘«‘  collègue  Bog«'C-niicos.  Oiianl  au  aouver- 
in'unnil  lif'liuitif,  c’(‘s[  autre  cliose  :  nous  verrous  «a'  «jiu* 
vous  «lé(‘i«lerez  a\ec  la  connu issioii  législali\e.  J'ap- 
jiuit'rai  vos  d(''CÎsiotis;  mais  je  me  réserve  defair«'  jiartie 
du  pouvoir  exiVulif  ou  de  [«référer  1«^  cotimiandi'rnf'ril 
d'iuie  anm''e.  Cela  «lépemira  de  c«‘  «jiie  vous  réglerez!  » 
ComimMioiis  gardions  lesileucia  Bonaparte,  a|)rès  avoir 
alteiidii  un  monnnit.  s'appriudia  ite  Sieyès,  et  lin  dit  d'uti 
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lonphis  anime  :  aEsl-cc  «jno  voiiî^  ne  vomiriez  pas  sou¬ 
met!  re  voire  plan  à  une  rommission?  Est-ce  t|ue  vous 
croyez  pouvoir  rieji  faire  sans  uu  consulat  provisoire? 
Quant  iï  moi,  sans  aller  plus  loin.  Je  vous  dôclai'e  frau- 
cliement  ipren  ce  cas,  vous  ne  (le,voz  plus  eompler  sur 
moi.  Voyez:  peusez-v  bien.iVous  pourrons  nous  revoir 
ici,  (piaml  vous  vomirez.  » 

Tel  l'ut  lerôsumA  il'une  coinersation  don!  le  ÿréuéral 
lit  presifiie  tous  les  frais  à  lui  seid.  Son  aplomli.  sa 
logique,  sou  ^loifueuce  posi!i\e  parureid  nuÉanlii' 
Sieyès;  la  portée  de  ce  nouveau  plan  lui  a|i|)araissail 
sans  voile,  et  rimjuiètait  pour  ravenii-.  Quant  à  moi. 
j'étais  luqtié  au  vif  du  silence  que  mon  frère  avait  gardé 
avec  moi  sur  uu  consulat  provisoire  cl  une  connnissiou 
législalive:  mais  nous  ne  pûmes  ronlester  la  foiTe  des 
motifs  apparents  tpi'il  avait  fail  valoir.  D’ailleurs,  ilavail 
coiqté  le  meud  gordien  en  se  levant  el  réitélmd  :  «  .Sans 
cela  ne  comidez  ftas  .sur  moi.  Il  ne  mampie  pas  degéné* 
rau\  pour  faire  evécuter  le  dérrel  di's  Aurieiis.  » 

Il  fui  donc  convenu  que  ron  agirai!  d'aiu'ès  ces  nou¬ 
velles  données,  et  que  le  siirlemieinaiii  12,  ou  se 
retrouverait  dans  le  même  lieu  poiii-  li\(‘r  le  jour  de 
l'acliou. 

Mon  fi'ère  soi’til  le  prenne i-,  Sieyès,  resté  seul  avec 
moi,  me  dit  :  «  ï.e  général  semide  ici  sur  son  terrain 
comme  an  clianip  de  halaille.  11  fanl  bien  suivre  son 
avis:  s'il  se  l'etirail.  tout  serait  pei’dii ,  et  son  accepta- 
fioti  du  consulat  provisoire  a.ssure  le  succès.  Après- 
deinain.  tout  sera  prêt.  A  la  même  licure,  ici.  » 

Le  désaiipüitdemeiil  de  Sieyès èlait  visible:  sa  cousli- 
luIioM  élail  rejetée  sur  le  seromi  |dan  et  livrée  aux 
cliaticcs  futures.  Il  u'élait  plus  le  chef  du  moiivemeut;  il 
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Ift  sonlit  f‘t  se  r^'siiirei  :  un  as(rü  pins  puissant  rattirail 
malgré  lui  dans  son  orl)ilc. 

Ij‘s  jours  suivants,  Sieyès  réunit  ses  amis  les  plusin- 
Hueiils  pour  faire  approuver  les  nouvelles  mesures.  Je 
n’assislai  pas  à  ees  réunions  :  ma  position  enlre 
e|  mou  frère  devenait  fïènanle.  On  devait  penser  f|iie 
j'avais  eoimu  la  dèlermination  dugènèi  al  et  que  je  l’avais 
cachée.  Ce  so u  [ > c o  i  m  |  ii 'o n  m e  l aissa  e  n  1  l■evoi i‘  è  la i  L  i  nj  us l e . 
l.'ajoiirnemeiil  indéniii  des  réformes  arretées  depuis 
Inujïlemps  et  leur  renvoi  :i  une  eommission  lé{ïislalive 
future  me  déplaisaient  autanl  qu’à  Sieyès.  S’il  avait 
l’epoussé  res  mesjires,  si  les  ÂTiciens  les  avaient  répons- 
séos,  je  serais  resté  avec  eux...  mais  parmi  nos  réfor¬ 
mistes.  iieancuup  i)enchaie!il  déjà  vers  le  îiénéi'al.  Il  n'\ 
avait  donc  pas  d'opposition possiliîe  parmi  ttons,  et  cette 
impossihiLilé  était  fort  hieu  appréciée  par  Napoléon,  qui, 
ayant  jeté  sou  roiip  d’uni  sur  le  lorrain,  ne  doutait  [dus 
de  nous  voir  ajqu’ouvet*  ses  mesures,  ([iii  paraissaient 
d'ailliuirs  appuyées  sur  les  motifs  les  plus  raisoniiahles. 

La  serondo  entrevue,  lixée  pour  le  12,  fut  renvoyée  à 
la  nuit  du  !.■>  iniinédialement  après  la  fête  du  Carps 
législalil'.  11  avait  fallu  quelcjues  jours  de  plus  [loiir  mettre 
en  leuvro  les  nouveaux  fils  de  la  trame,  prèiJaiès  dans 
la  première  enlreviio. 

Le  15.  011  n'était  occupé  (pie  de  cel  immense  Itanquet 
de  750  coiiverls,  préparé  dans  le  leniiilc  de  la  Vicloire, 
('i-devatiL  Té^Hsc  de  SainL-Sulpire.  OITerl  [lar  les  deux 
conseils  à  Bonai»arle  et  à  Moreau,  nous  désirions  vive¬ 
ment  (pCil  ii'y  eùL  [las  de  S('ission,  et  nous  romidioiissur 
la  présence  de  tous  nos  rollèfiues  d'après  les  instances 
faites  auprès  de  ceux  tpii  désajijiroiivaient  celle  lete.  l.e 
tem|)le  était  décoré  à  profusion  de  lapisseiies  nia.trni- 
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fiqiips  et  (Irapfatix,  fruil  <la  iins  mille  vicloires.  Ko 
président  des  Anciens  était  an  haut  de  la  talile;  le  pré¬ 
sident  du  Dirertoire  occupait  le  iiiilien  à  droite  :  j'étais 
placé  entre  Bonaparte  et  Morean.  Bans  la  siliialion 
critique  on  l’on  se  troiivail,  celle  IVie  était  dewmie  une 
alîaire  d’Êtal,  On  s'ol^servait  réci[)i’oqiîeinetj!  et  fort 
sériensomeiit.  et  il  y  a\ail,  ccrti'S.  plus  d'inqiiiétnde  (pie 
de  gaieté  [laiani  les  coinives. 

Voici  les  toasts  qui  furent  portés  : 

LEMEiicrEit,  iirésident  des  Anciens  :  —  «  A  îa  Bépn- 


nne  iraiicaise  !  » 


L.  Bonaparte,  jirésident  des  Cinq-Cents!  —  «  Aux 
Années  de  terre  et  do  mer  de  la  Répnhliqne!  » 

Gohier,  président  du  Directoire  :  —  «  A  la  Paix  !  » 
Bonapaiite  :  —  «  A  l’niiion  de  tons  les  Fran<*ais!  » 

ul 

MoREAtr:  —  «  A  tous  les  tidèles  alliés  dt‘  la  Kéini- 


un 


:  » 


f<  A  la  liherté 


I /amiral  espagnol  Massaredo  >  : 
des  mers  î  » 

Le  célî'hre  Koscinsko  assistait  an  haîniin'l,  La  senle 
présence  de  ce  grand  homme  éfinivalail  an  t<iasl  de  la 
liherté  de  la  Pologne,  dont  leségai’ds  di]ilümali(|nes  re¬ 
tenaient  l’expression. 

Dans  le  fond  iln  temple,  an  milieu  des  trophée.^,  une, 
large  inscrtidion  portait  :  «  Soyez  unis,  vous  serez  ^  ain- 


qnenrs  !  » 


Cet  appi'l  à  runion  rendait  pins  remarijnahle  ralisence 
de  qiielqnes-imsde  nos  jdus  illtislivs  collègues,  Jourdan 


L  MfiRmrtHlo  fJüiïé-.Maria),  amiral  e^jiapiol,  iiôàlîilbao  l‘îi  )74  I, 
mort  à  iMatlrifJ  en  Cliargéde  réoipmiscr  hi  marine  en 
vice-amiral  en  1795;  ainbassarieür  à  Paris  en  1801;  rninislre  fie  la 
marine  sous  Joseph  lion  aparté. 
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ol  Aii.iïciean  avaient  refusé  do  j) rendre  iiarl  à  la  fêle. 
Oji  lépandit  le  hriiîL  (jifils  dîniiieii!  ce  Tiiêiiie  jour  dans 
un  fan bourfi' avec  Saiilei'i’c;  ce  bruit  fut  dérneiili,  mais 
il  circula  dans  la  salle  et  jeta  (luelquo  trouble  dans  les 
esprit  s.  On  se  sépai-a  de  bonuo  heure.  Je  me  iultai  de 
1110  l’eudre  chez  moi,  et  Sievès  cl  mon  frère  ne  tar- 

Ajt 

dère tit  pas  à  y  ai'rixer. 

«  Vous  voyez,  dil  Sieyès.  Tarn  lace  de  ces  hommes  (jiii 
refnseiitde  se  joindre  au  iJirecloire  et  an  Corps  législa¬ 
tif  réunis.  Tout,  général,  cstarivté  suivant  \os  désirs. 
Toîit  est  convenu  |)our  le  18  :  et  peut-être  eût-il 
mienv  valu  iiue  ce  fui  pour  demain,  car  les  faubourgs 
sûid  prêts  à  se  lever.  Voici  la  [UÎmite  du  décrrl  qui  vous 
conrèr('  le  coinmandemenl  suprême  do  toutes  les  troupes. 
Voici  la  rôsoliilion  des  Anciens  (pii  vous  [U'oposo comme 
consul  |)covisoire  a\cc  Koger-Diicos  ol  moi.  Aoiis  préfé¬ 
rons  deux  commissions  législatives  au  lieu  d’une.  Cba- 
i[iie  conseil  nommera  sa  commission,  et  s’ajouruera  jioiir 
tcois  mois.  I.es  Consuls  sont  chargés  <le  tra\ailler  avec 
hs  deux  commissions  à  la  Conslilntifin  consulaire  qui 
sei'ii  tout  de  suite  présentée  à  l'accoptation  du  peiqde.  » 

Tout  fui  agi'éé,  e\ce|dé  une  seule  ntosure  (revécu lion 
«pii  rencüuira  la  désap[U’olia1iou  absolue  du  général  et  la 
mienne;  c'était  la  consigne  à  donner  aux  senliiielles  à 
Saint-Ciloiid  pour  repousser  une  vingtaine  de  députés 
des  Cimj-Cents.  anxtpiels  on  avait  décidé  de  ne  pas 
adresser  do  carti's  de  convocation.  Sie\és  insista  long- 
(eni|)sel  avec  ténacité. 

«  Ccoyoz-on,  nous  disait-il,  ceux  ({iii  ont  une  longue 
expéi’ience  de  nos ass<'mld(Vs  :  la  violence  el  l’exaltation 
sont  coutagiimsos...  V'ons  seriez  désolé  de  tirer  l’épée:  il 
serait  anVfUix  (jii'avec  une  nnaniinité  iialimialio  (elle 
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(]u’on  ii'cii  vil  pas  une  pareille  depuis  89,  l'obslinalion 
de  quelques  homnies  (il  ivpandrc  du  sang...  Eli  bien,  si 
vous  les  adiuetlcz.  aoiis  serez  peiU-êlre,  lorer's  iren 
venii’  là.  Sans  eu\  le  ronseil  des  Ciiiq-Oenls  bnira 
par  siii\re  celui  des  Anciens..,  avec  eux  il  y  aura  dé- 


(  ’.  ■» 


Les  insliiiices  de  Sievès  furent  inutiles  ;  «  Je  ne  veux 

■L 

pas,  disait  le  g('Mu''i‘al,  i|u’on  m’accuse  d'avoir  eu  [leui* 
d'Augereau  cl  de  Jourdan.  A'avons-noiis  pas  pour  nous 
le  peuide,  raianàc,  les  Anciens,  une  partie  des  Cinq- 
Cenls  et  la  majorité  du  Directoire?  Car  je  vous  garanli.'i 
que  üarras  ne  niarcliera  pas,  ne  votera  pas  contre  und. 
Avec  tout  cela,  exclure  \ingl  dcqmtés,  ce  ser'ail  agir 
conirne  si  nous  craignions  d'être  désa\ü nés  ]Kir  la  na- 
liou.  Xoiu  jo  no  puis  y  consentir.  Tous  les  dé|uilês 
siudiil  admis., b‘ ne  veux  pas  île  consigne.  El  je  réponds 
de  tout. 

Je  (tartageais  entièrement  l'avis  de  luun  frèL'i'  :  mon 
élection  à  la  présidence  m‘n\ail  jiei'snadé  tro[i  légèrc- 
itienl  que  la  majorité  des  Cinq-Leu Is  était  revenue  à 
nous,  et  que  les  Jacolnns  n'étaient  |diis  si  redoutables. 
La  loi  des  otages  et  celle  dt‘  rempruiil  forcé  prognxssif 
étaient  décrédilées  dans  h'  considl:  Félix  l'aiieon  et 
Creusé-Laloucho  avaient  éloqiiciumejit  |tarlé  contre  ces 
lois  et  avec  succès.  t)n  avait  nommé  des  commissions 
poiii’  les  soumetlre  à  un  nouvel  exaiuen.  Le  liiireaii  et 
les  ins|iec(eui's  étaient  pour  nous,  lïoulay  de  la  rdeuî'~ 
tlie,  Cliéiiier,  Cliazal.  Gaudin,  Cabanis  et  d  aiiti’es  [itiis- 
sanls  oi'ateucs  étaient  prêts  à  son  tenir  la  intli*  a\ec 
moi.  La  eoiiliance  la  plus  coniplèle  s'était,  d’aitrès  ces 
cousidéralious.  oiupacée  de  luoii  espiil.  Je  coiiticmai 
(lime  le  général  dans  sa  délerminalion.  .Sievès  ne  si‘ 
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roiiilil  iprà  conlre-cn'ur  ;  rÉviMiomonl  non^  inoriD'a 
(’oinliivii  sa  pirvoyaiirn  <'*lai(  (’oDfUV.  l’ini  s’an  i'alliM  ijiic 
les  e\cès  (le  oeii\  ([in^  nous  in-'lnsàmos  d’oxclun'  n'allti- 
niass(‘n1  la  giii'ne  ci\ile  et  ircnsaiiiilanlassetU  la  jilns 
jtacirniiie  ihMios  rÉvolnlions.  Il  est  vrai  (lllt^  sans  l’entrée 
Tnah'ncoiitreiise  iln  i^i'iiéral  dans  notre  enceinte,  nous 
eussions  |trohal)leinent  rrnissi  à  faire  adopter  îa  propo¬ 
sition  (les  Aiiriens;  mais  entin  rexrlnsion  de  viii^t  dé- 
pnlês  rendait  loni  rlio(’  impossible,  et  nous  (Vnries  impru¬ 
dents  d’obliüfcr  Sievf's  à  r(îvenir  sur  (’ette  mesure. 

11)  et  le  17,  lionaparle  til  sondera  demi  les  rlu’fs 
de  corps  et  l('s  ofli(‘i(’rs,  (jiii  tons  allaient  au-devant  de 
st's  onvertun's.  Il  fut  arrêU'*  ([lie  le  colonel  Sebasliaiii. 
dont  le  d(''\oin*ineul  n'était  pas  donlenx,  S(3  raiifrerait  mi 
bat  al  lie  lis  matin  du  18  près  de  la  maison  dn  gént''ral. 
sous  l(!  |)rélexte  d'iiiu'  revue.  Un  avait  renvoyé  à  la 
même  matiiiét^  plusieurs  \isiles  de  cor[>s.  et  tous  les 
généraux  fiinml  in\ités  à  se  rendre  de  bonne  lieiire,  à 
cheval,  rue  de  laVirloiJV.  Mon  firi'e  vonlid  parler  conli- 
dentielleinent  à  Moreau,  (|ui,  dès  la  jiremière  phrase 
rinlerrompil  en  lui  disatit  :  «  ,b'  n’ai  pas  besoin  d’iui 
sa\oîr  da\anlag(‘  :  com[dezsiir  moi.  » 

Dans  la  nuit  du  17  au  18,  b‘s  commissions  des  ins[ii‘i‘- 
tenrs  de.s  deux  conseils  reslèrent  en  permanence.  Celle 
des  Anciens  envoya  des  lettres  d'a\is  [tottr  une  ron\oc:î- 
tion  extraordinaire,  à  se[d  benres  dn  malin.  Plnsiettrs 
députés  se  [daignirent  d’avoir  été  onblié.^,  et  je  penebe 
à  c]‘(iir(^  (jiK'  ronlili  fut  prémédité . 


A'ayant  pu  olilenir  du  général  la  consigne  militaire 
d’exclusion  à  Saint-Cloud .  on  voulut  probablemetil  écar¬ 
ter  (juelipies  membres  des  Aurieiis  ibv  la  séance  du  malin 
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à  Paris.  Ct'Ko- séance  s’onvi'ilà  sepl  heures.  Coniel,  l'un 
des  ins|iecleurs,  deniainla  aiissitô!  la  parole. 

Après  le  tléputé  Cornet,  son  collègue  Regnior  la  prit 
à  son  lonr  : 

«  Je  vous  [iroposc.  aii\  termes  de  la  Coinstilution,  le 
projet  de  décret  iiTévocable  rjui  soit,  et  Je  vous  le  pro¬ 
pose  avec  d'autant  plus  de  eoidiance,  qu'un  grand  Jioni- 
hre  de  nos  ('(dlègiies  oui  paiJagé  nion  vieil. 

(c  Le  conseil  des  Anciens. eu  vertu  desarlicles  10'2, 103 
et  104  de  la  Constitution,  décrète  ce  qiti  suit  ; 

»  Art.  — Le  Corps  législatit'esl  Iranstéré  dans  la 
coniinune  do  Saint-Cloud  ;  les  deux  conseils  y  siégei’Ont 
dans  les  deux  ailes  du  ].)alais. 

«  Art.  2. —  Ils  y  .seront  rendus  demain  19  hrumaire, 
à  midi.  Toute  coiitinualion  de  ronclioiis,  de  délilièralion 
est  iiiterditi.’  ailleurs  et  avant  ce  teruu*. 

«  Art.  3.  — Le  général  lîoiiaiiartc  est  chargé  de  l’exè- 
culiuii  du  [iiTseul  décret.  Il  preiuim  toutes  les  uiesures 
nécessaires  itoiir  ta  sûreté  de  la  rtîprésenlalion  natio¬ 
nale.  Le  général,  comiuandanl  la  17®  division  militaire, 
la  garde  du  Coi’ps  légisialiC.  tesgai'iles  nationalos  séden- 
lair'Cs,  les  troupes  do  ligne  qui  se  Irouveul  dans  la  coiu- 
imine  de  Paris,  dans  rar'j’ûiidissement  coiisliliilioniiêl, 
et  dans  toute  rélendue  de  la  17“  di\ision,  sont  mis 
immédiatement  sous  ses  ordi-es  cl  tenus  de  le  recon¬ 
naître  en  i‘r‘lle  qualité.  Tous  les  citoyens  lui  prêteront 
main  l'orif  à  sa  première  l'éipiisitioii. 

«  Art.  4. —  Le  général  Ronaparle  est  appelé  dans  le 
sein  du  conseil  pour  y  recevoir  une  ex|iédiliou  du  pré¬ 
sent  décret  et  prêter  st'rmeiil.  Il  se  concerltîra  avec  les 
commissions  des  inspecte, iirs  des  deux  couseil.s. 
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«  Aht.  0.  —  Le*  iHTsenl  (lécrot  seraloiil  dr*  suiU*  tt'aiis- 
iiiis,  par  INI  inossaf^cr,  au  coiisail  lies  Ciiiiî-Conls  Pt  au 
hirectoiro  oxpculiL  II  sci'a  imprimé,  aflirlip,  promulj^tié 
ut  pDvuyé  dans  loidps  Ips  fonimiiiicÿ  de  la  R('ïpubUi[Ufî 
lar  df\s  l'DurriPrs  (‘\lraoi  iliiiairos.  » 


Le  rutiscil  dt*s  Aurions  décrèlc  on  oulro  lad  rosse*  sui¬ 
vante  aux  Fram’ais  : 


a 


J 


«  IjO,  (-onsoil  dos  Aurions  use  du  droit  rpii 
délé^ïué  [tar  rarlirlo  102  do  la  Consliliiüon,  do  ohanger 
la  résidpnredii  ('or[»s  légisialif. 

«  Il  use  do  re  droit  jioiir  onoliaîncr  les  l’arlioiis  fjui 
prélcndont  subjuguoc  la  roprésontalidii  natioiialo,  et 
pruir  assin  or  la  paix  intérieure. 

«  Il  usr*  do  CO  dru  il  pour  ameno)‘  la  paix  oxlérieure, 
(pu*  vos  longs  sari-ilicos  otrimmanité  l'éclamenl. 

«  Le  salut  comtimn.  la  pros]ié]'ité  communo,  tel  est  le 
luit  do  cotio  niosiire  rojistitutioimcllo  :  il  sera  rempli. 

«  Kt  vous,  haliilaiits  de  Parts,  soyez ralinos;  dans  peu 
la  présence  du  Corps  législatif  v'ous  sera  rendue, 

«  Français,  les  résullatsde  cotte  journée  feront  bioti’ 
tôt  voir  si  le  Corps  législatif  est  digne  de  juvparer  voln* 
boidieur,  et  s'il  le  i>oul. 

((  Vivo  le  peuple,  en  qui  et  par  (pii  est  la  République  ! 

«  La  présente  adresse  sera  inipriinée,  proclamée  et 
aftichéc  à  la  suite  du  décret  de  trauslaliou  de  la  résidence 
du  Corps  législalif,  et  coniuie  eu  faisanl  partie.  » 


Ces  doux  projets  furent  adoptés  à 
messager  du  conseil  les  porta  de  suite 


ruiiauinuté.  Un 
à  mon  frère  qui 


I 
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les  alteiiiUiit  rfioz  lui,  ciivironiié  ilos  lïôiiémuN  Moroaii. 
MacdüiialLlj  Rrrlliier.  Bpiirnoiivillc.  Murat,  LpfeBviVN  Pt 
d'une  l'oule  iroflk'icT'.s.  II  so  t'cndil  de  suite  avec  tout  soii 
cortèire  à  la  barre  du  conseil  des  Aurieus,  où  il  s'expriuia 
en  ces  teianes  : 


«  CUoyeiis  reiu’ùseulatits  ilu  jiftti|)le,  la  RéiMddiijiir 
périssait  ;  vous  l'avez  vu,  et  voire  décret  vient  de  la 
sauver.  Mallieui’  à  ceux  ijiii  voudi-aieiit  le  trouble  et  le 
désordre  !  Je  les  arrélerai,  aidé  du  lua'néraî  Lefebvi'e,  du 
général  Berlliier,  et  de  tous  mes  comjiagivons  d'arnirs. 

«  Qu'on  ne  eberebe  pas  dans  le  [lassé  des  e.\ein|des 
r|ui  pourraient  retai-dei-  voli-e  marclie!  Rien  dans  l'bis- 
toire  ne  ressemble  à  la  Un  du  dix-bui(iémc  siècle;  rien 
dans  la  lin  du  dix-Iniiliènic  siècle  ne  l’esseinble  au  mo¬ 
ment  actuel. 

«  Vüli'C  sagesse  a  rendu  ce  décret  :  nos  bras  sauront 
rexécitler. 

«Nous  voulons  une  répuldi(|ue  fondée  siii'  une  \raie 
liberté,  sur  la  liberté  chile,  sur  ta  rejvréseutalion  natio¬ 
nale.  Nous  l'aurons  ;  Je  le  jure  ;  je  le  jure  en  mon  nom 
et  en  celui  de  mes  compagnons  d’armes.  » 


ï 
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Ce  discours  fut  suivi  de  vils  applaiidi.ssemenls  îles  tri¬ 
bunes  ([ue  le  président  rapiielaaii  silence.  Le  Conseil  était 
resté  grave  et  calme  : 

Le  président  répondit  ainsi  au  général  : 


«  Général,  le  conseil  des  .Viiciens  reçoit  vos  serments  : 

ni 

il  ne  forme  aucun  doute  suc  leur  sincéiâté  et  votre  zèle  à 
les  remplir.  Celui  <jui  ne  promit  jamais  en  vain  des  vic¬ 
toires  à  la  patrie  ne  peut  qu'exécuter  avec  dévoilement 
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SCS  iiouveauv  eiiiïagçmciits  de  la  servir  et  de  lui  rester 


>  I  n 


» 


Le  Hôjiiilé  Garai  demande  la  parole;  mais  le  président 
lai  ayant  (ait  oltserver  (|uc  d’après  le  décret  que  le  con¬ 
seil  venait  de  rendre,  loiile  disrnssion  loslait  interdit)? 
Iior.s  <lo  Saiiil-Cloiid,  la  séance  fut  levée  aux  cris  <le  vive 
la  Jiéjnihliijae  !  rh'e  fa  /  Depuis  longtemps 

personiK*  nViitendaît  [dus  [tar  Constilution  i[ue  les  piàn- 
cii>es  de  soiiverainelé  jioimlaire  et  de  représentation  na¬ 
tionale,  qui  seuls  étaient  reslés  debout  pendant  nos 
orages  civils,  depuis  le  18  fructidoi’.,.  Le  reste  n’élait 
plus  rpi'un  arsenal  d’où  charpie  parti  tàcliait  ilc  tirer  des 
armes  à  son  usage. 

Dès  la  pointe  du  joue,  les  troupes  se  ti’Ouvaienl  réunies 
dans  b'  jardin  di's  Tuileries*.  Ln  sortanl  do  la  séance 
des  Aneiens,  i>ona[iarle  les  i>assa  en  revue,  et  il  com- 
nuMiça  roxorcico  de  son  aiiloriîé  pour  faire  publier  les 
deux  jicoclaïualions  sui\anles  : 


a 


Vf’,  iféaévat  m  aux  citoi/ens  composant 
la  (jaede  nat ionale  sédoif aire  do  Parts,  » 


«  Citoyens, 

«  Le  coiisoit  des  Anciens,  dépositaire  do  la  sagesse 
nationale,  vient  rie  remli'e  le  décret  ci-joiiil.  Il  y  est  au¬ 
to  l'isé  par  les  ai'licles  IÜ'2  el  U)3  de  l'acte  constilu- 
lionnoL 

«  Il  inc  charge  de  prendre  les  mesures  jiour  la  .sûreté 
<le  la  ropré.seulalion  iialionale.  Sa  translation  estnéces- 


1.  Voir  aux  [lièces  à  l’appui  la  liste  des  officiers  généraux  et 
mitres  f]ui  ont  pris  part  au  coup  d’État  de  Üiumaire. 
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sa'i’C  Pt  inoDientaïK'Mî.  I.o  Corps  Id'^islalif  so  (fon^aTa  à 
tnômo  do  liT'cr  la  roiirésenlalion  iln  ilantrcr  iTiniiiiinnl  où 
la  désorganisation  de  toutes  les  parties  de  radmiiiistra- 
tioii  nous  conduit. 

«  11  a  l)esoin.  dans  celle  circonstance  essentielle,  de 
l'imion  et  de  la  contiance  des  ]>a(rioles  :  ralliez-vous 
autoiii' de  lui  ;  c’est  le  seul  moyen  d’asseoir  la  Piépuhli(|ue 
sur  les  bases  de  la  liberté  civile,  du  bonlieiir  inténeur, 
de  la  victoire  et  de  la  pai.x.  » 

«  Bonaparte. 


«  ïionai)ai'fe^  r/énéral  rn  chaf,  aux  soldats 


H  Soldats, 


(t  I.e  décret  exlraordinaire  du  conseil  des  Anciens  est 
conforme  aux  articles  1 02  et  1U3  de  l’acte  coustitulitm- 
ncl.  Il  ni’a  reiuis  le  commandement  de  la  ville  et  de 
l’armée. 

«  ,!e  l’ai  accepté  pour  seconder  le.s  mesures  (pj’il  va 
prendre,  et  ipii  sont  tout  ctdières  en  faveur  ilu  peuple. 

«  La  Républi(]ue  est  malgouveiTiée  depuis  deux  ans. 
Vous  avez  espéré  (pie  mon  retour  mettrait  ini  ternn;  à 
tant  de  maux;  vous  l’avez  célébré  a\ec  une  union  ipii 
m'imi>ûse  des  obligations  (jue jeiemplis  ;  vous  remplii'ez 
les  vôtres,  et  vous  seconderez  votre  général  avec  l’éiier- 
gic,  la  fermeté  et  la  conliance  que  i’ai  toujours  vues  en 


vous. 

«  La  liberté,  la  victoire  et  la  paix  i-eplaceront  la  Tiépii- 
ldi(pie  française  au  rang  qu’elle  occiqiaiteii  Eui'ope.  el 
fjue.  l’ineptie  ou  la  trahison  a  pu  seule  lui  faire  perdre. 
Vive  la  République  !  » 

Cf  Bonaparte.  j> 


* 
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(îos  procl.nnatioiis  ruronl  afiieliaes  sin*  ]ps 
murs  «la  la  rapilalo.  En  inoiiisd'iino  lieiire,  les  üiiïi'‘i'cii[s 
.üV'hpraiix  SC  rciiilirciil  a  leurs  posles.  Lefebvre  fut  nommé 
preiuici*  lieiilenant  do  Bonafiai'le;  Andréossi'  cl  Calfa- 
relli,  chefs  de  l'élal-major  général  ■  Lannos,  commandan! 
aux  ïnilertes;  Murat  au  conseil  des  Cinq-Cenis;  Soriai- 
riei\  à  Sainl-Cdond  ;  BeiTver,  aux  Itivalîdes,  et  Macdo- 
nald  à  Vi^rsailies.  Moreau  fui  chargé  de  la  iïnrde  du 
Liivombourg.  où  les  direcleurs  Golsier  et  Moulins  igno¬ 
raient  encore  le  mouvement  qui  xTnait  di'  s'accomplir. 

Sievés  el  Roger-ltiicos  sYdaient  rendus  aux  Tuileries, 

«  '• . 

auprès  du  conseil  des  Ancieii.s.  Ixs  directeurs,  restés  au 
Luvemhoiirg,  informés  eitlin  de  ce  qui  s'élaît  i>assé, 
avaient  mandé  le  général  Lefebvre,  commandant  de 
Paris,  pour  renilrc  compte  do  sa  couduile  :  Lefebvre 
répoudil  (jiie  le  décret  des  Anciens  l'avail  placé  sous  les 
ordres  de  Bonaparte,  et  il  apprit  aux  directeurs  que  la 
garde  même  du  Directoire  sYdait  l'endiie  aux  Tuileiaes. 
Bari'as  avait  déjà  compi'ls  que  tonte  résistance  eût  été 
inutile,  et  il  s'éfail  résigné  à  quitter  ses  fonctions  :  il 
envoya  son  scciétaire,  BoUot,  auprès  de  Bonaparte, 
pour  l’en  instniii'e  et  lui  demander  une  garantie  «pii  lui 
fut  accordée,  alin  de  pouvoir  se  retirer  C'U  sûivté  à  sa 
terre  de  Grosiiois.  Bonaparte  après  avoir  écoulé  faxora- 
bb'inent  le  secrétaire  de  Barras  iioui'  la  sauvegarde 
demandée,  éleva  tout  à  coiqi  la  voix,  et  la  foule,  qui  i'eu- 
lourail,  etdeiidil  celte  apostroplie  adressée  à  Bottol.  et 
prononcée  d’un  ton  véhément  : 

«  Qn’avez-vons  fait  de  celle  France  que  je  vous  avais 


I.  .hu/réos.'ii  (Antoiiie-Erançoîs,  comte),  général  et  diplomate, 
né  à  Castelnaudary  en  ITÜl,  mort  en 
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issée  si  Urillanle?...  Je  vous  ai  laissé  la  paiv  :  j  ai 
retrouvé  la  guerre!  .le  vous  ai  laissé  des  victoires  ;  j’ai 
retrouvé  lies  revers!  .le  vous  ai  laissé  les  iiiillious  de 
l’Italie  :  j’ai  relroii\é  partout  des  lois  spoliatrices  et  la 
misère!...  Qti'avez-Aous  tait  de  ce,ul  mille  Français  ipie 
je  connaissais,  mes  comiuigiioiis  de  ^rloii'e?  Ils  sont 
morts! 

«  Cet  état  de  choses  ne  |ieiiL  dnrei'  :  a^  aiit  (l’ois  ans, 
il  nous  mènerait  an  despotisme.  Mais  nous  voulons  la 
Répiildiiiue,  as.sise  sur  les  liases  de  régalilé,  de  la  mo¬ 
rale,  de  la  liberté  civile  et  tic  la  tnléranc^^  politique. 
Avec  une  bonne  admiinstralion,  ions  les  imlisidus  ou¬ 
blieront  les  factions  dont  on  les  tit  membres,  et  il  leur 
sera  permis  irèlre  Français.  11  est  temps  entiii  de  rendre 
aux  défenseurs  de  la  [latrie  la  roiiliance  à  laipielle  ils 
ont  tant  de  droil.s.  X  entondre  ijuehpies  rarlienx.  nous 
sei'ions  bientùL  les  eiiiieinis  de  la  Uépuliliipve.  nous  qui 
l’avons  aU’erniie  par  nos  ti'avanx  et  notre  courage  :  nous 
ne  voilions  pas  de  gens  jd ILS  iialriote.s  ijne  li's  Itraves 
mutilés  au  service  de  la  Répulilî(|iie.  » 

A  onze  heures  du  malin.  le  conseil  des  Cinq-Cents  se 
réunit.  Un  messagei'  dn  conseil  des  Anciens  est  intro¬ 
duit  :  j'ordonne  la  leclni'e  dn  décret  de  Iraiislalion  à 
Saint-Cloud,  et  je  prononce  aussi  lût  la  levée  de  la 
séance.  L’assemblée  se  sépare  aux  cris  de  :  Vive  la 
République!  Vive  la  Constitiilion ! 

Le  mémo  joui’,  ou  lisait  dans  k'Monîleur  l’article  sui¬ 
vant  ; 

«  On  dit  que  les  niêsiii'es  du  conseil  des  Anciens  ont 
été  moLivées  par  la  nécessité  de  [irévenir  et  de  déjouer 
les  projets  formés  dans  une  réunion  à  l'hèlel  de  Salin, 
où  .s’étaient  trouvés  des  personnages  très  marquaiUs; 
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projets  (lui  ne  lendaienl  à  rien  moins  (jn':i  réaliser  le 
lieau  l  ève  nourri  par  les  JacultinStfleimis  tpiehjue  temps, 
(le  converlir  les  deux  ('onseils  en  Coiiveidlon  naîional(3, 
d‘cn  écarter  lesliomines  (jui  déplaisent  et  de  coidier  le 
^njnverncment  à  uninnuilé  de  Salut  pul.ilii‘,elç.  On  parle 
du  rapport  des  lois  sur  remprnnl  forcé  e!  les  olii.cre,s.  de 
la  clôture  de  la  liste  des  énii^n-és,  idc...  Tonies  les  innnici- 
jialités  de  Paris  sont  destituées:  raiinnui.slralioH en  est 
conliée  provisoirement  aux.  comiiiissaires  du  Directoire 
près  ces  luiinicipalilés  :  ils  coiiimu  ni  ([lient  d' lieu  ce  en 
heure  avec  radiuinislratiou  centrale.  Du  reste,  ParLs 
est  fort  irancjuille  ;  tout  était  achevé,  ijiiedans  jiliisieurs 
rjuartiers  on  ne  se  doutait  encore  de  rien.  *> 

Nous  limes  distribuer  avec  profusion  un  pampldet  ÎU’ 

titillé  :  I^Hilngue  enlr^  un  ufe/ya/c  AncûniH  ci!  un  dé¬ 
puté  dcA  Cuuj-Centis.  Cet  écrit  dév(dopi>!ut  fort  lueii  l'état 
de  la  (juesUoii. 

La  Iranslalion  à  Saint-Cloud  fui  ainsi  emportée  sans 
.sortir  de  ta  légalité.,.  Elle  n’éprouva jiasirohslactes.  Les 
barrières  un  moment  fermées  se  rouvrirent.  Le  ministre 
de  la  police  et  radministration  centrale  tirent  publier  on 
même  tenais' des  jiroclamations, 

La  proc-lamation  de  l’administration  centrale  était 
moins  vague  (|ue  celle  de  p'ouclié. 

Ainsi  s’écoula  la  journée  du  18  Iiruniaire. 

Le  PL  dans  la  matinée,  les  deux  conseils  étaient  à 
Saint-Cloud. 

Le  goiiveniement  était  dissousjiar  la  retraite  di'  Bar¬ 
ras  et  la  (livisiüu  d(3s  autres  directeurs,  dont  deux 
étaient  avec  nous,  et  les  deux  autres,  Goliiercl  Moulins, 
ne,  vojdaieiil  pas  (juitler  Paris,  malgré  le  décret  des 
Anciens. 
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Les  Séances  ne  s’onvi'irenl  pas  avaiil  midi.  Le  conseil 
des  Anciens  siégeait  an  prenne!',  dans  la  gaieî'ie  peinte 
par  Mignard,  el  les  Cinq-Cenlsdansl'Orangerie,  an  rez- 
de-clianssét;.  Sur  une  eslrade.  au  niilien  de  relie  lon¬ 
gue  pièce,  s’élevait  notre  Inirean.  Sieyès.  Bonaparte  el 
Roger-Dnros  étaienl  danslacliamlire  de  nosinsperteiirs. 
Au  TUOTnent  on  non.s  en  {raines  en  séance.  Sieyès  déplo¬ 
rait  encore  qii’ori  enl  admis  Jourdan.  Angereau  el  (pnd- 
ques  anli'es;  mais  il  inonlrail  heanroni»  de  l’ésoliilion, 
malgré  riinpiiétudo  que  le  calme  du  généi'al  el  l'aspeel 
des  troupes  dont  la  cour  était  remplie  ne  ponvaienl  pas 
entièi'ement  dissiper.  Pour  moi.  je  me  croyais  sur  de 
faire,  approuver  par  la  majorité  des  Cinq-Cents  h's  piav 
positions  que  devaient,  sans  relaM.  nous  transmettre  les 
Anciens,  et  je  ne  prévoyais  i[n'nne  opposition  de  Irihnne 
à  laipielle  nous  étions  [>réi)arés.  Comment  en.ssions- 
nous  prévu  ce  qui  allait  arriver? 

La  loclure  du  procés-verhal  de  la  veille  Unissait  à 
peine,  que  îe  député  Gaudin  était  à  la  triimne  :  il  devait 
l'occuper  le  [iremier,  suivant  le  pian  convenn  eiilre 
nous. 

Sa  proposition,  précédée  de  dévelo[q>omenls  si  courts 
et  si  vagues,  coniTnenca  ratlaifiie  trop  raildemenl  :  qiioi- 
ipie  appuyée  par  lieaucoiqi  d(‘  inemlires,  idle  n'eût  juis  de 
succès.  La  négligence  des  Anciens  à  nous  expliqiuT  les 
motifs  de  la  tcanslalion  donnait  heaii  jeu  à  nos  advec- 
saii'C.s.  el  laissait  lilu'e  cacrière  à  Ions  les  soiqn^ons.  Un 
murmure  de  méconlentement  suivit  le  discours  de  Gau¬ 
din.  et  Itellirei  s'écria  de  sa  place  :  «  Avant  tout,  la 
ComUtutûm! ^  J.a  Constiîniion  on  la  mori  !  —  la‘s 
baïonnettes  ne  nous  ellï'ayent  pas...  nous  sommes  liljres 


;jlo 


LA  UEVOLUTIÙN  \}K  HHUM.UHE 


Un  ^n'ninl  noniljre  de  AOi.v  s'élèvcni!  poin-  apidainfir 
Dellii’él.  Pliisieiii's  s'écriiMil  :  cf  IVdiil  de  dîcla1iii‘e  !...  A 
lias  le.-;  diflaletirs  !...  >}  El  les  arrlanialioiis  de  \  ivela 
Uurislituüoti  î  redoiilileiil  <le  violence  et  entraînent  l'As- 
sendiléc.  Un  dépalV*  monte  sur  un  siè^^e  et  drinande  (ine 
nous  renouvelions  Ions.  indi\ idnellemenl.  noli'e  ser¬ 
ment  do  lidi'ditt'’  à  la  Constitiitiun.  Celte  demande  est 
accueillie  jiar  un  tonnei-re  (rapidaudissemenls,  J*ln- 
sieurs  tlé|)utês  enlonnnil  li‘  Uiireaii  et  menacent  en 
répélanl  ;  «  lia.'^  les  dictalmjrs!  »  Ceux  de  nos  oralenrs 
<|ni  di'vaient  soiitenii' la  rnolioM  de  Gandin  se  taisent. 
iM'O.ssi'  [uiJ*  ceux  t|UÎ  jn'en\ iconnaieni .  ji*  itaiaimis  à 
peine  à  dominer  un  Jiioinenl  jen rs  cris  el  à  faire  en- 
leiidre  ces  mots  : 

«  Je  sens  trop  la  dignité  de  firésiiteiit  du  conseil  pour 
sonfVrir  iilus  longtemps'  les  menaces  insolentes  d'une 
[lai  tie  d(‘s  oralmirs.  ,1e  les  rapfiulle  à  l'ordre.  )> 

Le  tumulte  s'a|iaise  fiar  dégrés,  cl  le  député  Graiid- 
F  U  ai  son 

«  lîepréseailanls  du  jieuple,  dit-il,  la  l'rance  ne  verra 
pas  sans  étonnement  (fuo  le  conseil  des  Cinij-Cenls.  cé¬ 
dant  ati  décret  constitutionnel  des  Anciens,  se  soit  rendu 
il  Siiinl-Cloml  sans  apprendre  le  danger  ijiii  nous  me¬ 
naçait.  Gn  parle  d«‘, former  une  commission  pour  pro|)0- 
i^or  des  mesures  de  saint  pnldic!  Au  lien  de  [lenseraux 
mesures  à  prendre,  il  landrail  pltilôf  demander  compte 
lies  mesures  piàses.  On  a  parlé  de  factieux...  nous  les 
avons  signalés  depuis  ionglennis,  et  ceides  iis  ne  nous 
éiHnivantent  pas.  Je  demande  (ju’on  s'hd'oimie  des  mo¬ 
tifs  ifiii  nous  ont  amenés  ici;  iju’on  nous  dise  ei[lini[uols 
soiil  les  grands  dajigors  ([iii  inenacent  ta  Conslilulion... 
.le  dis  la  Gonslijiilion,  c-ar  tout  le  monde  peut  parler  de 
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la  Rôpulilique.  Fleste  à  savoii’  quelle  Hépulilique  l'on 
veut...  Sera-ce  celle  do  Venise?...  celle  des  États- 
Unis?...  Prétendra-t-on  ([n'cii  Angloterre  la  répiildnine 
et  la  liherté  existent?...  Certes,  ce  n'est  pas  pour  \  ivrp 
sous  de  tels  gomoi  nernents  que  nous  avons,  pendant 
dix  ans,  fait  tous  les  sacrllices  îniaginahles.  que  nous 
a\ous  épuisé  nos  l'oi'lunes.  Le  sang  français  roule  de¬ 
puis  dix  ans  pour  la  liherté;  ce  n'esi  pas  itour  a\üir  une 
Constitution  semldahle  à  celle  des  Etats-Uids,  ou  un 
gouvernement  senihlalde  à  celui  de  l’Angleterre.  Je  de¬ 
mande  ([u'à  l'instant  tous  les  niemhres  du  conseil  soieni 
tenus  de  renouveler  leur  serment  <le  lidélité  à  la  Con¬ 
stitution  de  l’an  III  :.je  dcmamhMpie  nous  lassions  le  sim- 
ment  de  nous  opposer  à  loiite  espèce  de  tyranide.  Je 
demande  en  oidre  un  message  au  conseil  îles  Anciens 
pour  que  nous  soyons  instridls  ilu  jdaii  et  des  détails 
de  cette  \asle  conspiration,  qui  était  à  la  veille  de  ren¬ 
verser  la  Réiaihliqiie.  » 

Un  grand  nomhre  de  députés  applaudit  re  iliscours, 
dans  lequel,  comme  on  l'auia  oliservé,  la  démorralie 
même  des  Étals-Unis  ne  paraissait  pas  sid’tisaido  à  l’ora- 
teiir,  qui  lerniine  cependaiit  par  réclarnei’  la  Constitu¬ 
tion  diroclor'iale,  comme  si  celte  Constitution  était  [dus 
démocratiipie  que  ctdle  d’Améi'iipie  ?...  Mais  la  consé- 
(|uence  du  raisomiement  ne  signitie  plus  rien,  dans  ces 
moiivemmits  passionnés  d’une  assemldéc  noiuljreiise, 
aussi  ii-résislil)les  momentanément  que  ces  grains  impé¬ 
tueux  qui  liouleverseni  rOcéan.  Il  fallait  cédei*  à  l’orage 
et  louvoyer,  eu  allciidaul  la  propos! lion  des  .Viiriens. 
dont  nous  ne  devions  éire  que  les  auxiliaires...  ou  bien 
il  l'allail  engager  nous-mêmes  la  liUtc  rontre  loiiles 
nos  convenlions;  un  pareil  cliangement  eût  été  tiuq) 
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désavantageux.  Je  ii' hésitai  donc  pas  un  instant  à  céder  à 
rorateur  Grandraaison.  Sa  proposition  fut  approuvée 
.sans  opposition.  Ji'aprè.s  mon  exemple,  nos  amis  ganiè- 
renl  le  silence  et  laissèrent  voter  l'appel  nominal  de 
tous  les  députés  pour  la  prestation  individuelle  du  ser¬ 
ment.  Le  temps  exigé  pour  cette  opéî'ation  me  pai'iit 
iu'érieux  pour  tjue  les  Anciens  tissent  enlin  ce  qu’ils 
devaient  faire...  On  procéda  donc  à  rappel  iiominaL 
que  je  regartle  comme  une  «les  fautes  capitales  de  nos 

Le  serment  fut  prêté  par  cliafiue  memîire,  sans  que  le 
mo.ssager  «les  Anciens  parût.  Un  député  demande  alors 
que  l«î  conseil  informe  le  Dii'ectoii'e  de  sou  inslallalioii  à 
Sainl-Cloml,  et  tju'il  a«lr«.‘sse  une  proclamation  au  peu¬ 
ple  sur  Ic'  même  sujet.  ï/eiivoi  d’une  proclamation  est 
volé  sans  opposition.  Siii’  t*‘  rm'ssagf;  au  Directoire. 
Darract]  parle  ainsi  : 

«  Pour  s'adresser  au  Directoire,  il  famirait  savoir  où 
il  se  tiamve. 

«  Ouaiit  à  moi,  je  l’ignore.  S'il  existait  fiuchim^  part. 

je  |iens«'  «pril  nous  l’eût  annoncé,  La  Consütution  lui 

■ 

ordonne  de  siéger  «lans  la  commune  où  est  le  Corps 
législatif...  Eli  hten,  le  Directoire  «'sl-il  à  Sainl-Cloml?  Il 
e.sL  «hme  iniilile  de  voter  iin  messag*^  «jin  ne  .^aurait  où 
allei'.  .les  demamle  l’ordre  du  jour.  » 

Malgré  celtia  objection  de  fait,  le  im^ssage  fnt  volé. 
CeltfMlélihératioii  se  terminait  à  peine,  lorsqu’une  letti'e 
de  Barras  me  fut  rimiise  :  nri  secrétaire  en  fit  la  lec- 
tnr«‘  au  milieu  «le  la  «mriosilf‘  générale;  elle  était  ainsi 
conçue  : 


«  Citoveus  représeiilants,  engagé  dans  les  affaires 
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piililiqiips  iiniiinemenl  par  ma  passion  pour  la  lilierlt''.  je 
n’ai  consenti  à  acocjiter  la  première  magislratiD’e  de 
l'État  que  pour  le  soutenir  dans  les  périls  par  mou 
dévouement,  pour  préserver  des  atteintes  de  leui's 
ennemis  les  patriotes  compromis  dans  sa  cause,  et  pour 
assurer  au\  <léfenseurs  de  la  jiatrie  res  soinspaiiiculiers 
qui  ne  pouvaient  leur  être  plus  constamment  donnés 
que  par  un  citoyen  anciennement  témoin  fie  leurs 
actions  liéroïf[ii(‘s  et  toujours  touché  de  leurs  besoins. 

«  lai  ^doii'e  ipii  accomjfa^'no  lerefonrdiimierrifr  illus¬ 
tre,  à  qui  j'ai  PU  riionnenrd'ouvrirle  chemin,  les  marques 
éclatantes  de  coirliauce  que  lui  donne  le  Corps  lé.uislalir, 
el  le  décret  fie  la  représenta  lion  nationale,  m'ont  con¬ 
vaincu  que,  f|uel  que  soit  le  ]ioste  où  m'apjielle  désor¬ 
mais  riulérét  [uihlic.  les  périls  de  la  lilterté  sont  sur¬ 
montés  el  li‘S  intérêts  fies  armées  iraraulis.  Je  rentre 
a^^‘t■  joie  dans  les  ran^s  des  simples  citoyens;  lieiireux. 
après  tant  tl  ffra^es,  de  nunelire  entiers  el  jihis  res|iet'- 
tahles  que  jamais  les  flestins  de  la  Uéjuihliipie  diuil  j'ai 
partagé  le  repfis. 

«  Salut  et  respect. 


«  lÎAIlRAS.  » 


r4ette  retraite  de  Barras,  détrinsanl  la  Tiiajoi'ilé  flirec- 
toi'iale  restée  à  I*aris.  enlevait  à  nos  adversairfîs  leur 
point  frappiii.  au  moment  même  où  ils  commenraient  à 
mammivrer  de  ce  coté.  Ce  goiiveniemenl  se  trouvait 
dissous.  Cet  incident  arrivait  à  propos  pour  nous  faire 
gagner  un  temps  floiit  les  Anciens  allaient  sans  dtjiile 
proliter.  Ces  Jacobins  décoiifcrlés  flemaiiflèrent  une 


si'coiule  h;ctiii‘e  tle  la  letii’f'  ;  elle 
Plusieurs  nteiulirf's s’écrièrent;  « 


fut  laite  sur-)e-ciiam|i. 
Qii'esl-ce  (jue  cela  veut 


\A  RKVOLU'nON  MK  BHÜMAlUR. 


(lii'f?  nn(‘ <l(''missioM ?  »>  Après  un  (|uarl  il’lieiiro 

iriiii'ortiliulc,  011  demanda  la  formalion  de  la  liste  dèru- 
}ile  pour  reniplarer  le  directeur  démissionnaire...  Je 
saisis  avec  empressement  cette  proposition  ipn  exigeait 
ail  moins  une  lieiire,..  El  J'allais  faire  prèjiarer  le 
sci'iitin,  mais  le  député  Groclion,  pour  mieux  faire 
encore,  demanda  un  délai. 

«  Aous  ne  pottvons  pas.  dil-il.  mettre  une  telle  préci- 
|)italion  à  nomunu'  les  candidats  de  la  magistrature  su¬ 
prême.  11  faut  y  réllécliir.  l^a  Conslitnlion  nous  adonné 
le  droit  de  jiasseï’  cirn|  jours  à  former  la  liste  des  dix 
candiflats  à  chaque  place  de  direclonr.  Ce  délai  a  pour 
motif  l’imiiorlance  de  celle  élection.  La  Constitution 
lions  apresqiie  défendu  d’élire  ex  oiee/zto...  C'est  |ienl- 
élre  parce  qn’on  n'a  j>as  assez  médité  sur  les  choix  qui 
ont  été  fails  tpie  les  é\énemenls  actuels  arrivent.  Je 
demande  l'ajonrnemenl  à  demain.  » 

Ceilélai  [lai'aissail  si  raisonnable,  que  la  majorité  allai  I 
le  \irononcer...  L’échec.  riU-ii  au  commencement  de  la 
séance,  a  Ma  il  être  réparé.  L'iiii  des  Jacohins  les  plus 
|■edolllahh's  parson  laleni  et  son  courage,  Grandmnison. 
qui  occupait  la  triluuie.  ne  savait  trop  lui-même  coin- 
menl  comhalire  h*  délai  dernaiidé  par  Crochon,  et  j’étais 
impalieiil  de  le\«u'  !a  .séance,  et  de  coiniaîlre  eiilin  le 
molit  du  relani  des  Anciens.  Graiidmaison  Jetait  des 
(lonles  sur  la  légalité  di?  la  démission  do  Barras  :  «  Avant 
loul,  disail-il,  il  faut  savoir  si  celle  démission  n’est  i>as 
relTct  des  rircoustances  exlraonliuaii'es  ou  nous  nous 
trouvons,  ,1e  crois  hien  (pie  parmi  les  niem lires  ipd  se 
InnivenI  ici,  il  en  estipd  savent  d'oi'i  nous  sommes  }iar- 
(is,  e(  on  nous  allons,  » 

L'oraletir  est  interrompu  tout  à  coup  par  nu  grand 
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nioiiveiiient  <[ui  se  manil’estf^  vers  la  porte,  el  (iiiisi'tnMo 
èlre  le  coninientair’e  vivaiil  de  ses  (hM'iiièi'es  patatles... 
Au  lien  <ln  inessaj’e  des  Aurions  lanl  (k*si)*é,  dos  inill: 
laires  paraissetii  à  la  [)orle  de  notre  salle...  Le  sxéiiéral 
lîonapartc  etdre;  il  est  suivi  <le  (jualre  jrreiiadiei's  de 
iinlt‘e  c:arde  :  d’antres  soldats,  des  oHiciei's.  desLiétiéranx 
ocrnuent  l'indré^e  de  rOranjierio.  L'asseinldée  entière, 
îndi^nièe  île  «‘«.t  siierlarli',  est  ileboiit.. .  Une  foule  dé¬ 
membres  s'érrienl  :  «  Des  bonnnes  armés  ici!...  Dn  se 
|H'éeipili3  an  devant  du  liénéi’al,  on  le  presse,  on  ra[HH 
strophe,  on  le  repousse  (pje!(|nes  pas  en  ai*rière.. .  IMii- 
sieurs  Ijras  lèvent  des  poiyfnards  el  le  mena<‘enl...  Les 
grenadiers  font  à  Bonajtarle  un  l'einpart  de  leurs  rorps 
et  rentraîiienl  liors  de  la  salle.  I^es  speetaleni's  s'èlaienl 
jiréripitès  ilans  les  jardins  par  les  fenèln's  basses  de 
t ’O  ranger  ieU 

Tout  rela  s'était  passé  en  un  rün  trn-i!...  La  consli'i'- 
iiation  de  nos  amis,  lesrris  de  rnivninle  nos  a(h ersair'es. 
la  relraite  pi-èeipiléedesmililaii‘es,  le  r!ii|nidis  dl■sal■n^es, 
faisaient  en  ce  moment  l■^'.ssclnbb‘l'  l'Orangerie  à  un 
pêle-mêle  de  rhamp  de  bataille., )e néidforvai ite  raiipebo' 
l'assemblée  à  l'ordre;  je  pris  ta  pai’ole  pour  lâcher  de 
justifier  mon  frère...  .rannonçai  (pi'il  \enail  sans  doute 
nous  î’endre  compte  de  (piebpte  affaire  pri'ssanlo.  et  je 
demandai  si  l’on  prétendait  le  condaninei'  sans  l'en¬ 
tendre...  Rien  ne  put  calrner  la  leinpéte. 

Comme  nolj'o  position  était  changée!  Depuis  rouvei- 
Uire  <le  la  séance,  je  in'-  cbeirbais  ipi'à  ndardei’  la  Inlle 


1.  Le  pai'Jigraplic  relatif  au  ^n-enadier  Tiionié  qui  aurait  eu 
son  habit  percé ,  n’e.xiste  pas  dans  le  texte  original.  Il  fut 
ajouté  sur  épreuve,  après  la  rnorl  de  Lucien.  {Xote  dt‘  réditetir.) 
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jiiüijnVi  la  proposition  (’i)rinollo  du  roiisdil  des  Anriens, 
et  lions  avions  réussi,  f/était  de  là  (jiie  l’action  devait 
partir.  Mais  au  lieu  de  cetle  démarche  solennelle  et 
convmine,  le  p;ênéral.  non  mandé,  sc  présente  avec 
des  militaires! 

Point  de  députation  des  Anciens;  point  do  memhres 
du  Directoire  avec  lui!  11  se  [u-éseiilc  et  s’avance  dans 
Vonceiule  législative,  an  moment  on  les  esprits  étaient 
le  plus  exaltés  et  où  Gramlmaison  annonçait  nn  projet 
(le  dietalnre  militaire  !...  Il s'awance  avxc  iin  entourage  de 
.soldats  naLundlerneid  suspect  à  tonte  assomldée  civile! 
On  ne  pouvait  pins  mal  faire.  On  ne  (louvait  payer  de  sa 
per.^onne  ]diis  à  c(nili'eLeiiips.  Là,  mon  frère  hnsarda 
andaciensement  la  pins  mauvaise  mameuvre  ipi'il  eiU 
jamais  faiU‘.  Sieyf's  le  d(’'sapproiivmil  en  dehors  de  la 
salle;  et  moi.  je  lus  fraiiiié  de  slniieiir,  (]uand  de  ma 
place  j’a[ierçiis,  au  houl  (le  cetle  immense  galerie,  d(‘s 
panaches  militaii'es.  (’ielti'  mameiiv  re  devait  nous  perdcf'. 
.Insfpie-là  mois  dominions  nos  ad\ersair('s,  Lalran.slalinii 
élail  (orjdcV  eu  droil:  elle  élnil  accomplie.  Les  militaires 
ne  faisaient  (pi’oliéir  au  dé(a'et.  Le  gonveruemeîit  était 
dissous  par  la  démission  de  llarras,  II  fallait  en  venir 
néta'ssairemeul  à  nue  transaction  enlre  les  deux  conseils. 
Oui.  nous  eussl(jns  amené  la  majorilé  di‘s  Ciiuf-Ceuls  à 
conlirmei' le  coîisidal  provis(jire  et  les  cnmnii.ssions  l(\u:is- 
lativTS.  dont  rieuvre  (h'vall  èti’c  .soinnise  à  la  votalion 
populaire.  L'entrée  du  général  fut  sur  le  point  de  reii- 
vers(‘r  les  coiuhinaisons  préparées  avec  tant  ihv  soins. 
Heureiisi'inenl  nos  adversaires  ne  sureid  pas  profiler  di* 
leur  immense  avaiilagiL  en  se  bornant  à  censurer  le 
général,  en  proleshmt  ipi’il  n’étaieiil  i>as  libres  à  Sainl- 
Oloiid  et  011  ,se  .séparant,  .raiirais  été  fnreé,  moi-ménu‘. 
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dr  Tindlrt’  ;iii.\  voix  cos  propositions.,,  mais  ils  so  lais¬ 
sèrent  emporler  hors  de  tonte  limite,  et  ils  .sortirent  eux- 

a 

mêmes  de  la  hiaalité  pour  en  apiieler  à  la  loi're  maté¬ 
rielle,  (iola  était  insensé,  (jiiand  si.x  mille  hommes  cou- 
\rai(Mil  la  [tiaco  de,  Salnl-Qoiid,  prêts  à  défendre  les 
AmieJis  et  leur  jîénéral.  C/était  vouloir  oomhatti'e  une 
armée  avec  (|ueli|ues  vociférât  ions. 

Les  excès  auxjjnels  nons  allons  voir  les  Jacoliins  se 
porter  etïacèrent  la  fan  te  commise  par  le  Général  mi 
violant  notre  enceinte.  Ctdlc  donhle  fan  te  peut  nons  con¬ 
firmer,  une  fois  de  plus,  que  la  violence  est  un  mauvais 
conseiller,  et  ([ue  le  ^a^nîe  ne  t>eut  [jas  toujoni's  sijp[iléer 
à  rexpèrience. 

l.a  retraité  de  mon  frère  et  notre  tronlde  avaient 
teliement  enivré  les  vahiqnenrs  qu'ils  [lerdirent  leur 
saiifi-froiil.  et  nous  rendinml.  en  un  momejii,  l'avan- 
taize  ([ue  nons  avions  perdu  :  je  fus  pi’ompf  à  le  res¬ 
saisir... 

An  milieu  de  ragilalion  générale  qui  s'ari'êtait  àcliaipte 
instant,  et  après  diverses  propositions  émises  et  ahan- 
données,  une  voix  retentissaute  s'écrie  :  J/ors  In  loi'... 
Hors  la  loi  Honapnrlo  e!  ses  cornjilicen!  Cent  \  oi\  répé¬ 
tèrent  re  cri  comme,  un  signal...  l^e  luireau  est  envahi... 
Marche,  présideal,  me  ditnii  cüllègne  peu  courtois  ;  î/o'/.v 
aux  cuixle  hors  la  loi.  L'horrciii’ de  ces  inlerpeilatioiis 
me  pous.sa.  [trescpieàmon  insu,  à  descend  re  de  l’estiudi'. 
.le  laissai  le  fauteuil  au  vice-président  Lha/.al.  dont  le 
coup  il'œil  svir  cl  le  courage  ne  i)OU valent  être.'  surpassés, 
et  Je  m'élançai  à  la  trihune.  le  ne  tuis  pas  d’aliord  y 
arriver;  j'étais  arrêté  par  une  foule  (]ui  m'accablait  do 
reproches  et  hurlait  .sur  tous  les  lon.s  :  «  Hors  la  loi! 
Reprends  ton  fauteuil,  id  ne  noirs'  fai.s  pas  petxlre  de 
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leiîi]>s.  Alix  voix  lo  lioj’s  la  loi  <lii  «  Jo  me 

Iroiivais  alors  dehoiiLan  pied  de  la  Lrilume.  En  jclaiil  les 

lÉ 

yeux  autour  de  moi,  j'aperçus  le  lji’a\e  jiéiiéi-îil  l’rége- 
ville,  l’un  de  nos  iiisiierleiirs,  tjui,  ealtiie  au  milieu  du 
luiviulle,  rhercliail  à  m'appiTudier;  il  y  parviiitavcc  peine  : 
<(  Faites  avei'lir  le  gV’uéral  que  le  président  a  été  ré<fuit 
à  almiidoiuier  le  taiiteuil,el  ipi'il  re(|uiei'l  ia  force  armée 
pour  |irotéger  sa  sortie.  Avant  dix  minutes,  il  laut  inler- 
rompre  la  séance,  ou  je  ne  réponds  plus  de  rien.  »  Fré- 
geville  s'éloigna,  el  je  parvins  à  mouler  à  la  (rihune.  où 
je  demeurai  quelque  (emps  en  oùservalion  :  le  tuiuiille 
(‘ontinuail,  el  je  n'élals  pas  pressé  de  parler.  A^osanits, 
indignés  des  cris  hors  ht  hyi,  adj'essaient  des  reproches 
aux  plus  exaltés,  et  iis  parvinrejd  à  obtenir  un  peu  de 
sibuice;  liertraîid  (du  Cal\a<los)en  jirolita  avant  moi  :]e 
lui  cédai  la  parole  sans  l’egrel. 

«  l.orsque  le  conseil  des  Anciens.  dilBertrand,  a  trans¬ 
féré  le  Gor[)s  législatif  en  celle  commune,  il  en  avait  le 
droit  consiitulionnei  :  quand  il  a  nommé  un  généi’al  coin- 
mandanlen  clief.  il  a  usé  d’un  droit  qu'il  n’avait  pas.  Je 
demande  que  vous  commenciez  par  déclarer  (|uc  le 
gétiéral  Bonaparle  n’est  ]ias  le  ronimandant  des  greua- 
iliers  qui  composeni  voire  garde.  » 

(ielle  proposition,  appuyée  pardes  acrlamalions  nom- 
lirenses,  me  lil  croire  que  les  géuéraux  Jourdan  el 
Augei-eaii  allaien!  être  nommés  cliefs  de  ta  garde  du 
Conseil,  el  qu’ils  s'élaient  déterminés  à  tirer  î’épée 
contre  Bonaparte  el  les  Anciens.  Nous  ne  pouvions 
empécliei’ celle  iionujialion  (|Mi  eûl  amené  le  conllit  que 
nous  désii’ions  é\  iler  à  Unit  prix.  Je  me  rassurai  bientôt  : 
aucun  (les  généraux  ne  sc  montra  dans  ce  moment 
décisif.  Ixuir  ami,  le  dépiilé  Talol,  .se  i>ré.serila  seul  à  la 
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tribune,  où  je  lui  oi  cùtlé  mon  tourconimeje  ravaiscédù 
à  Bertrainl.  .rallmnlais. 

«  Non.  dit  ccL  orateur,  le  conseil  des  Anciens  n’a  jnis 
eu  rîntentioii  de  nous  l'aire  dùlilierer  à  linis  dûs  et 
entourés  de  liaïonncUes.  Hé  nous  l'epréscntons  te 
penide  français,  et  c'esi  dans  un  \illagc,  an  inilieu  d'une 
force  armée  considérai  de,  tloni  nous  ne  disposons  ]ias, 
(jue  nous  déliliérons!  Aon  que  je  craigne  lessolilats  i|ui 
nous  entourent  :  ils  ont  coniltatlii  pour  la  lilierté  ;  ce  sont 
nos  parents,  nos  frères,  nos  lils,  nos  amis,  Aoiis  avons 
été  nous-ménies  dans  leiii's  rangs.  Kt  moi  aussi,  j'ai 
porté  la  giberne  de  la  patrie;  je  ne  puis  craindre  le  soldat 
républicain  dont  les  pai-ents  m'ont  honoré  de  letii's  suf¬ 
frages.  Mais  je  déclare  ipie  la  Coiistilntioii  a  été  outragée. 
Le  conseil  des  Anciens  n’avait  pas  le  droit  de  nninmer 
un  général  ;  Bonaparte  n'avait  pas  le  droit  do  pénétrei- 

dans  celto  enceinte  sans  v  éti'e  mandé  :  voilà  la  vérité. 

■ 

Quant  à  \  dus,  vous  ne  pouvez  loter  plus  iongleinps  dans 
une  pareille  position;  ^ous  devez  retoiiriirr  à  Pails; 
marcliez-v  revêtus  de  votre  costume,  et  votre  retour  v 

lu’ 

sera  protégé  parles  citoyens  et  les  soldats.  Je  demande 
fjti'à  rinstaiit  vous  décrétiez  ipie  les  li'nn]ies  qui  sont 
acliiellemenl  dans  cette  cornniuue  font  paiàie  de  voice 
garde.  Je.  demande  ipie  vous  adressiez  un  message  an 
conseil  des  Anciens  |Joiir  riniitec  à  rendre  un  iléi’retqui 


nous  ramime  a  l'aris.  » 


Il  étail  évident  que  Talol,  proposant  en  même  temps 
de  voter  et  de  partir  pour  Paris,  ne  s'était  pas  mi tendu 
avec  Bertrand  <loiil  la  motion  piécise  était  bien  pins 
ilangerense.  La  noiniriation  d'un  autre  général  élaif  en  ce 
moment  la  seule  mesure  à  ci’aindre,  parce  qu'elle  pou¬ 
vait  jeter  d<!  rincertitude  parmi  les  troupes.  Je  .vis.  avec 
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'i'S{u)ii*  (l'évilPi*  le  cojiilial,  îe  pmi  (i'afconl  eiriiésitalioii 
(l('ÿ  .lac’oliins.  IjOs  cris  iit>  Ao/’.s-  In  loi  iivaieiit  éi6  coii- 
(laninr's  par  la  plus  par  üo  il'ciilre  eii\;  (jtiel(|ues- 

lins.  nnTims  ilo  lour  premièi'O  exallatioii,  dt^sapprou- 
\airnt  des  rris  de  iiroscnptiûii;  d’antres  les  iroiivaieiil 
.'ifiileinenl  trop  préroees.  Mais  ils  reteiilissaieiil  toujours 
n  mes  Drellles...  Nous  ne  jiüiivious  croire  à  la  modération 
(le  nos  adversaires. 

(irandinnisoij  \(uilnl  l'anierier  le  conseil  à  déclarer  In 
iioniiiiali((M  du  "éuéral  lîonaparle  inconslitutionnelli*. 
Cniclion  l’éclaïua  la  parole  contre  cette  proposition.  On 
voidiit  rintiniider  [lai’ des  clameurs  :  «  Vous  clieixliez. 
lui  criaît-oii,  à  nous  l'aire  [tordre  le  temps  :  Au.x  voix  la 
motion  d('  Granduiaison  !  »  Ces  clameurs  furent,  celle 
fois,  cnmballues  [lar  les  clameurs  de  nos amisi|iii  repre¬ 
naient  courage  :  «  l.ai.ssez  [larler!  il  n'y  a  plus  ici  <le 
lilteiié  !  «  Croclion  était  à  la  trihunc;  Ü  fut  certainement 
l'un  (h*  ceux  ([ui  me  secondèrent  avec  le  plus  de  con¬ 
stance. 

«Non.  <lit-il,  nous  ne  devons  pas  [trendro  une  mesure 
préci|dtêe.  Le  décret  de  iranslalton  est  constitutionnel  ; 
il  fallait  bien  nommer  iiii  [iénécal  [tour  en  assiicer 
l'exécution.  Vous  voulez  déciarei'  (|uc  Ibinaparte,  clioisi 
par  les  .Vnciens.  n'esl  [tas  le  comnianilaul  de  voire 
garde...  Mais  c'esl  domier  le  signa!  d’un  eoinlial.  » 

Deaucoii[i  de  voix  ap[tuyèreiil  Crorlioii;  maisDestrem, 
Blin,  Delbrel,  demaudèrenl  que  l'on  déllliérât  sur  lu 
[troposilion  de  Granduiaison:  le  \ ice-présidenl  ne  pou¬ 
vait  pas  résisler  pins  longtemps,  -le  pris  alors  la  parol(3 
aiu'és  l'avoir  jusque-là  cétiée  à  lanl  d'oiuleurs  qui  se 
noutralisaienl  récijiroî[uemeul  par  leurs  motions  coiitra- 
dicloires. 


Ai\xi:K;  not». 


(I  Ji‘  îif  viens  ]>as  iii'o|i[>üst‘!'  (lirecIriiieiiL  ;i  la 
silinij;  mais  il  (’sl  lempsilt'  (aii'i'  olist'rvei'aii  (amst'il  que 
les  soujieoits  t'ievt's  si  i(‘5ièi’i'iiie]il  (Uil  aniem''  (li‘  liien 
Iristes  excès,  L’tjo  démaniie,  mètiie  irrégulière,  poiivail- 
eile  l'aire  eiihlier  .si  vile,  laiil  île  liriiils  IVuls.  taiil  deser- 
viees  l'emlusà  In  pairie?..,  »  Des  iiiiirmui'es  m’itilerrom- 
petil...  Ou  s'écrie  ;  «  i.e  lemiis  st‘  [lassel  aux  voix  la 
(iro|)()silion !  »  Je  repreiuis  eu  dominaiil  les  miirmures  : 
«  Nuii,  vous  Jie  pouve/.  volei-  iiu'‘  pareille  mesure  avant 
d'i‘Uli‘Uilri‘  II’  général.  Je  deinainli'  qu'il  soit  appelé  à  la 
liarre.  J'etileuds  dire  qiu'  vmisiie  le  recontiaissez  |ias... 
àlais  une  partie  de  ce  conseil  le  reconnaît;  le  conseil  des 
Anciens,  rarmée,  le  [lenph'  le  reconnaissent,  (les  inter¬ 
ruptions  concei'lées  (pii  étonireiil  la  voix  de  vos  collègims 
sont  indécentes...  Eilescniiliunent.. .  idlcs  aiiüiiituilriil.., 
,1e  n'insisterai  dune  jias  davantage.  Quand  le  calme  sera 
rélaldi  parmi  vous,  (piand  rinconvenanceexlraüi'dinaire 
qui  s'est  mainreslée  aiii'a  cou!|dèlenienl  disparu,  vous 
rendrez  \  (jii.s-méiiH's  jnslice  à  (piî  elîu  (>sl  due,  dans  le 
silence  des  liassions.  » 

Je  ne  pus  pas  en  dire  davantagi'  :  des  rumeurs  venaid 
de  la  cour  alarniaif'iit  nus  advei-sairos.  Ils  n‘doulilèrent 
di'  violence  puiir  m'<'inpèrlierde  eonliniun’  et  [lonrvoler 
contre  le  généi'al.  Je  [iris  alors  le  parti  de  medépouilier 
de  ma  loge.  et.  en  la  (lé|)Osaul  sur  la  (rilnnie,  je  pus  à 
peine  m'écrier  enenn*  : 

«  Il  n'.v  a  plus  ici  de  liherlé,  X'avan!  plus  le  muyeude 
me  faire  entendre,  vous  verrez  au  moins  v'OTUii  iuîkst- 
UEXT,  en  signe  de  deuil  piililtc,  dé|inser  ici  les  mai’ifiies 

de  la  magistraliini  |iopnlatre.  » 

Ce  monveuieiil  di*  déposer  ma  loge  sur  le  lionl  de  la 
trilmue  produisit  iiliis  d'eifet  que  mon  discours,  [iean- 
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LA  l{KV(HA-n(>N  [)E  BKUMAIRE. 


L'diiii  lie  <ie[i!ités  (ifiisèi-eiil  ipie  e'élail  iiii  con¬ 

venu.  i\os  ninis.  (îeveniis  |iliis  uclifs,  mVin iroiinenl. 
riii'  foule  (!('  lueinlires  in'linîlen)  û  rejii’eMilre  le  fan- 
leiiil...  On  se  lè\e  île  ti)!i.<  les  luuu’S,  ilans  une  fiiiilafioii 
(liriii-jli'  il  i;ai'aclêriser,  innis  (jiii  me  [liinii  plutôt  uji 
n'ioiir  à  ili'  meilleurs  seuliiiients.  Je  ilescomls  de  la 
Irilmne.  an  pieil  de  laf|uelle  J'avais  ajiercii  le  .iréiiéra! 
Krépn illi*.  à  la  tète  d'iiii  bon  nombre  île  nos  amis,  ijiii 
s'étaient  rénnis  pour  me  dérenib-e.  Kti\lronné  de  ce 
'iron]ie.  je  fais  (|ne]((iies  pas.  et  au  lien  de  monter  au 
fanteuiL  je  marche  vei's  la  |)orle...  Le  délachennmt  i|(ie 
j'a\ais  reijiiis  s’a\;)nçait  \ej-s  moi...  L'oriiriiT  ipii  le 
commaiiiiiiit  me  dit:  «  OtlOMUi  [trésideiil,  nous  voici 
par  l'oniri’  du  ^iénérnl.  »  Je  hii  ivpouils  à  liante  voi\. 
«  Xoiis  \ons  siii\ous:  ouvn’z-noiis  le,  passade.  »  El  en 
me  retuiirnaiit  vers  le  vice-|irésideni,  je  lui  fais  sijrne 
de  roini>re  la  séance,  neanroijp  de  membres,  ouire  le 
iironpe  (|üi  m'enloui’nit,  se  lèvent  en  s’écriant  :  «Sui¬ 
vons  notre  présidi'nl.  »  h'afilres  s’écrient  :  «  Il  n'v  a 
ns  de  conseil  :  la  liberlé  a  l'dé  violée!  » 

Oelte  accusation  n'étaii  pas  fondée:  le  délacfieinotit 
'  nos  .uceiiniliers  a\iHl  élé  réipiis  par  moi.  rmnim' 
[irésident.  chargé  de  la  police  de  la  Sîtile.  Locsi|u'iine 
pari  le  de  rassenibléi*  était  i‘ii  Imite  anv  menaces  et  aux 
violences,  c'élait  bimi  le  cas  d’iisec  de  mon  droit. La  pre- 
iiiière  entrée  des  grenadiers  avec  le  général  Int  irrréeu- 
lière:  mais  celle  seconde  fois.  renln''e  de.s  soldats  était 
dans  l'ortln'.  l.e  liéiiécal  in*  pouvait  [)as.  sans  se  reinire 
coupable,  refuser  d’obtemiiérer  à  ma  réitiiisition  :  et  lors- 
fpi'oiic  assemblée  ose  rncltre  des  citoyens  hors  la  loi, 
ceux  <|ii'elle  rondainne  ainsi  a  la  moi't  sans  jiiuem eut  oui 
le  ilroil  de  se  débujdi'o  e|  de  |■e.püusser  leurs  as.sassiiis. 


ANNi:[i  ni»9. 


A  peiiuï  iiors  <le  i'Oraiigiü'ic,  je  me  prèci]:iilê  ilaiis  la 
cour,  où  mou  IVèrr.  immohilc  o(  soucieux,  était  à  clie- 
val.  au  milirii  des  li’Oiipes  et  des  géuéi’aux  :  «  cbei'nl 
f)Our  mni^  <jénéra(! un  cheval! ...  et  un  roulement  de 
tartihour Eu  uii  cliti  d'œil,  je  me  trouve  sur  le 
cîie\al  d‘uii  dragon.  Ee  roulement  avait  été  suivi  d’uii 
{u'ol'oiul  silence.  J'adresse  aux  troupes  ce  discours: 

<(  l’rancais.  le  président  du  conseil  des  Eini|-Ce]ds 
vous  déclare  ipie  rimmense  majorilé  de  ce  conseil  est. 
en  ce  moiuenl.  sous  la  terreur  de.  i|uel(|ues  l’ejirésen- 
tanls  il  stylets  i[ui  assiègent  la  tribune,  meiiaceiil  de 
nioi'l  leurs  collègues,  et  leur  proposent  les  délibéra’ 
lions  les  plus  idïri'iises. 

«  Je  \üiis  déclai'C  ipie  ces  audacieux  brigands,  inspi- 
l’és  sans  doute  par  b*  génie  fatal  du  goiiveiuenieul 
anglais,  se  sont  mis  en  rébellion  contre  le  conseil  d(‘s 
Anciens,  en  demandant  la  iiiise  hors  la  loi  dn  général 
chargé  d'exériilcr  le,  décret  île  CO  conseil,  ranime  si 

n 

nous  étions  encoi'i*  à  ces  lenijis  allVeiix  de  leur  régne  où 
ce  mot  de  horn  la  loi  siiClisail  pour  faire  loinber  les 
têtes  b*s  pins  cliére'i  à  la  jiatrie. 

«  Je  \oiis  déclare  (pie  ce  petit  nombre  di*  furieux  se 
sont  mis  enx-mémes  bois  la  loi  fiar  leurs  altenlats 
contre  la  Ülterlé  dé  leui’S  collègues.  Au  nom  de  ce 
peuple  ipii,  ili‘]uiis  tant  d'aituées,  est  la  victime  ou  le 
jouet  de  ces  niiséixibles  eufaiils  de  la  Terrcui',  je  coiilb' 
aux  guci'ciérs  le  soin  dt*  délivrer  la  majoiâté  des  repré’ 
senlanls  du  peuple,  afin  «|iie,  protégés  contre  les  slvlels 
par  tes  ba'iouiietles.  nous  [missions  délibéi'cr  en  paix 
sur  tes  intérêts  do  la  République. 

«  Général.  el  vous,  soldais,  et  vous  tous,  citoyims, 
vous  lie  recoiinatlri'z  [tour  déinilés  de  la  b’rance  (pie 
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c<‘ii\  (jiii  SI’  avec  leur  présidcjU  au  milieu  do 

vous.  Uiiaiit  à  lieux  (|ui  ]>ersisliu*aieul.  à  l’e^ler  dans 
l'( h'an.Lrerie.  jmiir  >  \oter  des  hofs  fit  foi,  i|uè  la  force 
les  expulse  !...  Ces  prose  il  pleurs  iie  sont  plus  les 
)*ep?‘ésentanls  du  [leiiple,  mais  les  roprésenlaids  du 
poijrniird...  Que  ce  tilre  leur  resté...  ipi’il  les  suive  par¬ 
lent...  el  lor-S(|u'ils  oseroiil  se  luoiilrerà  leurs  commet- 
(unis,  ipii  les  tlésavoiieiil,  que  (ous  li‘S  doipis  accusateurs 
l(‘S  ilésipueni  sous  ce  nom  mérité  <le  roprésenlanls  du 


Des  acclamations  hrii vantes  m’avaiont  iiiterrom[nt  à 
cha(|ue  phrase.  Di'  périéi'al  ilmina  sur-le-champ  l'ordri' 
de  dissoiiilre  rAssemhlée.  Un  détariiemeni  fie  la  garde 
législalîve  s'axanca,  et  en  t[ueh|m‘s  miuuti's  la  salle 
émit  vide.  Une  ptirlie  îles  dépiilés  m'avaient  suivi.  Les 
autres  se  rel;rèr<ml  après  une  Sfimmalion  réiiéi'éf*  et  se 
disper.sèreiil  dans  les  jardins  cl  dans  le.  village  de  Saiiil- 
CJoiid. 

Lorsi|ue  ma  voix  autorisait  à  hon  droit  la  niise///ir.f 
fo  auffii  des  mel Leurs  hors  fa  foi  (suivant  rexpression 

de  Sit*yès.i.  forujutî  fes  cris  de  hors  fa  foi  retendssaieul 
ja'siia'ii)}  dehors  de  f'i franç/erie^  Sieyès  dif  à  mon  frère: 
«  Us  rèreitl  hdl...  ifs  nous  meffenf  hors  fa  foi!  L'h 
hiett  !  ycnvi'af  conlestez-i'om  de  fes  mettre  hors  de  fa 
,sv///f- *?»  J'ignorais  ce  ijui  s'étail  passé  au  conseil  des 
Anciens  ;  je  reviens  donc  d'une  flenii-henre  en  arrière. 

Celle  demi-heure  devait  être  emiiIo\ée,  suivaiU  le 
plan  rnnvenu.  à  iirononcer  le  flécret  di's  Anciens  pour 
le  consulat  i)ro\  i.soire,  à  le  proclame)'  anssitùl  devant 
II'  peuple  el  les  Iroiiiies,  et  :ï  l'adre-sser  au  conseil  des 


l.  Co.  passage  .souligné  existe  cîaiis  le  texte  oi  igînaî. 


AIss.  A.  L, 
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Citt(|-C(‘[ils  pat*  Il  lie  graiiili'  ii<''pii!alioii  dr  \  jucm- 
IH’is.  (yii  snilira  sans  pniiic  ruinltirn  ta;  iiiüdi;.  rn  coii- 
servaiil  (oitjoiirs  mi  a[i|nii  oivil  h  Ja  rui'i'c  arnii'M’,  riH 
proiiM'  aii\  plus  cxaüès  (jii'il  n'y  avait  [dus  ilVspuir  dn 
di'Irniiv  lin  Ikil  acronipii.  La  noiiiiiialioii  de  iniis  Cun- 
suis  nt  d(‘ deux  coininissinns  lé^i'^lalivi's  eût  d'ailleurs 
rassiiri'  lu  grande  niajnritê  de  uns  aiUersaires.  anxipiels 
on  avait  pei'suadé  ipie  innis  \ûidiniis  étaldir  un  dicJu-' 
teiir  mili luire. 

Malheiireusernenl,  le  général  ernl  devoir  se  (H'ésenler 
an  conscdl  des  Anciens,  et  il  lil  ('(insniner  en  révélations 
incomplèles  e,l  au  moins  inutiles  celle  dc'ini-lieiire 
l’a  laie  donl  (diat[i)e  rninnle  nous  senihlaît  Incni  lourde 
dans  rttrangerie. 

Je  Iranscris  ici  le  [troi’ès-v erlial  de  ri’lte  partie  delà 
séance  des  Anciens.  <|ni  l’ul  hninédialiunenl  suivie  de 
I  i'nlrée  de^nion  Irére  an\  (aini-deiils.  Il  nie  sid’lil  de. 
répéler  que  ces  den\  déiiiarclies  inireni  loiU  l'ii  péril, 
et  que,  sans  elles,  nous  n'eiissioiis  )ias  élé  rédiiils  à  la 
Irisie  nécessité  de  taire  évacinu*  ta  salle  par  la  l'orce 
armée. 

.V  quatre  iieures  après  midi,  un  niunvenienl  se  iiiani- 
l'esle  dans  le  conseil  :  lotis  les  menilires  se  renielienl  en 
place.  On  annonce  le  général  lioiiapaile ;  il  entre  suivi 
*  ses  aides  de  camp.  Il  demande  la  parole:  li‘  nrési- 
lent  la  lui  accorde. 


Le  général  Iïoxapaute.—  Iteprésen laids  du  jieiiple, 
vous  n’èles  j)as  dans  des  rirconslances  ordinaires;  vous 
êtes  sur  nu  volcan.  Pminetlez^inoi  de  vous  parler  a\ei‘ 
la  Ira ncl lise  truii  soldai,  avec  celle  irnn  ritoven  zélé 
pour  le  bien  de  son  pay.';;  e(  siispi'intez,  ji*  vous  en 


* 
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prit\  volro  jD^fcmi'iiL  jiisturii  ro  une.  vniis  nViuc/, 
(■Dlr'iidti. 

JVljLis  I riin<|iiillr  ;i  !*arîst  lorstiin*  je  ri'riis  \oln‘ 
iliVret  (jui  nio  parlail  di'  vos  dan^ors  et  <!e  ceux  de  la 
l{épid)ii(|uc.  A  riiislaid  j'apiu'lai,  je  retrouvai  mes  IVères 
d'armes,  el  lums  vînmes  aoms  donner  notre  appui; 
lions  vînmes  vcmsoiVrir  les  lu’as  de  la  nation,  parce  tpie 
vous  en  étif'Z  la  tèle.  Aos  intenlious  iiirenl  pui'es, 
désinU''r'essr'es :  el  |)onr  ]iri\  du  dévoiiiMUeul  (pie  nous 
avons  Tuoidr'é  hi('r,  aujourd'hui  d('‘jà  on  nous  altreuve 
de  calomnies.  On  pai’le  li'iiii  iioiiveaii  Oésar.  d'un  iioii- 
vc*au  tiianuvvel;  on  répand  ijne  j(‘  ven.x  établir  un  ^oju- 
v'ei'uemeul  mililaire  ! 

Hepréstmtauls  du  penjile,  si  j'avais  voulu  oipuàmer 
la  liliiTté  de  mou  pays,  si  j  avais  voulu  usurper  raulo- 
rité  siipièrno  ji‘  ue  me  sei'ais  pas  lendii  aux  ordres  ipie 
vous  m'av'ez  donnés;  je  n’aurais  pas  eu  hesoin  Je  rece¬ 
veur  celle  auloi'ité  du  Sénal.  IMiis  d'une  fois,  et  dans 

des  circonslauces  exLrémerneiil  favorahles.  j'ai  été 

% 

a|ipelé  à  laprendi’e.  Apiès  nos  Iriomidies  en  Italie,  j'y 
ai  été  appelé  par  le  vxeu  de  la  iialion;  j'y  ai  été  apjielé 
par  le  v'ùm  de  mes  camaradt‘s,  par  celui  de  res  soldats 
ipj'on  a  tant  maltraités  depuis  ipi'ils  lU’  soûl  plius  sous 
mes  ordres,  de  ces  soldats  ((ui  sont  (ddieés  encore 
aiijourd'liuî  d'alle.r  l'aire  dans  nos  déparlenieuls  de 
l'Ouest  une  5^uelTC  liorrilde,  tjiie  la  sagesse  el  le  l'elour 
aux  princi[ies  av’ait  calmée,  el  (pie  l’inepiie  ou  la 
Iraliisoii  vieil I  de  l’allumec. 

.le  vous  le  jure,  rejirésen laids  du  peuple,  la  patiie 
u’a  pas  (le  plus  zélé  dérensenr  (pie  moi  :  je  me  dév  oue 
tout  entier  pour  Caire  exécuter  v  os  ordres;  mai.s  r'esl  sur 
vous  seuls  ([lie  repose  son  saliil,  rar  il  n’y  a  plus  do 


* 


anm:e  noo. 
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Direcloii‘13.  QualiN'  dos  membres  (|iii  on  laisaioiit  pai'lîo 
oui  donné  limr  démission.  e(  le  riminièmo  a  élé  mis  on 
.snr\ eillaiieo  pour  sa  silroto. 

Los  danjrers  sont  ]irossaiils;  lo  mal  s'atvniîi.  ]j> 
minislro  delà  polioo  \ioni  de  m’averlîr  ijiio  dans  la 
Vendée  idusioai’s  [daoes  xenaimil  lie  Icnnlter  dans  l<‘s 
mains  dos  ohoiians. 

Boprésentanls  du  |ioii]do,  lo  ronsoil  di‘s  Anoiens  est 

investi  d'nn  praîid  |ton\oir,  mais  il  esl  oncore  animé 

d'(im“  [dus  fïrande  sagesse.  Xo  eonsnlti'z  ijn'ollo  osl  l'im- 

minonce  des  danii’oi’s.  Prévenez  los  iléofiirenionls: 

■ 

évilmis  (fojierdï'o  ces  deux  choses  [uviir  les([nollos  nous 
avons  l'ail  lanl de  saerilicos. ..  la  liberté  of  fégalilé. 

[JXGLET.  —  Ll  la  Lonslilntion  ? 

lîOKAPARTB.  —  La  Conslitution  !...  vous  l’avez  violée 
an  Éfijclidor:  vous  l’avez  violée  an  22  lloréal  :  vous 
l’avoz.  violée  an  du  [vrairial.  I.a  ConstUnlion  î  elle  est 
iino(piée  par  hmlos  les  (aclions,  ol  elle  a  élé  v  iolée  par 
lontos  !  Kilo  no  jieiil  éiro  pour  nous  un  moven  do  sain!, 
parce  fjii'clh'  ii’oblimil  pins  ie  respeci  de  ]>ei'sonne. 

Keprésonlanis  dn  jieiijde,  j'es|)èi‘0  ijtie  vous  ne  voyez 
pas  en  moi  im  misérable  iiilriganl  ijiii  si*  cotivre  d'nii 
masipie  liy[mcrile.  J'ai  lad  mes  jiroitves  de  dévouemenl 
à  la  Ré[Htliliipio.  el  loiih'  dissimidalion  iii'est  iinitilo.Je 
m*  vous  lions  eo  langage  ipie  [niroe  (joe  je  désire  ipio 
Lanl  de  sacrilices  ne  soient  |>as  [jordns.  La  Conslilnlioii 
a  élé  violée  [diisienrs  foi.s.  et  [tnisuu'il  ne  nous  esl  pins 
jiormis  do  Int  rendre  le  resjiecl  (jii'ollo  devait  oldonir. 
sanvonsan  moins  les  hases  stir  lesipielles  fdio  repose; 
sauvons  l'égalilé  el  la  liborlé.  Trotivons  le  moven  d'as- 
•^nrôf  à  chaipio  lioinmo  la  lilierlé  ipii  lui  esl  due,  el  (jiie 
la  Lüiislilntion  direoloriale  n'a  pas  su  lui  garanlir. 


LA  UEVOLUTIDX  DE  ÜlîL'MA  I  UE. 


.le  VOUS  (l(''nl;iie  i|ir;M!Ssiîi'tl  (jiic  ihiHurnr.s  (|ui  m'ouf 
fai U’üii liée  (tes  jtouvoiis  cxlrarirdinaires  seroiil  passés. 
j'alMiiiiut'cai  ces  poinoirs,  J(?  ne  veux  être,  à  l’égacd  di.^ 
la  üiagislifdiire  tpie  vous  aurez  noiiimée,  (|ae  le  bras 
ffiü  la  soiiliendra  el  fera  exécider  ses  ordn^s. 

Le  conseil  accorde  ati.a'éMéral  honaïuirle  séance  dans 
Sfjn  sein. 

CounudetL  —  Vous  venez  de  l'en  tend  re,  représen¬ 
tants  du  jieii]de!  (Jiii  doiijerait  mairiLenant  (pril  y  ail 
en  con.S|)îralion  ?  Celui  à  ipii  vous  avez  décenn''  tanl 
(riinnneiirs,  cidtii  dexant  (|fti  rKiiropc  el  l'iituvers 
laisaient  d’adnMralioJi.  sera-t-il  ref?ardé  c(nnnie  un  vil 
imposleni*?  Je  \üus  le  déclar**  ;  j'ai  i>arlici|n'' à  la  mesure 
di‘  translation  (|ai  vous  a  été  [ini[)Osée.  parce  ipn* 
j'avais  en  connaissance  des  propositions  (pii  a\aieiil  élt'» 
faites  an-jiémn'al  lîdiiapai'U*.  Qm'lte  (jualilicalion  faudra- 
t-il  donner  mainlenant  aux  doutes  ib' ceux  ipii  deman¬ 
dent  des  ]U'(‘n\es? 

Largues.  —  Puisqu'un  a  Lleinamb''  des  pr(nn('s.  je 
prtipüse  (pj'oii  lasse  imprimer  à  trois  exein|daires  le 
discours  du  Lmuéral  linna|>arli'. 

G«dle  proposition  est  ad O] liée. 

Le  géxéhal  Bonaparte.  —  S'il  fani  s'i*\pliipier 
tout  à  fait,  s'il  faut  nounner  les  liommes.  je  les  nom^ 
merai.  Je  dirai  (pie  les  directeurs  Barras  el  Moulins 
m’ont  p)*0|n>sé  de  me  me  lire  à  la  télé  d'un  parti  leii- 
dant  à  renvei’ser  Ions  les  hommes  (pii  oui  des  idées 
libérales. 

OUELQUES  VOIX.  —  L'n  couiité  liéiiéral  ! 


1.  Cùï'niulef  lies  CliomeUes  (Joseiihj,  cennte,  né  à  Ccmiy  (Cceitse). 
en  1752;  mori  à  t^aris  en  sejaeinln'e  18-11  ;  fait  rrnnte.  puis  paii'  He 
France, 


AXNi-:r:  imi. 


lÎEAUCOUi*  d'autres.  —  HOH  I  lOlll  SOil  ilît 


(‘Il 

Laussat.  —  Je  Mi'opposc  :i  In  rnrninliuii  tl'uii  (‘ODiitù 
pTHf'‘nil.  Püi5(|ii(‘  1e  pi'MK'TJt!  !ÎDnii|i!»rlE  vheuI  iIe  nous 
(lÊiioncEi-  la  roDspiiMlion  i‘l  les  rdiisîiiratEurs.  î!  faut 
quE  tout  soit  (lit  El  fait  à  In  facE  iIe  la  France.  Nous 
SEfions  les  jilus  indijiiiES  di's  linniiiiEs  si  nous  ue  imv- 
hioiis  pas,  Eli  rel  instaul.  toides  les  niEsuiTs  (pii  [ieii- 
\EMt  sain  El'  la  pati'ic. 

CoRNUDET,  —  J(‘  (lemandE  ([iic  !e  ^uuiiu'al  rontiiiiK* 
d(‘ s'EXpliqiier  eu  piihlii':  et.  a[irÈs,  je  fEnii  la  niolinir 
de  dEmaii(i(‘r  au  consEil  (les  (aiii|-CEiils  s'il  \Eiit  \ii'opn- 
SEi'.  El  ii  riiislaiil  iiiÈitiE.  (Ies  inesurEs  d('  saliil  piiUlic. 
Quand  il  s'aji'il  d(‘  sainEi*  la  patriE.  tout  le  iiioiiiIe  a 
[tari  à  la  niaEislraliin\  eI  les  |■(‘prÊsEulants  du  jiEUplE 
ME  Sfjiil  ipiE  Ies  pi'Emiers  dÉsiEiiés  pour  proposer  li‘S 
iiiEsiirEs  de  salut. 

SoiiuEons  qiU‘  si  la  Iiln‘rlÉ  est  jicrdiK'  pruir  uniis, 
eIIe  E.'il  jHU'iliK*  jioiir  ruiiivEr.s  i‘iiliEr.  Je  d(‘iuaiidE  (pu* 
le  (D'uiÉral  lionajiarlE  conliniiE:  il  n'y  a  plus  rien  à 
rarliEr  après  ce  ipi'il  a  dit. 

huFFAU.  — Je  M)is  dans  l'assEmlilèE  liEaiiroiip  d'ap-i- 
talion,  tandis  ipi'il  ne  devrait  y  a\oir  que  du  raline. 

Que  soniinEs-nons,  si  ce  n'est  des  rèp(il>liraiiis.  di‘s 
rE|tvÉsEntants  du  piuiple  rrainads?  On  a  parlé  d'iihE 
Eonspiralion;  nous  (Ievods  la  connailrE  ;  nous  devons  en 
rerevoir  les  détails  du  (jénéral  !î(}itffpart<\  piiisi[ii(‘ 
notre  ronirnission  des  inspEciEiirs  n'a  pas  \ouln  nous 
les  donner. 

Le  président  Le-Mercier.  —  Je  ne  soulTrirai  pas 
(pie  nos  rollèjnies  soient  ra  loin  ni  ('s.  l.a  roinniission  des 
insjierteurs  n'a  jamais  refiisi''  de  donner  des  didails  sur 


LA  HÊVOIA'TION  OJ:  HIUlMAliUi 


lii  coiis|in‘ation,  rri  a  déjà  (lotint’.;  U  n  \  a  1(11*11!! 
TiiuiiiPiil  qii'iin  ilo  sfs  îiii‘iiiIh'«‘s  liisuit  rricorn  (lu’cllo  l'ii 
(loiitirriiil  hiciilol  (l(*  [tins  ^ramls.  Jc  l'Cinls  !a  parob*  à 
l’oi'atoin*. 

Düffau.  —  -lo  (loin  ai  K  le  (jiu?  le  ronseil  se  forme  on 
oomih'*  sooi'ol  pour  oiili'iidiv  lo  îi('‘itoral  Bonaparte. 

l'i.usiBURs  VOIX.  —  Non!  non!  |)nhli([nomonl  ! 

IvCi  oonsf'il  arrôle  (|tio  lo  tfém'Tal  sera  ontoinhi  011 
niiMir. 


Le  génp:ua1j  Boxafarïe.  —  Je  \onÿ  lo  répété,  ropré" 
^('niants  (In  (onqilo,  la  Conslitnlioii.  Irnis  lois  \ioi(‘e. 
n’oiVre  pins  de  ^'arantie  aux  oitoy(Mis:  ollo  no  pont 
entretenir  l’Iiarmoiiio,  parce  ([ii’il  n'y  a  (ilns  de  diapa¬ 
son;  elli*  ne  (ii'iil  pas  sauver  la  patrie,  parce  i|n  elle 
n'est  (dns  respectée  de  [lersotnn'.  Je  le  ri'‘pè le  encore  ; 
(|ir(ni  m‘  01(01*  |ias  (pn*  je  limi.s  ce  lan.irage  pour  m'(>Tii- 
parer  du  ponvolr  apivs  la  cinile  des  antoiüés  ;  le  ]ion- 
\  olr.  on  me  l'a  oll'erl  encore  depuis  mon  retour  à  I*aris. 
Lo.'i  dilténoilos  laclions  sont  venin^s  sonner  à  ma  porte  ; 
(O  no  lt*s  ai  point  écoulées,  i>arco.  (|ne  je  ne  snis  d'an- 
cnno  coterie,  parc(i  (jno  jo  no  stii.s  e[in‘  (fn  trrand  parli 
dîi  peuple  fratnjais, 

Plnsionrs  Tnembres  du  (‘onseil  des  Anciens  savent 
(piojo  lésai  ontretomis  des  propositions  (pii  m'ont  été 
failes.  Je  n'ai  acceidé  raulorité  (pie  vous  m'avez  con- 
tié<‘  (pi('  pour  sonlenir  ia  cause  de  la  Képiililii^ne.  Je  ne 
vous  lo  cache  pas.  ropré.senlants  du  pi^iiplo:  (‘‘ii  prenant 
le  coinmandimion!,  je  n'ai  comphi  (pie  sur  le  conseil  dtvs 
Anci('iis.  Je  n'ai  point  compté  sur  le  conseil  des  Gin([” 
tienis  ((iii  est  divisé;  sur  le  conseil  des  Cinif-Gents.  on 
si;  IconviMil  d(*s  hommes  ipii  Am iid raient  nous  rendre  la 
(’.niivi'.nlion,  les  comités  révolnlionnaires  et  les  (hdia- 
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faillis  ;  sur  1<'  roiisiHI  (los  Ciiiq-Onls.  dm  les  riicfs  de 
parti  vioiim’iil  du  jirDiulrr  sraricr  l'ii  ro  nionifiil.  id  d'nù 
vifiinriiL  lie  partir  des  ('‘missaires  rliar<ïés  ifaller  or^i'à- 
nisi'f  Mil  lïioiivcTiU'iil  à  Paris. 

Que  res  projets  rriniiiiels  ne  \oiis  alarmeut  pas! 
Etn  iroiiJiês  (|(*  uies  frères  d'armes,  je  saui'ai  vous  mi 
|U'éser\  er:  j'eii  allesli'  \olri‘  rounm'e.  vous,  mes  liraves 
eamarados...  Vous,  aux  yeux  de  ipii  Ton  vmidrail  me 
jieiiidre  comme  un  ennemi  de  la  lilterlé...  Vous,  ji'i'ona- 
dii'rs.  dont  j'aperçois  d'ici  les  lumnels...  Vous.  Invix  es 
siddals.  dont  j'aperçois  les  Paioimetles  ipie  j'ai  si  sou¬ 
vent  fait  tunnicrâ  la  houle  de  rimnomi.  à  riiiimllialinu 
des  rois,  et  que  j'ai  emjdoyésà  fonder  des  |■épuldiques. 

El  si  quelque  oraletir.  payé  par  l'él railler  parlait  di' 
me  met  Ire  hors  la  loi,  qu  il  ]ireune  .uarde  de  [lorlei’  cel 
arrOl  contre  lui-mème!  S'il  jiarlait  de  me  mettre  hurs  ht 
loi,  j'en  ap|iellerais  à  voii.s.  mes  bras  es  comjtaLnions 
d'armes:  à  \uus,  lJra^es  soldais  que  j'ai  tant  de  fois 
menés  à  la  victoire;  à  vous,  défenseurs  de  la  lîépiiidi- 
qiie,  doiil  j’ai  pai'la.eé  les  périls  pour  alfermir  la  liberté 
et  réiialilé...  Je  ureii  remoltrais,  mes  îiraves  amis,  iiu 
courairo  de  vous  tous  et  à  ma  fort  une. 

Je  vous  invite,  l’eprésentants  du.  [leuple.  î'i  vous  for¬ 
mer  en  comité  seci'el,  et  à  y  prendre  les  mesures  salii- 
t.nre.s  que  rureeuce  des  ilaiieers  commande  iiiipériiot- 
siunenl  ;  vous  Iruiiverez  toujours  mou  bras  pour  exécu¬ 
ter  vos  résolu  lions. 

Le  miÉsioENT.  —  Général.  le  con.seil  vient  de  |ireudre 
nue  décision  i>onr  vous  inviter  à  dévoiler  ilans  toute 
son  étendue  le  complot  dont  la  Ré]Mildi(pie  était 
lueiiacée. 


Le  GÉNÉiiAii  Bonaeaute. 


-l'ai  en  riionnenr'de  dire 


I.A  llKVi)lATlMX  UK  ülU  MAUti:. 


nii  ('oMtff'il  la  ConsülulioM  dirocloriah''  ma  jioiivail 
sauver  la  [lalrio*  e,l  ijiril  rallail  arriver  à  un  ordre  ili* 
elioseg  tel  ([iie  lions  [aiisslons  la  retirer  de  raliînie  on 
(dl('  se  iroiive.  La  pri'inière  parlif'  de  ee  fpie  je  viens  de 
vous  répéter  m'a  élé  dile  [tar  les  deux  inemUres  dti 
I lirerloirc  (pie  Je  vous  ai  nomniés  et  (jiii  ne  seraient 
pas  jdns  ronjialiles  (priin  liÀs  ;jrand  nombre  d’anins 
l'’rani;ais.  s'ils  n’enssmit  fait  ipi'arürider  une  idiose 
(■(iimne  de  la  iM'arire  en  lien*.  l*!i  is(pi'il  est  reronint  ipn* 
la  Lunslilnlion  m‘  [n'til  pins  .sauver  la  Répnlilii(ni'Jiàt('z- 
voiis  donr  de  prinidri*  d(‘s  mesures  |Jünr  la  relîi’iu’  du 
danger,  si  vous  ne  vindez  pas  reeevoir  ih*  sanglants  et 
iréli'inels  re[H‘orln‘s  du  iieiipl(‘  IVanrais,  de  vos  l'amiiles 
et  de  vonsHiièmes. 

Après  avüii'  prononcé  C('s  mois,  le  général  se  retire. 

H  dérlinaiL  ainsi  les  révélations  ([iie  lo  conseil 
d(‘inandait  en  comité  .serrel  ;  il  avait  onlin  senili 
l'alhiil  sortir  du  délilé  périlleux  on  ils'éliiil  migagé. 

La  séance,  im  nRimeiiJ  sns[ieiidiie.  est  reprise. 
enl(‘ndre  le  im*s.sagi‘  du  conseil  de  Linii-Leliîs.  (|nian 
iionrnil  noire  réiminn  en  imijorilé  dans  rOrangei'ie. 


Louktois,  —  J(*  déclare  an  conseil  (pi'eii  ce  moine 
on  organise  nn  inoiiviniient  à  Ibiris;  niais  nous  saurons 
V  résisler. 

Un  ntonv(*menl  !.ninnltnen\  se  ma  ni  les  le  tout  à  coup 
dans  1(‘  ronseil  et  dans  la  ('(Oic  du  ]ialais.  On  i*nt(*nd 
partii'  d(*  relti*  cnnrli*s  cris  répélés  de  e/ec  lionajuirtr  ! 

l)Am*noNSE.  —  l>(‘  général  vous  l'a  dît,  la  Consliln- 
tion  n'olilienl  pins  les  res|ierls  de  [lersonne  .  parce 
(jii'eîltî  a  élé  viidée  :  i'(*slinn*  li<‘an(*on|}  les  talents  d'un 
général  i(ni  réniiit  l'ad mirai imi  de  l'Kurope  et  la  recon- 
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iiaissîUK’c  ili‘ kl  France;  mais  cria  iii-  nt'ejiipèclK'ra  pas 

(li‘  (lire  ma  priisrc. 

Le  IS  rnu'lidor  a  crnisé  l'aliîme  liaiis  le(|uel  la  Coiisli- 
(ntion  esl  (omiiée  :  mais  je  n'ai  poini  |varticipé  an  18  frtic- 
li(loi‘.  Quelles  ((lie  soien!  les  deslinées  l■l'‘S(:n■vées  à  la 
France,  je  désire,  ((irelle  saciie  (|iie  j’ai  tracei'sé  la  ré\o- 
Inlionavec  nne  âme  (iiire.  ,1e  ne  la  sniiillerai  jiniid  an- 
jourd'lmi.  Les  maii.x  ipii  nous  envirnninnit  seul  ininien- 
si'S.  mais  mais  d('vens  être  an-dessns  ir(Mi\.  (k‘S  man\ 
ont  pris  naissance  dans  ralnis  i|n'on  a  lail  de  la  Consli- 
(nlien...  Eli  i>ien  I  c'est  dans  la  Eonslilnijmi  ipril  l'anf 
Irmiver  li'  remède.  On  |)en(  donner  à  la  Franco  iin  Oi- 
recloire  dijrne  d'elle  et  jiropre  à  sauver  la  liberté:  mais 
Ion  les  les  mesures  doivent  ê(ri‘  itrlses  par  le  Corps 
lèuislalir eiiliei' et  conforméimuil  à  laConstitiilion.  Tool 
ci‘(|ni  s'écartera  de  celte  l>as(\  loin  de  sauver  lalîéim- 
Id'nine.  rétablira  la  royauté  sur  des  déliris  de  la  liberté 
linbli([ne. 

,1e  dmnamie  (|ue  nous  fassions  tons  le  serment  de 
lidélilé  à  la  Constilnlion  de  l'an  III  î 

CiOKNUDET.  —  .!e  denuimb*  an  conseil  de  ne  plus  S(‘ 
laissi'C  eiichainer  |iac  de  pcélembis  priiici|ies  et  pac  des 
aVistcaclions  fiiiiesles  (|iii  l■lll!■aînen!  beaucoup  [dus  loin 
(lii'oii  ne  veut.  Qn'enleml-on  parla  Coiislüiilion ?...  Esl-ce 
la sotneraimilé  du  pen|ili‘,  la  libi'rfé.  réjialiié.  la  division 
et  rimlé|iemlance  des  jiotivoîrs?  lui  jure  lulélité  :  je 
V(‘n\.  conserver  ces  bases  sacrées;  mais  rappi'lez-vons 
(|tu‘  c'esl  an  nom  de  la  lüierlé  (|rt'nn  Dicectoire  coupable 
vous  dernamla  d'altenler  à  la  liberté  de  la  lié|iubli(|ne. 
Le  18  rrncrnlor  a  v  u  ninliler  la  reiUTsenlation  nationale. 
Cmit  riminanle  re|irésenlants  du  |n'U|de  ont  été  arra¬ 
chés  du  Coi'ps  législatif  (tar  la  main  parricide  (ini,  le 
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2*2  tVrniïi  les  porlesile  la  lépiislaliire  aii\  déimlés 

ciivnyrs  pai*  le  peuple.  Peiil-oii  appidiT  un  poiivoii-  na- 
lîoiiii!,  lin  [HMivoir  eonservaleiir,  eeliii  ipii  ass.  ssine  la 
iialinii  «luiis  la  preTiiière  ili^s  auLontés  ?  iXe  nnas  alta- 
cluins  (loue  ims  à  des  alislnirlions,  mais  aux  véritables 
principes  el  à  la  raison.  Il  est  impossitib*  (|n'niii‘  orira- 
iiisation  on  b*  panvoir  exéeiilir  pont  mutiler  la  repré- 
scnialion  iialinnale,  oii  le  (iorps  législalif  est  nldipé  tie 
s’insiir^n-r  pour  se  détendre,  il  l'sl  impossible  t|ii'nne 
jiarcillr  orpanisaiion  snlisisle.  (iel  étal  de  choses  est 
conlraire  à  la  raison  et  à  hi souveraineté  nationali'. 

.le  demande  rnrdj’r  du  Joui*  sur  la  pro[msi(ion  de  notre 
cüllè.une  iJalphonse.  et  ((n'il  soil  fait,  nn  messa"i'  an 
conseil  des  Cimi-denls  ]nnir  lui  eominnnïijner  les  faits 
dénoncés  ]»ar  le,  jrénénil  Boiia|)arle  et  lui  demandm* 
s'il  veut  |iroposcr  des  mesnn's  pour  sauver  la]iatrie. 

OmawiAuu.  —  iSons  avons  prêté  an  l®'  véndémiaire 
le  serment  de  maintenir  la  Coiistitiilion.  et,  je  pense 
comme  notre  collèjUfin*  Italphonse  (|iie  nous  ne  ib‘\niis 
anjimrd'hni  eideniire  ni  faire  aiicnne  [iroposition  à  la 
(lonstilnlion. 

Au  sni'idiis,  ((lie  nous  prélioiis  on  non  le  sermeni  ai:- 
joiinrimi.  nous  n’en  sommes  pas  moins  liés  par  celni 
(|ne  nous  avons  prêté  précédeiniiienl.  Si  nous  sommes 
réduits  au  piniil  ipte  les  parlisans de  la  Coiistilnlion  doi¬ 
vent,  (‘‘Ira'  re^mi’flés  comme  des  faclieitx.  j(*  déclare  tpie 
je  s(‘rat  (iliilùl  .seul  de  celte  faclion  ijiie  rie  rnancpier  à 
mon  seniieiil.  La  Conslitntion  est  an-dessus  du  Coi'ps 
lépislalif  :  il  ne  [tênl  pas  y  loucher. 

.le  deTiiande  ipie  le  conseil  ne  prenne  <|iii'  des  mesu¬ 
res  sa^o's  et  constilnlioniudles. 

rAilGUES,  en  Iran!  ilnns  la  saf/e.  —  Le  ii'énéral  noi}a- 
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Jo-ï 


parle  ^ifnl  lie  me  iViiî't*  n]>iieler,  (M  je  suis  i  loulou  relise-' 
MU'iit  îilïerlé  trêtre  oliligé  do  rendre  au  conseil  (■<*  (jii'ü 
in  a  tlil.  Vous  savez  avec  (|u  el!e  lueineillance  il  a  été 
accueilli  parmi  ^ous:  eu  sorLanl  île  nuire  salle  il  esl 
allc^  dans  l('  conseil  des  riini|-(ieuls,  où  il  a  été  accueilli 
jiar  (les  poitruanls  ! 

Courtois.  —  Par  .\réna  ? 

I'argues.  —  Par  Aréiia.  à  î'éjiard  ihaiiiel  li*  eéuéral 
a  coiumis  lt‘  crime  d'avoir  intrlé  la  lumière  dans  des 
maiThés  scandaleu\,  passés  à  rarrnée  d'Ilalîe. 

Pe  .aéiiéral  vous  demande  di*  prendre  des  mesures 
jiour  d('■](lller  le  moin  emeiit  (pie  des  émissaires  juirdis 
de  la  salle  des  (atn|-Cenls  soiil  allés  organiser  à  l'ai  is. 
Je  vous  pro|(ose  do  nous  fornu'i’ (mi  comité  irénéral. 

Le  président.  —  Je  crois  avoir  donné  (jiudipies 


eines  de  dé\oiimneul  à  la  Consliintiou  de  l'an  H!  e| 

^  coiiraiie  à  la  défendre  :  touh'  la  l' rance  sail  ipn'je 
lui  lis  élcNer  un  auhd  dans  le  sancluairt'  di's  lois,  au 
momenl  on  il  étail  à  peiin*  ]»ermis  d'eii  parler.  Je  le  lis 
pour  [lartM' ail  retour  de  la  charle  monsli'uense  de  PL 
ou  du  codt'  sanguinaire  do  P3.  Je  porlo  à  nolri'  [tacle 
social  la  ménur  vénéralion;  mais  je  ii’aMaidie  pas  un 
sens  lillét'al  et  Judaïipn'  à  ipndipies  arliides  régli'uieii- 
laires  ijui  éin'fvenl  sa  force  ;  je  rn'allnclie  aii\  grands 
princi]ies  de  ce  pacte,  à  laliherlé.  à  régalilé,  à  la  son- 

Ni'i'ainelé  du  [leuplo,  à  la  faculté  iiiiprescriplihie  jioiii' 

* 

loul  ilomme  de  jiarlerel  (réci'in-. 

Je  conclus  à  ce  que  le  conseil  se  l'onne  en  cou: 
uvnéral. 


Celte  licoposilion  est  adoiilée.  A  sept  heures,  la  séaiieo 
doNint  secréte. 


F.A  HEYOLUTKLN  UE  BRUMAIliE 


PoïKiaiil  îles  AiU'i(Mis,  j’élais  parwiiii  pirs 

lie  mou  frère  sur  la  jilace  dr  Sainl-Cloutl. 

La  salle  des  Linq-Ceiils  à  [teitie  évaritée,  je  priai 
reiix  de  tues  r(dlèj»iies  i|ui  iireiitouraieui  sur  la  place, 
el  surloiil  IRIS  iiispeclenrs.  dose  rèjiandre  de  loiisrèlès, 
dans  les  jardius  cl  lioi’S  même  de  Sai[it-Cloml,  pour 
ntnieiier  ceux  ipu  \oiii}ritii'ul  nous  rejoiiiilre,  et  qui. 
loiil  eu  ilèsa|quTiu\aul  la  nmlirui  de  mise  hors  de  loi, 
étaieul  restés  par  faîldesse  avec  ceux  dont  ils  conilani- 
naienl  les  excès. 

Mon  frère  et  Sieyès  m'eim;m'ènujt  eitstiile  à  me  pré¬ 
senter  au  roiiseil  des  Anciens,  quoiqu’il  IVif.  eu  i‘omilé 
seiu’et,  atiii  de  leur  l’iuidre  compte  de  ce  qui  s'était  jias- 
sé  aux  Cinq-t'enls  et  de  luiter  leur  décision,  Sievés 
m'ajiprit  alors,  eu  pmt  de  mois,  qu’eu  présence  de  mon 
frère,  il  s'était  inaidfesté  dans  ce  conseil  une, o[iposilioii 
inalli’itdm';  que  les  députés  Dalplionse  CL  Gnyomai'd  \ 
avaieni  demandé  le  serine.nl  à  îa  Constitution  directo¬ 
riale,  (d  que  l>oiia|)arte,  inler|ii'llé  <le  [iréciser  les  révé- 
lalions  qu’il  a\ail  cm  desoir  faire,  s’élail  l)ms([ncment 
retiré  au  lien  di'  satisfaire  à  la  demande  des  Anciens. 
Cil  aura  vu,  en  effet,  par  le  procés-vi'rlial.  ipie  l’allaqiie 
de  halpîioiise  cl  de,  Giiyomard  ii’étail  [tas  à  dédaipnîr  : 
les  dis(‘oiirs  di‘  ces  députés  élaieiit  simples  et  modéi’és. 
et  u’eii  étaient  (|ue  [tins  dangereux.  Heureusement  nos 
adversaires  ili3S  Ginq-Gents  avouent  été  moins  hien  ins- 
[liivs..,,  sans  quoi,  [lent-étre,  nous  eussions  été  réduits 
à  remidac,er  les  hirecteiii’s  démissionnaires  et  à  renon¬ 
cer  il  tout  iH'ojet  de  réforme. 

Je  sentais  comtiien  l’iiésitation  des  Anciens  pouvait 
devenir  fatale  :  je  me  rendis  à  ce  conscir.  où  je  fus 
admis  tout  de  suite,  et  mon  ra[tport  me  parut  y  excitei' 
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la  ]>liis  vive  :i\ipi‘ol)alioii.  Ce  rupjiürl.  tait  en  comitt' 
secret,  ne  lut  pas  pnljlit*  dans  les  jonriiaiix.  Je  traçai 
d'abonl  avec  véliénience.mais  ii\ec  sincérité,  le  lalilean 
de  notre  triste  séance,  et  à  la  (in  de  nia  haraiiirue.  j'iitla- 
(|uai  sans  ménaaenienL  cfn\  (|i]i  liurlai)"nt  depuis  une 
heure  pour  ileniander  nos  tètes. 

«  Le.s  voilà,  disais-j)'.  h‘s  coii.^tiliilionin-'ls  pai‘  excel¬ 
lence  :  ils  paiJenl  sans  cesse  d'ordi'e  létïal,  de  lilierté... 
et  ils  \eiilent  jitjrer,  sans  les  enleinh-e,  luiis  ceiiv  (|in  ne 
|>ensenL  jias  eoninn*  eux  !  Ils  jni’etd  sans  (n‘sse  lidéülé  à 
nue  Cuiistitnliüii  (jii'ilsuni  vitdée  fois,  et  (pir  ii’esl 
[lins dès  lors  qu'une  lettre  morte,.,  ils  lu*  .se  tuni  pas 
scrupule  de  condamner  en  masse  tous  ceux  qui  suivent 
votre  direction  !  Dans  ipiel  artirle,  de  la  (ionsliluiitiii  out¬ 
ils  trouvé  le  d)‘uil  deineltre  Imrs  la  loi  leurs  l■ollèl!■ues 
et  ceux  ipie  la  conliance  liu  [leiiple,  rainour  de  raruiée. 
la  vénération  de  l’Europe  environnent  dejuiis  kmfitemps? 
Doiiixpiüi,  )niis<|u‘ils  s'arrogent  sur  nous  droit  de  vie  l'I 
de  niiirt,  ne  [lotirrions-iioiis  pas  nous  arroger  le  même 
droit  sui'  eux?  Ont-ils  le  (ij*i\ilèg)‘  du  Itum  ht  /e/?  ijiii 
le  leur  a  donné  ?...  (ierles,  i-e  n'est  |ias  lu  peiqth*;  rar 
si  le  peuple  a  misjioiir  iiii  luomeul  liouaparlo  lioi's  la 
loi.  ce‘ (iil  [loiir  ralïi'aucliir  dis  lois  de  la  santé  piihliijm^. 
alin  ili'contem[>ler  i|ueh|iiis,ionrs  jdiis  lût  le  plus  illustre 
de  ses  liét'enseurs.  Pendant  la  loiirmente  d'iiorrihle 
mémoire  qui,  en  93,con\ril  la  l'ranci*  de  deuil  et  l'rappa 
d’iioi'i'enr  le  monde  enlii'i’.  l’atroce  jni'is|irmlen<'e  du 
hors  ht  hù  ne  tut  pas  incomim*  sans  doute. maisenyd. 
vit-on  jamais,  je  ne  dis  pas  des  l’rançais.  mais  ih*s 
hommes,  di's  hommes  voiil<iir  forcer  un  fière  à  jiro- 
nuncei’  la  uiorl  de  son  frère!,..  Le  \it-on  jamais?... 
Eli  hii  n.  reqirésèiilanls  du  ]»eu|)le.  c'est  ce  ipie  ximit  de 
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\  üir  rOranjfoile  i.lo  Sairit-Cloiul...  Auprès  de  ce  speclacle. 
rimajj;e  de  la  Convenlioii  recule  elTacée.  I.es  imilaleurs 

■r 

01  d  surpassé  le  modèle. 

«  Mais,  je  le  proiesie  devanl  vous  au  nom  du  conseil 
<1  lie  je  préside,  ces  coiistiUitionnels  du  jioirinm'd  et  d» 
hrn-s  in  loi,  u’étaienl  <|u'ei)  trèspetil  nombre  parmi  nous. 
Ils  rn  aient  eiitraîué,  ]iar  la  calomuio  et  itar  la  faiiati(|ue 
et  tausse  apidicatioii  des  meilleurs  principes,  des  liom- 
mes  liop  lariles  à  se  laisser  égarer,, .  «  Une  diclature 
inililaii'e.  disalenl-ils,  va  être  établie.  Plus  de  re^pré- 
seulation  populaire;  [dus  de  républii|ue;  le  sabi’e  pour 
loule  loi.  »  U.'esI  ainsi  ipi'ils  ont  ébloui,  entraîné  ces 
ciloveiis,  res  collègui's  g:énéreu\,  (pie  cliaipie  miuule 
ramène  autour  d<‘  nous,  et  doiil  j’enleuds  d'ici  la  voi\ 
répondre  à  mon  appel.  Uu\  el  nous,  nous  attendons  (pie 
les  pères  delà  [>alrie  s't‘\pli(|uent. 

«  Après  avoiniétoiirné  de  nous  les  jiérîls  ib^  rémeub*. 
après  1I0U.S  avoir  signalé  le  présent,  il  est  temps  de  nous 
indiijuer  le  i*einède  i>our  raveiiir,  Ne  lardez  pas  davan¬ 
tage  à  proclamer  le  résidlal  de  \os  méditations;  ipio  les 
raisceaiiv  consulaires,  ce  signe  glorieux  des  libertés 
rèiMildicaiiiüS  de  rancien  momie,  se  lèvent,  jioiir  dé— 
meiilir  nos  calomiiiateiii-sid  lassurer  b‘  peuple  français, 
dujil  le  Mlle  universel  ne  lanl(‘ra  pas  à  cousarrer  vus 
liTnaiix.  » 

Les  témoignages  d'une  adliésion  unanime  a\aioiil 
souvent  accueilli  ces  paroles:  ma  sortie  de  la  salle  fut 
iininédialeiuent  suivie  d'uii  décret  pour  rajournemenl 
des  deux  conseils  au  ui\(>se,  et  pour  la  nomination 
d'une  commission  exécutive  pro^  isoire.  et  d'une  com¬ 
mission  législative.  Le  retour  d'un  assez  grand  nombre 

*>  • 

de  nos  collègues  dispersés  n'était  (las  assez  certain  pour 
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(jLie  le.s  Anciens  voulussent  rattendre  ,  et  ils  votècenl 
leni' (IcH’i’ct  malgré  rahsence  de  l’antre  conseil.  Ils  sns- 
[leiidironl  ensuite  leur  séance,  ]>onr  nous  laisser  le  leniiis. 
.<i  cela  était  îiossihle,  de  nons  réorganiser. 

Je  dois  déclarer  ici  que.  ilans  l’iiorrilde  scène  delà 
mise  hors  la  loi,  le  génél'al  Jourdan  n'étail.  jias  dans  la 
salle  des  (iiiK[-Ceuls.  Je  raiiei'cus  un  uionieid.  près  de 
la  porte,  séiàenx  et  calme,  comme  à  son  or’dinaire. 

En  sortant  de  la  séanre.  des  Anciens,  j'étais  retourné 
dans  la  salle  des  inspecteurs,  on  se  troiivaieid  Uona- 
jiarle  et  les  deux  e\-direcleurs.  «  l,e  citoyen Sle\ès avait 
raison,  médit  le  général;  yoe/.s-  fnns  furieux!  J'avuiU’ 
qu'il  \a!ail  mieux  les  consigner.  »  Encore  tout  ému 
des  dangers  impi’évtis  (|ue  nous  Aenions  di*.  couiâr.  je 
répondis,  de  premier  mouvement  :  «  //  vnhiit  eucorr 
mieux  ne  nas  a  lier  aux  conseils.  » 

H  01).  oli  !  dit  alors  mon  frère,  en  s'adressant  à  Sievès, 

t 

le  ciloyen  président  nous  groiuie,  et  il  ii'a  i>etU-êtreims 
tort  :  cliarnn  son  inétiei'.  » 

Il  acheva  cette  répons»*  erj  me  félicitant  siu’  jnon 
succès  an  conseil  des  Anciens. 

Sieyès  n'élail  ([u’à  «lerni  satisfait,  11  m'engagea  iustaru- 
nn*ii(  à  l'éuuir  tout  ce  qn'ou  pourrait  fie  iioii’e  cfniseil, 
et  à  ivuirer  en  .séance.  «  Il  iie  faut  [)uldier  le  décret  des 
Ancieus  ipie  s’il  est  impossilde  de  réunir  les  CiiupCents. 
Nous  vous  laissons  le  temps,  et  il  serait  hien  désirable 
que  vous  puissiez  réussir.  » 

Je  i»etjsais  comme  Sieyès;  sans  le  concours  de  notre, 
conseil,  la  révolution  nie  paraissait  incomplète. 

Je  quittai  les  trois  futurs  con.snls,  et  je  rentrai  dans 
rOrangerie,  fl’on  j’expédiai  de  nombreux  messager? 
pour  y  réunir  nos  collègues.  Il  était  nuit.  En  moins  d'une 
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lioiii'p  l.otil  fui  remis  on  onlro.  ri^jïla  rurdro  de  In 
jinrolf',  siiivanl  les  projiosîlions  dont  chaque  oraîmir 
inscnl.  s’Ptail  charp-c'',  cl  vers  iiciir  licuros,  la  S(Hinco  do 
iiiiil  (lu  11)  lini maire  conmioiica. 

iï 

Nous  adressâmes  d'aliord  un  message  aiiK  Aueieus, 
pour  leur  annoticei'  que  nous  {‘lions  réunis.  la‘s  Anciens 
rajqiortèrent  l(ui(  de  siiile  leur  décrel,  rmulu  deux  lieu- 
res  aiiparavanl.  et  ils  allendireui  les  résolulinns  de 
noire  conseil. 

J'avais  rcpi’îs  le  lauleiiil  :  j'ouvris  la  séance  iiai*  ci^ 
coui’s  : 


S" 


«  IIeprêsentaxts  du  peuple, 

«  l.a  Réimldique  mal  gouvernée,  lîrnilléi*  dans  Ions 
les  sens,  minée  par  ie  dé,<ordre  des  finances,  croiilail 
de  loiih^s  [)ai1s.  P(dnl  de  conliauce,  et  d(‘s  lors  nous 
avons  vu  tarir  toutes  nos  r(‘ssources...  Le  gouvernement 
l’aihle  et  di\  isé  n'a  |ui  empêcher  la  guerre  civile  de  sf 
rallumer  au  milieu  de  nous...  Les  [iiiissanres  étrangère 
ne  trouvant,  jdus  de  garaulii'.  toute  es  |  té  rance  de  paix 
semhlail  éloignée  jtoiir  longtemps. 

«  Les  lions  (itovens  sentaient  le  mal,  et  leurs  \(eu\ 
appelaient  le  l'emédo.  La  sagesse,  du  conseil  des  Anciens 
s’est  alarim'u’  :  les  xeux  toujours  lixés  sur  les  tejitali\es 
ténéhreuses  d’une  l'acllou  reduiitalile.  les  Anciens  ont 
transléi'é-  notre  résidence  hors  de  Pai'is. 

«  C'f’st  à  nous  luainl.euaul  (pi’ap)iailienL  riniliative. 
C’e.sl  nous  qui  devons  ju'oposer  les  moyens  d'arrêter 
la  dissolution  générale  (pii  nous  menace.  Jm  penph'  et 
l’armée  nous  regardent. Pourrions-nous  craindre  de 
sonder  ta  plaie?  PouiTÎons-nous,  pai'  une  lâche  pusil- 
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lauiniiliV,  cliaiigei'  en  iléroiiragoitieisl  les  es[u'‘raiH'es  de 

■> 


IIK 


«  Enli'iiîiié  }iai“  le  lorreiil  de  l'o|>inion,  tiii  memhre  ilit 
idrertuiro  a  dé|iosé  la  laagislialure  sapirine,  Deii.x 
aiiires  l'oiil  iiiulé,  iiersiiadés  iiiie  la  fause  fie  nus  iiiaiix 
f‘st  ifaris  les  délauls  de  iioli’e  système  iKdiU(|ue,  eu  du 
moins  ilans  son  iiisiiflisauce.  Il  n'v  a  plus  de  pouvoir 
exéeulir.  L'i'vpérifuice  ne  nous  a  (jui.‘  li'Op  pioiné, 
depuis  fiuij  ans.  (|ue  rorgaiiisalioii  de  noire  Constitiiliou 
est  aussi  vicieuse  i|ue  ses  bases  soid  sacrées.  (Vtl(> 
orgiujisalion  incoliéi'eide  nécessite  cl  un  pie  année  une 
secousse  politique,  et  ce  n‘est  pas  |)Our  éprouver  des 
secousses  annuelles  ([ue  les  peu[tles  se  donuenl  des 
constitutions. 

«  Le  sentiment  national  universel  atliüiiio  nos  maux 
au\  vices  de  la  inUre.  Placés,  comme  nous  le  somtiu's, 
à  l'alirides  faclions.  nous  n’aui’ious  {las  d’excuse  si  nous 
lie  laisions  pas  ce  «pie  îidus  seuililc  exigei’  le  bien  de  la 
patrie.  Kn  ne  [iréiaul  pas  iiu  prompt  a|ipui  à  l'éflilice 
(fiii  cbancflle.  en  oubliant  (puj  le  .■failli  île  la  Hépiibliijtio 
est  la  loi  suprême,  eu  aliandonnant  le  limon  à  la  secte 
jacoSiine,  nous  apnel  le  lions  sur  nous  l'exécrai  ioii  méritée 
du  siècle  [irésent  et  des  siécli.'s  liitiirs. 

«  Il  laxiste  des  [irincipes  cniislitutioniiels  :  nous  vou¬ 
lons  Ions  maiiileuir  et  cousolider  ci's  priiiri[ies  ;  ruais  il 
u'existe  plus  d’organisation  conslitutioiinelle,  [uiisiiue 
celle  qui  existait  a  été  violée  lour  à  tour  [lar  Ions  les 
partis, 

«  On  peut  en  imposer  [lar  fli*s  mots  viibîs  de  .Sf*iis  à 
dc'S  peuples  ignorants  et  créilules;  mais  on  ne  peut  en 
imposer  au  [leiiplo  b'  [ilus  iiislruil  et  b*  plus  impatient 
de  la  tern*. 
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«  (ii'Oj cz-voiis  ([110  Cf‘  poiijile  ignoiT  ]iai’(|ni,  (■ohirrriI 
le  Ilirccloiro  ol  les  conseils  («'‘gislalifs  oui  IVéipK'Ri- 
RRMil  (li'iciniés?  (-e  luicte  social,  (jiii  n'a  pu  garaiilii' 
aucun  droil  .  et  tloni  tant  do  mains  oui  niracli(>  les  pages 
à  [icine  éeriles,  n'esl  plus  «[ii'iiiie  anno  oll'eiisive  ou 
ilt'fensive  donl  chai|iie  faclioii  ciierclio  à  se  prt'vnloir  à 
son  tour,  l,es  (Icoits  respeclils  dos  aiUontés  oL  (.tes  imli- 
vidns  ii'étail  pas  gacanlîs  (lai'  oo  pacte,  devons-iions 
larder  à  le  niodlliei*?  El  si  rions  tardions  encore.  les 
l'anle.ins  «les  dangers  de  la  ]iniri«î  ne  ressaisiraienl-ils 
pas,  à  la  première  occasion.  ra\  anlage  ipie  nous  aiirions 


tijijcie  eciii 


,[•1 

V  l  • 


«Telle  t^sl  la  (pieslion  ([ih'  diaciin  «h*  vous  doit  so 
taii’e.  Mèdilt^z  ei  proiionc«‘z  ensnil.e  dans  toute  la  lilMU'tè* 
de  \otre  àno^  sur  la  siliialioii  de  la  [lalrie.  Cet  ancien 
palais  des  rois,  où  nous  siégeons  dans  celte  nuit  solen¬ 
nelle,  atlesie  «[in'  la  [uiissance  est  bien  rragile,  et  ipie  la 
gloire  seule  «>sl  durable! 

«  Si  nous  .sommes  indignes  aujourd'hui  du  pnmiier 
peuple  de  la  terre;  si.  par  des  considérations  pusilla- 
nitues  el  déjdacées,  nous  ne  changeons  pas  l’état  de 
«lésordre  où  il  se  Iroiivi*  ;  si  nous  décevons  l’atlentc  imi- 
Mu'scllc.  nous  perdons  par  cela  nn'Mue  tout  üti’e  à  la 
gloire,  et  nous  ne  garderons  pas  louglemi«s  la  puissance  : 
«raulres  mains  nous  rarraclieront  justement. 

«  Quami  la  nn?sui’e  des  mauN  «.‘sl  comble,  riiidignalion 
des  peuphis  s’a|ipi‘o«:lie...  Et  les  clief's,  les  législaleuns, 
liuii«les  et  niallialdles  toiulieiil  sous  le  l’anleau  «piïls 
ii'ont  pas  su  sui>i>orler, 

«  J’ai  cru,  repcéseiilaiits  du  [leujde,  «lans  un  pareil 
uiument,  poiuoir  vous  ailr«îsser  ce  langage.  l>c  vos 
délibérations  dépcmlent  la  ju'ospérité  pulilitjiie  el  la 
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paix  eiiropôcniio...  Vous  tlcvox  soconor  tous  les  lions 
(les  jours  tranquilles  et  ne  vous  souvenir  que  (iu  Ijoiilieiir 
(le  la  France.  Four  assurer  ce  lionlietir.  inarcluons  sans 
liésîtalion  au  but  iinlifiiic  par  le  conseil  des  Ancien.s.  Je 
demande  la  l'orinalion  d'une  (’.onimission  spéciale  de  neuf 
membro.s.  cliar^nia*  do  vous  ptxiposer  les  moyens  d’amé¬ 
liorer  la  sitiialion  de  la  Héinddiqne.  » 


(leili*  connnissioii  est  nomuiée  tout  de  suite;  elle  se 
relii'('  pour  renutlir  son  mandat,  séance  lenanto. 

Le  «léjinté  Bérauiïor  prend  la  parole  ;  il  retrace  les 
événements  de  la  journée,  les  dan,u<'rs  C(jn)‘us  person- 
nelleinent  par  le  fjféjiéral  Bonapaide.  an  mumen!  de  son 
entrée  an  conseil  des  Ciini-Cetjls,  li‘s  périls  du  Cot'ps 
législatif  lui-niéme,  bi  sagesse  des  mesnre.s  jirises  pour 
le  sauver,  le  courage,  le  dévoncTinnit  et.  la  lidélité  dont 
tonti's  les  troii|H*s  ont  donné  des  pirtnives  égales. 

t.)n  demande,  de.  pliisioui’s  coins  de  la  salle  à  la  fois 
((u’iin  témoignage  de  reconnaissance  nationale  soit 
donné,  aux  citoyens  qui  ont  concouru  dans  cette  joiii’iiée 
au  sa 

IjO  conseil  prend,  au  milieu  îles  acclamations  les  plus 
vives,  la  résolution  suivante  : 

«  Le  conseil  de.s  Cinij-Ceiils,  eotisidéranl  que  le  gi'*- 
nécal  Boiia]mrlc,  les  généraux  et  l'armée  sous  ses  ordi'i’s 
ont  sauvé  la  majorité  du  Corps  légisialif  et  la  Républi¬ 
que,  attaquées  jmi’  une.  minorité  composcV  d'assassins  ; 

«  Considérant  (|ii’il  est  instant  de  ll■ur  ténu  ligner  la 
reconnaissance  nationale  ; 

«  Déclare  qu'il  y  a  urgence.  » 

El  a|n‘ès  avoir  déclaré  l'iirgencce  le  conseil  prend  la 
déclai'ation  suivante  : 
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«  Art.  1®^  —  Lo  Boiinparlo.  los  'ri^nôranx 

laMV*l>vre.  Mural,  Ganlaniie,  les  aiilras  g(''niH'au\  ri  par- 
lii'iilirrs  don!  los  noms  seront  iiraclanus,  los  grrnailiors 
dn  (-orp.s  l^gislalit  el  du  hirrcloire  rxiVulir,  1rs  sixirmr. 
soixanlecl  <li\-iiruvirinr.  <(iiatrr-vingl-si\ièiiio  dr  ligne, 
1rs  Iniilirine  rl  nriivirnie  de  dragons,  rL  1rs  grenadiers 
(pii  ontroiiverl  li'  général  lîonaparle  dr  leurs  corps,  oui 
hirn  inérilé  de  la  jialrie.  » 

Les  eiiiKiinis  du  18  Uriirnaire  ont  anaisé  d'imposlnrr 
le  prrrnirr  ronsidéraid  de  rrt  acte  on  il  csl  dil  cpir  la 
mnjoi'iié  du  Cot'p};  fégislafij  l'iil  sainér  par  le  généi’al 

e  ! 

Dans  les  corps  [lolitiques  di\  isés  en  deux  rlianilires, 
il  n’est  pas  rare  de  voir  une  chainlirr  s’allialinrr  sans 
raison  la  plénittide  dti  pouvoir  rl  in;  compter  l’an  Ire 
pour  rien,  la*  parlemrrd  Itrilanniipie  olVre*  en  ce  ino- 
nirrd  inéiiir  à  l’olisriaalrur  un  exemple  frappant  dr 
celle  ligure  dr  rliéloiôpie,  pars  pro  tafo,  suhstilm''e 
bizarrrmrni  à  un  ralriil  positif.  Lo  minislrre  Mellioni'iie 
a  poui“  lui  une  priîie  majorité  do  la  cliamlao  des  rom- 
munrs,  et.  il  a  conirr  lui  une  très  grande  majorité  do  la 
chambre  haulr. 

Ln  additionnant  res  iiomhres,  il  est.  évident  (pie  ce 
ministère  a  ronirr  lui  la  majorité  du  parhoinmt,  mémo 
en  ouliliaiil  (fur  ta  Cliamliri'  des  lo'als,  iii(lé|i(‘ndamment 
du  iiomtire  d’individus,  est  l'égalr,  do  l'autre  cliamlur. 
Kl  rrjirndanl.  on  ne  rrs.s('  de  répéter,  vrrhalrmont  et 
par  écrit,  et  il  est  prrsipie  générale, iiu’ut  roronmi.  (pu* 
lo  ministère  Mrlliourne  a  la  Tiiajorité  [»arlriurn(airr!... 
Gel  te  assert  ion,  uumérî<piemoid  erronée,  tient  à  ce  (pi’on 


I.  t:eci  fl  ôté  rrrît,  en  183(î,  sons  lo  minîstèce  Melltoiinie. 


t 
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ai'i 


so  lîiisse  |■*lIll■;ullOl'  ii  iio  plus  complcr 

pour  niornhn's  du  parlouiojil  quo  les  lucinliros  do  la 
rliauilii’o  éliM'Itve,  (|iini(|iril  itaraisso  hioii  ('^franirc'  à  un 
Ikuiiiik'  iniparlial  qm?  Tou  puisse  n'I'user  à  tiu  jtair  au 
uioiiis  aiilaiil  de  \a!eui‘  paideuieiiîaii'O  qu'à  uii  d/quih'* 
(les  (’ommunes.  Celle  pf‘i‘S(jrinalilé  de  (*ori>s.  si  l'ou  ]ieiil 
s'expi’iuier  ainsi,  cel  étroïsine  eollectir.  ipii  l'ausst*  au- 
joiu'iriiiii  sous  nos  vi'ux  le  calcul  do  lu  riinjorilé  paî  le- 
moiilaii'e  hritauiu(|ue,  faussait  eu  1800  le  calcul  de  la 
TuajofiU'  k''gislaUce  IVancaise,  el.ilutis  notre  cas.  rerieur 
fdait  encore  |dus  choijuaule,  piiisijiii*  N'  conseil  des 
Anciens  sortant  coiuun'  raiiire  conseil  de  l'il'lrcliou 
pü|mlaire.  il  n’ya\ail  pas  noMne  un  mauvais  pivlexte 
pour  ne  pas  le  compter  daiL^i  lu  re]ii‘ésent.alion  nationale. 

Celte  niajorilé  li'‘gislulive  n'fdail  pas  ce})endaul 
■ 

exiMOpte  de  tout!'  alunne.  Ces  nus  al’lirmaieui,  irapn'’s 

leurs  lettres  do  Paris,  ijiie  les  -lacoltius  s'i'daieul  ivdii't'i 

dans  les  faubourgs  où  ilsax  aient  rallii'*  de  nombreux  par- 

lisuus...  D'autres  anmoiijaimil  ipi'à  rexmuple  des  féthu'a- 

iislfs  du  teni|)s  de  la  Gironde,  ils  s'élaieut  dispers('‘s  dans 

li‘S  dépai'tenieiits.  et  (fu'ils  en  appelaient  aux  armes.  Dji 

nous  reiu'ocliail  de  u'avoir  pus  anvlé  h's  ('xulli'xs;  et 

^  * 

dans  la  rraint(3  d'une  guerre  intestine,  nous  n’ùlious  pas 
ùloigiiùs  de  l'egretler  la  modérai  ion  de  notre  vi<qoire. 

Dans  le  coiirani  de  la  nidl,  de  nun veaux  l'apporls 
augmenté  l’eu  I  nos  alarmes:  di‘S  dispositions  à  des  me¬ 
sures  violeides  se  manifeslérmit  dans  les  deux  conseils. 
J'y  cédai  comme  les  autres,  et  mes  paroles,  au  lieu 
d'étro  [iliis  calmes,  devinrent  plus  om portées  qu'au  mo¬ 
ment  même  de  la  lutte.  Vers  dix  In'ures  )<■  remontai  à 
la  li’ihuiie  où  je  [iroiiomjai  le  iliscniirs  suivaid  : 

«  Ce  matin,  des  assassins,  l’evétiis  de.  la  loge,  ont  l'ail 


S 
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iM'lniilir  (‘(‘S  voùlos  «les  tTÎi?  de  leur  fureni*.  Voliv  ('Oii- 
ra.ür,  l■elui  (les  .-ioldatüi  de  la  patrie  oui  uenlralisr^  tous 
leurs  {'llorts...  A  reîle  heure  leur  rèfjne  est  passé.  Mais 
arlievoiis  (le  [ii'iiiilri'  :j  la  rraiiec  époiivaiilée  la  liithuise 
[diysiuiiiuuic  de  ces  (ud'aiils  de  la  lerreur  :  ee  (jiii  se  dit 
dans  celle  nuit  du  UJ  luumaire,  au  milieu  tle  cette 
euc(‘iiil('.  s<u‘a  l'épéfé  [lar  la  posiérilé. 

<■  Pendant  ijui'  voire  commission  traxaille  à  remplir 
son  mandai,  permette/.-rnoi  de  vous  entrelenir  pour  la 
(h'rui('*re  fois  de  ceux  (jui  avaiord  juré  notre  |>erle. 

«  Ils  répétaient  sans  cesse  les  mois  (ratlenlat  à  la 
(^jOfisliliilioiî  el  de  smiuents  violés!  Ku\  (pii  aneclaieul 
aujourdduii  taul  de  scrupules  politiipies,  lors(pi’il  .s’agis- 
sail  d'améliorer  le  sorl  de  la  pairie,  (jiie  disaieiil-ils, 
(|U(‘  i'aisaieiil-ils,  il  va  (|ueh|iies  mois?... Se  soiivenaienl- 
ils  d('  leurs  serments,  lorsipie.  conspii’anl  dans  les  lénè- 
hrcs  et  raillatd  tous  Irs  élémcnis  révolulioiinaires.  ils 
ra](p(‘laient  la  disconh'  el  Pépouvanhî  au  sein  de  la 
Itép(d>li(pu',  el  désignaieul  nos  téti^s  à  la  [iroscriplion  ? 
Peiisaienl-ils  (pie  nous  i‘ussicuis  ouldié,  (pi(‘  la  Prance 
cùl  oiddié  ces  jours  de  deuil  où  les  emlilènies  delà  ter¬ 
reur  parai.ssaitud  de  nouv('au  sur  l'Iioi'i/.oii?...  J.eurs  pro- 
j(ds  dti  convention.  d(j  comilé  de  Salul  pnldic,  commen) 
li‘s  acivordaienl-ils  a\(‘c.  Imirs  sermeuls  à  la  (kuisliUi- 
lioii  direclorale?  Ou‘a\aienl-ils  lait  de  leur.s  sermeuls, 
(‘(‘jour  {)ù,  dans  leur  ca\erue  du  Idanège.  lu’ofanant  leur 
car!ict(''re  de,  législaleui's.  ils  se  mêlaient  aux  assassins 
pour  tlti'igei'  leurs  poignai'ds  sur  huirs  C(dl('‘giics  ?... 
Klait-ce  [>ar  annuir  de  la  CoMSIitiiüon  (pi'ils  s'écriaimil. 
au  milieu  (h*  leurs  sicaires.  (|ue  nos  lêles  n'élaienl  plus 
po|mlaires.  el  (pie  li‘  [ample  dcvail,  en  nous  l'ra[)[(an(, 
se  sauv  er  lui-méuie?  Audacieux  conspiraleucs,  ils  provo- 


A.NNKE  nitO. 


■•Jl 


i[uaieiil  aloi's  à  l'iiismm'tion...  Aiijoiinriiiii,  (Ifvi'niiiî 
(oui  à  coup  scnipulciix,  ils  ijivoijuaii’iit  ceUt^  diarl**  sur 
laqiiolli?  ils  ouï  iiupi'imi?  (lo]iiiis  ]<uiu:lonips  leurs  mains 
eiisaiiplaiili^es  ! 

«  Ils  espiu'aieiil  l'aire  il éliort  1er.  une  seconde  fois,  sur 
iioiro  sol  le  (orrentde  leur  domiiialioii  san^laule,  el  ils 
]ie  se  Irouvaienl  pas  iiloi’s  refemis  ]tar  la  dipue  coiislitii- 
tioinielle  !  Ils  viennent  de  nous  ojiposer  aujotiririiiii 
eelte  di.uue  cüiiime  un  olislacle  insiiriiioiilahle,  (7esl 
ainsi  ipie  leurs  ronviclions  dépendent  de  leurs  passi(nis 
du  lUûiiienl,  Ils  (djan^oml  île  luastpie,  mais  leur  (îiiiire 
est  tOTijoiu’S  la  mémo...  t’/est  relie  de  !!! 

«  Celte  liideuse  ligui’O  vieni  de  se  déiiiasipjet'  imiî 
entière.  Le  moment  est  venu  de  la  iv*tracer  sans  méua- 
ireiiienL  aux  resîards  de  nos  conniiel  laids. 

«  Nous  avions  dîH'dé  lt\  sileure  sur  rcs  ruiiiplols, 
parre  i[ue  nous  a\ioiis  présumé  ipie  nos  adversaire.s 
|i référaient  la  générosité  à  la  Jusliee...  Mais  ils  soûl 
lialiiliiés  à  prendre  la  générosité  jiour  de  la  faildesse  : 
nous  devons  resseï'  d'étre  généreux. 

a  Ils  parlent  loii.jüur.s  du  [leiiple  et  au  nom  du  peuple! 
Eh  hien.  Je  l'évoipie  aujourd'hui  re  peuple  frainutis 
répandu  sui’  le  sol  de.  la  grande  Ilépnhîiipie.  re  peujde 
dotit  les  millions  de  sulïrages  seronl  appelés  Idenlot  ô 
juger  nos  travaux,  ce  peuple  imnuui.se  id  souverain  qui 


ne  ï 


as  U an s 


une  commune... 


Je  révocjiie  autour  lie  cette  triluiiie...  Que  ses  .Ilots  nous 
pressent  :  qu'il  écoule...  et  qu'il  prujinunv  entre  nous  et 
nos  ad  versai  l’es. 

«  Depuis  que  la  Consliluliou  de  l'an  MI  a  été  mise  en 
activité,  les  démagogues  ne  cessent  de  cous|iirer  rontre 
elle  iMjiir  lui  substituer  leiiî’ rode  riiéri  de  PU.  Ils  rni- 
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nuil.  il  y  n  i|iialn‘  mois,  voir  arrivor  If  isiomrui  laMi- 
rahli'.  SL>  cou^tiHraitMil  alors  le  jour  ol  la  uiiil...  el  G'iVtail 
sans  ilniitc  ru  ra\cur  du  [auiiîlo.  car  ils  voiilairul  lui 
r«‘mlri‘  l(‘s  iîia]i[M‘rrÎ!dilrs  liiriifails  du  OKiviuimti,  ihs 
sus|K‘r)srt  des  cniiu  utils  (brrôs!...  Les  Irihunaiiv  rrvo- 
luliouuaiivs  rl  h'S  ôrlial'aiids.  roniplriueiit  urcossairt* 
dr  (‘OS  ju’rmii'rs  luiudails,  ii  riissrut  pas  lardi''  à  los 
siiiM‘1'  |iour  arhrvrr  n*  (|!t'ils  apprlairnt  !(*  lioidirur 
rouiiiiiiu  ! 

(.<  \m  pairie  l'ut  iiu  uionu'iil.  (Ui  iu‘o[(.^  aux  cuiiiiuiiis  du 
dehors;  et  ruininc  s'ils  axaient  alloudu  co  si^'iial,  ils 
s'élatirèrrul  aussi  ou  vautours  sur  la  pairie. 

«  Voulairiiî-ils  alors  la  ,C(a)s1itufiou  de  l’aii  III.  ees 
siMiatours  irdi''gr(‘s  <|u’uri  xèlo  di?  conservation  (lé\oi‘e 
aujourd'hui  ?...  IjU  voulaieut-ils  !ors(|U(‘  d('s  hordes 
dégueuillées,  rauiass6(‘s  [tar  leurs  ordres  (d  poussé(‘s 
autour  (h‘s  deux  palais  li\uisla!ils.  |ir('diidaietd  à  notre 
assassinai  par  des  iTijiires?...  Des  voix  l'éroces  nous 

poursui\aieril  sur  uolr('  [lassage .  Eux.  ohsi'rxaiiuil, 

('‘routaient  roni|daisanHui‘id  his  rris  d(3  luorl  ipii  tioiis 
uuMiacaieid  !. ..  Ces  lioinnie.s-hoiirreaux.  res  rmnnics- 
l'iiries  souriaieid  à  leurs  sourires!  lis  fraleriusaieul 
eiisemhh' !... 

U  ( )ui,  nous  a\ oiis  vu  des  législahuirs  Iraverstu'  (U's 
nies  de  brigands  d'un  airrahueet  d'tiii  pas  h’nt.rouime 
i(!  triouipiialeiir  i|ui  sa\our(‘à  longs  traits  làuirens  [)0[)U- 
laire!  Ils  uioidraiivit  leurs  caries  à  res  groit|ies  iiit’er- 
naux,  el  ils  étaient  salués  du  Ijtjx*  de  (lé(uilés  lidèles!... 

Ils  étaient  lidéh's  en  elVef  ati.x  doctrines  de  hd  !  Et  ils 

* 

osaienl  aiijounrhui  .'Simuler  un  fanatisme  ardeni  [Hiiir 
hi  Constitution  (iîr('rloriale  !  C'iai  est  li'op  :  il  e.^t  passé 
hMeuii>S(le  l'irididgeiire ;  h'S  Itoiuiiies  de  Iden  se  sotil 
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aussi ils  ont  senti  (jiie  la  giu'nv  ci^ile  même 
serait  préférable  à  riiiraiiiie  d'un  le!  joug. 

«  Mais  vous,  pèr-es  de  la  ])alrie,  ^ous  ifiii  voulez, 
(loiuier  à  la  Répnlili((ue  le  repos  an  dedans  et  la  pai.vaii 
deliors.  vous  vous  êtes  enliii  séparés  de  ces  liommes  «[ue 
leur  petit  nomlwe  doit  éiHuivaiiter.  Leur  grou|ie  |>ros- 
eriiiteur  est  livi'é  |ioiir  tout  rhàliment  à  la  t'oidemiila- 
tion  du  luililic,  à  rainmmlversion  des  citoyens  et  des 
guerriers,  à  riiorreiir  du  monde. 

«  Lt  nous  aussi,  noms  sommes  en  ]irésenr<;  dt‘  iio.^ron- 
lemporaiiis.  l.or.s([ue  ïiaguèrr  des  liui'lemenls  de  iiin]*l 
élouSTaieiil  ici  la  voix  des  l'eprésejdants  de  Irriih*  mil¬ 
lions  lie  Français,  j'ai  déiioséla  toge  sur  celte  Iriluim*.,. 
.le  iTiugirais  de  l’avoir  repiise,  si.  délivré.'^  du  joug  des 
démagogues,  vousponvir'z  reculer  devant  la  haute  iiu- 
tiative  <jni  vous  appartient. 

«.ledemand('  ipie  votre  rominission  soit  eiilendm* 
sans  désem[tarer.  et  ipic.  dans  relie  séance  décisive, 
nous  votions  toutes  les  mesm'es  néressiiires  au  salut  d(" 
iimmiue.  » 


Le  conseil  adopte  ma  proposition. 

Ajii'ès  une  demi-tieure  d'attente,  le  i‘ap[)or{eur  de  la 
commission  des  neut.  Boiilay  file  la  jleurthe^  se  pré¬ 
sente  à  la  ti’iliuiie.  H  éladlit  lu  néressilé  de  consliluer  un 
état  i)!'ovisoire  et  inlermédiaii'e  pemlanl  ti'i|iiel  on  pré- 
jiarera  les  meilleurs  moyensde  l’emédier  aux  délauts  de 
l’organisation  rouslilulioniielle. 

<c  Nous  l'avons  tous  reconnu,  dd-il.  imtrc  pacte  social 
est  vicieux  sous  le  rappori  de  la  division  dos  pouviurs. 
La  forme  du  gouveriieim'iit  est  telle,  ([ii'elle  ne  peut 
se  maintenir  que  par  dos  pertuihations  coidimielles. 
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Ta  ni  ni  le  pi  ni  von*  CM^“ciiUI'  a  pu,  a?on  gré,  rli  ism'  du 
Coi'ps  législalil'  les  iticiiilircs  qui  lui  laisaieiU  ombrage, 
(M  laninl  le  Corps  législalif  a  pu  rcihorser  du  l'aiUenil 
«lireeLorial  les  uiagisirals  (ju’il  ne  voulail  pas  \  laisser. 

i(  Le.s  journées  des  18  l'nictidor,  22  tloi'éai  et  30  prai¬ 
rial  ütil  prouvé  les  runesles  ûlVels  de  ror'gaiiisalion 
acliiello  des  [loinoirs, 

«  Le  résullal  de  res  chaiigeiiienls  tnipré\  us,  de  res 
nseillaiious  jierpéluelles  a  ilû  éti'e  le  mécoiitentenienl 
général,  la  jierledii  rrédit  publie. qui  ne  peut  sevivilier 
que  pai‘  la  slabiliié  du  gouvcrneiueiiL, il  iaul  faire  cesser 
un  élal  qui  nous  uièiieraît  bienlôL  à  une  dissoliiMon 
(otale,  el,  [tour  y  parvenir,  il  faiil  appot'ter  des  rbauge- 
luentsà  la  rliaiie  direrloriale.  pour  la  rasseoir  sur  des 
liases  durables. 

«  Ces  luises  sonL  la  souveruiueté  du  peuple,  ITniilé, 
rindivisibiliu’!  de  la  Uépuldiipie,  la  liberté,  la  propiiélé 
el  la  sûre  lé. 

«  Mais  eu  re  luonieul,  nous  u'av'ous  plus  de  direc- 
loire;  quaire  dii'erleurs  ont  ilonué  leur  déniissloii;  le 
ciuquièjue  esl  mis  en  état  de  surveillance.  Il  faut,  à  leur 
place,  recourir  à  un  gouverueuieiil  jirovisuire.  .Vvaul  de 
réparer  les  \  ires  d’un  parle  tant  de  fois  inipiinénien! 
violé,  et  dont  il  n’exisle  plus  depuis  longtemps  que  Tom- 
bre,  il  faul  uii  gouvenienieiil  léime  id  provisoire,  qui 
assure  la  paix  iulérieui’oeL  e.xlérîeure;  il  faut  unedirer- 
li(Ui,  forte  el  sag<‘,  qui  rende  à  notre  malheureuse  pa¬ 
trie  le  calme  dont  a  elle  besoin,  la  lilierlé  pour  laquelle 
elle  a  (ont  fail. 

«  C’est  dans  d^s  vues  <|  ne  voti‘e  commission  vous  pro¬ 
pose  le  projet  de  résoluliou  dont  il  va  voius  être  donné 
lecture.  » 
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I/i  coinmissailt'  Vilh^tanl  siu’cî'di^  à  Buulay  (île  la 
Meiirlhe)  ellil  le  projet  cî-après  ; 

a  Le  conseil  des  Cini[-Cenls.  cojisidôraiil  la  situation 
(le  la  l{('‘|nihii(jiie.  déclare  l'iirf^ence,  et  pi'eiid  la  résohi- 
lion  suivante  : 

«  Akt.  l".  — Il  n'y  a  plus  de  Itirertoire;  et  ne  soid 
[ilus  nienilires  de  la  reiif('’senlalion  nationale,  poiii' 
les  excès  et  les  atlenlals  aux(|ue1s  se  soid  conslannneni 
poités  le  plus  ^rand  noiidtre  ilVnlre  eux,  [lolanirmuil 
dans  la  séance  de  ce  malin,  les  individus  ci-a|irès  nom¬ 
més  I  suivent  (>*2  noms;. 

«  A  RT  .2. — 1  ,e  (’jO  r[i  s  1  é  ;jf  i  si  a  I  i  l‘  crée  [  t  ro\  iso  i  n  ■  i  n  e  n  I  un  e 
coniinissiim  consulaiiv  exécutive. composée  di‘S  citoyens 
SieV(’*s.  Roaer  Ducos  et  l>ünai>ar(e.  général:  ils  porte¬ 
ront  le  nom  di*  co»sft/s  <h  la  lléjyHljlùfue  frurfrake. 

i<  Art.  3.  —  (^.elle  commission  est  inveslie  de  la  plé¬ 
nitude  du  jtouvoii'  directorial,  el  s|>écialenienl  chacfïée 
d'ur.aaniser  l'ordre  dans  toutes  les  jiarlies  de  radrni- 
nistralion.  de  rélahltr  la  tramiuillité  i]dérit‘ur(*.  el  di' 
procurer  une  paix  lionoi'al>leel  solide. 

«  Art.  i.  —  Elle  est  autorisée  :i  envoyer  des  déléaiiés 
avec  un  i»ouvoir  déterminé  et  dans  les  limites  du  sien. 

«  Art.  î).  —  Le  Corps  législatif  s'ajourne  au  l*’’ venl(’)se 
proclmin:  il  si’  réunira  de  plein  droit,  à  cidte  épocpie.  à 
Paris,  dans  son  [talais. 

«  Art.  h.  —  PiMidanl  rajom’nemenl  du  Corps  législatif, 
les  membres  ajouî'ués  conservent  leur  garantie  constitu¬ 
tionnelle. 

«  Art.  7.  —  Ils  peuviuU.  sans  perdre  leur  ipmlité  de 
représeidants  du  peuple,  être  emi>loyés  comme  minis¬ 
tres.  agents  diplumali(iues,  délégués  de  la  commission 
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consulfiiro  H  tliuis  loiitos  les  aiili'i's  fondions 

civiles;  ils  sonl  niême  iinil('‘S,  an  tiotii  du  bien  puldic,  ii 
lesaccepler. 

«  Virr.  8.  —  Avaiilsa  séparation,  el  séance  lenanle, 
cliaiine  ronseul  nouimera  dans  son  sein  une  connnissioii 
coinposée  de  vin^l-riinj  nnnnlires. 

«Art.  0.  —  Jj*s  cduiiiiissions  nommées  pai*  les  den\ 
conseils  slatnerdiit  avec  la  iiroposition  rormeîle  el  né~ 
cessaire  de  la  commission  consnlaire  exécutive,  stir 
Ions  les  olijcds  ncireiils  de  police,  de  léj^islalion  ol  de 
l  inan  ces. 

«  Art.  10.  —IjU  commission  des  Cint|~Cenis  e.\(‘rc(‘ra 
î'iniîialive  ;  la  connuissinti  des  Anciens  l'approlialion. 

«  Art.  1 1 .  —  Les  den.x  com  tnissionssüiil  encore  char¬ 
gées  de  préparer  dans  le  inéine  ordre  (h'  travail  et  ilc 
concours,  les  (dmim'emenls  à  apporler  an.x  <lisposilions 
orjuinidnes  doni  rexpérience  l'ait  seiilir  les  \ ires  et  les 
iliroti\  éiiienls. 

«  Art,  1'2.  —  l.es  rlian'iemenis  ne  jieu\enl  avoir  ]iom' 
luit  (pie  déconsolider,  .uararifir  el  consacrer  inviolahle- 
rneiil  la  sonxeraiiielé  du  peuple  français,  la  Hépnldi(|ue 
nue  el  inili\ isihle,  le  sysiéine  i-ejirésenlalif,  la  dix  ision 
des  jionvüirs,  la  liherlé,  réfiaiilé.  la  srirelé  et  la  pro- 
priélé. 

«  Art  LL  —  La  (‘onimission  ronsiilaire  exéciilive 
l>üiirra  leur  [trésenler  ses  vues  à  rel  é«*ard. 

«  ,\rt.  LL  —  Lnlin  les  deux  rominissioiis  .sont 
cliai'pfées  de  pré|>ai'er  uncodt*  lâvil. 

«  ,Vrt.  li).  —  Elles  siéjreronl  à  Paris  dans  h's  palais 
(In  Oorjis  législalif  el  elh's  pourront  les  coin oijiiei' 
exlraordinairtmnuii  ponr  la  raliticatîon  d('  la  jiaix  ou 
dans  un  grand  danger ini!di(‘. 
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«  Art.  16.-”  la  présente  sera  iiiiin'imée.  envoyée  [)ai' 
(les  couiTiei’s  e\traordinaircs  dans  les  déparleinetils.  el 
solennellemeiU  piihliéc  cl  at’licliée  dans  toutes  les  com- 

Tmincsde  la  Réimldiepie  ;  elle  sera  portée  snr-le-cham]» 

^  •* 

au  conseil  des  Anciens  par  un  ine.'îsa.aer  d  Etal.  » 


Cette  l  ésolnlion  élail  la  nnnne  ipii  eut  été  proposée 
sur  le  niessaae  des  Anciens,  si  fions  eussions  reiui  ce 

*•  nj/ 

message  à  temps,  et  si  lions  (Oissinns  [iii  innitraliser 
ropposition  des  Jacohins.  i/arlicle  primiier  fut  le  seul 
article  ajouté  après  les  excès  d(3  la  journée. 

Celle  o.xrlnsion  de  soixante-deux  nienilires  du  Coi'iis 
législatif  fui  .sans  doute  inu;^  mesure  liUnnalde.  el  d'aii- 
lanl  [dus  Idâmalilc  ipi'elle  était  |iar!aiteincnt  hiutiît'.  Je 
n'en  l'u.s  instruil  (ju'en  rentendani  üre  à  la  Iriluinc.  En 
raisnid  ciUle  rematxpie.  je  n'enlmids  pas  condamner  mes 
collègues:  j'anrais  jirotialdement  fail  ce  tpi'ils  ont  fait, 
si  les  rapports  de  Paris  ura\aienl  alarmé  comme  tuix. 
Je  veux  dire  senleuient  ipie  relie  pt^osci'iplion  étaîl  indi¬ 
gne  de  nous.  Ceux  (pii  ra\aieiit  ]»ro|KKsée  el  ceux  (|ui 
la  volèrenl  ni‘  lardèrmil  jias  à  regi'Cllerdel  tivoirajon- 
fée  en  télé  de  la  résolnlion  con\enmi.  tin  fui  entraîné 
par  la  crainte  de  voir  ces  dépiilés  se  réiinii' autre  part  el 
causer  des  I roubles.  (In  crut  les  désarmer  en  rév(H|iiaiil 
leur  mandai  par  un  déerfd  ire.xclii.'îion  ;  on  crut élonlïer 
ainsi  lonl  germe  de  giiern'  ci\ili'.,. 

.\prés  la  iecinre  de  ce  projel.  le  dépnié  Cabanis,  rnii 
des  memlires  de  la  commission  des  lu'iif,  pronoïKja  un 
dis(‘oiirs  trop  remanpialde  pour  (pi'on  iniissese  conlmi- 
ler  d'en  donnei’des  extraits  :  Galianis  couclul  en  propo¬ 
sant  au  conseil  d’adres.ser  aux  E^ranrais  la  pi'oclamatioii 
s  ni  van  1(3  : 
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(f  Français,  la  Répuliliijue  viviil  encore  une  lois 
it’értiappei- aux  l'ureurs  des  farlieux.  Vos  lidèles  reprd- 
seiitanls  oïd.  Iirist^  le  poignard  dans  ces  mains  parricides  : 
muis  a|ii’ès  a\oir  diHonnn^  les  C0Ri*s  dont  vous  étiez 
immédialemenl  ménacés,  ils  onl  seul)  ipril  fallait  enfin 
prévenir  pour  toujours  ces  élerneUes  agitations;  cl  ne 
prenant  conseil  ([iic  de  leur  devoir  et  do  leur  eoui-ago. 
ils  osent  dire  qu'ils  se  sont  montrés  dignes  de  vous. 

«  Français,  vadro  liderlé,  toute  déchirée  et  loiite 
sanglante  encore  des  iilteintes  du  gouveiummenl  révo- 
luliontiaire,  va-nail  do  Iroiiver  un  asile  dans  le  seind'unr 
Conslilidion  qui  lui  [U'ouidtail  alors  du  moins  qnehjue 
re[>os.  Ia'  liesoin  tle  ce  repos  étail  généraleinent 
senli  ;  il  restait  dans  toutes  les  âmes  une  teri-eu]'  pro¬ 
fonde  des  crises  «lont  vous  sortiez  à  peine.  Voire  gloire 
iiiililaire  pouvait  eiïacer  les  [tins  gigantesques  souve- 
inrs  de  rauliqriilé.  Dans  rétonnement  et  radmiration, 
le.s  peuples  li‘essaillaient  de  voire  gloire  et  bénissaient 
sccrètcinmd  le  Inil  de  vos  exploits;  vms  ennemis  vous 
demandaient  la  paix.  Tout,  en  un  mot.  .senildait  se 
réuni]'  jionr  vous  assurer  enlin  la  jouis.sance  t.ranquilb^ 
do  la  liherté  el  du  lionlienr. 

«  Mais  des  hoimues  séililien.x  ont  attaqué  sans  cesse 
av'ec  audace  les  parties  faibles  de  voire  Gonslilution  :  ils 
ont  habilement  .saisi  celles  (pii  pouvaient  prêter  à  des 
commotions  nouv-elles.  Le  régime  constitutionnel  n'a 
Idenhd  plus  été  qu’nne  .'<ni(e  de  révolutions  dans  Ions 
les  sens,  dont  les  dilïérenis  partis  se  sont  siicccssive- 
menl  em [tarés  :  ren\  mêmes  (|iii  vonlaîeni  le  plus  sincé- 
lenuMit  le  maintien  de  cette  Constitnlion.  ont  élô  forcés 
de  la  violer  à  cliaqiie  instant  [tour  rem[técher  de  périr. 
De  cet  état  d'instabililé  du  gouvernement,  est  résultée 
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l'iiislahililé  plus  grande  dans  la  législation;  cl  les 
droits  les  pins  sacrés  de  rbonimc  social  onL  été  livrés  à 
Ions  les  caprices  des  l’actions  et  îles  événcnicnts. 

«  Il  est  temps  de  mettre  un  tei'nie  à  cet  orage  ;  il  est 
temps  de  donner  des  garanties  solides  à  la  liberté  des 
citoyens,  à  la  souveraineté  du  peuple  et  à  l'indépendance 
des  pouvoirs  coiislitniionnels,  à  la  Répiddicpie  enlin, 
dont  le  nom  n’a  ser\j  ipie  trop  souvent  à  cotisacrer  la 
violation  de  tons  les  principes  :  il  est  temps  rpie  la 
grande  nation  ait  im  gouvernement  digne  d’elle,  un 
gonvernemeni  teî’me  et  sage,  (pii  puisse  vous  donner 
une  proin[>tc  et  solide  paix  et  vous  taire  jouir  d’tin  bon¬ 
heur  véritable. 

«  Franijais,  telles  sont  les  vues  (pii  ont  délrrniiiié  les 
éncrgit|ues  déterminations  du  Coi’ps  législatif. 

«  Alin  d'aiaiver  pins  rapidement  à  la  réorganisation 
délinitive  et  complète  de  toutes  les  parties  de  l’établis- 
simient  public,  un  gouvernement  provisoire  est  institué; 
il  est  rcviMn  d’une  force  siiflisantc  pour  faire  respecter 
les  lois,  pour  [iroléger  les  citoyens  paisible.s,  pour  com¬ 
primer  tous  les  conspirateurs  (3t  les  nialveillanls. 

«  Le  royalisme  ne  redressera  pas  la  tête,  les  traces 
liideiises  du  gonvernement  révolutionnaire  seront  effa¬ 
cées  ;  la  riépubliipie  et  la  liberté  ces.seront  d’étre  de  vains 
noms:  une  ère  nouvelle  coinmence. 

«  Français,  ralliez-vous  autour  île  vos  magistrats.  Il 
ne  se  ralentira  pas  b^  zèle  de  ceux  (pii  ont  osé  concevoir 
pour  voir  de  si  Itellcs  et  de  si  grandes  espérances.  C’est 
maintenant  de  votre  confiance,  de  votre  union,  de  votre 
sagesse  que  dépend  tout  le  surcivs. 

«  Siddats  de  la  liberté,  vous  fermerez  l’oreille  à  toute 
in.sinuation  perfide,  vous  poui'siiivrez  le  cours  de  vos 
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vietoifos;  vous  acliùveroz  la  romiucto  de  la  paix,  poiii* 
n'venir  liieriUM,  au  niilieu  de  \ùs  IVères,  jouir  do  Ions 
les  lûeus  (]ue  vous  Iciif  aurez  assurés,  oL  l'ocevoir  de  la 
recouiiaissatice  iinldiijuc .  les  lionneiirs  el  les  réconi- 
pensi's  l'éservr’es  à  \os  glorieux  Iravaux.  » 
netle  prorlaiiiaLiüu,  ainsi  que  larésoluLion  consulaire, 
fLireut  iinaiiiinenient  adoptées  apres  les  discoui’s  (!o 
(pielijiies  oraleurs. 

A  inintiil.  Je  dus  suspendre  la  séance,  en  altendanl  la 
dérision  des  Anciens. 

A  une  lie  lire,  iiii  luessajïe  des  Anciens  nous  annonce 


t  adoption  de  noire  projet. 

Sur  la  molion  dii  général  Frégeville,  on  arrête  que 
les  (rois  Consuls  seroiil  ajipelés  dans  le  sein  il  es  con¬ 
seils,  pour  y  priHer  sorinenl.  On  procède,  cnlesalteii- 
darif.  au  scriitimles  \ingt-ciiiq  dépnlés  ijiii  doivent 
coin|)Oser  la  commission  législalive. 

A  deux  heure.s,  le  larriltour  battant  aux  champs 
annonce  rarrivée  des  trois  Consuls.  lisse  placent  deltout 
i'ii  face  du  bureau. 

Je  rue  lève,  rd  api'ès  avoii'  iloiiiié  lecture  do  la  loi  qui 
leur  délèguo  pruvisoirenieat  le  pouvoii’ exéciilil',  Je  me 
dérouvi  o  et  leur  adi’essc  ces  mois  : 

«  Citoyens  Consuls,  le  plus  grand  peuple  de  la  terre 
vous  coiitie  ses  desliiiées;  dans  trois  mois  ro[)inioii 
vous  atlend  !...  Lebonlieiirilo  trente  miinoiisd’lKnîinics, 
la  Iranqniliité  inlérieure.  les  hesoiris  di's  armées,  la 
paix,  tel  est  le  mandai  qui  vous  est  donné.  Il  l’aut  sans 
doute  du  courage  et  du  dévouement  jioiir  se  charger 
d'aussi  importantes  ionclioiis  ;  mais  la  contiance  ilu 
[Huiple  vous  eiiviroinie,  el  le  Corps  législalif  sait  que 
vos  âmes  sont  toul  entières  à  laimtrie, 


ANXKE  1799. 


«Ciloyons  Consuls,  iioas  vonons. avant  do  nnnsajoiu- 
iier,  (le  [tti'lor  lo  soi-nieiil  (|iio  vous  allex  f('’i>étor  dovaul 
nous,  lo  sormoiil  saoiT  do  lUkHilô  inviolahlo  à  la  soii- 
veraînolC  du  |iouple,  à  la  R<'']iiililiqiie  fi'ançaiso  uno 
et  indivisible,  à  la  légaliu'*,  à  la  liberté  et  au  système 
reiu'ésenlatif,  » 

be  sileuoe  le  }dus  prol'oud  régnait  dans  la  salle  :  les 
consuls  Sieyès,  Bnuapaite  et  llogci-Ducos  répètent, 
ruu  après  l’aube,  la  formule  ([ue  je  viens  de  prononcer. 
Je  loüi'  eiidonne  acte  par  ce.s  mots  :  «  Ciloyons  Gon.sul.s. 
nous  recevons  votre  serment,  n  Les  Coiisids  se  reti¬ 


rent  au  milieu  des  cris  de  vive  in  fléj)i(hli<ine !  et 
clos  ainsi  la.<èancedu  Ib  brumaire: 


t<  Tîeprôscnîaiils  du  poiipto. 


«  La  liberté  t'rauraiso  est  iiéi*  dans  le  jeu  do  (uiume 
do  Ver.sailles.  Depuis  riinrnnrtello  séance  du  ji-u  <b‘ 
paume,  elle  s'est  Iraùr'o  jusqM'à  vous,  ru  ju’oie  iMiirà 
toui*  à  riuconsé([uenro,  à  la  l'aildossf*  et  aiiv  maladies 
convulsives  (hi  l'enrance. 

«  Elle  vieid  aiijourd'liui  de  piNuidre  la  robe  \irih'  ; 
elles  sont  finies  dès  aujourd’tnii  tcuites  les  convulsions 
lie  la  liberté.,.  peine  venez-vous  de  l’asseoir  sur  la 
coutiance  et  l’amour  i)<‘s  Français.  v\  déjà  b-  sourire  du 

•U 

calme  et  de  la  [yaî\  brilb*  sur  .ses  b’e  res, 

«  Eeoulez,  citoyens,  les  bénédictions  de  ce  peuple  et 
de  cos  ruanées,  si  longtouips  le  jouet  des  l'aclions  :  (|iii) 
ces  bénédictions  pénélrent  jiisipraii  IViiid  d(j  vos  âmes. 
Eiileiidez  aussi  ce  cri  de  la  ])oslérilé  :  la  liberdê  Iran- 
çaiso  née  dans  le  jeu  de  paume  de  Versailles,  fut  <‘onso- 
ce  <laus  rOraiiirerie  de  SainL-Cloiid.  Les  coiKsli tuants 


.■J58 


LA  lîÉVCtLLTlû.N  [)i:  ItHUMAlRK, 


(]o  S‘l  l'iircrit  les  pères  de  laRèvoliilioii!  Les  lépfîslateu rs 
de  l'an  VI II  fiireiiL  les  |i!K'iliealciirs  de  la  pairie, 

«  Ce  cri  siddime  relejdil déjà  dans  rKiirope  rassurée  : 
il  s'aecroîlra  rlnupie  jour,  el.  dans  sa  course  univer¬ 
selle.  il  reniidira  IdenUd  les  cciil  liouches  de  la  Re¬ 
nom  niée. 

{(  Vous  venez  de  créer  une  mufiislraluia;  e.xlraordi- 
naire  el  nionientaiiée  dont  le  mandat  est  de  ramener 
l'ordre  el  la  victoire,  seuls  moyens  d'arriver  à  la  paix. 

«  Près  de  celte  maa’isl rature,  \oiis  avez  placé  deux 
commissions  pour  les  seconder,  et  préparer  la  réforme 
(pie  réclament  Ions  les  vo'ua. 

«  llans  ti'ois  mois,  vos  Consuls  el  vos  commissaires 
vous  rendront  cornple  de  leurs  lra\aiix.  Le  lionlieur  de 
la  l'’rance  eu  sera  ruiiitpie  luit  ;  ils  sonl  investis  de  tous 
les  poii\oirs  in'Tcssairi's  poiii'  l'atteindre...  Pins  iracles 
révolutioniiaii’es.  Plus  de  litres,  [dus  de  listes  de 
proscri[)lion.  Lilierté,  sûreté  pour  tous  les  ciloyens  ! 
garantie  pour  les  gouveniemonls  élratij^ei's  (|iii  voudront 
faire  la  [taix  I  Et  i|uanl  à  ci'ux  i(iii  voiidraienl  coiiliniier 
la  guerre...  s'ils  oui  été  imjiiiissauts  contre  la  lM*ance 
désorganisée.  livnVà  l'ineptie  el  au  pillage,  ([ne  sera-ce 
aiijourd'liui  ? 

«  Qn’ii  est  lieau  1(‘  mandat  (jiie  vous  avez  donné  aux 
Eon.suls  de  la  Rétmldiipie!  Dans  peu,  le  peuple  frainjais 
et  vous,  jugerez  s'ils  auront  sn  h'  reiii[di!*. 

«  .le  déclare  an  nom  du  Cor|is  législatif  ([uele  comsidl 
des  Cin<|-C(mts  est  ajourné  au  1*^^  venWse  [U'ociiain  a 


ans,  dans  sou  paiais. 


H  A  celle  déclaration  soltmiielli;  la  [U'ésente  session  .se 
((‘rmiiKî.  INdsse  la  procliaiiu’  s’ouviâr  avant  li'ois  mois 
au  milieu  (rnn  peuple  lieiirenx  tramiuille,  et  parilié.  » 


ANNEE 


Les  cris  de  vive  la  République!  i'éi>onileiil  ù  Tiion 
discours  de  clôture  et  les  df'iiutôs  se  sôpaj'eiit. 

Vers  Ifi  (în  de  la  nuit  nous  enlràmes  dans  Paris. 
Sieyès  et  moi,  ainsi  que  le  j^ènèral  Gardaime,  nous 
étions  dans  le  carrosse  de  Bonaparte  ;  Hoger-lHicos 
nous  avait  prècèilès.  Paris  était  illinniné  ;  la  nouvelle 
de  la  défaite  des  Jacobins  avait  été  rerue  avec  tics  Irans- 
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ports  de  joie  [lar  tonies  les  classes,  non  sculenienl  dans 
la  ville,  niais  dans  les  faubourgs.  Lu  noii'^  séparant, 
Bonaparte  nous  dit  :  «  A  demain  ;  nous  avons  détr'uil... 
il  nous  faut  maintenant  reconstruire,  et  icconslrnire 
solidement. 

Le  lendemain,  les  trois  Consuls  s’étalilirent  an  Taixcm- 
bourg'.  Los  directeurs  Goliier  et  xMoiilins  l’avaient  quitté 
la  veille  d  Barras  était  à  sa  terre  de  Grosliois. 

Le  général  Bonaparte  avait  fait  publier,  le  19  au  soir, 
relie  pi'orlamatiou  adre.sséi^  en  .son  nom  aii\  lM'ani'ai.i  : 


«  Français,  à  mon  retour  à  Paris,  j'ai  tî'ouvé  la  division 

M  p| 

dans  toiite.s  les  autorités,  et  l'accord  établi  sui'  rette 
seule,  véi’ilé.  (}ue  la  Conslitiilion  était  à  moitié  détruite 
et  ne  pouvait  sam  er  la  lilierté. 

«  Tous  les  parlis  sont  venus  à  moi,  m'oul  rontié  leurs 
desseins,  dévoilé  leurs  serrels  et  jn’nnf  demandé  nnui 
appui  :  j’ai  refusé  d’élre  l’Iiomnie  d'un  parti. 

«  Le  conseil  des  Anciens  tn'a  appelé  ;  j'ai  jépondu  à 
son  appel.  Un  plan  de  reslanralioii  générale  avait  été 
concerté  parde.s  bornmesenqui  la  nation  est  aecoiitiiinée 
à  voir  des  dél'eiisencs  de  la  libeclé.  de  l'égalité,  de  la 
pcopriélé  ;  ce  idan  demandait  un  examen  calme,  libre, 
exempt  de  tonte  inllnence  et  de  tonte  craint**.  Kn  con- 
sé<[nence,  le  conseil  *les  Anciens  a  résolu  ta  Iranslation 
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LA  HÉVr»LUTIOX  DE  liUU.M AIltE. 


(1(1  (Vn’}is  li'‘jj;islalir  à  Saiiil-Clutid,  où  il  rn'a  rliaiy/’  ilo 
la  (lijiposilioh  lie  la  forro  rnVcssaire  àson  itKlqieinlancc. 
.l'ai  n-i)  (lovoir  à  mes  coiici lovons,  aux  soldais  péinssant 
tlai\s  MOS  acmùes,  à  la  gloire  rialionale  acquise  au  prix 
(le  leur  sang,  (raceepler  le  (■oinmandemeiil. 

«Les  conseils  se  l'asseniblenlà  Sainl-Cloiul;  les  ti’oupes 
l'éjiiildicaines  gai-anlissenl  la  sûrotô  au  deliors.  Mais  «les 
assassins  ùlablissenl  lalcireiir  au  dedans;  plusieurs 
députùs  du  conseil  des  Cinri-Onls,  arnn''s  de  stylets  et 
(rarrnes  à  leu.  fonl  circuler  Unil  aiilour  d’eux  des  me¬ 
naces  de  mort. 

«  Los  plans  qui  devaient  être  dêvelup]iés  sont  res- 
serr-és,  la  majorité  désoi'ganisée,  les  oi'alcui's  les  plus 
inirépides  déconcerlés,  et  riiuiUlilé  do  toute  pi'oposition 
sage  (1  (‘vient  éviileupo 

«.le  poi-te  mou  indignation  cl  ma  douleur  au  conseil 
des  Anciens;  je  lui  demamle  d'assticec  l'exéciilion  de  ' 
.ses  généreux  desseins:  jo  lui  représenle  les  maux  de 
la  imlrio  (|Ni  les  lui  ont  fait  coucevoir:  il  s'unit  à  moi 
jtar  (l(i  nouveaux  lérnoigiiages  de  sa  corislaule  volonté. 

«  .U'  me  présente  au  coiistvil  des  Cimf-Gerits,  st»nl,  sans 
armes,  la  tête  dérouverte,  tel  (pie  les  Anciens  m'avaient 
reru  <M  applaudi  ;  je  venais  rappeler  à  la  majorilè  ses 
volontés  et  l'assurei'  do  son  jroiivoir. 

«  Ins  stylels  (pii  menaçaient  les  députés  sont  anssitûl 
(onrnés  sur  Ituir  libéi'ateiir  ;  vingt  assassins  so  précipi- 
loiil  sur  moi  et  cberrlient  ma  poiti  ine  ;  les  gi'enadiers 
du  Corps  législatif,  que  j’avais  laissés  à  la  poi'îe  de  la 


saio 


accoiirenl  et  sc  mettent  entre  les  assassins  et  moi. 
L'iin  de  ces  braves  grenadiers  (Tliomé)  est  frappé  (run 
coup  de  si  y  le  1  dont  ses  lialrits  sont  jiercés.  Ils  m’en- 
iév(Uit. 


ANNKK  na!:». 
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«  An  mnmc  niomfiiL  If‘s  cris  ilc  hors  la  foi  f  so 
enü’inln’  ronlro  le  (liMensciir  tlo  la  loi.  (TtUail  ce  cri 
fai'oiiche  des  assassins  camlro  la  force  (lesliiu''eà  les 
répi'iaier. 

H  ll.'^i  se  pt‘0ssen(  aiilonr  <ln  |)rési(!ent  ;  la  tneiiace  ii  la 
liouche,  les  amies  à  la  inaiii.  ils  lui  onloinient  ih*  ju'o- 
iioncer  le  //or.v  fa  loi.  l/on  ni'averlil.  je  ilonne  l'ordiv  de 
rarraclier  à  icnr  l'nrenr,  el  si\  gi'eiiadiei’s  iln  Coi'[ts  lêgis- 
lalil's’eti  eiïiparenl.  Aussi lùl  après,  des  gianiadiers  dn 
Corp.s  législatif  enlrciiî  an  pas  de  cliar’go  dans  la  salle 
e{  la  font  évactier. 

«  Les  faclienv,  înliniidès,  se  dis{)ersejit  el  s’éloigneiil- 
La  raajorilé,  soiislraile  à  leurs  coups,  renire  lilirement 
et  paisililf'oienl  dans  la  salle  di'  ses  séances,  eiilend  le.'î 
propositions  (pii  devaieni  lui  éire  faites  pour  le  salnl 
public,  délibère  el  ]n‘é])are  la  rés(dntion  salnlaii'c  ijni 
doit  devenir  la  loi  nom  elle  provisoire  dt»  la  Hé[Ki- 

«  Français,  vous  l'econnaisse/.  sans  donle  à  cette  (‘on- 

mM 

dnite  le  zèle  d'nn  soldai  de  la  liberlé.  d’iin  citoven 

K 

dévoué  à  la  Répnljliipie.  Les  idées  (‘onsei'vati'ices.  tnté- 
laii'es,  libérales,  sont  renti'ées  dans  leurs  droits,  par  la 
dis[)er.sion  des  factieux  tpii  opprimaiciiL  les  conseils  et 
(jui,  pour  être  deveuns  les  pins  odieux  des  lionimes, 
n’ont  t>as  cessé  d'élre  les  jiliis  misérables. 

«  Sàjtté  :  Bonaparte.  » 


Cette  idèce,  (pii  fut  rédigée  à  la  lulte  par  nn  aide  de 
camp,  mampie  d’exactitude  on  idiisieiirs  parties  prin¬ 
cipales. 

IjU  réipiisition  de  la  force  armée,  iaileparmoi  comme 
[irésidenl,  mon  disconns  aux  Lr'onpes  sur  la  place  de 
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LA  iîRVoLL'TIüX  UE  UHLMAIUE. 


Saiiit-CloLid  ol  mon  i]iloi‘\«oilion  an  oomitr'  secrol  dos 
Ancions,  y  sont  rïilirromonl  |)ass«''s  sons  siloncf*.  C(‘s 
[larliciilarilos  cai>itali^s  nïdaienl  pas  cependant  de 
naliireà  être  omises:  les  doux  premières  sont,  indispen¬ 
sables  à  la  jitstiliL’aliün  du  frènèral,  la  deiaiière  décida 
le  rojiseil  df^s  Anciens,  ([ue  rf avaient  point  décidé 
les  révélations  non  complétées  dn  fïénéral.  Comment 
s’étonner  des  inexactitudes  et  des  lacnnes  (|ue  présen¬ 
tent  les  InsUhires  écrites  après  les  événeanents.  lorsiju’on 
en  trouve  de  [tareilles  dans  un  doriiment  écrit  le  19,  à 
Sainl-Ciond  ?...  —  Kn  comjtarani  le  résumé  publié  an 
nom  dn  général  avec  mon  récit  et  avec  le  Moniteur,  le 
lecteur  en  appréciera  les  dilTérences  essenlielies. 

Ce  récit  de  Lueieai  esl-il  cinii|ileL'?  L<‘  fait  est  douteux.  Les 
|i!issages  suivauls  d’iinc  Iclti’e  de  HeriiadutLe  a  Lucien  et  de 
l’eutrevue  de  H'c  tuéine  laicien  avec  sou  frère,  devenu  l’empe¬ 
reur  Na|iüléoti,  eti  1^07  en  sont  des  indices  : 


«  Je  .sais  luen,  érrit  Ileriiadolte  à  Lucien  en  lbl)4,  (pie 
unis  n’avi‘z^  été  rpie  bourgeoisement  Iton  frère,  ([uand 
Aons  deaiez  béroMpiemenl  nioltro  aux  voix  on  votre 
([iialilè  de  président  du  conseil,  la  mise  hors  la  loi  de  ce 
frère  ipii  violait  à  main  armée  rencein te  <le  la  représen¬ 
tai  ion  nationale,  nu  risiineméme  de  vous  faire  écliarpeî' 
lont  le  pi'Cmier.  Oui,  vous  avez  forfait  à  votre  devoir,  à 
votre  conscience  répiildicaiiie  ;  car  vous  le  saviez  mieux 
«jiii‘  i|iii  (|in‘  ce  soit,  la  mise  liors  la  loi  était  juste.  Aussi, 
malgré  votre  éloquence  vous  n’avez  pu  alléguer  que 
votre  li'alernilé. 

«...  Mais  esi-ce  liien  à  moi  de  xotis  reproclier  de 
n'avoir  pas  imité  les  grands  modèles  de  patriotisme  dont 
J’histoire  nous  oITrc  les  modèles,  quand  moi-méme  j'ai 
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r  aussi  iiiix  imeres  (lo  Josejili?  Püuri|iioi  ?  je*  li* 
(h^Tnandc,  iiarce  (luc  Joseph  asl  lo  Tiiai-i  de  Julio’,  s.our 
do  Désirée,  ma  feniiuo.  Voi/A  pourtant  à  f/uoî  tiennent 
/es  destinées  (i'nn  (jrand  empire  ! 

«  VotLS  le  savez,  lo  (‘aulioiiin'  Aiitoino  élail  à  moi  ;  nniis 
avions  dos  aimes  el  îles  hommes  ([iii  n'auraient  jias  été 
dos./ai''nvéü [loiir  son  servir  saii.s  mes  ordres.  Mais,  lom 
a  étéde  irarers  ce  jour-lA.  J.a  faihlosso  seiilo  a  triomphé 
iïrûro  à  vous  dans  rOran.troino  et  grâce  à  moi,  en  me 
laissant  enjôler  par  do  hclles  paroles,  quand  Je poiwais 
tant  empêcher,  'peut-être.,,  » 


L'entrevue  do  Mantoiie  est  également  inléressante. 


«  Je  sais  fort  liien.  lui  disait  remporeiir  eu  leu/.  i(in 
vous  m'avez  été  utile  au  18  linimairc.  11  ne  m’est  )ias 
également  ilémonlré  que  vous  m'avez  sauvé.  El  ce  que 
je  sais  très  hion  et  dont  j'ai  ilù  me  souvenir  c'csl  (pn' 
vou.s  m'avez  disputé  riinilé  du  [tonvoir  qui  m'était 
nécessaire  pour  sauver  la  Ei'anco  et  que  la  nioitié  de  la 


L  lit  iJans  iôs  mr  ÏAuiim,  parus  en  18J8,  et 

(jui  sont  dus  à  un  secrétaire  de  Lucien  : 

a  Le  véi'îiifhh  iuitfmr  ihi  18  /L  {l'étaii  L^^dc^^;nül  dtajte 

«  qu'il  n'eùt  enipéclié  que  les  ilémofrojïues  du  conseil  des  Cinq- 
«  Cents  ne  profitassent  du  trouble  de  Na]n>léou  jïour  mettre  celui-ci 
hors  ht  lui  et  le  poignarder  dans  l  enceiiiîe  niènic  ou  il  était  venu 
leur  onlunncr  de  se  séparer,  Lurîeii,  environné  declaïueurs  et 
H  de  menaces,  avait  J'efusé,  cornjiie  président,  de  mettre  aux  voix 
le  décret  (jui  prosci'ivait  son  frère,  et  qui,  du  moment  qu'il  aurait 
«  été  adi>|qé,  changeait  entièrement  les  dîspnsitious  des  troupes 
tt  quVni  avait  rassemlilées  pour  dissoudre  le  conseiL  Cinq  greua-- 
diers,  entre  les  bras  desquels  lîuonaparte  était  lomlié  évanoui, 
«  eussent  été  une  taiide  barrière  contre  des  lifimmes  furieux^  et  si 
Lucien  n'eut  pas  courageusement  résisté  k  ceux  qui  se  inves¬ 
ti  siiieiil  autour  de  lui  pour  l'arracher  du  fauteuil,  tout  le  complot 
échouait  et  tournait  contre  ses  auteurs, 
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l,A  lŒVOLUrrON  DK  nilUMAmE. 


tjnit  SP  passa  avec  .losepli  à  soliiciLpv  cl  ciili»  olilcninlp 
vdiispnie  votis  vous  lairiez  an  conseil,  quand  la  ques¬ 
tion  se  disciilofait.  » 

0‘Uu'qail  vrai,  ajonle  Lucien  et.  i*ai  à  nie  i'e[)i'Ocliei‘  la 
Faiblesse  que  J'cms  de  donner  celle  parole  do  me  taire; 
car.  mon  silence  dut  passer*  jx) a r  une  adliésion  en 
a|)paronce  inlt''ressêe  de  ma  part,  à  cause  dos  liens  ijui 
m’unissaieid  au  premier  Consul.  Mais  j’atlesle  le  ciel 
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|ieisnadi''  qu'il  sei'ail  livs  dan<j;ereiL\.  une  fois  maître 
absolu.  Sou  «  j'ai  nianqm'‘  ma  forliine  à  Sainl-Jeaii- 
d'Aci'p,  ï>  m'avait  l't'vidé  le  conquérant. 

«  Ln  délinilive,  m'avait  ajonté  Napoléon,  outre  (jii'a- 
pivs  la  vicloire  t|iii’  vous  n'avez  fait  que  m’aider  à  reiu- 
portiM*.  vous  voiisête.s  nionli'é  disiiosé  à  comliaUre  mon 
élévation  personnelle,  ce  qui  était  bien  fait  pour  m'af- 
fraiirldr  de  toute  reconnatssance  a\ec  vous,  ue  m’en 
devriez-vous  jias  voiis-nii'nie?  S'il  est  vrai  (pie  vous 
ni'ayoz  sau\  é  à  Saint-Cloud .  ne  vous  ai-jo  pas  tiré  du  plus 
prand  péril  en  envoyant  mes  .urenadiers  vous  enlever 
des  niain.'^  de  nos  assassins?  Kt  il'ailloui's,  si,  mauvais 
ciloyen,  frère  dénaturé,  aieu^desui  vos  iu‘opres  inléréls, 
vous  ii'eussifv.  pas  eu  l'iKo  roiir  de  niettro  aux  voi.v  cetle 
l»ro|H>sition  de  ma  mise  hors  la  loi,  et  (pio  lo  décret  fût, 
jiassé,  (‘royez-voiis  ipie  j  eusse  été  assez  sol  pour  m  \ 
soumettre  traiKpiillemenl  ?  Ne  me  reslail-il  pas  assez  de 
partisans  pour  m'aider  à  défendre  avec  l'aide  de  Dieu 
(■elle  tête  tleslinér^  à  lant  de  diadèmes?  « 

J’élais  loul  à  fait  siii're  point  de  l'avis  de  Napoléon, 
et  sans  vouloir  en  impost,u'  à  inoi-méme,  ainsi  (pi'aiix 
autres,  sur  la  justeMéfense  (pi'il  aiirail  pu  opposer  à  sa 
mise  hors  la  loi.  si.  nouveau  Tirnoléon,  j'avais  pu  l’y  lais- 
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sprcoiiilniïiiier,  il  est  fort  à  }>ari(‘r(|ii‘il  yaiirail  eu  alors 
(In  (laii.Lrer  pour  moi,  romme  pour  lui.  l,à.  il  avait  rai¬ 
son;  mais  OH  il  îi'f‘‘lait  |ias  tle  liontic  foi.  r'est(m  hoiaiaiil 
le  spi'vire  que  Je  lui  avais  rendu  à  nia  rf'‘sislaiire  à  sa 
mise  hors  la  loi.  .J'ose  dire  el  ceuv  de  nios  (■,ontenq)n- 
rains  pourraient  le  îémoi^nier,  re  fut  surtout  hors  de 
ritraujrerie  (pie  je  lui  fus  utile,  rar  peu  lialuliiê  qu'il 
était  aux  orapi's  des  assemhlées  ei\  iies,,/e  ie  vis  fiàli)'  et 
tremhlei'. 

Hans  le  ti'onlilt'  de  la  position  dont  je  \euais  de  le 
lîrer,  en  ralliautâ  lui  e|  à  moi.  en  qualité. de  présideni 
du  Cor[>s  léfrislalif.  la  .üardi' enciu'e  jiistenumt  iiidéeise. 
il  fallait  altsoinment  avoir  perdu  la  tète  pour  ajoiiler  à 
mon  petit  discours  ipu  avail  etirel  lieur(Mi\  résiillat.  res 
pai'oh'S  aussi  im[M'ndeutes  ifue  cruelles  et  inutiles,  rar  il 
n'v  avait  [dii<  de  résislanre.  «El  si  l'on  i‘ésisle.  tiii‘z! 
lue/.!  »  ce  (pii  me  lit  liorreiir  et  fut  hieiilùt  sui\i  de  relie 
autr(‘  ridirule  injonction  ajoiiléeâ  Imites  lesaufi'es  hillf'- 
Aésées  qu'il  lil  cejoui-là  : 

«  ()ui!  snioez-moi,  suivez-moi.  Je  suis  hi  J heu  Ju  jour,  o 
l'ré^o'^  ille.  Gardaimc.  Séliastiani  et  plusieiii’s  aiilres 
généraux  renlendireni  romme  moi  et  romme  il  me 

seinidail  tpi'il  voulait  rouüiiiier  à  [térorer  sur  le  même 

■ 

lon,.p‘  lui  soufllai  loul  lias  du  haiil  (hirhe\al  que  j'avais 
(‘iil’ou relié  (d  ipii  niarrliail  d(3  pair  aier  h*  sien  : 
«  Mois  Inisez-vous  donc,  vous  c rouez  ourler  ô  ms 
M funeiucks.  » 

.  0  mei  parla  encore  (jiiehph'S  inslauls  de  nos 

l’aTneuses  joiii'uées.  mo  réiiéta  plusieurs  fois  ([iie  le  jié- 
néral  Séhasliani  étail  l'oflicier  sui'  le(pie‘l  il  a\ail  le  [)liis 
rompli'j  avaiil  rarlion.  Comme  moi  J'étais  aussi  d'avis 
<pie  Séliastiani  avait  élé  iiii  de  nos  plus  puissaiiLsroiqté- 
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ralenrsavec  son  l■og)Inonl,  en  gfinéral  leniieiiA  (iisposi- 
poui‘  nous,  je  lui  Ils  nl)sei‘ver  (fiie  j’avais  LMeniii^  de 
ne  l’avoii- pas  vn  aussi  avant  dans  sa  laveur  q.ie  hien 
d’auti’es.  à  quoi  it  me  répondit  ;  «  l.es  Corses  sont  des 
gens  qu’il  faut  tenii'  à  distance,  sans  cela  il  viennent 
vous  manger  dans  la  main.  Il  l'aiU  se  laidier  et  vous 
savez  ce  que  c'est  ([iie  de  fàctier  un  Corse...  Séliasliani 
(railleurs  ne  me  plaît  pas.  Il  est  froid  et  pédant...  » 


CHAPITRE  XI 
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LES  COMMISSIONS  LÉGISLATIVES 


Les  hommes  du  lendemain.  —  Révocation  de  la  loi  des  otages.  —  Revoca* 
tioD  de  la  loi  sur  reiiij;»runt  forcé*  —  Susponsioc.  d^armes  clans  l'arinée* 
—  Le  ministre  Gandin  et  le  crédit  public.  —  Poliltqne  de  Napoléon  et 
de  Pitt  sur  la  guerre. 


Le  eoiisula(  provisoire',  installé  le -^O  brniiiaire,  ne 
perdit  pas  un  moment  pour  répar-er  lo  désordre  de  Tad- 
ministralion.  Les  ministres  d(j  lajiistice  et  de  In  poliee 
pnliiièrent  le  mémo  jour  deux  adresses  propres  ù  serv  ir 
de  ralliement  à  tous  les  bons  eitovens.  Les  rommîssions 

'L. 

législatives  d(3S  deux  conseils,  secotidanl  raclivilé  des 
Consuls,  surciil,  dans  le  court  espace  de  six  semaines. 
|)onrvoir  anxatVaires  urgentes,  en  mémo  temps  ipCelles 
arrêtaient  les  clningements  constitutionnels  à  prnposei- 
à  la  votation  du  peuple.  Notre  double  mandat  fïil 
rempli... 

La  publicité  de  nos  séatices  lut  le  premier  objet  de 


K  Cû  chapitre  a  été  refait  en  1834,  11  n'a  pas  élé  publié.  Cest  à 
c<3  chapitre  411e  finit  la  pariie  refondue  dus  Mémoires  de  l.ncieu 
Bonaparte,  Avec  Iü  suivant,  commence  la  séria  des  notes  et  docu- 
nrjenls,  rédigés  de  18u6  k  181 1^  qui  coriesi>ondeut  à  la  première 
manière  humoristique  de  ce  frère  ile  rem[>ereui’* 


V  ,  :  . 
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nos  (lisnissioiis.  lioaMCoiiji  ti  entre  nous  lenaieiil  à  celte 
pnlilicilé,  pijis(|ije  les  conseils  que  nous  représentions  ne 
(îélihéi'aient  pas  en  secrel,  tjous  «leviotis  l'aire  comme 
eux;  cela  paraissait  conloime  à  noire  Tiiandat.  L’cxécii- 
lion  nï'tail  pas  cependant  sans  dil'liciîlté. 

Sni^  anl  l’usage  el  suivant  la  loi,  le  nomlii’e  des  spec- 
laleiirs  ne  pouvait  [)as  dépasseï*  la  nioitir''  du  corps  déli- 
liéranl.  Les  commissions  n'étaient  tjuo  de  vingt- 
cinq  TU  end  très,  nos  trilnines  n'auraient  donc  contenu 
qu'une  douzaine  tie  persiuiiies,  ce  qui  siifTisatt  à  peine 
pour  les  joiinialisles.  Si  l’oji  s'éloignait  <le.  cette  pi-o- 
portion  légale  e(  (pji'  l'on  admll  arilant  ife  public  f|ite 
dans  les  deux  conseils,  on  ci*aignait  quelque  scandale. 
Lt‘S  députés  exilés  par  la  loi  en  19  brumaire  s'élaieiil, 
dit-on,  donné  reiidtvz-vons  à  Toulouse  et  ils  a\aierd, 
proleslé  contre  leui‘  exclusioiL  Leurs  amis  pouvaient 
nlséiuent  occiipei"  les  tribunes  et  troubler  nos  réunions 
si  peu  iiuiiibreiises.  On  prévoyait  que  plusieurs aidicles 
du  itrojet  fie  r'érorme  étaient  assez  peu  en  liarmouie 
avec  les  opiniims  dominantes  jtisfprà  ce  jour  pour  fiiie 

t 

Iciu'  libre  discussion  ne  liil  pas  génée  jtar  la  publicité. 


Aiirès  une  îu'ui'e  d'hésilalion.  Il  tuf  flécidé  ipn^  nos 
séances  n'aui'aii’nt  ttoiiil  île  spectafeiirs. 

Je  votai  contre  ce  résiillal  avec  la  minorité  des  commis¬ 
sions.  parct*  fiii(‘  la  publicité  des  séances  législatives  me 
seinlilail  [tins  nécf’ssairc  fpie  jamais.  Lorsfpi’il  s'agissait 
lie  nouvelles  lois  coustituardes  à  proposera  la  votation 
liO|uilair(',  nos  discussions  devaient  instruire  pour  ainsi 
dire  la  cause  (pie  le  public  était  ap)>elé  à  juger  }iar  ses  . 
voles  individuels.  Mais  toutesces  observat  ions  furent  inii- 
lües:  011  sa^  ait  que  le  généra!  désii'ait  que  nos  séance.s  fus¬ 
sent  soerèles...  et  depuis  vingtH|uatre  heures,  on  n'alla- 
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ciiait  <[iMiiie  fiien  faibli:’  iiinKirlaïu'C  à  luntf  auln-  uiû- 
iiion.  tnrTiii’  à  colle  de  Sieyès.  Des  heninies  <|iii.  le  18  el 
le  19,  s'éUiieiil  liabili’meul  tenus  eiilre  les  diuix  camps, 
1111  pied  levé,  pour  être  plus  liM  préls  à  péiiélrer  dans  le 
camp  des  vaiiii|ueurs.  nous  dépassant  tout  à  couji  en 
audace  et  en  dévoiieuirnt.  s'ajïitaieiit  avec  fracase!  s’en¬ 
rouaient  conrageusenient  à  lorre  de  crier  sur  tous  les 
tons  ipie  c’était  au  .irénéi'al  seul  à  prononcer,  et  ipron 
ne  voulait  plus  du  havardago  des  assoiuldées. ..  Ces 
lioniiïies,  si  lirav'os  après  le  danji’er.  ne  {leiisaienl  riu'à 
Ideii  fairi’  leurs  jiropres  alïaires,  comme  c'est  leur  habi- 
(ude  après  cliaipie  révolution:  et  coinrnosi  les  pmipli's 
étaient  condamnés  à  être  étcrnelleiiieni  la  dupe  de.  ces 
héros  du  lendemain,  leurs  déclamalions  intéressées 
coniTneiiçaîenl  à  faire  [iciicliei'  la  lialaîice. 

Darmi  les  indiv  idns  sans  foindions  appelés  dans  les 
premiers  jours  au  JiU.\emljom'ji'  et  coiisidlés  |iar  les  Cou- 
sids,  on  reman|ua  siirtonl  les  citoyens  IbederorCVoliiey 
et  Talleyrand.  Je  crois  que  leurs  conseils  iidlnencèreul 
roidiiion  du  siéiiéral  contre  la  pufdicilé  de  nos  séances. 
J’insiste  sur  celle  jiremière  déviation  des  principes  l'épn- 
Idicains,  parce  i[u'clli'  signala  un  coiiimeucCTuenl  do 
division  dans  le  sein  des  coramissions  constituantes, 
et  lions  lit  eiili’evoir  que  les  bases  de  noire  l'éforme, 
quoique  fixées  depuis  plusieurs  mois,  poui  raieiU  bien 
éproiivei-  des  alléralioiis  capitales. 

Privées  de  publicité,  no.s  commissions  se  partagèrent 


L  (Pierre-Lniriïî.  comte),  né  à  Metz  le  lô  février  1754, 

mort  à  Bois-Uûusseel  (Orne),  le  17  décembre  18»i5;  prit  part  à  Bru¬ 
maire,  fut  raiitetir  de  Vndresjie  auæ  Parisims;  nommé  conseiller 
d’Êtat,  le  25  décembre  17911;  sénateur,  le  14  septembre  1802; 
comte  eu  1809;  pair  de  France  pendant  les  Cent-Jours. 
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tMi  eoniîtvs  itariiciilit'rs  aliii  de  larililer  le  travail,  ^Voiis 
(''lions  lüiis  pressés  (U'  ré)i(jndre  à  ralteiile  universelle  ; 
d('‘s  le  ■2’2  linimaire  jions  reeûiues  des  (lonsnls  le  nies- 

ii 

sàfiv  stn>aii(  : 

«  Citoyens  repi'(^seiiUuds,  les  Consuls  delà  ïlépul)lir|ue 
vous  proposent  d’exaniiiiei'  la  loi  du  24  nu'ssidor  sur  les 
diacres.  Il  iiuporle  défaire  cesseï’  les  fnnesles  ell’etspro- 
dnils  par  |>lnsieiirs  dispositions  de  relteloi.  ï.es  Cotisais 
de  la  lU’pnIiliijue  joignent  an  présent  niessage  le  l’apport 
du  ministre  de  la  polire  générale. 

a  Sf(j//é  :  Kogeu  Ducos,  Iîonapaiîtk,  ^Sieyès. 

<(  L(i  ï/iôi/.s’0‘e  ({>',  ta  puitce  ftux  C'o/j.va/.'f  In  fléiyu-, 

Ut‘. 

«  Ciloyeiis  Consuls,  une  loi  terrildi.'  a  été  portée  dans 
des  l’irconstanci’s  ipii  sont  déjà  loin  de  nous;  elle  a  été 
le  molif  pour  ijneliines-nns  et  le  préte.xlo  pour  le  pins 
grand  nonilire.  de  tonies  les  diseordes  riviles  rjni  trnii- 
lilent  les  départoTiieiils  de  rOiiesl. 

«  Cette  loi  enl'anlée  par  les  passions  les  a  tontes  soti- 
ie\  éesà  une  grande  profondenr  ;  elle  est  devenue  fnnesti' 
siirloiji  parce  ((ii'ellea  été  nn  instrument  de  haine  et  de 
vengeance.  Si  une  pareille  loi  avait  une  plus  longue  e.vis- 
tence,  elle  ferait  rétrograder  la  civilisation  île  pliisieiirs 
siécle^s.  Il  n‘v  a  i|u'iine  raison  forte  et  éclaii’écijui  piiisse 
réparer  les  maux  ipCelle  a  jn'odnils. 

«  Telle  est  la  nature  des  goiiverneraents  faibles;  ils 
n’agissent  et  ne  commandent,  c(nnme  renfance,  (pie 
par  des  mouvements  de  fureur.  La  loi  sur  les  otages 
n’est  en  effet  ipie  la  preuve  de  l’impuissance  du  gou\  pr- 
nement;  elle  n’a  pu  être  conçue  ([uc  par  ces  hommes  ([uî 
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st'mblent  n'avoii’  d’ciilemltMiieril  i[iio  pour  les  idées 
exlrènies,  ci  de  la  sensibililé  que  puni'  les  impressions 
violeules.  En  tleniandanl  aux  coininissions  légisîalives 
b‘  [“apport  de  cette  loi,  vous  êtes  bien  assui'és,  citoyens 
Eotisuls,  (pie  vous  ikî  t'ei^ez  qu'éinetlrf^  un  vu'ii 
national, 

«  Fouché.  » 


Le  message  fut  pris  de  suite  en  considération  :  voici 
le  lexte  de  noti’e  résolution  i[ue  la  commission  des 
Anciens  approuva  à  runaniinité  : 


«  lut  conimi.ssion  du  ('onseil  des  Cinq-Cents,  créée eji 
vei  tii  de  laloiilü  LU  brinnaire  an  VIll,  vu  le  luessagt'de. 
la  commission  consulaire  e^éculi^e  eji  date  du  2*2  du 
imuneniois,  conleiiantlapi'o position  t’o[“Tnelled*e\aminer 
In  bu  du  24  messido!"  dei'uier  sur  les  otages,  considérant 
(pi'il  est  instant  (le  faire  cesser  les  l'unesles  el1‘et,s  (pii 
ivsLiUenl  de  cette  loi  et  (b-  i-élablir  le  resjiecL  dù  aux 
personnes  et  aux  propriélés.  déclare  (jn'il  \  a  urgence, 

«  L'ur'gence  déclarée  pai*  la  commission  du  conseil 
des  Cin(]-CeMts  prend  la  résobilion  siiivanlc  : 

«  Art.  l".  —  ],a  loi  du  24  messidor  an  VIL  relative 
au.x  otages,  est  abrogée. 

<t  Art.  2,  —  Les  individus  ari'étés  en  exécution  (b‘ 
celte  loi  seront  .‘UJi’-Ie-clianip  remis  en  liberté. 

«  Art.  3.  —  Tout  sé(piestre  ajipo.sé  en  verlii  d(^ 
cette  même  loi  sei'a  levé  immédialenieiit  ap7“ès  la  publi¬ 
cation  (le  la  présente.  laxs  fruits  ipii  jiouri’aient  avoii' 
été  pei“çiiâ  seront  restitués.  » 

Celle  funeste  loi  à  peine  révo([uée,  le  général  consul 
fit  la  visite  (les  maisons  d'arrCd  de  Caris.  Il  intei'rogea 


* 
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lui-riiiMiii'  lt*s  (hHcuus  eL  jir<scrivil  1p  iM'omitl  iranien 
<les  raiisos  <lc  leur  dèlendoii.  A  la  piisoti  du  ïeuiple,  il 
su  lit  reitrésenlur  les  écrous  el  il  tuîI  sur-le-chatnp  en 
liherlé  tous  les  olaÿïos.  «  Une  loi  injuste,  leur  dil-il. 
\(>iis  !i  privés  de  la  liltcrlé;  niou  lu'eiuier  devoir  est  de 
vues  îa  reudi'e.  »  Aolrc  l’ésolulion  ré|iar!ili-ice  liil  ainsi 
uvécnléo  Seins  délai;  elle  fui  accueillie  paiioiit  ava'C  des 
cris  de  joie;  des  t'élirilalions  [larvaoiiiieiil  aii\  Considsde 
Ions  les  points  <le  la  Héjiuliliipie  ;  ces  a<lliésioiis  apivs 
le  succès  ne  peiiveni  sans  doute  être  comptées  (|ue  pour 
peu  de  clinse,  car  aucun  vainqueur  n’eii  manquaiamiiis, 
ceiiendant  cidles  (jui  siiivircnl  Brimniii'e  furent  très 
reuianpialdes  jiar  Imir  nomhre  et  la  rapidité  de  leui- 
concours  :  les  adressis  des  aulorilés.  des  cilovens  e) 

kf 

des  coriis  armés  luUaieul  entre  elles  d'enlliousiasnie  ; 
celle  du  j’égimenl  île  dragons,  commandée  par  le  colonel 
Séliasliani,  e\[)riinait  snrlout  un  (lévanement  jiersonnel 
à  lîonapai'le  ;  ce  corjis  élait  en  ell’et  au  nombre  de  ceux 
sur  iicsipiels  oncom|dail  le  plus  à  Sainl-Cluiui. 

Plusieurs  généraux  cl  ofticiers  qui  avaient  assisté  aux 
journées  de  lîruniaire  avmient  réclamé  cojitre  i'omission 
•  le  leiii’s  noms  ilans  les  colonnes  ilu  Moafft’tfr  :  ee 
journal,  jioiir  laii’e  droit  à  ces  réclamiilioiis,  dut  jiiH 
Idier,  quelques  jours  après,  iiue  liste  plus  conqdète. 

Le  ministère  lic  la  gueire  avait  été  conlîé  au  général 
lîerlliier,  revenu  d'Kgvpte  avec  sou  clier.  et  l'illustre 
géomètre  Lajilace'  avait  reçu  le  pniiereiiille  de  Tinté- 


L  Uïplûce  (IHerre'ïHiüHjn,  nKii>HJi:^  de),  né  à  Beau  mon t-cn-Augé 
(Calvados),  le  28  mars  ITlIï;  umrL  à  l'aris,  le  5  mari?  1827.  Fils  d'un 
ruUiv:üem\  succéda  à  iîe/onl  commo  examina  leur  iFaiailterie,  on 
1781:  tiî  jtartîe  de  rinstitiit;  niinisfre  do  l’intérieur  apres  Bru- 
mairo;  remplacéj  le  décembie,  par  Lucien  Bonaparte:  séna- 
[€urj  vota  la  di^chéance  en  1811;  pair  de  FrancOj  puis  iMarifiiis. 
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rieur:  les  (tèparteraeul^;  et  les  arriu'^es  reriirenl  en  même 
temps  une  douille  imptilsion  dont  on  s'tMait  presque 
(lôsliabitue!  :  d'iirj  côté  tous  les  moyens  d'organisation 
militaiî'O  reiirirent  une  a(’1i\i1i'‘  merveilleuse;  d'un  auln? 
cdld,  toute  teiilafive  de  discorde  tut  sdvèremi'nt  coTn- 
prinu^e. 

«  plus  (le  rédcfions^  disaient  les  Jouriiaiiv  oflicnds 
dans  de  frt'ipienls  artiedes  t'éiligés  sous  l('s  yeux  îles  Con¬ 
suls  et  des  minisires  :  le  gonvernemeiit  ne  le  soiilTrii'ail 
pas.  »  —  M  Ci'ssez,  disaient  les  Consuls  en  r('*iiondaul 
aux  auloriU''s  (•nnsti(m'‘es,  cessez  de  parler  île  farlions  : 
le  gouvernement  ne  voit  plus  en  France  que  des 
Français.  » 

Plusieuis  des  dt^|mies  qui  n'avaient  pas  trempé  dans 
la  conspiration,  et  plusieui’s  opposants  ne  tardèrent  pas 
à  ri^:^liser  de  zèle  avec  nous.  Faussât  et  Itoche  de  IJIF' 
doninu'ent  re\eni|do  eu  s’adressant  à  leurs  commet- 
taids.  Sui'  les  l'egislres  oiivru'ts  pour  recevoir  les  voles 
des  memlires  des  deux  conseils,  trois  ceni  trente-cinq 
dépulés  du  conseil  des  Cinq-Cenls  apposèrent  liienlùt 
leui’  .signature  il'acce[iiation, 

Api'ès  la  loi  de.s  otages,  celle  de  rempruni  forcé 
rèclamail  l'atlentioii  des  C<onsu!s  et  des  commissions 
législatives:  c'était  la  seconde  des  gi'andes  plaies  que 
nous  devions  giiérii*. 

C'est  à  celle  occasion  (pie,  dans  un  coiisoil  (|ui  dura 
une  partit'  de  la  nuit.  Majioléon  développa,  [toui’  la 
première  fois,  les  vues  profondes  et  lucides  d'un  grand 
admiiiisiratenr.  Fes  engagements  du  gonvernement 
passé,  les  bons  de  réquisition,  les  billets  du  syndicat 
du  commerce,  les  ri‘riles  et  les  pensions,  furent  admi- 
raldemeul  rattacliès  à  la  sulivenlion  extraordinaire. 


LES  COJLMISSIflXS  LEGISLATIVES. 


Ou\  qui  jivrmit  les  finances  piihliqiies  jiomTiüent 
ti'ouver  lin  utile  sujet  de  Tn('‘(litalirn)  dans  coite  nianière 
lie  t'aii’o  senir  un  ini]u>L  de  giuM'i'c  à  raincnei'  la  con- 
tiance  île  luiiles  les  classes  de  lasocitdi^;  mais  les  exem¬ 
ples  dn  pass<'‘  sont  aux  yeux  do  lieaucoiip  do  monde 
de  si  peu  de  valeur,  qu’il  m'a  lalln  hraviu'  la  presque 
cerlilude  du  !in''CüulenLemenl  de  lieaueoiqi  de  mes 
lecteurs  pour  oser  employei'  ijiielqiies  page.s  à  la  loi 
de  révocation  de  fempiand  iirogressif.  Quoi  <[u’il  en 
soit,  le  mal  |>roduit  par  la  mesure  lévolnlionnaire 
acheva  île  se  dlssiiiei-  comme  par  enchantcmen!.  Dès 
les  îirerniors  jours  de  leur  installation,  les  Cousiiis 
avaient  màrelié  vers  ce  luit  ;  ilsavaii'iit  fait  l'accueil  le 
plus  distingué  aux  commissaires  de  la  Irésorerie.  Ikina- 
\iarte  les  avait  cnti’oleuiis  loiiguemeul  des  ahiis  de  l'ad- 
niinistralion  passée:  «  Les  Lonsuls.  leur  avail-il  dit.  ne 
soiilïriront  pas  qu’un  dissipe  désormais  le  gage  sacré 
des  créanriers  do  l'Élat.  la  suhstance  do  nos  lu'ines 
délenseiirs.  des  rentiors  et  des  employés.  Nous  avons 
nommé  au  ministère  des  (inances  un  de  vos  anciens 
collègues,  comme  le  gage  de  noti'o  intenlion  luen  pro¬ 
noncée  de  porter  fordre  et  la  lumière  dans  celte  pnriie 
du  ser\ice  pulilic  où  l'on  avail  intérêt  (rentreteiiir  le 


cil  ans.  » 


t’.e  nouveau  niiiiislre  du  trésor,  le  citoven  Gandin', 

•L 

rréé  sons  l'enqure  duc  de  Gaëte,  tut  en  etïe!  l’iiLile 
insti’ument  de  la  l'apide  aniélioralion  de  nos  (inances; 


1.  Gaudin  (Mîii’tiii-Mjchel-Charles),diic  de  Gaüte,jiéàSfiiiit-I)eiiis 
le  ly  Janvier  lîSfi,  mort  à  (‘iiris  le  26  iwvembrü  1814. 

Commissaire  général  des  postes  en  1797  ;  ministre  des  finances 
le  10  noveiïdire  1799;  gouvertieur  de  la  Uanque  de  France,  du 
I)  avril  1820  à 
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(''niployé  dans  ciMlo  imrlîe  sons  l’anrifii  ('('■fiinio.  il  {'diiit 
CDiKiii  dopuis  loiijideniiis  [mr  son  cspril  d'onlro,  sa 
probitô  si'vinv  ol  ses  lalofils  admiiiistralifs.  Cliacmio 
d(î  ses  luesiifes  aiignieiitail  joiim(?lleinonl  la  l•otl^iat^Cl;■ 
des  caidtalisles.  Les  lotids  patilics  avaient  doiildi^  de 
valeuf.  Le  tiei's  eonsolidcL  <[iii  le  17  hniniaii'e  élail  à 
dix  francs,  était  coté  le  24  au-dessus  de  vingt  francs. 
Des  emprunts  avaient  été  ouverts  avec  les  principales 
maisons  de  liamiue  à  un  taux  raisoniialde. 

A  la  nouvelle  de  nos  premiers  décrets,  les  dé[)arte- 
menls  de  rOiiesl  sentirent  (pi'iin  esprit  tout  ditl’érejil 
[U'ésidait  aux  alTaires.  Plusieurs  ehefs  d'insurgés  dépo¬ 
sèrent  les  armes:  on  [Uihlia  bientôt  une  sus[)ension 


S 


S, 


La  tin  de  la  guerre  civile  ne  tarda  pas  à  récompense)- 
le-.-^  liommos  de  rîrumairo  :  c'était  la  moitié  de  la  tache 
imposée  aux  tionsids  provisoires.  Mais  la  paix  exté- 
rieiii'e  si  vivi'ineul  désirée,  )n*  dépemlait  pas  de  la 
Prance  seule...  et  bien  des  nuages  as.somlirissaienl 
encore  riioiazou, 

La  Russie  venail  d'adi’esseï’  aiicoi’ps  germanique  uiu! 
déclaration  loide  giiei-rièi-e,  i[ui  avait  l'ail  à  I,ondi‘CS 
une  vive  sensation,  Pmd  annonçait  onveitement 

tâ 

son  intention  de  combattre  la  Fi’aiice  jiis()u’aii  rétablis- 
seuienl  delà  monarcbie.  Comment,  (lisait  à  Loiidrt's 
l'oppo-sition,  comment  l'auloci-ate,  eùt-il  osé  faire  une 
telle  déclaration,  s’il  ne  se  ci'oyail  assuré  du  concoui-s 
de  rAngleteiTO?  Or  les  cal)inels  de  Saint-James  et  de 
Saiut-Pétei'sliourg  peiivoul-ilsi’aisonnablementse  daller 
de  réiluii'e  une  nation  telle  qtie  la  Fi’ance  à  reprend i‘e 
pai'  force  un  roi?  Que  le  czar  maîti-e  absolu  de  ses 
sujets  veuille  guei'royer  jusipi’aii  renvei’sement.  de.  la 
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K«'‘piilillque,  lions  jl'avoiis  rion  à  liire:  il  iieiil  se  jouer  à 
son  <le  ses  iieiiplades  de  serfs.  Mais  un  niinistère 
anglais  pent-il  inipiinémenl  sacrifier  noire  sang  el  nos 
ricliesses  [loiir  rélaltiii'  un  trône  absolu  chez  nos  voi¬ 
sins?  La  comlnîte  f’qiii\  oiiuc  de  l'.Viitriche  est-elle 
aussi  bien  [iropre  à  nous  rassurer?  Qui  peuL  garanlii- 
ipie,  sihvanl  son  haliitinle,  elle  ne  saisira  pas  le  momenl 
do  faire  sa  paix  particulière,  aux  dépens  de  ses  alliés  ? 
L'Autriciie  avait  fiitamé  des  négociations  avec  le  Idrec- 
tidre  <‘\éciitif  :  elle  va  les  achcvei'  avec  Bonaparte;  déjà 
la  inésiiitelligonce  de  îSouvaro\v  el  de  l’airhiduc  Charles 
lU'  promet  rien  de  bon  à  la  coalition. 

Ces  sentiments  jiaraissaiiuit  doTnîncr  à  Londres.  La 
capitulation  du  duc  d'Yorlv  en  Hollande  avait  fortitié  le 
parti  de  la  paix.  On  faisait  des  paris  pour  un  proiu[>t 
changenient  de  caldnel.  On  proclamait  hautement  que 
favènemmit  au  pouvoii'  de  ce  jeune  héros,  ijui  s'était 
arrêté  à  Léidienaii  milieu  de  ses  triomphes  pour  offrir 
de  signer  la  paix  continentale,  devait  amener  enlin  le 


s  général. 


Mais  les  nhid.stres  aiiglais  ne  partageaient  ni  les  pro¬ 
jets  ni  les  e.spéraiices  de  l'opposilion.  La  déclaralion  de 
raiitocrale  fut  i*egardée  par  eux  comme  un  triomplo'. 
l.enr  inler\  enlimi  avait  adouci  les  inéconlentemenls  de 
Sonvarow;  el  ils  savai»Mit  comlneai  les  années  coali¬ 
sées  élaient  encore  itlus  nomlji'euses  que  celles  de  la 
Réimldi(pie.  Qnant  à  la  marine  anglaise,  elle  était  à  ini 
tel  point  de  gramienr,  qu’elle  conqitail  presipie  un 
millier  de  vaisseaux  armés!  La  concentration  de  l'auto¬ 
rité  dans  les  mains  dn  vaimpieiir  de  fCgypte  ne  parais¬ 
sait  à  Pitt  qu’un  niolif  de  [dns  île  continuer  la  guerre. 
Pin  appréciait  lr(q>  le  génie  <le  lîonapai’te  [lour  s<' 
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Haller  iiii'il  vuiilûl  jamais  se  ]‘<>s!giiei‘  à  la  dotniiiatioM 
(lespoti()ue  (les  mers,  iisiiriu''e  [lar  les  (loties  aiijrlaises, 
au  niî’iM’is  lia  droil  des  tieulfcs.  Kl  de  son  Napo¬ 
léon  aiipi‘é(dait  li'Oii  IMlt  pour  (‘Sjiêrer  de  1(3  l’aire 
renoiirer  à  relie  suprénialie  inariliine.  «  Non.  disail-il, 
ne  nous  llallons  pas  d'avoir  la  [laiv  lant  (pic  Pill  restera 
au  ininisli're.  (>l  homme  n'aliandonnera  pas  un  alome 
de  rt‘ni[)ii'e  des  mers,  à  moins  d’v  ('Ire  lorr/'  par  la 
fïorgc;  (3(  je  ne  reromiaîtrai  jamais  relfi’  injuste  domi- 
nafioii  de  nos  ri\aii.\,  lanl  (pie  j(^  pourrai  manier  une 
épée.  Il  nous  l’anl  de  nouv(dles  virloii’Cs  conlinenlales, 
puisque  C(3  n'csl  (jne  sur  le  continent  (pic  nous  poinons 
trouver  des  (mmpensalions  snriisanles.  C'esl  en  domi¬ 
nant  sur  tons  les  rivages  de  rEurope  ([iic  nous  pouvons 
amener  Pill  à  une  paix'  honorrddc-  Anjoin'd  lini,  l(3s 
ouvertures  (pie  nous  ferons  n’auront  aiir.iin  résultat 
sérieux.  FjCs  destinées  de  la  Hépuhli([ue  l'appellent  à  des 
triomphes  pins  merveilhoix  (pie  tons  les  lriom[dn's  pas¬ 
sés.  Si  les  mers  nous  é(diappent,  il  n’csl  itoinf  de  port, 
jioint  (ri'mhoiiclinre  de  lleiive,  ipii  ne  soit  à  la  portée 
de  notre  glai\e.  i'ill  aiijoiird'lmi  ne  [leiil  jias,  ik'  doit 
pas  faire  une  [tai.x  (pu  iniissc  convenir  à  la  l'' rance.  » 
Qnoi(pie  celle  liante  opinion  de  Pill  fi'd  dans  l’e.sprit 
(.le  Sievés  comme  dans  celui  de  son  jeune  çollègin^, 
j’étais  loin  de  la  partagou’.  Mon  eslimc  était  e.xclnsive- 
menl  pour  Fox  et  s(3S  amis.  Je  ne  concevais  pas  ce  (pii 
pouvait  juslilier  la  coutinnation  de  la  giiern)  et  hî 
despotisme  de  la  marine  lirilanin(pie.  Pill  me  senildait 
alors  aussi  eimemi  des  vérilahles  intérêts  de  son  pays 
(jiie  de  ceux  d(3  riiumanilé.  3Tais  sur  ce  point,  comme 
sur  tant  d’autres,  je  me  suis  complélemeiiL  amendé. 
J'ai  compris,  plus  tard,  commcnl  la  situation  indus- 
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m:s  commissions  ij:gir[.atives. 


(le  l'Aii'i’U'lon'O  rxiiJiOajil  ([in*  Ions  1rs  niai’clirs  di* 

rKitrujK*  lui  fiissonl  ouverts,  sa  (lomiiialiou  sur  les 

mers  jKiiivaît  êti'O  l’eganlée  romme  nécessaire  et  }ii<‘S(|iie 

iiulis|it‘jisalile  à  son  exisleiice,  coinmenl  un  tïi’ainl 

■ 

houuue  (i'Klal,  ne  [lunvant  [tas  changer  les  faits  (|uî  le 
[irrssent.  doit  y  conroriner  sa  ronduile;  coniiucnt  tuifin 
riidéi'i't  de  son  [uiys  [leut  le  forcei’  à  être  injuste  envers 
les  aulr(‘s  jiavilhius...  .Kai  vu  les  innonilirahles  |io|n.ila- 
lioiis  d’ouvriers  de  Manchester,  de  Livei'pool,  de 
llinniiighaiii.  dti  Glascow,  de  SoHlliam[don,  de  New- 
caslle,  {jii'iUKi  interriijdion  de  travail  condamnerait  à 
mourir  de  faim  ou  à  houleverser  la  société!  J’ai  observé 
ce  monde  de  machines  de  tonte  (?siièce,  miracles  de 
riiidiistrie,  (jiil,  mulli|diant  les  [n*odiiclions  d'mn* 
manière  [iresqiie  elTrayaide,  ohligent  n  loui  fulre  [jour 
assurer  leur  écoulement  !  J'ai  [uircûinai,  [jeiidant  la  unit, 
res  [daines  enfumées,  où  mille  colonnes  de  feu  s’élèvent 
du  sein  de  celte  Angleterre  souterraine,  qui  travaille 
sans  rehirho  à  [irodiiire  el  (jiii  produit  hion  au  delà  de 
sa  consommation,  et  j'ai  compris  Pitl...  Et  ce  qite  Napo¬ 
léon  avait  vu  du  premier  cotq)  d’udi  de  son  génie,  je  l'ai 
assez  vu,  deiuiis,  pour  (ju'il  ne  me  reste  plus  [loiir  le 
lils  de  Çhatham  (prune  profonde  admiration. 

Au  milieu  de  ce  mer\eilleu.\  .spectacle  de  rindustrie 
l>rilanni(|m*.  je  me  suis  demandé  toutefois,  s’il  n'eùl 
[las  été  possiido  do  concilier  les  intérêts  (hes  deux 
nations,  si  moins  d’animosité,  plus  de  modéralion  des 
deux  côtés  n’cussenl  [las  pu  ramener  la  paix  générale 
vingt  ans  plus  tôt...  Je  penche  à  te  croire.  Mais  Pitl, 
ne  pouvant  prévoir  les  compiéles  si  miraculeusement 
ra[>îdes  de  Napoléon,  devait  [»ar  patriotisme,  c'(3St-à-dire 
par  égoïsme  national,  sontt'inr  la  tvrannio  maiàtime 


A.VNKE  noo. 


<|iii  Iiû  paraiAStiil  niVi^ssairo  h  îa  iirospéritô  df  .son  pay?!. 
Kt  Napol('*o]i  sa  sonfaiil  on  îiii-mômo  assez  do  l'otTO  ])onr 
soiimoUro  à  la  Franco  Ions  los  riva^ïos  de  rKnrope  coii- 
tinontalo,  dovall  n'adrnoltrc  do  paix  (jN'avoc  rindr'jioti- 
danco  ahsolne  do  toîis  los  pavillons.  Ho  cpii,  snrloiil. 
me  sonilde  hor.'^  de  doiilo.  c'osl  (|ne,  si  >'apoli''on  ol  Pill 
ont  i'ir*  Irop  laiii.  ils  fnronl  onlraîin'‘s.  rnn  par  iin  excès 
d'irrilalion  porsonnollo  contre  rindèpondanco  dos 
journaux  anjïlais,  raulro  par  la  plus  nnhio  dos  passions 
politiiiiios,  ranioiir  u^xagèrè  poul-èti'o}  do  la  jylairo,  do 
la  puissance  cl  du  bion-èlre  dt;  la  [)alrie. 

Ce  que  je  viens  d'apju'ondre  an  loctour  do  ropiiiion 
roollo  de  Napoléon  sur  ÏMlf.  n'oinp«'‘cliail  i>as  que  h* 
ministre  anglais  no  fût  le  lait  constant  do  nos  analliè- 
nios;  CO  (lu'an  reste  la  presse  hritaniii(]tio  nous  rendait 
avoc  nsiii'o.  Mon  frère  dictait  souvent  des  articles  pour 
h*  Monileni'. 
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LUCIKK  BONAPARTE  MINISTRE 


DÉCEMItHK  1T9&  —  6  NOVEMBRE  1300. 


Laplace  iiiiûistre  de  rintéiieur  api èîs^  Brumaire*  “  Imoîenle  reinjdnc  '.  — 
Laeunes  dans  los  Mémoires  et  Note<i  de  l^ieien* 

Mort  dû  la  femme  de  Lucien»  CathenDe  Boyer.  —  î^e  tombeau  de  Pfesj^iîs^ 
Chaînant.  --  iJifliciiïtés  entre  Iméien  et  le  préïiiîer  CoimuL  —  Rôle  con* 
ciliateur  de  Joseph*  —  Le  droit  d  aînesise,  —  Lucien  reprend  son  service* 

—  Désordres  dans  son  ministère,  —  Scènes  violentes  avec  son  frère.  — 

—  Rôle  de  niadama  Lmtitia.  Rèle  de  Tallejrand,  —  Lucien  est  nommé 
anihassadenr  de  la  Rcpuldiquc  française  eu  Esi*agne.  —  Lacunes  de  ce 
récit*  —  Les  réceidions  de  Jjicien  au  ministère  de  Tintérieur.  —  M.  de 
Fontanes,  —  Elisa  Haccîochi,  —  ArnanlL  —  La  liarpe.  —  Chateaubriand, 
^  Ksinenard.  —  Dtiqnesiiois.  —  Bcndcrer,  ™  M.  de  Bonfllers.  —  Essais 
poétiquf'S  de  Lucien,  —  La  Césüréide. 

Lucien,  son  âge,  son  caraclcrei  au  moment  de  son  entrée  au  ministère.  — 
Ce  qu'éiaiL  le  ministère  de  l'intérieur  aii  iiinis  de  décembre  l"09.  —  Tra¬ 
vaux  de  Lucien.  —  DîfJîcultês  des  rapports  entre  les  civils  et  les  mili¬ 
taires.  —  La  centralisation  administrative*  —  lüépart  du  premier  Consul 
pour  U  campagne  d'Italie,  “  Proclaniation  de  imcien,  —  iiia  toute- 
puissance  i)ündaut rabsenee  de  son  frère.  —  Les  intrigues  d'AuteuîL  — 
Perspicacité  de  laicien.  —  Retour  du  général  Bonaparte.  —  Les  fêtes  rie 
vendémiaire. —  Inauguration  de  fÊcole  de  SainLCyr*  —  Transfert  des 
restes  de  Tnienne.  —  Cérémonie  des  Invalides.  —  Discours  de  LudeiJ* 

—  But  réel  de  l'intrigue  d'Auteiiil,  —  Uôle  de  Talleyrand,  de  Eouehé  et 
de  Sieyès.  —  î^a  lettre  de  luicien  à  Joseph.  —  Atfaire  Clément  de  Bis*  — 
Ueuvoi  de  Carnot,  le  B  octobre,  —  ArresUtioii  d  Arena»  Topiiio-l.ebrun, 
tieracclii  et  Bémerviîle,  —  Leur  eon<lam nation  ;  leur  mort*  —  Attaques 
contre  Lucien.  —  Situation  de  Paris  â  celte  é|>oque,  d'après  un  rai>]mrt 
confidentieL  au  [jrétôndant.  —  Fautes  de  Lucien.  —  Sa  brochure;  Paraît 
lè(e  entre  Cési(}\  CromîeeH  eî  /ioit{t/iartf\  —  Le  mauvais  elî’et  qtrelle  pre- 
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dnît  e&t  liaînlf^ment  exploité  par  les  eaneinis  fie  Lucien,  —  lïésorrlres 
fi riati tiers  fie  Lucien.  “  de  I.iicchesini  à  iM-édéric  Guiltanme, — 

Disgrâce  de  Ijicieu.  —  8on  envoi  à  ^ïadrîd,  i>  novembre 


Aussi  LAI  ^iprès  le  coup  d'Étid  ,  l.aplace  avait  Hé  uomine 
niinislrn  df^  rintérieuiL  l^apliice  ètail  du  celte  grande  classe 
de  fonctionnait  es  büninHus,  lions  jfour  les  missions  secon- 
daîres  et  les  intermèdes,  rdioisi  pour  jii  océdcr  à  cette  liesmïne 
dcsas^réable  ipron  apjiellc  le  duldaycrnent,  il  avait  rnis  son 
nom  an  bas  des  dc(‘nds  de  pi  ost  ripSion.  Loul  ce  ipi'on 

attendait  de  loi*  (Jncli|ues  semaines  plus  tard,  il  était  mis  à 
récarLet  remplacé  jHir  li.^  fi'èru  meme  fin  [tremier  Consiib  J^ar 
Lia  ien,  N*  prineif>al  acteur  du  drame  de  Urtimairm 
I.a  mesure  était  liabiU\  ia  transition  aflroile.  Lticicn,  won 
cotji promis,  allait  j^^>HVoi^  jouer  dans  le  gonvern émeut  la 
comédie  du  faux  libérrdisme.  .Mais  entre  bii  et  iNapoIéon 
fenlonte  n'était  guère  possilde.  Les  deux  Irèi'f'S.  comme  plus 
tant  les  deux  cousins,  Na|iüléoii  111  et  le  |uince  Jéi'Ame, 
étaient  Irujt  Corses  pour  rester  longtemps  lAiii  à  coté  de 
l’aufre  sans  se  iréner  inuLuellemrtiL.  1/iin  devait  alisorlier 
r.-mlrf  ou  rôvincüi',  (.0  dilemme  élaiL  falal, 

Sur  r^oii  ]ia?,âa£re  au  iniiiishMv.  lairieii  a  laissé  |peu  do  noies. 
Il  ti’a  donné  de.s  détails  plus  on  moins  expJioiles  que  sur  h 
mort  de  sa  première  l'oniinc,  (lallierino  Hoyer,  ses  ivceiilions 
au  iuinislérc  ei.  les  prétendues  causes  de  sou  dé|iaii. 

,  Pour  le  reste,  e’csl  à  scs  leUri’s  (prîl  faut  recuurir  si  Ton 
veut  avoir  une  notion  à  peu  près  exacte  de  celLi’  époque 
curieuse,  d'oü  date  sa  première  rnpliin.!  avec  son  frère. 


Immensi*  et  [n'emière  doiileiii'  do  ma  vie.  dit  Lnfièii  ; 
(ilirisüm*  Bowr,  ma  [‘emine,  vient  de  mourir  à  viinrl  et 

ir^  ‘ 

un  ans*. 

C’est  avec  sa  cendre  inanimée  iiiie  j'en  Ire  ilans  le 


L  En  réalité,  Cltristiiie  IL  vingLsept  ans.  Elle  est  itlüS  âgée  que 
son  mari;  elle  est  née  en  1773  et  Lucien  en  1775.  (Voir  aux  jiièces 
à  rappiiî.) 
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itijujoir  a(“(|iiis’  |iuiii’  ello  el  eniijelli  à  son  intention. 
Aine  (iotico  et  iiiire  !  Elle  suppurlait  av{3C  moi  le  bi’itil  et 
Téclat  (les  villes.  Le  séjour  de  la  caiiipagne  lui  paraissait 
le  coinplénienl  dt^  notre  honlieui'. 

Je  restais  a\er  deu\  [leliles  lilles.  Ma  snmr  Élisa 
luadaTiie  lîarcioe’liij  leur  .servit  domèi'oau  moment  de 
la  ratas irophe  et  vint  me  rejoindre  an  Plessis, 

Cesl  à  mes  deux  [iclilcs  lilles  et  à  cette  sœur  alors 
leiKÎrenient  rliério  (|uo  je  dois  les  ]>reii)icrs  adotici,sse- 
ments  d’une  si  ci'uolle  [lerle.  Nous  {deurons  ensenilile 
sur  le  lomlieau  ([iic  je  lais  élever  à  Christine  dans  une 

w 

liui'tie  sülitain'  et  l’erinée  de  mon  [laiv^  Elisa  est 


L  Lucien  avait  aciieié  aux  environs  de  Seiilis  une  propriété 
([uYm  appeUiit  Fleèsis-Cliainunt  et  qu'il  avait  fait  arranger  à  grands 
frais. 


'2.  I.a  preïniére  femme  de  l^ucien  fut  inhumée  dans  un  endroit 
solitaire  ilu  i^arc  de  PiessisqChamanl*  Une  grille  de  fer  entourail 
le  tombeau  (jui  fui  toujours  orné  de  llenrs,  jusqu'au  jour  oii  ie 
corps  fut  transféré  dans  l'église  cathutiqiie  rendue  au  culte. 

Le  tombeau  était  en  marbre  et  en  bronze» 
l/épitaphe  ciqûinics’y  trouvait  r 


((  Am.an/e,  époiisû  ef  jjfîère  sf/ns  reproche,  n 

Loi's  de  l'exhumation,  le  mol  amante  fut  gratté  et  remplacé  pai 
celui  iïamie, 

Itepnis  lors,  le  peintre  Le  a  fait  un  taljleau  représentani 
le  jai’din  funéraire 

Les  deux  jeunes  filles,  Charlotte^  âgée  de  sept  ans,  et  Christine* 
KgyptiK  ilgée  de  trois  ans,  y  figuraient.  {Noie  de  Luden.) 


Clirîstine-CiiarlûUe  était  née  en  1705  à  Sainl-Maximin, 


Christine-Egy|)la  avait,  vu  le  jour  en  Corse,  en  1798. 

Deux  autres  enfants  étaient  morts  en  naissant,  Tun  en  Alle¬ 


magne,  en  170Ü,  lors  dû  la  fugue  de  Lucien,  t’aiitre  à  Baslia,  en 
17!ï7,  il  répoque  oii  luicien  était  commissaire  des  guerres  dans 


Le  buste  de  la  mère,  exécuté  en  marbre^  était  posé  sur  un 
«  cippe  et  enlouré  d’ornements,  de  génies,  de  l:ias-re!iefs  qui  rap- 
«  pelaient  les  vertus  et  les  qualités  d'une  femme  estimable,  morte 
à  la  Heur  des  ans, 
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pi‘es(|iie  aussi  assidue  qiio  moi  ii  la  cullure  ilu  jni'diii 
tiiti<^i‘aii'e  de  celle  i|ue  j'ai  tant  aimée  el  ijui  le  mérilail 
si  liien. 

Cdiristiiie  expirée  dans  mes  bras  el  dans  ceux  de  noire 
S(eiir  Élisa  a  du  moins  emyiorté  l’espoir  que  ses  de.nx 
peliles  filles,  CImrloüe  et  É.uypla.  relroiiveraient  une 
autre  mère.  Promesse  sari'éi*,  failc  et  tenue  par  Élisa 
pendant  quatre  années,  el  puis... 

Joseph  prolite  de  mon  absence  et  de  mon  profond 
chagrin  partagé,  en  général,  [lar  toute  ma  famille,  |)our 
travailler  à  un  nouveau  el  }ilus  intime  rapprochement 
de  moi  avec  le  Consul.  Alin  de  le  rendre  ]dns  solide, 
Joseph  m’engage  à  melti'e  en  pratique  vis-à-vis  du  Con¬ 
sul  moins  d’indéjiendance  aflichée  tlans  une  opinion, 
plus  de  patience  coidre  les  boiilades  el  idus  de  soumis¬ 
sion  envers  le  chef  siqtrémc  de  rÉtal...  Je  n’enlends 
[»as  tout  à  fait  de  cette  oreille-là;  je  dois  reconnaître  el 
je  reconnais  la  suprématie  du  chef  de  l’État,  mais  j’eji- 
tends,  comme  je  n'ai  jias  yieii  contiibiié  à  l’y  taire  arriver, 
qu'il  ail  i>oui'  moi  les  égards  convenables,  s'il  ii'a  pas  ile 
tendresse  fraternelle,  ou  bien  il  laut  (|u'il  me  témoigne 
davantage  celle-ci.  s'il  ne  peut  se  résoudre  à  avoir  pour 
moi  les  premiei's,  qui  soûl  dus  à  toul  bojnme  en  générai, 
et  en  particulier  à  lout  liuiume  d'Élat  dans  rexercice  de 
son  emploi,  surtout  celui  de  ministre,  dans  un  goiner- 
nernenl  représenlatif.  AIi  !  pour  cela,  à  tort  ou  à  rais<jn, 
je  ne  badine  pas. 

Cette  conversation  avec  Joseph  me  révéle  les  [u'omiers 
symptômes  de  ces  di.spusilions  à  aliditpiei’  de  fait  son 
tli'oil  d’aînesse  sur  nnji  el  tous  ses  fi'ères  et  .sieurs.  11  eu 
a  pourtant  reraidi  bien  uohlcmeiit  les  devoirs,  depuis  la 
mort  si  prémaUii'ée  de  noire  jière.  Dire  sa  tionté  poui' 
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nous  tous,  son  atîiTlion  iiiirlii'iiÜL'ro  |mni'  moi  !  ]j's  neuf 
ainiéi's  ijiif  j'ai  (l(‘  moins  qim  lui  oni.  (h*  lionne  lieni'c 
élahii  sa  siiprôinalie  di'  die!' de  faniille.  Jo  ne  suis  imlle- 
meid  disposé  II  en  roconnaîh’e  iin  aiili’e.  ('.lief  de  l'Élal, 
c'est  Idcl  liii'Ji  ,  fou/  yne  cekt  (lorern,  mais  de  droit 
d'aînessi'!  Aliî  pour  cela  aussi  je  suis  fort. 

l-Jo  Corse,  rr  dnot  est  ifjf[irescriplil)lo,  on  ne  transige 
point  avec  lui.  à  moins  d'une  déviation  manil'este  iiicon- 
testalde,  dans  la  pnissanre  de  [irolertion  nécessaii'i*  à 
ritonnenr  d<'  la  rainille.  (l'est  riionneiir  même  avant 
revislence,  et  convenons-en.  ijiiand  les  idées  de  Josepli, 
comme  notre  aîné,  tendraient  à  le  méconnaître.  31oins 
en  position  de  protéger  notre  mère  et  nous  tons,  je  nn* 
sentais  plus  porté  à  me  pi'Otége}'  moi-méme  el  les  antres, 
s'il  le  (al lait,  (pi'à  reconnaître  nn  antre  iine  Josepli  pour 
chef  jiroterleur  et  naliirel  de  notre  famille.  Joseph  liiî- 
niéme,  soumis,  comme,  il  ne  le  fui  depuis  «pie  Irop,  à  la 
poliliijiie  de  l'Empereur,  n'a  jamais  al.ulî(]iié  la  premièn' 
place  en  famille  el  Jie  sc’  laissa  jamais  hnmiliei'ni  hrtis- 
(]iier  en  faïuv  sans  représailles 

Ma  déférence  pour  ce  IVér«‘  !ii«*n-nimé  me  fait  adhérer 
à  ses  a\is,  «piaiit  aii\  dispositions  i|ii'îl  iili'  désire  \oir 
prendre  envers  le  Consul. 

Ma  mère  pr«‘S(]m‘  aussi  afiligée  ipie  moi  de  la  pei-ie 
«le  ma  Christine,  vient  me  trouvm'  an  l'Iessis.  Elle  me 
décide  à  relournei’  ave«î  elle  ii  l^iris.  Résigné  et  non 
consolé,  j'espèio  Irouve.r  «lans  te  Iravail  de  nnm  minis¬ 
tère,  délaissé  depuis  iin  mois,  une  .'Sérieuse  et  iilile 
slraction. 


].  I.iicien  Ajoiifû  :  «  .l'iuirai  fréauemment  occasion  tren  fomiiir 
Jit  [treuvc.  »  Les  letti’es  à  l'apind  font  défaut...  elles  ont  '.lîcparu 
aux  Tuileries  en  185(5, 
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3Ia  lïivvnii'rf  vîsilf,;  an  limsiil.  Sa  ircoplion  lui  |ihis 
Irisle  iin'iuniralo.  on  hnil  a^soz  hîfii  ailaploc  à  la  rir- 
ronstaiico. 

X’oiililiotis  pas  SOS  parnlos  :  «  Vous  avrz  jti-rdii  iino 
oxcolloiilo  fVniino.  (Vost  la  pi'oniiôro  (pialito  jioiir  iiii 
mari.  Jo  suis  aussi  himi  parlaiiô  lio  co  oôlô-lii.  J'ospàro 
n’avoir . jamais  liosoin  du  ronra.ue  (jiii  \  ons  l'sl  m'oossaii'o 
pour  siip|)or!or  iin  Ifd  inalhoiir.  Vous  allez  ^(mis  l■(■lllolln‘ 
ai«\  alla  ires,  n'rsl-ri'  pas?  » 

(VOlail  la  premion*  fois  (fii'il  ne  me  ln|oy;ul  |ias.  sui¬ 
vant  rnsajro  enifv  nous  des  ainés  aux  cadeis. 

hès  lo  londoniain,  j'élais  à  mon  miiiislêre.  Je  inei’emis 
sérioiisonient  an  li’avail.  Bien  di.'s  choses  avaient  été 
perdues  do  viir*.  .Jo  retrouvai  (juohjnt^  d('■sOl■dl■o.  Ln 
de  mes  employés  s’élail  comjtromis  on  laissé  compru- 
meUi'f.  Il  fut  (losliîné.Le  premier  Consul  iurienx  me  lit 
do  graves  ropruches  à  |n'n|ios  du  choix  de  ce  snhor- 
lioiHié.  Il  en  résulta  une.  discussion  des  jilus  \i\es 
en  Ire  nous  doux. 

—  Voius  aussi,  lui  dis-jo,  vous  avez  été  plus  d'une 
fois  trompé  dans  \  otre  conliance.  Vous  le  serez  (•iicore. 
Von.s  rèto.s  en  ce  momeni  par  rapport  à  mes  amis 
employés. 


U-,  tn  te 


ü  I  1 1  tA 


s.  donc  In  as  tort,  ajoîitai-jo 


Mis  hors  de  lui,  le  Consul  m'appelle  mauvaise  léte.  Je 
\ou\  lui  faire  comprendre  que  son  rceur  l■ommonce  à 
devenir  somldalilo  à  sa  tète,  li  \eul  me  faire  arrêter. 
Alors  la  patience  m'échappe  et  d'encore  en  oncon\  mon 
portefCMiille  do  minisiro  vole  sur  la  tahio  dn  jii'omior 
Consul,  non  sur  son  nez,  coinnie  oii  l'a  dit.  (Tétait  Idoii 
assez  comme  cola. 

A  la  suit*'  do  cet  iiicidont  {lénildo.  Je  donnai  ma 


J. 
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ilcmission  H  me  rfiit'ai  à  l’Iessis-Cliamaril. 
av<N-ti  (le  (■(‘.<|iii  so  [lassail,  (-oii]l  (.-fit'z  le  Goiisiil,  puis 
choz  moi,  pour  ('ssayor  de  )-élal)lîr  la  eonconle  entre 

nous  d('u\. 

Je.  lui  e.\pli(|ue  ct^  ijui  est  arri\é. 

Josi'pli  a\ûue  en  m  eeoutaiU  i|ue  notre  illustiv  frère  a 
.‘souvent,  (les  inauières  lrè.<  irritantes,  mais  (jue  c’est  un 
^rauit  lidiume,  ([ii'oii  peut  lueu  eu  souffrir  (|ueli|iie 
rfiose. .. 

Jose.|)li  me  propose  do  retirer  ma  lîèmissîou.  he  son 
eùlè,  ma  mère  fort  iiujuiète  m’enî>a.uo  à  in'ahseiiler  et  à 
rarroiupaiiuer  en  Ilaiie. 

O  projei,  parait-i[,  déplut  fort  au  premier  Consul 
tpii  repr(»rlia  à  nutrv.  mèn^  la  itrédilerlion  <preile  avait 
|M)ur  moi. 

—  Si  vous  étiez  à  sa  place,  aurait  i-épondii  Luditia. 

ce  serait  \mis  (pie  j(‘  [ii’otéiierais. 

A  ce  imuiieut,  Talli'vrand  iiiterv  iiil  en  «  Zyo//  upùire 

médtaieue  »  pour  me  rouseiller  de  demander  ramlias- 

« 

Sade  de  Hussie  ou  ceile  d'Kspapne. 

Inexpérimenté,  comme  je  l'étais  encore.  j*a(’cei)(ai. 
Viirut-ipialre  lieiires  après,  mon  lirevel  d'amlnissadeur 
m'étail  exjiédié. 

,>la  mère  se  montra  satisfaite  de  ma  hrillaiile  dis- 
gràcf'. 

:d(‘s  ennemis  ilisaient  cjiieje  ne  réussissais  pas.  parce 
((ne  Je  vie  suis  pas  aimé  du  Consul,  à  cause  de  mon 
l’épiililiraiiisine  ; 

Parce  (|ue  j’ai  la  viu'  liasse,  que  je  porte  desbésicles; 
Parce  ipie  j'ai  de  la  raideur  dans  le  maintien,  comme 
dans  l(‘  cararlère  : 

Parc-e  que  je  n'ai  pas  les  qualités  conciliatrices,  par 
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oon8f''ijuciil,  itoiiil  (lo  cos  grâces  iVaiicfiisos ,  les  plus 
sûrs  garanls  des  succès  (liplomalitpios.  tliiiis  les  coiu's 
galantes,  l■ulnltte  celle  d’Es[>agne; 

Parce  ipreuliii  te  Consul  eût  dû  envoyer’  là,  ou  51.  de 
Narhoime.  ou  51.  lie  Ségur,  ou  (iuel(|ue  autre  émigré... 

5fa  belle  s*eur  Joséjdiiiie  veut  bie.n  ne  pas  être  du 
nombre  des  détracteurs  de  mon  amabilité...  .le  prends 
ses  ordres  pour  âïadriil.  Elle  nie  recommande  (bj  rem- 
portei’  nu  d'envoyer  des  éwiifails  de  ce  pays-là.  tpii 
sont  les  plus  renommés,  ce  <pie  J'ignoraîs  complèlenienl 
et  ce  <pii  pourrait  aussi  se  mettre  an  rang  des  qiialtlés 
(|ui  me  mampiaient  comme  ambassadeiii-  de  la  Hépii- 
bliipiG  française  en  Esiiagne.  Aii  resti'.  ma  lielle-siein’  el 
sa  tille  Uorteuse  sont  très  gracimisi's  au  moment  ite.s 
adieux,  comme  à  rordiiuiire... 

Tons  mes  préparatifs  promptement  terminés,  je  [tai's 
avec  ma  petite  tille  Egypta.  eucori'  en  nourrice,  don!  ji‘ 
ne  |inisme  l’ésomlre  à  me  séparer.  Cliarlolle.  mon  aînée, 
âgée  (le  sept  uns,  cidre  cliez  madame  Campan.  sons  la 
siii'veillance  de  nia  sieiir  Elisa. 

léaprCs  biicicn,  tout  se  serait  donc  borné  à  une  discussion 
violente  avec  son  frère,  à  dos  l'cprocbes  et  à  un  cioigiieiiietil 
vulon taire.  Est-ce  liieii  la  vérité? 

A  luatpos  il«'  scs  r('(.>e[ (lions  an  lidnisLêre  de  riiilé'ricur, 
l.ucieii  entre  en  effet  dans  des  détails  intéressants,  non  sen- 
Icjiienl  an  jtoint  de  vue  du  iiiuiide  artisli((nc  iju'il  fré(|nenle, 
mais  encore  à  |u’n|ios  des  niotifs  vraî.s  ou  racliés  de  sa  dis¬ 
grâce. 

5Ifis  soirées'  <lc  grande  réception  au  ministère  de  l’in- 

1.  Ce  fragment  est  détaché  et  incomplet.  Il  a  dû  être  écrit  eu 
1834  on  183.5. 

{Sofe  de  la  prlnce.'sse  de  Canino), 
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iV'i'ii'iir,  d'alxiril  liv^  lii  illaiilps.  s'i'îîiiuiil  iiisaiisüikmrnL 

olisnircit'ÿ  tuerlo  (laniJieaii  du  la  \ia(li.;  ma  cliài’O  Cliris- 

liiif.  A|M‘t’'s  SI  [)Pi’l6  (loiilourBiisP,  mes  salons  riaient 

demenrr's  loiil  à  fail  l'ennés,  maljir<'‘  le  déplaisir  (jiie  le 

premier  (lonsnl,  ipii  lenail  à  la  reitrésenlalioii  des  hauts 

iMiietinnnaires  puldies.  me  lémoi^iinit  delà  Irop  loii.uiic 

IM'oIojigalion  de  mon  deuil.  J‘ai  même  Heu  de  jieiiser 

» 

i|ueeelli‘  cirronslajiee  coiilriluia  beaucoup  aux  mouve- 
meiils  d'Iniiueiir  (|iie,  sui^ant  ma  suscepjilulilé  otali- 
naire,  je  troinais  ifii'il  ne  réprimail  point  assez  a\ee 
moi  dans  nos  Iransaclions  niinislérielles-  Hélas  !  c'élait 
bien  assez  tiour  juon  co'iir  si  eriielleinent  ineurlid  [inr  la 
séparallon  éternelle  du  l’étre  (pie  j'aimais  le  [dus  an 
monde.  d(i  la  lendre  mère  de  mes  deux  petites  lilles 

à- 

ehéri<'S.  Cdiarlolte  el  E,ii\ pla.  d'a^iur  r(‘trnMvé  la  l’oi'ce 
de  redonner  mes  audiences  du  mercredi,  et  de  m'être 
remis  au  eoiiraiit  iH's  principales  allaires.  Oiudipies- 
inies.  de  peu  (rimporlancc!,  il  est  vrai,  s’élaieiil  ressen¬ 
ties  de  mon  aliseuci-,  td  j'av'ais,  à  mon  grand  regiel.  été 
(ddigé  de  sé\  ii‘  ronire  nn  de  mes  amis  en  io  di'Stil liant, 
bien  ipi'il  l'nl  plus  malheureux  ipie  coupable.  ,ie  remé¬ 
diai  à  tout  de  mon  mieux,  e\ce|>lé  aux  manièrc's  loiità 
l'ail  boslilesdii  Coiisiilavec  moi.  et  pai'  suite  aux  bruits 
(‘abuunieüx  (pu*  sa  eonlre-poliee,  plus  ipie  sa  [iidice, 
d'après  ^a^eu  et  les  e\[diealinns  ijiie  Fomdié  iui-mème 
en  Ml  à  ma  mère  iiidiLOiée  et  mmiacatile,  s'évei’tiia  peu- 
dant  prè^  d'un  mois  à  réjiaiidre  c(mtrc  ma  moralité,  mon 
iitca]>acité  administrative  et  Jusipi'à  ma  probilé.  lant 
enliii  (iii  il  en  résiilla  ma  remise  du  [)orlel‘eui!le  de  l'iii- 
térioiir.  et  l’on  sait  eommeni;  laiptello  démission  [tassa 
dans  l’opinion  des  gens  ipii  voyaient  elair  dans  la  poli- 
tkpie  de  ce  temps-là,  pour  ce  (pi'elle  étail,  en  ell’el. 
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véritable  ili^^ràce,  que  tous  ces  yeux  de  lynx  courtiîîa- 
nesques  ne  pénétrèrent  pourtant  pas  d’altord  et  que 
j'avais  provo([née  et  déterminée  nioi-méine  par  la  tière 
indépendance  et  la  li fierté  de  mon  esjn  ît.  >Tais.  comine 
il  n’élait  pas  encore  temps  de  me  persérnter  onveile- 
meni.  qu'au  fond  et  même  dans  la  forme,  je  n'étais 
])Oint  ragresseii!’  en  retle  querelle,  on  penl-éire  mon 
plus  fïrand  tort  était  d'avoir  raison  contre  un  plus  puis¬ 
sant  que  moi,  ipii  ne  vonlall  jamais  qu'on  roidtliùl. 
qu'enfin  le  souvenir  de  mes  services  était  encore  tnqi 
|■éfeIll  [loiii-  paraître  les  avoir  oiildiés  si  vile,  tout  cela 
réuni, et  notre  nière  et  .fosepli  s'en  mêlant  rliandement. 
Unit  par  me  faire  acce^dei’  ramiiassade  d'Esjumiie. 

Mais  a^atll  d'en  venir  là  et  précisément  dans  le  temps 
(pii  s’écoula  entre  la  mort  de  ma  femme  et  mon  départ 
pour  l'Espagne,  loi'squ'enlin  résigné,  si  ce  n'est  consolé 
de  mon  alfreiîN  rîiallieiir.  je  dus  jioiir  ainsi  din'  renaîU'e 
aux  lenihvs  alfections  de  la  nature  et  de  l’amitié,  sans 
\oiiloirme  livrer  à  une  représentation  sociale  brillante, 
(|ui  avait  lotit  à  fait  cessé  d'èlri'  dans  mes  goûts  et  (|ui. 
d'ailleurs,  n'était  point  dans  mon  précis  devoir,  jo  siili- 
slituai  une  ou  ilnix  fois  la  semaine,  aux  grandes  rémiions 
d'apparat,  auvipieiles  il  m'eût  été  impossihle  de  me 
montrer  comnn'  autrefois,  des  l’éunions  journalières  di‘ 
counaissaiices  plus  étroites. et  surtout  de  mes  amis  aux¬ 
quels  ma  Sieiir  Êlisa,  ipii  faisait  les  honneurs  de  ma 
maison,  ,se  plut  à  joindre  iiisensiblmuent  et  comme  par 
enlruîiiement  de  l'iiii  à  raiiire.  tous  les  littérateurs  dis¬ 
tingués  de  l'époque,  ipii  se  moiilrèrenl  empressés  di* 
répondre  au  désir  ([u'(‘llo  buir  lut  lénioignaîl  dirtuUc- 
ment  ou  même  indirectement  par  leurs  amis,  (les  l’éii- 
nions,  tort  restreintes  d’alioi'd,  me  (■Oll^ enaienl  assez: 
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mais  iâenlùt  .j<‘  ptrlÏM'ai  rPslcr  Ip  soir  ilans  mon  rahim‘1 
(Hi  à  iravailloi' üiiroiï',  ou  moiiio  à  jno  dislraii-c  agrra*- 
Momoiil  (lans  la  rompagiiic  do  l’onlaims,  dont  j'avais 
l'ail  la  coîinaissaiice  avocomprossonioiiL  ol  plaisir,  sm-  U' 
soûl  liniit  de  sa  rôpulaliou  el  la  locliiro  do  quolipies- 
uiu'S  de  SOS  (l'uvros,  uominfunonl  do  sou  Foènœ  des 
Ver;/i'rs,  do  la  Veiffe  des  mtu‘fs,  ol  sindout  do  son  poi'iiio 
(Ml  ra\ our  dos  (//.v.vô./ott/5  «oa  cnili»ltqws  (|im  a\ai!  rom- 
[HJi'lô  le  prix  à  rAoadi'^mic  avaid  la  Ht'volulion.  Foii- 
laiios'  ('dait  alors  l'un  dos  roilalirualoiirs  du  journal  le 
Met  'çnre,  (]ut  lui  avail  siisrilé  dos  omharras  donl  jo  le 
(irai  ou  m’v  associaid  dans  iino  eoriaitio  lindltMritilén'd. 

K> 

(fui,  houroiisomenl .  lui  [HM’tnil  d'>  Iravaillm’  «piolijiio 
toTi]]>s  de  plus  (pi'il  u'auraif  l’ail  si  jono  m'(Mi  étais  pas 
mélo.  Foulantes  élail  l'orl  aimaldo.  î’orsérulé  pour  ses 
(jpinions  poliliqiios.  (■onimo  [udilieislo.  il  avail  élo  l'ruc- 
lidorisé.  ('ommooii  disait  alors,  (Mï  171)7.  lîéfugié  (Mi  Aii- 
^■l(‘torro,  le  18  brumaire  lui  a\ail  permis  do  revoir  sa 
[talrio  :  ol  dès  lors,  oxii-oniomon!  dovoiié  au  gou\(M‘ni'- 
monl  consulaii'o,  jf3  ei’éai  [tour  lui,  tui  allondanl  TUiou\, 
lino  plaoo  <|ui  no  pouvaîlotro  (juo  [>rov  isoiro,  do  rovisour 
(ntraordiuairo.  dos  [tièros  do  lliô:iti‘('  ol  do  litléraluro, 
(jui.  011  rtYalilé.  luiassiirail  plus  d'ajipoiiilomonls  {[uc  do 
Ih'Soijuio.  ?(lon  lira\(*  choldo  division,  Arnauîl®.  dont  la 
uoiivollo  jiosilion  l'ailt' à  Foidant's  aiirail  [tu  ro^nuM’  les 


L  yôidüue^  (ieviiit  pré&itleiit  dti  Corps  lé^ïi&latiC  graiid-niaîlre 
(le  rCriiversilé,  géiiateurel  inembre  de  [>lüsienrs  ordres. 

J.  Atminlf  (Adtuiiie-Viiicent)^  poète  tragique  et  littérateur,  né  à 
Paris  en  1766,  mort  en  1831. —  Üélnita  au  tliéàlre  en  1791  [>ai' sa 
ti'uliisoii  do  Marùis  à  émigré;  —  s'attaclia  à  Honaparte 

en  llaliê:  —  (ut  envoyé  dans  les  iîos  Ioniennes;  —  placé  au 
ininislerc  de  rîntérieur  an  18  brumaire,  puis  lait  seci'éiaire- 
général  de  PUuiversité  :  —  exilé  eu  1816,  rentré  en  1819;  —  aca- 
éinicien. 


t 


ANNEE  1800. 

nllrilm  lions,  ôlail  ti'op  siocrrotm'iil  nnm  ami.  (‘l  roi  ni 
mônii'do  son  rovisotir.  jioiii-  n'ôlro  pas  ronlonl  do  l’ollo 
IVivoui’  iiîi|ir('‘VMo,  (loviMiini  .si  néiossairo  à  la  (’ainilli'  ifo 
rillusli'O  litL(''ralo(ii'  orrant.  dopni.s  [diisioiirs  aiiiiôos,  an 
isré  dn  vent  do  la  rortiini."  ot  do  sa  lirillaiilo  ol  irè.s  dlo- 


Le  Insultai  ilo  raniilit'' qiio  nous  rnnlrartàmos  fnl  do 
nous  cfnilirnu'f  dans  rtd<'*o  qui  m'(''lail  Aoniio  qii'urio 
l'éunion  lrO|i  iiomiii’ouso  do  liltOra tours  iiï'lail,  pas  ro 
ipi'il  (allfdl  pour  distrarlion  à  un  miiiistro  do  l'inidrionr. 
ol  (|u'il  nous  t'allail  Iroinorim  moyou  do  diminuer  un 
[tou  le  rorrlo  d'Êlisa.  à  qui  nous  (nues  d'aulant  uiîou\ 
ontondi’o  raison  sur  oo  (diapiiro  que  je  no  lui  avais  pas 
dissiuiuld  que  la  eauso  do  mon  alaindou  (dail  précisô- 
moul  le  trop  .arand  uoinliro  de  ses  élus,  niinseeiie  idée 
je  ta  décidai  Idou  vile  à  aller  passer  (jiielque  temps  au 
IMessis,  pour  [ursidi'r  aux  ari'anjreuionts  à  y  faire,  et 
coiunio  je  n’avais  jamais  faif  parlie  do  sa  réunion  qiu' 
dans  les  commoucomoiils,  (fiie  mes  ocrujiations  du  mi- 
uisiére  élaieul  reuséos  m'avoir  forcé  do  m'en  éloigner. 

la  solution  de  cou tî unité  ; . .  égard  s'o])éra  sans  li'Oit 

éclatante  métamorjdioso  do  refroid issemmit  et  d'accord 
surtout  avec  Arnault. 

.Vprès  huit  à  dix  jours  d'absimce  d'Elisa.  qu'une 
grande  délie, atossi'  do  santé  autorisait  à  ne  pas  prendre 
d'eiigagOTuenl  régulier  de  société  \is-à-Ais  un  grand 
nomlire  de  pe,rsoiines.  mdre  jietite  société  liltéraire  et 
journalière,  put  être  ri'duitc*  dos  ti'ois  (juarts  et  nous  n'> 
admimes  plus  ijii'assez  diflioiîemenl.  Quelque  déplaisir 
qu'en  eussent  resscuiti  (jiiehiiies  gens  de  lettres  [dus  ou 
moins  honoraliles,  l'opérafioii  avait  été  faite  si  délicale- 
inouf  ([ue  nul  ne  [u'd  y  Iroiiver  le  droit  de  s’en  plaindie. 


■  \  y  fl,, 


f 

.  t.  . 


V  ç  ’  jf 

O  1 

fit  K 

f  (4) 

■  ^  "  '-t 

é  é  l 


-V  ^ 


I  *  * 


,  I 


I . , 


i  ■  ‘ 


I  4 


A 


I 


LL'GIEN  lloNAl’AltïE  MlNiSTUi-:. 


An  nûlinmlii  noii\''t*aii  rnrclc  [tnii  nornbi’cux  cl  clioisi 
(|ii(‘  lies  lors  i’iiiiniii  à  lï'Utiir,  Fonhiiios  voiiliU  iiién 
s'nila|>terà  en  laîi’e  les  lirjiinenrs,  ce  i|ui  ne  rempêf.hail 
]ias  de  nous  [uiy(?r  ses  triljiits  iioéllijnes  (ruii  M‘ai  et 
nscotinn  mérite,  lels  i|ne  ceux  (|ne  j’ai  déjà  nommés,  et 
antres  saiios  et  li  ri  liantes  pi'ad  ne  lions  du  stUe  réjnitê  le 
|)lns  correel,  pai  ini  les(|ne!les  la  idns  itnporlanle  à  nos 
yeux  e,nt  été  sans  don  te  s(ni  poème  de  /,eo/n/i!«s  ou  la 
(irr-ce  si  la  poliliipie  ipii  le  [lorla  à  la  di^oiité  île 

prand-inaftre  de  l'Universilé,  on  i|nel(|ne  antre  l'aisou 
iiii'onmie.  lui  enl  laissé  le  loisir  de  la  terminer. 

Son  ami  l,a  Har[ie é  (|ne  Fonlanes  nous  avait  pré- 
seiilé.  sans  nous  dissinnder  ce  iin'il  pensail  de  la  vei-sa- 
tililé  il’opinion  do  ei*  ilisciple  di'  Voltaire,  Jai  Har|)e. 
dis-je,  revenu  (pi’il  était  do  ce  ipn  se  passe  anjoiii*- 
d’inii.  et  i(ne  Ini-méme  a  recuinm  avant  sa  mort, 
pour  l(“s  erreurs  d’inie  jennes.se  égarée  par  son  inaitre, 
loni  i‘ii  se  inontranl  insensible  à  la  gloire  littéraii'o  per¬ 
sonnelle.  Modait  hieai  (fnel(|norois  nous  honorer  de  la 
lecture  de  (‘erlaîiis  Cragunnils  desoniHième  non  acbe\é 
de  Ao /i'e/ô/^bn.  Jtisqne-là,  du  moins,  je  n'étais  |ioiiit 
l'ra]qié  lie  la  siii>ériorilé  de  son  onivTO  sur  celle  de 
lîacine  fils,  ampiel  on  prétendait  l'oiijinser  dans  sa 
manière  de,  traiter  li'  inéine  sujet  sacré.  Mais  je  n'eus 
pas  la  discourtoisie  do  lui  e>n  dire  ma  façon  de  penser. 


1.  Lft  //rtr/ip  (Jeaii-Fi'fiiiçcis  liclhai'go  ou  Dolaharpenlit  do),covi- 
vaiii,  Jié  à  Oaris  ru  1739,  morl  «tans  la  niéioe  ville  eu  1803. 

IMoresseur  eu  1780.  ■ —  AnJeut  liobesideiTiste  ;  —  deveuu  catlio- 
tiqiie  et  royaliste  après  therinidoi’ ;  -  -  repaiait  après  brniuaire.  — 
Sa  Correapoitdancc  litléraire  qu'il  publia  à  celte  époque  et  où  il 
[lûussejusqu'au  t'analisme  l’admirai, iou  du  roi  et  le  mépris  d'iuiti'ui. 
aciieva  <le  le  perdre  dans  ropinioii  publique.  —  il  s'étail  marié 
dcu.v  lois  et  deux  lois  avait  divorcé. 


ANNÉE  18011. 


Je  ne  dirai  poiiil  i(ue  La  Harpe  fat  aîmalile,  lonihé  ou 
relevé  ipi'il  élail  de?  Iianleiii’sdf  la  ]>hilosoi)hic  à  relies 
de  la  iiiiiiiitiense  dé\ülioii.  Il  n'élail  [dus  qiriiiléi'essanl. 
à  mes  yeux,  [lar  la  Irisle  adjoiirlion  de  sa  pain  reté  à 
lï'clal  de  sa  juste  réputation  littéraire.  Sa  sauté,  d'ail¬ 
leurs  altérée.  |diis  [inr  la  vie  erraide  et  pénilile  (pi'il 
avait  traînéi*  pendant  la  ofrande  Teriauir.  ijiie  |>ar  l'àge 
avancé,  il  a\ail  à  peine  soixante  ans,  ne  lui  permeltail 
pas  d'assister  à  Inutes  nos  soirées  intimes,  tandis  ipi'iin 
jeune  anln*  ami  de  l’’ontanes.  M.  de  Cliateanhriami. 
revenu  a\er  lui  de  rémipralion,  y  était  Tort  a<sidii.  Il 
occupait  alors  le  monde  parisien  on  )dnlot  tout  le  monde 
par  la  piililicalion  récente  d(‘  son  [loéme  (r.-Wu/c/ et,  je 
crois  bien,  de  son  Hené,  en  même  temps  iju'il  annonçait 
à  ses  amis  nii  ouvi'a.ae  bien  auti’einerit  im[iurtanl,  <|iti 
l’nl  son  Gvnu'  du  clD'htîanhme. 

Arnaull,  i|ui  ne  savait  pas  bien  lire  ses  o’nvres.  mais 
jusiemeiil  et  nindt^slemeid  jilorilié  di‘S  sucrés  de  s«‘S 
diverses  rf'préseutalions  de  très  Ikuiiii's  lra^:é(lies; 
Ai’ounlt  (j ne  j'av  ais  !  Il, lïé  diiiiie  de  devenir  idief  di*  rmi 
des  bureaux  de  ritisiruclioii  pnidiipte.  continuait  à  tra¬ 
vailler  et  à  lions  lire  ce  ipi'il  cmii posait,  disait-il,  en 
taillant  ses  plumes,  ne  Irouv'ant  jamais  à  son  gré  celles 
foucnies  par  le  bureau,  ce  ipii  fc*  rempècbail  ]tas.  s'il 
pmisaii  jirol'omiémcnt  ou  agi'éaldement.  de  gi  ilïonner 
fort  mal. 


J  A*  traître 


niallieiirenx  Esinenanl.  sans  dunte 


déjà  aussi  jaloux  des  succès  de  théâtre  et  de  salon  di* 
notre  ami  Arnaull.  (jirilse  le  moiilrn  depuis  de  la  posi¬ 
tion  (jue  je  lui  avais  faite  dans  mon  ministère,  ne  noius 


étant  pas  encore  dévoilé, 
honorablenienl.  Nous  lui 


tigiirail  parmi  nous  assez 
avions  consacré  qiiebpies 


:j;i4 
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s('*;nin‘r^  pour  la  l(.M*turo  <le  sou  tioèino  . 

iia\  igaüon,  où  les  lillùraleurs  de  hoime  loi,  eeiix  ipii 
jiigool  l'o'inro  o(  non  la  personne  de  railleur,  s'accor- 
deiil  à  Iroiiver  du  mérite. 

Jlon  ami  lliujiiesriois,  plus  \ersé  dans  la  srience  de 
rérdiinmie  polilitpie  i[ue  dans  les  lielles-leljres.  loiile- 
nds  homme  de  goùl  <*l  d'une  saine  lihéralilé  de  jiriii- 
«•ipes.  étail,  aussi  des  noires.  J'eus  liepiiis  à  déplorer  sa 
lin  Iragique. 

X'oiildioiis  pas  Hiederer  à  peu  prés  au  même  lilre  rpie 
hmpiesnois.  sous  le  ra|tjiorl  de  la  littéralnre  el  de  la 
pulili(|ue  lihérale.  Iis  étaieul  loiis  les  deux  empre.ssés  el 
pojirliiels  à  .se  remli'e  les  premiers  à  nos  séances,  plus 
pour  rnijser  de  loiit  aiMre  chose  dans  les  iiiterméiles  de 
nos  [U'ogi'ammes  ijiie  par  TaHrail  ipi'ils  trouvaient  à  mts 
lecliires.  Les  anlécédents  de  ILederer  ]>oui‘ront  être 
envisagés  par  riiislolre  el  sont,  même  par  ses  conlem- 
]iorains.  jugés  de  deux  manières.  Je  dois  dire  (fuo  pour 
ma  ]>arl  il  a  réussi  à  me  )>ersuader  de  ses  bonnes  inlen- 
lions  mners  rinlbrlinié  Louis  XVI.  tpiand  il  le  ilécidaà 
se  rendre  à  r.Xssemldée  nalionalo  comme  son  rfd'iige  le 
l>lns  assuré  an  H)  aoiit  dans  les  dangers  (pli  le  rnena- 
eaimil.  lui  et  sa  l'aniille.  .rajoute  ijne,  dans  le  cours  de 
nos  ri'laijoiis  sociales.  Je  n'ai  rien  décoin  erl  en  Riedérer 
(pli  décéliU  lin  mauvai.s  ctenr.  et  (pi'an  contraire  j’ai  tm 
lien  de  m'apiurevotr  comluen  les  sonpeons  de  Iraliison 
ipril  savait  planer  .sur  lui.  allristaienl  son  exislenci'. 
Mon  Irère  Joséjih.  dcveiin  roi  de  iNnples,  prouva  bien 
ipi'il  avait  la  même  opinion  (|iie  moi.  [uiisipie  Hiederer, 
après  avoir  été  son  ami  constant  a\anl  son  a^è^ement 
au  Irène,  (h‘vint  le  minisire  b'  plusaxancé  dans  sa  cou- 
liance.  Il  tant  (pi’en  ell'et  les  agréments  el  la  liiiessede 
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c  Htoilerci’  üc  liissotil,  pas  oi'iliiiairos.  jMiisiiii  ils 
raisaieiil  ou  <?('‘]iéi'al  oiiMici*  sa  d'iiii  lypr  di*  laî- 

(h'iir  assrvz  Irisleiueiil  rciiinitiiialilo  pimr  qiif*  Mifalioaii 
lui  ail.  iulliiit!  la  (|ualiiii’atioii  da  S[)Ocln‘  (lo  la  Pk'm  oliiliDii. 

Jt*  liai  pas  pucoro  sigtiaiù  toiiîos  los  illii.'^tralidns  de 
iioli’c  peül  coniilp  lilli'raiio.  (VosL  [toiinpioi,  passiinl 
sous  siletire'  phisipui's  aiilros  de  nos  lialnliH''s  Irès  liouo- 
raltles,  sans  dniito,  mais  ii'asauL  poiiil  l'Puumdo  litléra- 
Inii-s  ou  d'IiüiiiuiPS  |)(didfpies,  j'ai‘t  ivc;i  al.  ih-  lioiirilci's 
qiip  la  musc  de  Vollatn*  s'psl  [du  à  l•oul1ise^■.  liÎPii  ou 
mal  à  propos.  Em[tressé  de  rertlrpr  pu  Immiicp,  aussi ITiI 
après  le  18  Ijrmnaii'p,  Koiilaiips  lue  ra\aii  pi'pseidé. 
.Xutreluis  lirillaiit,  vaillaiU,  liotiillaul  rlievaüpr,  lerluudrc 
di‘  la  reine  de  Goleoudo  cl  de  lati!  d'aulres  répidées 
j(dies  choses,  de  i-elour  à  Paris  (pi'il  appidail  sou  inradis, 
\  promeuait  alors,  dans  pcpsijiic  Ions  les  salons  élépaids, 
riiidolente  el  raiidide  iiotiiiomio  d‘uii  eararlère  aiiipud 
la  jpiiiip  sorièlé  ii'élait  poîiil  pivparée.  ne  ra.vaulrouiiu 
•  pie  d'après  sa  l'épufaliou  sous  ce  ipii  s'aiiiielait  alors 
ranrieii  rèji’ime.  et  surloiil  pai"  Itus  èrrils  île  sajeinu'sse. 
Sa  muse  iialanle,  vieillie  comme  lui  dans  rèmigralion. 
lui  élail  devenue  assez  lelielle  pour  ipie,  rèsislaid  à 
(ou les  nos  iiistanecs,  il  ne  voulut  rien  nous  lire  de  nou- 
\pau  ni  ndire  l'andtui.  noms  proiiietlanl  [tonrlanl  un 
dédoiiimaiïeillent  dipne  de  nous  (n;  sont  ses  exprès- 
sionsu  ien\re  à  hnpielle  il  mellail  la  dmriiière  main. 
Le  hruil  coiirail  .soiirdemenl  ^pie  re  (jii'i!  nous  lirait 
serait  de  la  inèta[divsiipie  à  hnpielle  ra\ait  savamnn'nl 
initié  un  prol'essenr  allemand,  doiil  jp  n'ai  .jamais  im 
ri'lPiiir  le  nom.  ?sê  pouvant  croire  à  inii-  aussi  sérieuse 
inéiamorphose.  j’espérais  ipi'plle  n'anrail  consisté  île  sa 
pari  ipi'à  rdianger  son  genre  de  itoésie.  à  [lasser,  par 
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«lu  {ilaisaiiL  au  sim  ère,  et  ((u'il  en  allait  rèsiiî- 
ler  pour  nous  ([ueltjues  iourhanlcs  élégies  on  o<les, 
même  peiiL-èlm  un  petit  poème  ilans  le  genre  d'Ovide 
ou  de  Gentil  llernanl.  Mais  pas  du  lonl  :  c’était  liieii  de 
la  belle  et  lionne  métapliysirpie,  rien  de  moins  (jii'un 
tiailé  sui'  le  libre  aiiiitre.  Il  en  lit  la  leclui'e  riiez  ma 
sieur  Élisa.  Je  n'y  assistai  point.  éUuU  iléja  parti  pour 
l'Kspagne. 

Tel  était  donc  le  personnel  de  cette  réunion  citez  moi 
de  presque  tous  les  jours,  assez  de  mon  gofit  pour  me 
l'aire  regret ti'r  que  les  alTaircs  publiques  ne  me  [termis- 
sent  d'y  assister  qu'une  on  deux  fois  an  plus  la  semaine. 
Pounjnoi  ne  conviendrais-je  pas  que  j'avais  été  assi'z 
llatté  d’a]q)oi‘ter  aii.ssi  mon  humble  contingent  littéraire, 
encouragé  cpie  j'y  étais  par  ceux  que,  pour  la  plu|iart, 
je  savais  considérer  comme  mes  rnaîlres  avec  iTaulant 
plus  de  raison  que  je  n'avais  [las  à  leur  faii'C  d'aiilre 
Il  “Cl  lire  que  celle  de  mes  compositions  dabint  déjà  de  plu¬ 
sieurs  années  et  par  cotiséqiienl  devund  se  ressentir  des 
délanls  inbéi'ents  aux  teiivres  irune  trop  grande  jeu¬ 
nesse.  De  ce  nombre  était  le  commencemenl  d'un  poème 
eu  prose  sur  Jules  César.  A  ce  litre  de  commencemenl, 
lonl  en  ayant  bioii  envie  de  le  produire,  j'hésilais  à 
me  rendre  aux  instances  qui  m'eii  élaienl  l'ailes.  Mais 
Fonlaues  avait  déjà  l'ail  loi.  Le  succès  complet  qu’avuit 
ublciiu  dans  le  même  auditoire  la  leclui'e  de  son  leuvre 
bi'en  <jii 'incomplète  de  Léonidas  m'encourageait.  Mais 
ma  (y,mréide  en  prose  m’eJlrayait  par  la  comparaison 
du  [loèmc  de  bVmIanes,  me  semblant  ce  ([ii'il  est  en  effet, 
au  moins  en  l'e  que  j'en  connais,  irniu*  vorsilication 
irréiirociiable.  Il  i‘sl  vrai  ipi'en  ci*  leinjis-là  faute  d'avoir 
assez  rélléclii  sur  la  nature  de  la  liante  poésie,  telle  ifue 
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1  é|Ki[)éi\  I  ijiif,  lii  JO  11  ôlîiiri  [ta'iiittssi  convaincu 

(|lll‘  •j(‘  11'  suis  atijoiinl'iitii.  do  roliliaalion  do  los  ôcfiro 
on  voi'ÿ  jiüiic  morilor  loiii'  (ilco. 

(-üiinuonl  alors,  iiio  troiivanl  iiofsonnollouionl  inli''- 
ros.^ô  à  cotio  ijiiestioii.  ne  ino  sorais-jo  jiasran.iiô  à  rojti- 
uion  do  ]’oM{au(?s  Itii-niôino  soutouaiU  i[nf‘  Tidoinnijtio, 
au  li(3u  il'ôiro  souloniont  un  hou  livre  ou.  si  l’on  \o((l.  iin 
lioan  roman,  ainsi  qiio  rallirmont  do  coinimiu  accord 
Ai'uauK,  La  Har[to.  Ksiuoiiard.  ot  siirtoid  le  cliovalier  do 
liOul’Ilcrs.  qiio  Fonlaiios.  dis-jo.  loin*  riposlail  iiiipérali- 
vouioiit  (|no  lioii  soulomoiil  Tôléiuaifiio  étail  un  [loèiiio. 
mais  un  lro.s  iioii  poônio.  ol  ijiio  31.  do  (ihaloauhriaiid. 
t‘ai.sant  cliorusav'Oc  lui  rôclamail  le  môiiio  lionnotir  [KXir 
le  Bôlisairo  do  ^laruionlol?  co  qui  donna  lii'ii  à  une  im¬ 
provisation  si  clialoiirouso  d’Arnaull.  qu’on  jioiiv'ail  lui 
roprochor  do  se  laisser  omporlor  jnsipi’à  no  pas  rondro 
Jnslico  à  la  holle  o’tivro  île  Fénelon,  ali.slraclioii  failo  de 
la  pi’ôtoulioii  d'on  l’airo  un  poèiiio  épique. 

«  Quoi!  disail-il,  mossieurs.  car  déjà  <lans  les  salons 
ou  ne  cilovciinisail  plus  qu’oriiciollomoiil  parlant,  vous 
pensez  qu’il  esl  iudilTéroul  d'écrh’e  on  vers  ou  eu  prose 
pour  adeimli’O  ce  que  nous  aiqiohnis  au  li.aiiré  les  som¬ 
mets  du  Parnasse?  Arilaul  vous  dire  qu'on  y  arriverait 
niatériollomeul  aussi  hion  avec  un  lion,  ruais  j>ros^  ol 
lourd  cheval  qu'avec  iiuo  helîe,  aleiio  i>t  vi^'oureiise 
uionfuro.  Kt  puis,  dile.'i-moi.  ost-ce  la  [u'oso.  ipiohprad- 
mii'alile  ipi’olle  soil,  dos  [iliilosoplies.  des  orateurs,  des 
historiens  jii  ecs  el  romains,  lois  que  Platon,  Aristote, 
héinoslhène,  Cicéron,  ou  bien  les  vers  d’ilomèro.  d’Euiû- 
pide,  di'  Sophoclt'.  do  Virgile,  qui  ont  été  qualifiés  de 
langue  des  rlienv?  Fl  copondan!  pourquoi  les  cliol’s- 
d’u'nvro  dores  premiers  parmi  losiiiiols je  compromis 
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aussi  Its  |>!iis  l)t>aiL\  romans,  cominn  pai-  cvrmiilc  Théo- 
ijhte  el  Cfiaridée,  souL-ils  ôrrits  m  proso'?  C'osl  (|ii('  ros 
ptiiiosoplips,  (VS  orafoiirs.  cas  liistnriens,  €esroniai)('i(M'.s 
îirjfiiaioDt,  rharun  à  leur  maiiiotv,  pour  liilAlor  los  tnté- 
jvts  mai('“rif*ls  ot  di^  loiili^  sorle  d'hoTniiios  réunis 
sociéU'',  ipi'ilspoiisaionl  ri  l’aisoiinairiit  an  vur  dr  rr  (jui 
Irur  [uiraissail.  a>anlagriiv  jioiir  relia  soriéla.  ((u’ils 
riironlaitMil,  las  éviniaiiieiils  auMjuals  rerlaiiis  hoinnias 
avaieiil  pris  pari,  dans  la  lui!  d’allaiidrir,  de  réjoiiii", 
d'énionvoii'  anliii  des  massas  d'Iionviuas  divisés  ou  sépa- 
rés,  don!  la  plus  nombre  ii'aiii'ait  bjrn  aompris 

([lia  le  lanjra.av  an  [irosa,  rniMi|iie  <pii  fnl  à  leur  usa^a. 
Mais  îa  po<'*sle  nr  na(|tiil  pas  des  besoins  sociaux . 
alla  est  b*  friiil  das  |>assinns,  des  sentiments  jdiis  on 
moins  exaltés  tpii  sojd  dans  nuira  natnre  morale.  Ainsi 
las  prarni(‘rs  .urands  poêles  rnrent  inspirés  par  l'admi¬ 
ration,  raiillionsiasivn'  pour  des  moi  lels  lallement  hors 
d(‘  lijïiio  avecles  anlres,  par  lasn[iériorité,  la  pnissanra 
lias  roîK'aplions  da  leur  jiétiia  et  rbaiirenx  succès  de 
loiil  ce  (]n'ils  eiilivprenaieni  de  <j:rand  id  de  meiA  eilbmx 
(|iia  les  peuples  étonnés,  éblouis,  en  vinrent  à  siipjiosar 
al  liienlôt  à  allirmai'  (jiie  la  seule  inlervetjtioti  niarvaîl- 
laiise  d'une  force  surnaturelle,  comme  relie  altribiiée 
aux  dieux,  agissait  en  eux  el  jiar  eux.  Or,  messieurs,  ila 
lels  faits,  de  tels  botnmes  ne  pourront  jamais  se  célé- 
bi  er  diirnement  ipie  dans  la  langue  ipii  leur  est  propre, 
relie  des  dieux  e(  desbéros,  et  ([iii,  conséquemment,  ne 
paitl  être  comprise  qin'  i>ar  les  intelligences  d'éJite,  El 
vous  convifunlrez  awc  moi  (jti'il  n'y  a  que  celles-]à  en 
élal  (!('  comiu’endre,  en  les  appréciant,  le  méi'ilc  des 
beaux  vers. 

«  Mais, me  ilireZ'VOus,les  peuples,  si  vous  voulez  même 
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In  i’ioimlacf'  ÿci‘etn|iic  se  plaisaiJ  inliiiîmciil  à  enh'iKli’c 
las  poèmes  (rHomère  cliatilès  jiar  les  rapsudas.  (Via  est 
vrai,  avec  la  doiiljle  cxcepliuii.  cejieridaiit.  ijiii  laml  ft 
coMlirmec  ce  (|tie  J'avance  :  c’esl  d'abord  (|ne  V UiiKk 
u’atail  point  pontée  et  par  cciuséfpiotU  comiirisr  des 
aiidüeurs  popnlaii’es,  et,  ipi  au  contraire,  c'èlail  la  saida 
(tdyssée,  niodiliéc  on  jiliitol  uinlilée  dans  sas  passages 
[ilijs romanesqnas  (pie  |>oèli(pies,  et  réiiiiite  ainsi  parles 
rajisodes  sulistituant  leurs  lnirh‘st|U(.'s  idées  aux  suhliiues 
iiis[iiralions  d'Homài'O,  aux  proportions  de  ce  (jiii  a  pris 
le  litre  parmi  nous  de  véritalil(?s  ratisodios,  compa¬ 
rables  à  celles  do  chantres  ambulants  de  nos  jours, 
trouvant  tout  moyen  bon  pour  faire  rire  la  plèbe,  et  \ 
réussissant  liien  autremeiiL  (pie  s'ils  leur  cliunlaient  les 
l>lus  beaux  vers  de  nos  pins  grands  poètes.  » 

Ainsi  nous  parlait  Ariiault,  et  si.  depuis  trente-six 
années  et  plus  (pii  .'îesonf  écouléii’s.  je  me  souviens  aussi 
[lien  de  la  substance  de  son  discours,  si  ce  n'asl  du  mol 
pour  mol,  c'est ipie  di'jà  j'avais  résolu  eu  moi-méma.  si  jt^ 
devais  encore  m'occuper  de  .Iules  (a'sar.  de  reléguer  e*‘ 
(pie  j'en  avais  l'ail  en  prose  au  fond  de  mes  cartons  où 
ils  dorment  encore  sans  doute  d'iiii  sommeil  éternel 
pour  recommencer  le  loul  en  vers  et  l'aclle^el‘  de 
même.  Je  dus  iiourtaiiL  m'exéciilixr  par*  égard  pour 
Arnault  (pn.  voxaul  (pie  je  tardais  à  |(reiidre  place  à  la 
table  où  b*  verre  d'eau  sucrée  était,  siiivaiil  rusage, 
toujours  pirparé  pour  le  lecteur,  crut  de\ (jir  s'excuser 
en  S(V  l'Cproclianl  d'avoir  parlé  axant  jdutijt  (pi  aprè-s  la 
lei'ture  <pie  j'avais  |ironiis  de  faii*e,  si  le  résullat  en 
était  de  priv  er  la  société  de  ce  à  (pioi  ciiacun,  par  curio- 
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silé  etpeiU-étro  quebiue  peu  par  courlisaiierie,  se  mon¬ 
trait  très  fâché  (jue  j'eusse  renoncé. 
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.!(;  Itiïïilniir  |o  [in'niicr  rhunt  ilocfllr  paiivn^  Cenarétffe 
l(!  Iftîiloiiifiiii  Ir  seroini.  (jitî  ('■lait'iit  los  seuls  ifrrni- 
ués.  J’aurnis  eu- lieu  de  lu'aitidandir  des  éloges  de  itirjji 
indulueid  ou  lueux  eillaid  aiuliloire  si  j'avais  |)ii  l(3s  croire 
roMilés,  id  je  ne  veux  [las  oiddier  de  rendre  liomrnage  à 
re  (jiie  j’ajipeUerai  le  roui'age  de  la  rotiviclioii  lilté)‘aire 
de  ce  hrav'e  cl  aimable,  (|üoii|ue  souvenl  li'ès  monlaut 
Arnaull.  A|in''s  ui'avoir  dil,  ainsi  ([iie  les  aulres,  ((iie  la 
ijjarrhi'  ilii  iioèine,  d'après  son  débiil  el  le  resledii  plan 
général  (p"‘j  vivais  e\[))t(|ité,  élait  bien  runrn,  il  me  dil 
de  nianiére  à  n'étro  mitemln  <|nede  uKii  :  «  Pardoinicz- 
moi,  riloveii  nnnislre,  mais,  toul  en  \niis  éronlaiM 

•f 

alb‘nli\emt‘nl,  j('  ne  [mis  3fms  dissimnb>r  l'nrubii'n  j(‘ 
regrelle  i[iie  \oiis  n'aye?,  pasérril  en  vers.  »  Je  lui  ser¬ 
rai  la  main  en  signe  il'assentiimmi  à  son  o(Mnion,  ei  la 
ruin HM'Sîdion  de\inl  géiiérab’. 

M.  lie  ISunt’Ilers*  m’ayanl  demandé  dore  Ion  particulier 
de  bonne  rompagiiie  {pli  earariérisail  raiirii'iine  no¬ 
blesse  rranraise.romunml.  élunl  déjàcoinin  par  ma  par- 
ti<'ip{ilion  iiii\  al1'aii‘{‘s  piib)ii[m‘s  dejmis  {jneltjin*  femiis, 
j‘a\.‘iis  pu  !ron\i‘r  celui  de  m'occiiiier  séri{*i[semenl  de 
poésie,  élufil  jeune  ;  le  miiiisli'i'  di‘  rinlérieur.  amjfiel  s'a- 
dressail  celle  (Hiesli{)n,  j{3  b-  dis  pour  m'en  éloiim*r  moi- 
mr’iiie.  ri’a\ail  elVe(ii\emeul  ipi'uii  peu  plus  de  3ing 


1.  /am///eeÿ  (Stanislas-Jciui),  al  mai  1738,  —  19  janviei’  ISlfi, 
lié  à  Xaiicv, 

Stîinislas-JeaîK  lils  légitime  fie  himi  et  |niissanf  seîgtjeui’  iiiessire 
Loiüs-Ki  aneois,  nianiuii>  (le  Hourilers,  ca[Hlaitie  de  di'îigons  ]\huv 
le  i?ervi(;e  de  Sa  Majesté  très  idirétiermèj  el  de  haute  el  [uiissante 
(lamOt  madame  MurioCatlæiînn  de  Üeanvau-Craon,  son  é|Mnise, 
étant  né  à  Xaney,  le  mai  n:J8,  lui  baptisé  le  lendeniain  dans  la 
pa  t'oisse  di"  SaiiitMlocli. 

Les  cérénionios  ayant  été  did'érées  par  ordre  de  monseigneur 
révéque  ont  été  siip]dées  le  3  Juin  de  la  même  aniiéo,  dans  la  eha- 
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citn[  ans.  Je  ix^poïKlis  âM.  (leBoiif'Ilt'rs  ccf[ue  je  répi^le- 
rais  plus  voloiiliers  ijivici  aver  les  (lôlails  rt'xéiieuioiil 
qui  li‘ouvei‘a  sa  place.  mUiirelle  el  clirotiologiqiie,  quand, 
suivant  mon  iiitonlioii,  si  je  puis  en  trouver  le  temps,  je 
n''gulariserai  la  marche  trop  décousue  de  ce  rappel  à 
mes  souvenirs.  Eu  alietidanU  disons  setilemeid  ici  ipie 
celle  coTUposilion  poétique,  doulje  venais  d'avoir  ce<|ui 
me  scmlile  aujourd’liui  la  lémérilé  de  faire  leclure  à  des 
juges  aussi  éclaii’és,  portail  pour  me  sei’vir  d'exiviise  en 
sa  méiliücrité  la  date  de  17U4,  dans  les  pri.<oris  d'Aix. 
r.e  délai!  n‘élail  pas  connu  de,  nioii  auditoire.  Il  se  mon¬ 
tra  lüuclié  el  étonné,  surloiil  du  trait  de  nohe  ingrali- 
tude  envers  moi,  que  je  me  [»romefs  aussi,  en  son  Pmips. 
de  ne  pas  passer  sous  silonct:.  ne  fi'd-ce  ((ue])arriiivi*ai- 
senililaiile,  quoique  li'op  léritaido  monslriiosilé  du  fait, 
non  ipie  je  puisse  me  llallm’  d'avoir  toujours  rejieoulré 
de  la  î'ei'onuaissauce  dans  ceux  que  j’ai  eu  le  honlu'ur 


pelle  du  roi:  il  a  eu  pour  purrain  et  inai'rairie  Leurs  lés  le 
roi  et  la  reine  tpii  ont  signé  avec  moi  : 

Stanislas  Itoy*  Galherine,  Cl,  Verlct  C,  IL,  curé  de  Lunéville. 

Destiné  à  l’élat  ccc[ésia!sUi|ue,  aulidcieii  en  Htit  lorsiin’il  publia 
la  Reuw  de  ('ioiconde. 

Comme  il  avait  nn  Ijénélice,  il  devint  cdievalier  de  Malle. 

Culonel  à  trentcMiLLalre  ans,  il  fut  fait  maréchal  decarnp  le 
vierl7B4, 

Nommé  gouverneur  du  Sénégal  le  Ü  octobre  i7H.o* 

Il  rentra  en  France  le  ^^5  décembre  1787,  Académiem  en  1788, 
député  cil  178!),  émigra. 

Il  fréijiienta  les  Bona[iartef>  dès  17ÛiL 

Il  mourut  le  18  janvier  1815,  lls  éiait  marié  et  avait  en  un  lils 
idiot. 

Du  19  janvier  1815,  à  midij  acte  de  décès  de  M.  Stanislas  Jeai^, 
marquis  de  lîoufllers,  aucien  maréclial  descamps  et  armées  du  roi, 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion 
dlionueur,  membre  de  l'Académie  f Vangaise,  décéilé  hier  dans  son 
hôtel,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  u"  161,  à  quatre  heures  du 
matin,  marié  à  dame  Françoisa-Êléonore  Dejeau  de  Mau  ville, 

U 


m 


Luc[f:N  lîoxAPAirrE  ministre. 


(IVjljligcr  nolaniTiietif...  Ali  !  notaninienl _ H('‘las  !  Holà 

. ou  lialLe-là  ! ...  Cfîdo  note  somi!  par  (rop  longiio, 

mais  t'Mlre  romtssioii  des  marf(iios  ile  reconnaissance  el 
l'arlioii  rrnelle,  de  ce  qui  s’appelle  l'ingralilnde. 

V  a 


Lvidetnment,  eu  u’étaiL  pas  pour  avoir  reçu  Fontaues  eL 
lîoiifflcrs,  üii  fO'êlé  la  main  aux  désirs  anilûlienx  elpliis  que 
mondains  de  sa  sieiir,  la  future  Séniiraniis  de  F.uc<jues,  que 
Lucien  avait  été  invilé  à  ipiilter  la  Franco.  Pendant  ses  onze 
mois  de  présenoe  au  minisLéi'e  de  riiïlcrieiir,  il  s’était  en 
etfet  fuLssé  t>ien  des  incidents,  an.xfjuels  Lucien  a  pris  mie 
|iart  active  et  qui  ont  décidé  de  sa  carrière  pnlttiijue. 

Lucien  a  vinpt-qiiatre  ans  et  huit  mois  .'ui  uHuncnl  de  son 
entrée  au  goiiveriiemenl.  S.a  feiiiine  en  a  vintrl-six.  Suuir  do 
rauhergiste  lîm  er,  douce  de  cariiclére.  elle  est  d’iine  iirno- 

'  ♦i  4  1 

rance  absolue  en  toutes  choses.  Lucien,  il  est  vrai,  ti’esl 
guère  idiis  fort  ;  mais  doué  d’une  imagination  ardente,  d’un 
sens  erilique  très  développé,  d'iin  esprit  d  assimilation  extra¬ 
ordinaire,  il  a  eu  la  fortune  de  participer  à  des  événements 
d’une  gravité  considéralde,  à  un  âge  où  les  jeunes  gens 
clicrelicnL  le  plus  souvent  encore  une  position. 

Par  suite  île  son  éleclton  au  i-onseiî  des  Cinr|-(.ienls,  il 
s’était  trouvé  mêlé  à  tuâtes  les  intrigues  du  Directoire. 
Plus  lard,  nommé  |irésidciil  de  ce  même  conseil,  an  moment 
oii  la  crise  devenait  aiguë,  il  avait  réussi  à  assurer  le  succès 
lie  lîiiimaire.  Or,  de  ce  qn’tl  avait  été  l’agent  principal  de  ce 
drame  sondire,  il  se  croyait  apte  à  loul. 

Mieux  que  personne,  il  est  vrai,  il  connaissait  les  qualités, 
les  défauts  et  les  vices  de  son  frère  le  général.  Par  suite 
même  de  cette  soric  de  prescience,  il  se  sentait  en  mesure 
de  lui  être  utile.  Tl  lui  était  tout  dévoué,  désirait  le  soutenir 
de  tontes  ses  forces,  aider  même  à  son  élévation,  mais  à  la 
condition  que  eeliii-ciliii  en  sût  gré,  recomii'il  la  nécessité  de 
son  ap|aii  cl  comptât  avec  lui.  Dans  cet  ordre  d’idées,  il 
rêvait  une  sorte  de  protccLoi'aL  on  desiinpiiticalion  du  régime 
eoiisulaire,  e’esl-à-dire  an  consulat  à  deux  têtes,  dans  lequel 
il  eêt  eu  la  place  civile  el  son  frère  la  filace  miliUnre. 
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C’OliûL  là  u!ic  erreur  de  point  de  vue  qvii  dénotait  de  la 
part  (le  son  aiilenr  une  dose  de  naïveté  excusable  ehez  un 
jeune  homme,  et  en  même  temps  une  bonté  et  une  honnêteté 
relatives,  (pii  lui  ont  donné  une  place  à  part  au  niilicn  des 
incinbres  de  sa  famille, 

A  son  retour  d’Egypte,  au  milieu  du  désordre  d’un  étal  de 
clioses  nouveau,  le  général  Itonaparto  axait  en  et  avait  encore 
besoin  de  tous  et  particuiiêrernenl  de  son  frère  Lucien.  Il 
le  laissa  donc  dire,  écouta  ses  avis,  le  mit  à  la  tête  du  minis¬ 
tère  de  rintérienr  et  lui  atlribua  une  large  ]iart  d’intluence 
dans  le  pouvoir,  au  moiucnt  où  liii-même  allait  trancher  la 
question  de  sa  destinée  sur  le  champ  de  bataille  de.Marengo. 

De  cette  situation  exceptionnelle,  Lucien  eût  jui  tirer  nu 
[tarfi  avantageux.  .Mais  pour  cela,  il  eût  fallu  du  calme,  du 
sang-froid,  mie  [n’ofonde  connaissance  des  boinines,  de 
l’argent  et  ]tas  de  [cassions,  tir,  tout  cela  faisait  alisoliimenl 
défaut  à  laiiden. 

Son  arrix'ée  aux  grandes  affaires  le  grîsa.  Comme  Itean- 
couji  de  parvenus,  il  ne  s’aperçut  pas  des  changements  do 
milieu.  Beau  parleur,  ne  détestant  pas  répigramine,  il  resta 
an  gouvernement  ce  qu’il  était  aux  Cinq-Cents,  un  opposant 
instinctif.  Ceux  qu'il  [U'cnait  pour  des  anils  sûrs  et  des  con- 
tident.s  de  ses  |>roi>os  Iniinoristiques,  u’ctaîent  que  des  llat- 
teurs  prêts  à  répéter  ses  [>ar(di*s  et  à  les  transformer  <aii  gré 
de  leurs  intérêts  et  de  leurs  passions.  Désordonné  par  nature, 
connue  son  père,  il  l’êvait  faire  grand,  mais  pour  jouer  on 
tel  rôle,  il  fallait  de  l’argent,  et  il  n’en  avait  pas.  Ses  res- 
sources,  il  les  puisa  un  peu  partout,  ne  s’apercex'ant  |>as  (fue 
le.s  facilités  mises  à  sa  disposition  étaient  autant  de  j)ièges 
tendus  à  .son  inconsétjuencc. 

D(*  nature  alfeclive,  il  aimait  les  femmes  et  ne  sut.  ]ias  résis¬ 
ter  aux  tcntatifms  dont  ses  fonctions  lui  permettaient  la  réa- 
lisulioii  commode.  En  résumé,  de  nature  prinie.saulière  et 
inconslanlo,  fdiis  spirituel  et[>ius  généreu.\  que  son  frère  le 
premier  Consul,  il  ne  possédait  ni  sa  volonté  ni  sa  ténacité 
et  devait  tôt  ou  tard  siiccomlier  dans  celle  lutte  de  la  vie 


[irîili(puî  du  monde  des  affaires. 

(Juant  à  son  excuse,  elle  était  toute  simple  :  son  éducation 
incomplète  et  son  âge. 
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LL'CIKN  [!f)XAI‘AIîTR  MlNISTîîK. 


fCii  IT!>0,  le  nimmlèi'O  de  )  mir'i'ieiir  ii  élîiîL  (tas  constitue 
tel  (ju’il  j’esl  (le  nos  jours..  Il  coniprcnaU  en  plii.s  rinslrnc- 
tiüu  piiljliijuc,  les  arts  et  les  lielles-lrltn^s.  Son  ai  liuii  élail 
(lune  roiisidêralile.  iCile  devait  hniler  un  jeune  iiomme  plein 
d'iirdeiii'  et  rr(’'re  du  jiremier  Consul,  à  un  moment  surloiiL 
où  l'nn  soiihaitîiiL  lefaire  léfïalenieiil  an  point  de  vue  du  pou¬ 
voir  exùcniir  CO  (|ne  le  cnniiti'?  de  Salut  public  avait  essayé* 
d(‘  réalis('i',  c’esl-à-dire  la  concentration  des  services, 

\  CO  travail,  Lncion  ajifanla  tout  le  /ùle  ima,a;i(i:ible;  seu- 
jennïnl  il  y  mit  une  neiaosité  (*L  une  ai;^renr  «jiii  lui  alié- 
tif'i'eiit  lieaiiconp  d(‘ inonde,  pai  tieulièreinent  dans  les  liaiits 
jii'ades  de  rarnu'u’.  Les  nruiveaiix  <*oniniandaiits  Icrritorianx 
eu  ellet  av.nieiil  dans  leurs  i'a[vports  avec  les  ;mlorit*'‘S  civiles 
une  sorle  de  rairletir,  ijin  diocnail  la  source  (ie  conllils  coii- 
linuels.  Le  fai!  en  lui-mènie  n'avait  rien  tte  fort  surprenant. 
Le  dcH'i'et  de  messidor  an  XII  ctait  encore  à  l'aiiv.  D'atilre 
part,  rar.uêo  rcju-ésentait  alors  la  l’oree  vive  de  la  nulioii.  et 
du  monieiil  <pie  la  main  de  fer  de  la  ('onvenlion  n’était  plus 
là  pour  la  conduire,  tdlc  se  (‘royail  loat  pmanis,  et  cela  d’an- 
lanl  [dns  vnIonliei',s  qu’elle  se  trouvait  [jreRijiio  on  droit  de 
coiisidtd'er  b?  nouveau  p:otivernemeiiL  comme  son  oîuvre  jier- 
soniielie. 

ICn  viioiant  rcinellre  les  elioses  ù  leur  place,  Lucien  faisait 
donc  (juivre  utile  et  sag’e  :  mais  ce  ijue  la  monarciiic  liérêdi- 
laire  n'avait  jni  accoinplir,  le  noiivfvni  ministre  était  peu  en 
étal  de  raccoin[dir  en  qm^lqnes  mois,  surtout  et  au  lende¬ 
main  d'un  coup  d’Etat.  L’avenir  devait  le  lui  [trouver. 

Uuoi  tpi'il  eu  fui,  tout  alla  bien  au  début.  Tout  ce  (|ui  est 
iiiMif  est  beau.  Ce  n'est  ipie  [ten  à  peu  que  les  sillons  se 
creusent,  tpio  les  oliservations  se  niulliplieni .  C.ette  bine  de 
tniid  dura  jusipi’an  Jour  üfi  le  [irernier  Consul  dut  partir  [tmir 
sa  nouvelle  cauquiprne. 

(je  moment  fut  i'a[iogée  de  la  puissance  de  Lueicn,tjelid-ci 
j'cjii'esentait  rétéinent  civil  dans  son  cxjiansîon  nouvelle  et 
brillante.  D'un  abord  facile,  soucietix  avant  liait  de  faire  de 
nombreux  adcjdes  à  sa  ramillo,  il  so  laissait  aller  au  cou¬ 
rant  d'une  existence  si  extraordinaire  [tour  lui  cl  [tour  les 
sieics. 

Ia.*s  circonstances  pourtant  itouvaienl  devenir  graves,  Le 


\ 


ANiNKE  1800. 


f-'éiR'ivil  ltot);v|iai‘lo  sî\*loigiiail  pour  toiiter  do  nouveau  la 
j'tii’hmo  dos  arnies  ot  iTiiiporler  uiio  victoire  (jiiî  tVap[)iiL  les 
iiua.aioalions  et  onnsniidâl  nu  pouvoir  dont  il  pi'ossenlait  la 
l'aihle.sse. 

il  oiuîiienail  Josepli,  Louis  oL  Murat. 

Lucien  restait  seul. 

Oj‘.  !<■  j()urinètiie  oi'i  sou  iVèro  s'éloifïnait  de  Paris,  celui-ii 
adressait  aux  préfets  uue  cireitlain*  des  plus  latumiipies  : 


«  1)0  cçrainis  ('‘vénemouts  se  jll■('■[>are^t.  le  premier 
Consul  es!  parti  ;  les  vuïux  de  la  Cranro  raccoiniiaernenl. 
Vous.  eoMlenez  les  ennemis  delà  jailrie  !  » 


La  plirase  était  sonore.  Klle  prudiiisil  un  fri  and  cil'et. 

Lueieii  était  alors  le  mailrc,  et  l>icii  le  iimitrc.  LesLonsuls 
('.amiiaeéi'ès  et  Lebrun  se  seraient  gardés  de  faire  une  observa 
lion,  si  simple  i(u’eîle  fût.  au  frère  de  leur  jiuissant  collègue. 
Les  autres  niinisli'es  se  loontroreut  éfralenietit  îles  serviteurs 

I 

iir-vtHiHï?,  (lu  luniiiïi  Cil  îi ppurtuic^v  Km  ils  dcmeuruitMiL 

tcnioiiis  niuüLs  des  fuiU  vl  i^^eslêSi  de  (  c*  l'n'^re  L'ciieur. 
C\-*d  (ju’en  eftel  l'alea  était  tercihliî  püUî'  la  faïuille  lîoiia* 
pai Le» 

Iaï  suiiéritsriié  dn  freinM'a!  fîona[iarle  et  rintnuiîsalidri 
d'une  faniille  élran^^ère,  sur  Ja([uelle  cotiraient  îles  lu'uits  de 
|diis  d'une  sorte,  n’elaient  |(as  acêcjptés  [lartnnl  et  [lar  lous 
arec  la  innnie  laeilîtê»  Tne  caînpaüno  inililaire  est  Cüninic  iino 
médnille  ;  elle  a  deux  farces,  sm  c^‘s  et  revers,  Or,  [uiur  des 
p^ens  aussi  lirdules  et  aussi  |>roroncîéi lient  vicieux  ijne  rt:‘ux 
fjui  nvMiiuit  ninenuru  à  faire  le  |X  hnnnairfv  il  r  avail  lieu 
d^?uvisaL'*er  Tiuie  de  ees  deux  ('•venlualitês  el  dt^  se  |iré[t:ner 
eu  cnusêi|uenr(r 

Ooe  ferait-ou  si  lo  préuéraJ  ISuua|iai'te  était  Imtlu  dans  les 
|ilaiues  d'ilalic' ? 

Que  deviendiait-ou  si  les  hasards  d'une  lialle  enueiuie 
Irauehruenl  les  jours  de  hliouune  ({ui  v(.uiail  de  s'cniparer 
par  un  (?oiip  de  force  delà  direction  des  atlaircs  de  la  Héfui- 

1  rail-nu  aux  lîourlions,  ci‘s  conspiiviLetirs  éiuériles  qui  en™ 


im 


LUCIEN  BONAPARTE  .MINISTRE. 


sorraionL  la  France  dans  les  fiiets  de  leurs  inlrijjues  j-'siii- 
tiqur-^s? 

Hetoni'nei'aiL-on  siruplernenl  an  régiinn  Diroclni iril  ?  M?ns 
rette  luis  [HHirrail-on  s'anvU*r  h  temps?  iX'aliüüürait-mi  [las 
ruLalemciiL  à  une  mitivelie  Coineiilioii  ? 

T 

1,0  îi lieux  éUit-il  eiicnre  de  |)er-sévérei'  dans  la  voie  dans 
îaqaellc  on  était  entré  et  d’essayer  d'inlrodtiire  en  France  nn 

système  constitutionnel  analogue  à  celui  de  l’Anirlelerre, 

■  '  ■*  ■ 

sous  le  |>att’onage  de<{iicl(jne  [irince  de  famiite  élran.a'ère  ou 
lie  la  liranelie  d’Oi'Iéaiis  ? 

Kn  véi'ité,  toni  était  à  [irévoir.  KL  de  toutes  ces  tiiLriirnes, 
Lucien  ftona(iai'te  avait  nettement  cüiiscicnce,  car,  le 
juin  180(1,  i!  écrivait  à  son  frère  ,fnse|ili  : 


«  ...  I^a  iionvollc  les  a  constèrné.s...  Oiintil  à  nous,  si 
la  xicîoii’r  avail  nianiué  la  fin  dr.  [ironuer  Fonsul  à 
Mareutto.  d  od  je  cous  écris,  nous  serions  tous 

/troscrils.  » 

l.ucicn  voyait  juste. 

Lette  fois  encore,  le  succès  était  arrivé  à  leinp.s,  'f'risle 
destinée,  on  vérité,  f|iie  celle  de  ce  frère,  ite  ce  vaini[neiir, 
iiui  ne  [lonvait  et  ne  devait  jamais  s’éloijrner  de  Fjvance  sans 
i]iraussitol  rinqiiiélude  et  les  intj  i^''iies  ne  lissent  leur  appa- 
ritïon  derrière  lui  ! 

Kt  c’était  là  le  Idlan  de  celle  vie  fiévreuse,  dont  madame 
de  lïénmsaL  nous  dévoile  le  pénible  secret  et  dont  l’entreprise 
royaliste  de  .Mallet  devait  rester  la  démonslralion  palpable. 

I^our  rinstant,  l.iicien  était  tout  à  son  tetivre.  Il  fais<ail 
l’imiiossiblc  [>our  accroître  l’éclat  du  retour  de  fîonaparLe. 


«  Jiî  vous  Piivoie  un  courrii'r,  écril-il  à  Joseph.  Je  désire 
ardeuiuu^ul  que  le  premier  Consul  m'avertisse  \iugt- 
([uatr(>  heures  à  l'avanoe  de  son  arrivée  et  qu’il  îiidique 
à  moi  seid  la  barrière  pai‘  Uuinelle  il  enlrera.  La  ville 
voui  prépan'r  des  aiTs  de  trioiuidie.  Il  a  mérité  assez 
de  ne  pas  s’y  s  dus  Ira  ire. 
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ANNÉE 


1«00. 


«  On  a  cliaiUô  par  mon  hivitalioii  avant-hier  un  7e 
Deitm.  11  y  avait  soixante  mille  personnes  !... 

«  La  fête  <lii  14  juillet  sera  belle  :  ici  tout  est  Iran- 
quille.  On  alteml  la  [laix  comme  chose  sure  et  le 
premier  Consul  comme  un  trioTuphaleiir...  « 


Tout  se  passa  eimirne  l'avait  pi'évii  Liieien.  l.a  j'cntrée  <lii 
vainijiieur  de  iMareniro  ni  France  eut  réclat  désiré. 

A  l.yoïi^,  à  l^aris,  l'ovation  fut  cn!n[>léte.  Les  fûtes  qui 
suivirent,  à  propos  de  Faninversaire  de  la  liépuhlifjue  curent 
un  égal  succès*. 

Le  troisième  joureomplênicnlaire  de  l’an  VIII,  on  procéda 
à  Fiiuuigni'alion  du  t^rylanée  niilitaire  de  Saint-Cyr, 

Le  directeur,  le  citoven  Sîilîioi',  ouvrit  la  séance  et,  au 
nom  des  élèves,  remit  au  [(résident  le  dessin  d’un  projet  de 
médaille  commémoralive. 

Fn  des  côtés  portait  cette  in.scrijiLion  : 

«  A  tnicîcn  lîoiiaparte, 

La  jeunesse  reconnaissante.  » 

Sur  le  revers  on  voyait  le  ûént<‘  de  l’instruction,  con- 
duisanl  un  jeune  e niant  v'crs  un  ante)  sur  leipiel  sont  défjo- 
sées  des  ronron  nés. 

I.e  süii",  an  haiiquet,  le  président  porta  [>our  premiei- 


«  .\  la  Hépnidique  française,  an  succès  des  armées  cl  aux 
magistrats  qui  la  gouverneiilî  » 


1.  Mss,  Dépéclic  de  Lucien  Bonaparte  au  citoyen  Verninac,  pré' 
fet  du  Rhône  : 


<i  Le  premier  Consul  a  été  très  sensible  à  la  réceplion  affectueuse 
<*  que  lui  ont  faite  les  Lyonnais,  etc.,.  « 

2,  Les  fêtes  eurent  lieu  Je  5®  jour  comidémeniairc  au  VI II  et  le 
1®'  vendémiaire  an  IX.  A  leur  [U'opos,  Lucien  écrivait  au  ciluyeu 
Aniault  :  «  Le  citoyen  Arnault  présentera  uii  projet  de  tetc 
«  putdique.  Celle  fête  doit  être  conforme  au  gotU  du  peuple  de 
«  Paris  et  ne  pas  ressembler  aux  ridicules  processions  du  Direc- 
«  toîre,  » 
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Le  dii’eiToiif  tilt  l'i’vftinr-e  pi'H|»<tsa  le  serotnl  : 
tf  A  Liifieii  n{niîi|KiiTe ! 

«  Lczt^le  [ifitir  l’édnt-alioii  de  la  jeunesse  aj^stire  rininiür- 
alité.  >) 


l,e  siii-leiidenmitu  avait  lien  une  eérénionio  pins  totieliants! 
ciiooi'o,  celle  du  Irynst’orl  tlos  coiitlres  de  Tni'onne  aux 
Invtilides  et  tiû  l'élévation  dti  nitmiimcnt  cüinjtiéinnralif. 
destiité  à  reeevoii*  lc.s  rf'stes  do  Klélter  et  de  Itesaix  sur  la 
place  des  Viidaires. 

«  Sii!'  le  char  allelé  de  (|iia(re  elievtinx  Idtnies,  dit  M.  Tliicrs, 
était  pificée  répé(‘  du  liéros  de  la  njunareliie,  conservée  tlans 
la  faiaüle  de  linnillon  '  et  prêtée  ;ni  jjmivernemenl  jintir 
celle  cérénnmie.  Qntdre  vieux  ^'■énér.iii.x,  nnililésan  service 
de  la  HépnliHipte,  lenaient  les  cordtins  du  chai‘;  en  avant, 
tin  cheval  pit*.  seinhiahle  à  cclni  (jue  montait  souvent 
riireiuie.  Iianiaclié  cojiitiii-  les  chevaux  rétaieiiL  tdors,  et 
condiiiL  [ttir  un  nè^jrri',  veproduisiiil  avec  <|nehpie  exaiditiuh- 
quel  «pie  itnaj^e  du  siècle  titnjuel  on  naidail  linniina^i'e. 
Atiloni'  dti  l'Iiiir  inarchttieiiL  les  invalides  et  puis  ipiehpies- 
nnes  des  helles  troupes  «(ni  revetiaient  des  bonis  dn  Rè  et 
dn  [la nu] UC  » 

Aux  Invalides®,  IJaiaicd  et  Liieien  priretd  sneeessivemenL 
lu  |»;iroIe  et  Inrent  vivetnent  applaudis,  snrt.niil  Lucien.  Le 
t'ait  était  naturel;  le  disemirs  dn  jeune  niiiiistre  renfeniinit 
des  )tassii>res  d'antniiL  plus  rcniartpialdes  et  nileux  accneilfis 
(pi’ils  étaieid  [M'(nioncés  <‘n  face  dn  lici’os  du  jonc  et  qu'ils 
étaient  dans  la  sitnalioii. 

t(  Lo  18  linimaiiT'  a  Ini,  dit  Lucien  :  li‘s  dhisions  ont 


I,  Le  11  septeniîire  180i>,  Lucien  Rouapaite  écrivait,  au  citoyen 
liouillmi  pour  le  l'emeccier  de  vouloir  liieu  lui  coulier  les  armes  dn 
fïcaud  Tureime  et  le  houlel  qui  Pavait  frappé,  pour  la  céréinoiiie 
de  la  translation  de  sa  dépouille  rnortelle  aux  Invalides.  pMss.  A.fî.) 

J.  A  la  suite  de  la  violation  des  caveaux  do  Saint-Denis,  les  restes 
lie  Tureime  avaient  été  iléposés  au  .Mmséedes  tnonnmeuls  français, 
fie  fut  de  ce  donuerendroît  ipi'it.s  furent  transpoi-tés  aux  Invaliilcs. 


ANXKF.  1800. 


lOSl 


l'acliptix  ?0i‘ai*lii0.  (ont  oo  (|iii  ost 

IViMX’ais  80  inoiilrc... 

U 

M  Hfiirf*u80  la  iialion  qui  vrtil  finir  pai‘ 
la  irvoliilion  qu'elh*  a  romnnMiot'o.  sons 


niiMiqiii' 
la  nimiar- 


«  ].p  TiiotîiiTnciiL  i^ricrp  co  malin  ne  sera  jamais  ilrlruil 
par  riiipfratiliHie  de  nos  onfaiils.  iiarre  qu'il  ii'osl  imiiit 
con.sai'ré  à  la  puissaiici- et  à  l'orgueil... 

«■  la.'  siè<’le  ijiii  ronunence  rjera  le  gj-aiid  siècle.  J'en 
jure  parle  peuple donl  Je  suis  aujourd'lini  l'organe,  \niv 
la  sagesse  de  ses  premiers  magisd'aLs,  par  rnnion  des 
eifoyens...  les  grandes  desliiiêes  répidiHcaines  sei'oiit 
arromplies.. .  » 

Ces  pîiriiles  curLOil  im  grand  i'H‘lenti.ss(?inenl.  SiMilrTmod 
él.iletd  lUing’ei'Ptises,  ear  elles  visaient  Itien  des  gens 
di*  renlnnr  inènie  dn  pouvoir  e,\éeidit‘ et  jirenaionl  nne  g^ra- 
vilé  exlrinir(lin;iii'o  dans  [n  Ijonelie  dn  trèi'e  du  vainqiienr  de 
M.'ireiiiro.  Lucien  uilail  tui  fiiiie  la  doidoiirense  et  promple 
expérience. 

1,'iiilrigiie  d'Aüteiitl,  lu  hroclniix?  de  .Momdi,  onlin  lesdé'snr- 
H  1res  iiinriui.v  et  linaiiciers  du  Jeniio  fiiiiiisli'e,  devaient  siu  vîr 
fie  |irétexte  an.\  ennemis  de  ec  dcj'iiicr,  pour  amener  sou 
éloignement. 

L'intrigue  d’Antriiil,  ainsi  dénommée,  pai'ce  tpie  son 
;ud*‘Ui’,  le  ininistro  des  Itelaliuiis  extérieures,  le  eitoycii 
rallevrand,  liahilait  ce  liiuliniirg  de  Paris,  n'était  en  réalité 
que.  la  eonliiniîilioii  tlo  celle  qui  s’élait  foiriiée  loi’??  de 
l'ciiTivéc  de  Siey«>s  an  Directoire,  au  mois  do  juin  1708. 

Dan^  rorigine  rdlo  avait  eu  poiu'  liuL  de  cherclier  une 
dévialiotî  à  1  ^esprit  revol ulionnairo  ou  cotivenlioTine!  el 
d’amener  [>eu  à  peu  la  France  à  une  sorte  de  ,iroiivernomenl 
eonslilulionne! j  i^vtice  ampiel  scs  auteurs  qui  av;deut  tous 
Ircjupé  dans  la  révolution  et  qui  ne  pouvaient  espérer  de 
•‘oniprornis  ni  du  coté  des  lïourlïons,  ni  du  cAte  (Hipulaire, 
tronveraienf  une  situai  Ion  ]tersomMdle  sLaMe,  ccHifonnn  à 


ill) 


LUCIEN  EONAPAllTE  AUNLSTKE, 


tciiri  appuULs  cl.  a  leurs  dcsirs.  C  cLail  celle  cvciiltiîililc  diiul 
lo  |uv'|('ii(l;iiiL  et  les  princes  émigrés  n;doiil.‘iicnl  tiiiil  ia 
réaiisatimi. 

C’cLait  dans  ce  Inil  ([ue  Sieyès  avait  songé  à  une  iUusfre 
épée  i)oiir  t(MiLei‘  un  iionvcun  friudidor,  mais  un  fructidor 
conservateur.  Fatite  de  généraux,  nous  l’avons  vn,  il  avait 
di'i  snliir  la  carte  forcée  (pie  lui  glissèrent  dans  la  main 
Tallevrand  (d  l’oucké'.  Cette  carte  s’intiUilait  le  général 
ISona  parle. 

Lccoii[i  d’Élal  fait,  le.s  complices  eurent  une  part  inégale 
dans  les  faveui's  tprüs  espéraient  olilenir.  Tool  d’ahord,  il  se 
Irouva  qu’au  lien  d’iiti  géntd'al  [>rét  à  les  aider  dans  leni's 
condjinaisons  )icrsonnelie.s,  ils  l'ciicontrèreiit  un  maître 
iiiallendn.  Ils  n'en  demeuraient  pas  moins  prêts  à  rccom- 
incncer  ipielipuî  iionvello  intrigue,  s’ils  t^n  vovaienl.  la  néces¬ 
sité  et  la  possiLi  lité. 

(jette  |iossilinité  !  le  départ  de  iiouapaile  pour  l’Italie,  la  liar- 
diesse  de  r(mlre|n‘isü  du  passage  du  Sainl-llernard,  la  capi- 
lulatiiin  de  Cènes,  les  mauvaises  nouvelles  du  délmtdc  lacarn- 
pagiie  la  leur  fonrnirenl.  Il  y  eut  des  conoiliabnles  secrets, 
chez  Tallcyrami,  Caniol,  La  Kayettej  Sieyès,  f'oiiclié,  Clément 
de  Itis,  Ci'onzé-I.alouche,  Cilhei-t,  .^toreau,  Leclerc,  etc..., 
y  prirent  plus  on  moins  part,  [.e  hiit  des  principaux 
jncneiirs  était  simple;  so  précautioniier  en  vue  de  lu  solution 
îmqiinée  «pie  le  destin  des  halaiiles  poiivail  ajiporler.  Tout 
(ralaird,  ils  résolurent  do  garder  le  pouvoir,  on  allcndtinl 
les  événcinenls.  Pour  cela,  il  fajlail  lout  prévnir,  [oui 
calculer  et  luuL  préparer,  pi’oclamalions,  ordres,  nornîna- 
lions,  elc,.,  roiiché  fut  chargé  de  l'exécution  pi’ovisoire.  II  la 
lit  avec  son  liahileté  accoutuiiiiic. 


1.  FvMt'Aé? (Joseph),  duc  il’Ot  rail  te,  lié  P  rèsde  Nantes,  le  niai  17ÜIJ, 
mort  à  Trieste,  le  décemljre  IHl^ü.  —  Oralorien,  professeur  à 
Juülv,  à  Arras,  à  Vendèine,  —  Préfet  des  études  îi  Nantes  en  178(1; 
—  conventionnel  en  179-3;  —  ainhassadeur  auprès  de  lu  Ilépnblii^iie 
cisalpine  en  1798;  — >  amliassadeiir  en  Hollande  après  le  30  prai¬ 
rial;  —  miiùsire  de  la  police  générale  en  remplacement  de  Bour- 
guiginni,  le  30  juillet  1799;  —  exilé  à  Home  en  181Ü,  à  Naples  en 
1813;  mort  à  Trieste  en  1820, 


ANiNÉE  180Ü. 
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C'était  à  celte  situation  critii[ne  <iue  Lucien  faisait  allusiau 
dans  la  lettre  cunfidcntielle  '  qu'il  adressait  à  son  frère 
.lose[»Li,  le  24  juin  ISOO. 

«Je  vous  emoie  lui  roiirrioi'.  J('  désire  ardeiiiment 
qne  le  pi*emter  Consul  iira\erlisse  \  inü1-i|natfij  lioiires 
à  Vavanre  de  son  arrivée  et  ([u'il  iniüqne  à  rnoi  seul  la 
Larrière  par  laquelle  il  enli'cra.  La  ville  veut  pré[)ai‘Cr 
lies  arcs  de  triom[)!io.  Il  a  mérité  assez  de  ne  pas  s’y 
soiislraire. 

«  On  a  eiiaoté,  par  mon  hwiintîon,  a>aM(  hier,  nii 
7>  Deum.  Il  y  aAait  soÎNanle  mille  personnes! 

«  Les  itifrignes  d'Antenil  ont  ronliniié.  On  a  heaii- 
conp  balancé  entre  C®  et  la  FL..  Ce  dernier  m'a  fai! 
proposer  sa  nilc  en  mariajre.,.  rinti’igiie-  a  été  poiisséi* 
au  dernier  piériode.  Je  ne  sais  pas  encore  si  le  irrnnd- 
prétre^  se  ilécidait  pour  riin  on  pourranlre:  je  erois 
ipt'il  les  jouait  Ions  deux  pour  un  d'Orléans,  el  soire 
ami  d'Aulenil^  était  l'âme  de  tout.  La  nous  elle  do 
3lareiipo  les  a  consternés  et  c(qiendant  îe  lendemain  le 
fxramCprèlre  a  passé  très  certainemenl  trois  lieiircs 
avec  votre  ami  d'Antenil.. .  UiianI  à  nous,  si  la  \  ictoîre 
avait  mar(|ué  la  lin  du  prennei'  (-onsul  à  Marengo.  d 
/'heure  ou  je  vous  écris,  uous  serions  lous  proscrl/s. 

«  Vos  lellres  ne  me  parlent  de  rien  île  ce  (pie  i'allen- 
dais  il  y  \oir...  J’espére  an  moins  être  préveim  de  ia 
réponse  de  Vienne  avant  tous...  James®  est  prêt.  Je 


L  iMss*  Archives  êtrtinp:ères. 

2.  Carnot* 

3.  La  Fayette. 

4.  Sieyès. 

5*  TailevraniJ* 

« 

6.  Jiimes,  banquier,  l'ami  des  Bonapartes  depuis  I7rta,  le  cama¬ 
rade  de  co!lè(fc  de  Joseph  à  Autuu. 


lis 


LL'CIEN  liüNAPAHTE  illNlSTUE. 


suis  irès  iachè  (jiu!  ^üus  ii'ayez  pas  pu  me  l'cnvoyrr 
mou  allemaïul  (?)  pour  la  haUiille  de  Marengo. 

«  La  leté  (lu  1 4  jiiiilet  sera  belle  ;  ici,  loiit  est  fraii- 
(|i]ille.  On  atteiul  la  paK  romnie  chose  sure  et  le  pre¬ 
mier  Consul  comrm*  un  trium|ibateiir.  La  famille  se 
poi'le  bien.  Voire  femme  et  loiile  sa  Camille  sont,  à  Mor- 
l'oiilàiiie  L..  fley  esl  arrivé  à  l'aris  ;  il  est  à  Morfon- 
laiiii’.Je  vous  cmltrasse,  comme  je  vous  aime...  Pour- 
ijiioi  revenez-vous  avec  le  premier  Consul?  Et  la  pai\  !... 
(‘I  l'Italie!  Pensez  à  noire- dernière  eMli‘evU(,‘...  je  \oiis 
embrasse,  » 

On  lit  écrit  en  mai-ge  : 

«  Usez  la  letlre  an  Consul  et  remet toz-Ia-lui  après 
l'ttvo/r  fent/éc  avec  soin. 

«  llemeltez-Ies  incluses.  Madame  Murat  n’a  jamais 
logé  chez  moi.  Son  maiâ  esl  un  fou  (pie  sa  femmi^ 

écrivanl  nas  <rmimoi.s. 


d»‘\iMit  corriger,  en  t>e 


'  Il 


«  f.UCIKN  BoSAPARTE.  » 

M.iis  rr.s  nvi iules  ite  Ijirion,  (c  premier  Con:iul  les  avait 
égalemriit,  |iaraît-ii,  car,  le  lemiernain  même  du  jour  on  la 
l(‘lln'  de  sou  l'rêre  ]»aj‘lail.  il  i|iiïllaiL  .Milan.  I.e  i?  jaillel, 
il  ('tait  à  i^aris. 

Pevaid  liUj  tout  le  monde  (ourlia  la  tête.  Mais  ipielles 
iliireul  être  les  iiensêes  do  ot*ux  qui  avaient  esconqilé  sa 
mmivuise  l'nrlum!  !  quelles  t'nroul  les  siennes  ]U'u]U'es?  On 
lie  jicnl  que  les  jirosunior.  La  vie  polilitpio  a  des  mystères 
insnndaliles. 

Pour  rinslanl,  ijeaneoup  avaient  .à  redunler  des  explica¬ 
tions  d('‘lieales  nu  des  ilécoiivei'LL\s  lâcheuses®.  Mais,  cette 


1.  Pro|»i-iéié  de  .Joseph  Uonaiiarte. 

2.  Lire  le  livre  de  lialzac,  intitulé:  Une  fénébreuse  affaire^  et,  dans 
eette  liisioire,  la  conclusion. 


ANNEE  laOO. 


il;j 


fois  cnfoi’i',  l<?s  j'épnltlirains  payrr  les  frais  <Tiirn; 

avoiilura  flans  laijnelle  ils  n'avaietil  jnné  qu’nn  ri“ile  secon¬ 
daire.  (vélail  dans  l’ordre.  Snr  ct*  terrain  des  oomin'oinis, 
les  hu mines  éneriîi(|ues  dévoués  aitx  iilées  de  la  Hévolntion 
n’avaient  ni  l;i  souplesse  sniTisanLe  pour  se  prêter  .aux  rom- 
hiiiaisons  niaeliiavélifpics  de  leurs  lialtiles  adversaires,  ni  les 
re.ssnurcos,  ni  tes  milieux  complaisants  frnlce  anxijiiels  on 
éclia[)[)e  aux  conséijnenees  des  actes  les  plus  réprélicnsihies, 
flans  ce  fpi’on  appelle  le  monde  des  alfaires. 

Dans  rentrepri-se  Lénélfrense  de  rallcyrand,  de  .'sieyés  et 
de  Eonclié.  il  y  avait  df‘  ttnil.  fies  répnltlicains  naïfs,  di's 
royalistes,  principalement  des  pniitiijiies  du  rentre.  Entre 
les  mains  de  Tadroit  ministre  de  la  police,  ('hat  un  d  eux 
faisait  nn  jeu  pai'faiteiuenl  distincl,  destiné  fionrtant  à  cofi- 
f'fuirir  à  un  luit  p-énctnl  identiifiie.  Le  jour  où  ratfuire 
s’élu'niLiiit.  Fonclié  pftuvait  donc  à  volonté  sifroaler  telle  on 
leMo  catc'fforie  d'individus  à  l'attention  soupçonneuse  du 
premier  tlonsul,  niais  lonl  d’aliorfl  il  imporlail  <le  faire 
flisparaîlre  les  [kiiuci's  ijui  pouvaient  compromeltre  les  prin¬ 
cipaux  auteurs,  l-’oiielié  s’y  i'i'-s(dul. 

Le  7  vendémiaire,  on  Üsaililans  le  Muiiitetir:  «  Le  l^'  vcudH'- 
miaire  à  trois  lieures  après  midi,  six  personnes  sont  fidrées 
dans  la  maison  de  campagne  du  citoyen  Clément  <le  Dis, 
memlire  du  .Sénat,  à  ipialre  lienres  do  Tours,  [>endan!  ipte 
.son  llls  et  un  doniestiijue  étaient  à  Tours  cliez  le  préfet  (joui’ 
la  fête  de  la  fondation  de  la  Répuljlifpiç.  Ces  lu’iirandsse 
sont  emparés  «le  son  fir'renl,  de  son  argrenterie  et  l’onl  forcé 
de  les  suivre  <lans  sa  [U'opre  voilure  puur  aller  «m  ne  sait 
f)ù.  Trois  heures  après,  la  voiture  e.sl  revenue  et  nn  jeune 
(tmucsLi<|iie  ilu  sénatciu',  oJdÎL'i'  par  eux  à  le  emnliiire.  a 
déclaré  à  sou  retour  qu  ils  ne  le  reiulronl  (pi'a  errfaines 
roiifiitions.  I.e  Sénat  aéîé,  à  rette  occasion,  convfuqné  extra¬ 
ordinairement  anjounl’lmi  et  doi!  se  réunir  après-demain. 
Le  niinislre  de  l.a  [jolice  g'énéraie  a  déjà  (u'is  toutes  les 
inesiire,.s  pour  atteindre  les  coupahles,  (C/e/’  du  cufiîneL)  » 

Treize  jours  plus  lanl,  Clémcnl  de  Ris  écrivait  île  Rcau- 
vcais-sur*Cher,  à  Kouché  : 

«  il  y  a  viug't-qtialre  heures  que  je  suis  libre,  citoyen 
minisU’e.  Les  quatre  liraves  ipio  vous  aviez  cliars-és  de  me 
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i'C{'li(Mviio)\  tvi’otU  Lrotirà  hkv  à  U'ois  InMires  aprÛ3 
au  iiiiücii  (le  la  Ibrêt  de  LocbeSj  au  itionienl  où  deux  do  mes 
Itoiirreanx  me  traînaient  à  (■.heval,  les  yeux  hand  y  je  ne 
sais  rifi.  Ils  ont  attaqué  ma  jnaudite  escorte,  l’ont  mise  en 
fuite  à  C()n|isde  [ùstolct  et  m’ont  ramené  sain  et  saut,  l,es 
l>renncrs  rayons  du  jour  d'iiiei’  m’ont  permis  de  lire,  avec 
des  larmes  <ie  reconnaissance,  votre  lettre  du  l!a  11  est 
impnssiiilc  de  faire  une  commission  importante  avec  pins 
de  cuiirafife,  d'activité  et  de  célérité.  Je  vais  [irornptenient 
mettre  (ndia*  à  mes  aflaiios  ed  aller  vous  porter  tons  les  ren¬ 
seignements  ipie  j'ai  sur  mou  arrestation  et  sur  mes  ilix- 
n.euf  jours  d’iiorrilile  captivité.  Je  vous  préviens  d’avance 
([u’üs  soid  de  pcit  d'importance  à  Ciiiise  de  la  eirconsla nce 
de  mes  veux  bandés. 

«  liccevez,  citoyen  jiiiiiistre,  l’assitrance  de  ma  vive  id 
éteniLdle  'i'ralitnde,  » 


i’onebé,  on  transmettaiii  cette  lettre  au  ]ji'einicr  Consul 


il 


«  ClTOYIvX  Coxsüi,, 

«  J'ai  riionnciir  dû  vous  adresser  copie  do  la  kdtrc  que  je 
reçois  du  sénateur  Clément  de  His.  11  m;  me  donne  aui'iin 
renseignement  sur  sa  captivité.  Ilétenu  dix-neuf  jours  dins 
mie  cave  id  les  yeux  bamlcs,  il  ignore  ce  (pi’il  est  devenu 
liii-méine  jiendant  ec  temps,  .l’aurai  donc  peu  de  elinse  à 
ajontei'  à  ce  que  vous  savez  déjà. 

«  C.e  fut  au  milieu  de  la  nuit  du  tS  an  Itl  de  ce  mois  que 
les  brigands  ne  voyant  jibis  revenir  ragent  tpj’ils  avaient 
envoyé  poiii'  toueber  les  î>n,000  francs,  crtaignirent  d’être 
décoiivei'ts,  et  se  déterminèrent  à  emmener  leur  victime 
dans  un  autre  cacliot.  favorisés  par  les  ténèbres,  ils  crurent 
({uo  deux  de  leur  bande  suftiraient  pour  l'escorter;  en  con¬ 
séquence,  ils  traversaient  la  foj-êt  de  Loches  entraînant  à 
cbcviil  et  je  ne  sais  on,  le  citoyen  Clément  de  His;  ils  étaient 
suivis  de  |»rés.  A  trois  benres  du  malin,  les  Jiraves  auxquels 
j’avais  donné  mes  instructions,  les  rencontrent  et  les  attaquent 
à  coujis  de  |ustolot;  ils  y  répondent  et  tirent,  luê/iie  en  se 
défendant,  jiltisieui's  coups  sur  le  sénateur  qii’iicuroii,sement 
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ils  n'ont  pas  altcint.  Ors  lu'igands  ne  in’écliapperont  pas; 
il  V  en  a  déjà  trois  d'arrétés,  mes  nicsurcs  sont  tellcinonl 
prises  <jno  je  suis  eerluiii  do  les  saisir  Imts  avec  leurs  roni- 
plii  os.  )i 

( lotte  lettre  n'élait  guère  exjtJicalivc.  De  fait,  (die  ne 
.satisfit  et  ne  convaiiupiit  pC'rsonne, 

Ce  ipii  e.st  eertain  c’est  ipie  tiajîs  jours  plus  fard,  on  annon¬ 
çait  la  mort  siihr4e  etéealeino*nl  invstéj  ieuscd’un  sénateur,  le 
citoven  (iiMiei't,  arni  de  Clément  de  His.  Et  le  2  Itruiuaire, 

i-  *  ■ 

Oïl  poiivnil  liro  (laîi&  les  reiiille^  im])lii|iie?ï  :  «  I ’ue  luiilnilio 
fie  ([iK^ltjiies  joiir.s  vienl  d’enlever  le  citoyen  Crenzé-Latonclic, 
nienilnv  du  Sfdi.il  conservaleur  el  de  riiistiluL  II  a  éle  fvinp-n- 
lièreinent  frappé  en  apjn'enant  la  inorl  du  eiloyen  (ÜlbiM'f 
son  ami  de  ^  Îni^-L  ans,  [/enlévernenL  de  son  colléfïne  fjlénienl 
de  Ris,  lui  avait  fait  aussi  une  frraiide  impression  ;  tout  cela 
a  beaucoup  eonliibué  à  accélérer  sa  carrière, 

II  ébait  Agé  ih^  qüaranle-citu|  ans.  11  laisse  une  veuve  el 
deux  filles  inconsolables. 

Pour  (déineiil  de  Ris.  eel ancien  inailre  d'hoLel  de  ht  ridiie, 
intiiii'^  avec  Sievés,  alors  grand  vicaire  fie  révr<jne  di' 
Ti’égnier,  il  n’eut  pas  tro|)  à  se  plaimlre  de  son  iin^arcéra- 
liuii.  Il  fid  fait  successivement  eoninmndeur  de  la  bcgimi 
d’ltoïiiieiH%  (juesteiir  du  Sénat,  [uiis  comte,  Knlîn.  ])ien  ipdil 
eût  voté  la  déchéance  en  1814,  et  i[ifil  eût  éle  fait  |>aîr  do 
rrance  avec  pension  par  l,ouis  XVtlI,  le  4  juin,  il  fut  consi  rvé 
sous  les  Cent  Jours,  el  maiiilenu  au  rotuiir  des  [iourbousb 

11  y  a  des  grâces  d’ÉLat. 

Celle-là  ne  devait  pas  exister  i»our  les  répuldicains.  (Juei- 
fjues  jours  après  raventure,  ils  élaieiit  j.iouiX'liassés  dans  Ions 
les  ininistéi'es,  dans  toutes  les  adrïiinislralions.  (rétaient  eu.x 
fju'oii  sigrialait  a  la  vindicte  du  premiei'  Consul,  déjà  troji 
en  diu  par  inslinel  et  par  la  nature  même  do  son  caractère 
aiilordairOj  a  voir  dans  ses  amis  de  la  vinlle,  des  persoima- 


L  f/c {Domiiuiiue),  comte,  né  à  Paris  eu  ITAu,  lits 

d’an  prorureiir  au  Parlernem,  maître  d'Iiùtel  de  la  reine,  admi- 
oislrateur  du  dépariemeiU  d'Iiulre-et-Loire,  chef  de  division  k 
l'inst  ruction  publique,  sénateur  après  hnnnaire  ;**.  mort  le  32  oc¬ 
tobre  J  827, 
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lilcs  [)cr|i<iLiif‘ll<‘imuit  Loslili's  ùce  tju’il  appcIiiiL  rarcomplis- 
seaiL’iiL  lia  son  devoir  pi'avideiTlieL  Ils  l'iuciil  saej'ltlés,  dans 
I  nrinéc  siirlüul,  où  leiu’  nombre  éiail  considérable  h‘L  pou¬ 
vait  (iréserilei'  pins  d’on  dnnj^cr. 

Le  chef  corse  vonlail  des  inierieitrs,  et  non  ilesénmb’S  de 
iLjfioiiv  on  des  juj?es  de  sa  jiropre  eondoile. 

Tool  d'abord,  il  fallail  ciiaiiffer  lennnistre.  Le  8  octobre  L 
on  jiouvait  lire  dans  le  iilüiiUoiii\  le  sioiple  enlreiilel  suivant  ; 

<1  l'endani  rabsi'iire  du  ^rénéral  lîertliier  iioiiiinê  niinislri,’ 
de  la  sritei'n*,  b*  eitoven  laienée  c,onsiMller  d’EUiL,  sera  chariré 
dii  [(ortdV'uilb'  (.te  ce  d('‘()arleiiienL  » 

La  note  êLail  facnitiipie, 

I>e  eettii  ([lie  rem[j|ai;aii  Hertliier,  le  Moniteiu'  ne  sonTflait 
jool.  Celtii-ià  [ponrtaid,  c'élait  le  i  rijulurùateur  de  ht  vktoù'e, 
l  O  pranil  travaillenr  (|ui  avait  nom  Carnot,  et  ijui  allait. 
ltAco  à  rioirralitiide  et  la  lâcheté  des  lioniines,  rejoimlri- 
daiis  l'oidili  et  la  soülmle,  eft  antre  ministre,  ee  mcrv'eilli'n\ 
onja/iisutiur  des  (H  tnccs l't inthUcttiiivs,  le  conveutioiinel  Üiilmis 
de  Crancê. 

Tristes  procédés  dont  les  consé([nences  ilevaii  ni  êlri-  si 
tnnesli’s  |)onr  la  l'rance  ! 

C'élait  le  -S  octobre  (jtie  Carnot  avait  été  éloipaié  île  si 
leste  façon.  I.e  lU,  sur  la  dénoiuialion  dam  ancien  oilieiio’ 
nommé  llarrel,  aji'ent  de  la  [lolice  de  Fouciié,  on  arrêta  il 
au  riiéàl  re-ri’aiiçais  deux  Corses,  b's  eiloyeiis  Aréoa  el 
Ceracclii.  Ces  deux  liomnips,  assnrait-on,  devaient  a.ssas- 
.'^iner  le  premier  Consid  à  eou[is  de  juiifiiards.  Or,  de  poi- 
.emards,  les  deux  conjurés  ii'eii  avideid  ni  i'un  ni  l'autre.  Ils 
n'eu  fnroiiL  pas  moins  saisis  ainsi  i|ue  îeiii's  prétendus  com- 
[ilices,  Démerville  et  Topino-LeJirun. 

Ce  Démerville  avait  reaijdi  des  fonctions  de  secrétaire  au- 
[très  du  comité  de  Saint  piildic.  Topino-LeJu’iiii  el  Ceraecbi 
étaient  des  aidistes  de  talent,  rim  [jcioti’c,  élève  de 
David,  l’autre  scul[>teur.  Pour  Aréna,  c’était  le  membre  du 
conseil  des  Cimj-Ceiits,  i[iii  s'élait  inoidré  l'un  des  pins 
ardents  défenseurs  des  droits  des  dé[iutés,  lors  du  eoufi 
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(l'ELaL  cli*  lli'uwiaire.  ilo  naissaiicr,  il  iHait  iVrro 

l'aillinUuit  frénajvil  qiîi,  avec  CervoiHelle  eonimaiidanl  liona- 
parte,  avait  ïiiérîlé  d^eire  jjiis  à  l'ordre  du  jour  de  rarmêe, 
lurs  d(^  la  [jriïse  di*  Toulon,  pa)'  tiiibeî^pierri*  et  Karras. 

r/ulait  lui  que  le  va  [  niai  ne  [îonaparlu  sî^nialail  à  l'adfui- 
ration  de  ses  eoruptiti'ifdês  à  propos  ile  sou  rrnu‘^de  et  de  son 
elvisine,  (Tétait  lui,  qui,  suivant  le  hel  (‘xenqde  du  coiiveii- 
lioniiel  Lacoiiihe-Saint-Alifdad  à  üastia,  s’élail  eufernié  dans 
Caivi,  ou,  )tendunL  un  an  il  avait  lutté  rontre  les  Ani^Iais  et 
Paoli,  |K>iir  tentej' de  conserver  vidte  fdace  à  la  l’î'ance. 

Tard  de  fudrirdisine  et  de  fiévoueuieut  devait  l'este i; 
luéeonniu 

Aréua  et  ses  luailieureux  aniis,  ni  [dus  nu  luuins  exaltés 
([lie  éelui  d(nd  iis  nsaiêjd  Idanier  la  eonduile  t  t  soup(;oiiniu" 
l 'a iniii f i Q n ,  a vai en l  n la n i tes tt*  l m p  1 1 r nya i n 1 1 1 e n L  et  t ro j » 
puldiquenient  leurs  uiaiiiojis*  Ils  avaieid  pioféré  des  parades 
rie  ineiu’iee,  drsail-ou*  Ceîa  devait  srd’line 

(Tétait  un  juf^eruenl  de  tendance  qiTon  voulait:  ou  t’eill. 
Juürcs  lé  0  janvier,  ils  étaienl  i‘ornlainn6s  a  mort  et  (  xé^entés 

I  c  H I , 

Hestait  Lucien  lîmiafKîiie 

ILurs  r(‘S[>rit  des  aiilems  de  rinlrifTite  irAtdeiiiL  îl  passait 
poui^  avoir  (dé  It^  di vulf^^atiuu'  drHeur  inardiiiial ion.  Il  était 
rniinstre,  II  était  jMjpuIaitc  et  tVertMie  rinumne  au  jMutvoij'. 

II  rallail  doue  1  éloi^iîiier  à  loul  |u  ix*  .Mais,  eonnueiit'^  La 
situa  Lion  Tda  it  délicalic 

De  (‘et  état  de  Eai'is  et  de  la  I  r^aïu'e,  Lnu  des  îueirrlu'es  du 
conseil  ia>yal  siHU'el  nous  a  laissé  un  curieux  aperçu  dans  Tun 
de  S(*s  rapports  au  pictiuiriaiiL: 

U  La  corruplion  est  exli'éme  parmi  tes  classes  0[>u!cntes, 
et  la  conta*ïinn  eominence  à  i*^airner  les  dctaiîéi^'s  tdasses  du 
jteuple»  Deux  ceid  cdrrquauli*  jardius  [uiLücs,  [raifaitemeid 
illuminés,  S(;mt  tous  les  jours  miveids  à  la  (irqnilace.  Ou  ii’y 
iM'^spirc  tjne  [»om'  le  plaisîjv  lu*  prix  t‘st  môdi([U(.t  el  p’radué 
de[aiis  9  sols  jusqu’à  4.i*  On  y  danse,  ou  y  lïoil,  on  y  inani^X', 
nn  y  passe  une  par  lie  de  la  nuit,  on  y  orildir^  li^s  liorrcui’s  di* 
la  révolution  et  la  pémuio  du  moment*  Le  qu'on  a  frapiu’i 
dans  lu  journée  se  trouve  déficnsé  le  soir,  et  le  .lendruiiain 
un  recommence. 
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«  il  y  M  i‘r>j)(*iiilniil  folle  dill'érenctj  i[tH;  (es  riehes  elles 
iiultle^  s'aviiissenl.  lajulijj  ([iie  le  jjeii(tlu  ne  rail  eneore  iiui- 
s'rUmnlir.  Aussi,  ne  troiiverail-on  (|ue  ilaiis  le  [teii]»|e  îles 
si-nliineiils  y^énévunx,  el  linéique  amour  pour  ses  aiieiens 
iiiailri's.  La  haule  Iiourjjeoisie  déj^ujuère,  [laree  qu'elle  Inneiii' 
(il*  trop  près  à  rarislueratie  nouvelle. 

«  (lu  y  esl  li’ime  imJiHereMCi*  absolue  pour  lout  ce  qui  a 
ra[>porL  au  frouverneiisent.  A  iieiiie  lit-oii  les  journaux,  ün  ne 
lit  plus  du  loul  les  placarils,  ni  même  les  broeliures,  pour 
peu  qu'elles  soleiil  voiumiueusiîs. 

a  Ou  va  beaucoup  dans  les  r-iilises,  mais  ou  ouvre  les 
boiiliqiies  le  dimaiiebe.  l’üles  ruretil  ou  vertes  les  jours  de 

bàques,  iiarceqtu' Je  ^muveruemeut  sévitcoiilrelesdélincpiauls 

et  ((Ui*  les  amendes  sont  lièsJ'orles;  par  le  mrine  motif,  on 
fèb;  la  décade.  Dans  les  pi-üvînces,  c’est  tout  le  enutratre. 

((  Ou  désire  la  [>aix  avec  ardeur,  La  paix  est  l’objet  de 
tous  les  vo-iix,  le  sujet  de  toutes  les  conversatiofis.  Tant 
(|u'iHi  a  [tu  espérer  que  le  retour  du  roi  la  donnerait,  on  a 
fail  des  Vieux  pour  les  alliés,  mais  aujourd’hui  (jii’on  voit 
que  les  alliés  ite  travidlletd.  pas  [loiii*  lu  roi,  ou  se  l'iqoinl  de 
leiirsiléraites,  parce  qu’imju^equ’olles  les  forceront  à  la  paix, 

«  Ün  ne  s'informe  ^uêre  i;te  ee  (pii  se  passe  au  Sénat  ni 
au  trîluinal,  on  y  remarque  ce|H’udanl  des  geimes  de  divi¬ 
sion,  mais  il  faut  des  èvétiemcnts  jiour  les  voit*  éclore. 

((  .'•'ieyés  ne  sera  jamais  l'ami  de  Itouaparle,  el  si  Sieyès 
n’est  pas  le  chef  d’un  [>arti,  il  en  est  an  ipi'it  prefi’*!*!*  à  l'onlre 
actuel. 

«  liai'cas  H  montré  de  hi  lierlé  r<t  mcim*  qmdipje  diirnib* 
en  l'efiisant  loul  ch*  qui  lui  a  élé*  ollerL  11  a  |■édllil  son  train 
el  sa  maison,  i‘l  il  vient  île  nudtre  Lrosbüis  en  vente.  On  Je 
croit  l'âme  du  parti  jacobin. 

«  Üliaqnii  ]niir, 'ralleyrand  redouble  de  bassesse  et  d’adnla- 
tioii  fionr  conserver  son  |iorlefeuilIe,  mais  il  ii’a  aucun  ascen¬ 
dant  ni  aucun  crédit  siii*  b*  CotisuL  Ü’aillenrs,  il  sérail  aussi 
iliflicile  d'auieuer  Taneyraiid  au  pai'li  du  roi,  que  d’y  attacher 
.'sieyes.  Là-dessus  on  sait  à  ipioi  s'eu  tenir. 

«  l{ert!iicr  ne  jiiuit  |iasdi*  restime  [uihliquc.  Il  est  inca))iddc 
dans  sou  tiduislère,  el  ou  a  eideudu  souvent  lîonapurte 
s'écrier:  «  ou  n’est  pas  plus  sot  que  |{i‘rthier  ;  on  n’est  pas 
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|>lu?i  fi'i|ioiï  qiK"  lui.  La  vériL'‘  est  iju'il  aime  rarjreiiL  et 
qu'il  qA.  enlümv  de  IVumnes  inlriü’anLes,  ce  qui  explique  le 
gros  chiffirii  fie  gaze  (jui  viuis  anava  a  la  fin  de  février,  ce  ipii 
prouve  que  ni(}Jiï>rûf,^tieur  le  ju'inee  de  Coudé  aurait  pu  ne 
pas  <lünner  un  [louvoir  [jour  traiter  avec  lui* 

ti  Buojiaparte  couîîulle  et  écoute  Rœderer  et  Volney,  ruais 
ils  ne  le  gouvernent  juts,  dernier  est  un  scéléîal  et  un 
fanatitpic.  I.e  premier  pourrait  rire  acfcssilde^  mais  seule¬ 
ment  si  la  chance  venriiL  à  tom  ber  ;  un  en  juge  [lai'  la  peine 
qiLil  prend  [mur  élahür  dans  les  sociétés  que  ce  ne  fut  [>us 
Uii  qui  conseilla  ii  Louis  \Vl  de  se  rendre  à  rAsseiuldée. 

«  Buonaparle  considère  l.eltrun  :  l.ehrun  étant  le  seul  qui 
sache  gouvernci',  mais  il  ii*a  auCtin  ahaiidnn  poui'  lui, 

((  Camliai^érès  es(  riiijourddiui  \ô  pins  vîl  et  |ç  pins  mépi‘i" 
saldc  des  hommes.  Il  est  plonge  dans  un  genre  de  cj'upule 
que  la  ivrudence  ne  permet  pas  inrnie  ddndiipier*  Son  crédit 
ne  s’étend  qu'aux  [îlaces  de  magislrutui^if^*  1!  est  d’aillcm^s 
dans  le  [»arli  ré[uildicaiiK 

«  Lariiot  est  m^cessaii  i*  pmir  les  plans  de  cariqiagne  el  poiii* 
la  politique. 

U  Malliicn  iMimas  est  lornhé*  ilans  ta  houe,  en  descendant 
<les  II  éleaiix  où  il  était  monté  i‘n  racoleur.  Les  l/arnelh  sont 
tnujüursdes  héros  el  ilrs  dieux*  nfnantchez  un  de  nos  amis, 
la  veille  de  süji  défiart  jiour  llijon,  il  convint  ce])endaiil  de 
Iduipossilulité  où  on  était  dr  faire  aller  la  inacliine  sans 
le  roi. 

«  Les  Lamelli  sont  encore  sans  crédit,  sans  parti,  et 
incnic  sans  [M'élenLinns* 

«  l^a  Fayette  est  ii  Fassy  iivev  ses  amies,  la  jiriiK  esse  d'Iles- 
rdu,  la  [H'incessc  rte  Snix,  etc.,  etc.;  il  supportera  sa  nnllîté 
Uint  que  1rs  LameÜi  ne  riMiiiieront  [ms. 

«  Hoonapaute.  h  estdiflicile  derllre  ce  qu'est  Buona[mrLo; 
je  n  ni  juniais  trouvé  jirrsoMiie  i(iii  eût  des  idées  sur  r.rl 
homme  exij'aordinaij’e  en  iieaiicoup  île  choses.  Il  sait  coin- 
mander  et  se  faire  oliéir  :  c'esl  un  grau  fl  [loiiit.  (I  ira  j)as 
trouvé  le  secret  de  so  faire  aiinei^  jl  ne  sait  jais  gouverner, 
c’esl  un  givind  tort. 

«  Au  luit  de  Talleyrand,  il  élait  en  redingote  :  h  la  |iarail(^ 
il  a  paru  quelquefois  en  hahil  d  écarlate  brodé  d’or,  (h)ur 
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îilliT  ù  liihle  v\  |«)iii'  revenir  au  suloti,  il  |i.‘i.Sÿc:  le  |iretiiier  «l 
(lotitie  tfi  main  à  sa  remnie.  Il  suiui'  les  milihiii  es  el  ne  leur 
parle  pas,  Avee  loui  cela,  il  éc!iii|>pe  au  riilieiile. 

«  Hans  le  eimseil  il  Rispule  sur  lont  et  eonti'e  tout  le 
momie  ;  à  ses  amlieiices,  il  esl  fïauelie  et  eiuban’assé  el  u'a 
pas  Iruuvé  jusfpi'â  pj-éseul  un  seul  riiol  ipie  ses  llalieurs 
pnsseni  l  ilej*.  Il  rsl  petit,  il  est  eluHif,  et  ne  [liait  j^oinl  au 
|u‘U|>le.  Il  esl  firrot!!iul,  il  est  audaeieux,  li'uneliaut,  el  i' 
l'ait  ti'emliler  les  Cütirlisaiis.  Aussi,  lamlis  que  dans  suu 
euiiseil,  tniit  le  tiioiide  sc  l'aiiffe  à  sou  avis,  dans  les  sfiee- 
larles,  Inl-s  souvmit,  le  peujde  se  permet  di?  le  mortifier. 

«  Sou  eai'aelère  le  jiorte  à  Lenler  de  préférence  ce  qui  est 
difiirile.  Sa  caitqiairue  d’tlalie,  si‘S  [U'ojets  di*  desceiiLe  l’ti 
Auirli'iei'i'e,  smi  voya.are  à  Itasladl,  sou  exjiédilion  d’Kir.vfite, 
sa  marche  eu  Syrie,  sou  reloui'  à  Idiris.  eu  ntiVeut  ta  preuve. 
Ou  la  ti'oiivei'ail  eiieoie  dans  les  pritieijies  qu'il  a  ;tdo[iLés 
poui'  {^oiiveriiei’.  l'/est  la  première  fois  ]>eiit-êlre.  qu'iiii  a 
viudu  fjoMveiTii'r  par  les  coiilraires.  Ou  a  bien  dit;  llivide  at 
impercs,  mais  on  ii'a  jaiiiiiis  iliL  :  Siivitlf:  ut  ra/us. 

K  Les  iioiimies  eapal>!es  sont  convaincus  (jti’il  ne  travaille 
jias  poni'  le  laji,  et  je  partapre  leur  opinion.  Mais  j’en  ditl'ère 
en  ee  ([ii’ils  penstml  ipie  de  prands  embarras  ransés  [tar  de 
;;raiids  levei’s  pourroiiL  l’y  déeidei',  tandis  que  je  crois  <pi'un 
liomine  de  ec;  caractère  s'enseveliiait  sous  b.‘s  ruines  de  la 
Kraiiee,  s’il  était  mailieiii'eu.':  et  que  s'il  l’onqdaiL  pouj‘ ijuél- 
qne  elmse  la  irtoija-  de  rej>lai'ei' le  rni  sur  son  trùne,  ce  serait 
loi'squ'uiie  paix  brillante  m^  lui  laîsseivait  rien  de  plus  difücile 

a  i'X(>i'iiler. 

«  Il  est  Lropfiraiid  [mur  écouter  (|ui  ([ue  ce  soit.  U  y  aurait 
dune  de  la  ,ffauc,lierie  <à  char£re!‘  qui  ([Uc  ce  lïil  di-  négocier 
avec  lui,  roui  ec  qu’on  [unit,  c'est  iti*  lui  faire  a.ssunjr  la 
certitude  d’être  reeiieilli,  c’est  d'éclairer  sa  famille  sur  ses 
vi  ais  i)déi'êLs,  c  est  dObligei'sa  mère,  sa  femme  td  ses  fVères 
à  s’occu[>er  de  leur  avenir,  el  à  ne  [uis  te  faire  dé|ieiidre  d’nti 
ea[U’icu  de  la  fortune  ou  de  raudaco  d'un  .Jat'obin. 

«  Si  quelqu’un  a  de  l’ascendant  sur  le  Loiisul,  c'i’Sl  le 
général  Olai'ke  ijiiî  foruie  son  conseiî  secrr*l  avec  son  serré- 
lafrc'.  scfcrétaire  est  à  vendre,  mais  tllarke  ne  l’est  fias, 

n  l*niir  tout  ce  tjui  Lient  à  sa  position  [M'i’sounelle,  Üuoua- 
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pnrte  a  un  const^il  de  i'arrülli'.  SainfuT  vX  <ùs  IVèrPS  (Ijicif^n 
ri  Josef^L)  cûrii[iosent  eo  (avnseil  daiHestiqiio  ;  rjarkr^  s’y 
trouve  quelquefois;  iJ  se  lieuL  à  Maisons*  Tmile  lu  famille  a 
heaiieoiq»  de  dêlérence  pour  la  mûre*  On  îa  dil  deV(îLo.  Ou 
assure  <ju’elle  MO  croit  [»as  à  la  slal>îlitê  île  (‘e  <|ui  i-sL  Jose])lj 
voudrait  assez  (|iie  l'on  IhAt  la  ruiaune  :  on  dil  .[u'il  a  du 
si'tis  ;  laicieii  a  de  respiàt,  de  la  vivaeil/f.  mais  sans  aplondi. 
Le  erédil  de  madame  lîiionaparle  s’éleud  à  ijueLpies  sur- 
v’eilhiiices,  à  ipieliiues  radialions,  mais  l■!le  csL  louL  à  l'ail 
élrangêro  aux  afl'aires.  » 

lt’aprf*s  rauLetir  de  relie  noie.  Joseph  voulait  lixer  la 
t'oi  tniie,  eu  eagiigearit  son  fr<’*re  à  prendre  délinilivemeut  el 
ofliuiellemenl  le  pouvoir,  (hélait  e.xael.  mais,  eliez  l.nrien 
(îo  désir  était  pins  vivare  enrore. 

Oe  dernier  y  mil  mèfue  une  préripilalion  de  mauvais  god*., 
(jiii  fournit  à  ses  enueiuis  l'oera.sioi]  aüeudnc  pour  te  [lerdi'e 
itaiis  l’esprit  de  son  frère,  et  l’obliger  à  s’éloigner. 

Cet  acte  iiironsidéré  venait  de  se  niaaifester  par  la  pnbli- 
eatioa  de  la  riiriense  broelinre  i[ni  piodiiisit  alors  tant 
d’émolion  dans  le  public  et  ipd  s’iiiUtiilîiit  : 


PAUALLÈLE  ENTRE  CÉSAR,  CROMWELL 

ET  BOX A PART K 


Il  es(  dos  lioiiiBiès  i{iii  paraissent  à  rorlainos  ôiimiiiis 
pour  toinicr.  ilélriiiro  et  répai'pi*  les  Krnpires.  Toiil  llé- 
«•hil.sDus  lèiir  a.srèiHlaiil. 

Leur  forlunc  !i  tpiclipie  rhoso  ilo  si  oKlraordiriaire 
i(ii**“llc  èulraîneù  sastiilo  tons  roux  tpii  li  iilioni  s'(’‘laienl 
crus  {lignes  dh'tre  leurs  rixatix.  Noire  nwoliilion  ax'ail 
{infanh'  jiistpriri  <les  ('‘véiiemenls  plus  grands  {[ue  les 
liommes.  Los  rhefs  tro[t  faibles  ipii  avaient  voulu  la 
ronduire  étaiiuil  loniliés  loiir  à  tour.  Klle  scndilail  pous¬ 
sée  par  J<'  ne  sais  (fiielle  force  aveugle  «jui  précipilait  el 
renvi'i’sait  loiil  dmanl  elle.  On  rlieirhail  depuis  dix  ans 
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iint^  main  ffMaim  fl  lialrilf  ijiii  pnl  loiil  aia'flft'  ri  loiiL 


iiii'. 

Taiil  ijii’tl  ]if  s’f  lail.  pas  f  lahli,  poui' ainsi  iJiiv.  imc 
cfrlaiiif  [iroporliotj  fntrf  la  i»-ramtfiii-  dfs  diTonslances 
et  ocllf  <lfs  hoinnifs,  enlre  !a  torce  «les  choses  et  celle 

i 

(les  talents,  le  peii[ileft  l’Elal.  loiijmirs  a^nli's.  devaient 
foider'  dans  un  cecchi  ('‘leniid  de  cliangemenlset  de  des- 
tniclioiis.  Il  fallail  pour  farm'iier  ^ol■d^e,  àcette  (époque 
ménioralde,  tin  personna^m  divine  de  sei^ir  lni-mdme 
(VépD(jiie  an  peuple  rrançais.  Ce  [lersonnage  a  paru. 
Qui  ne  doit  reconnaMi'e  /ionnpfir/e? 

Sou  (Monuanh’  d('s(inée  l'a  failpliis  d’une  fois  com|)a- 
rer  à  Ions  h's  hortinies  exlraordinaires  ipii  oui  paru  sur 
la  scène  dn  monde. 

Je  n'en  \  ois  aucun  dai^s  ces  di'cniers  siècles  ipii  ail 
df^  la  re.ssemt dance  avec  lui. 

Quelques  ohsei'vatcnrs  siiperliciels  on  malveillaids 
l’ont,  dil-on,  raïqirochè  de  Cromwell.  Qnehjnes  insen.sès 
cspèi'ent  en  lui  un  nouveau  Mord\.  J.a  Fi'anct'  et  l’Eiii'ope 
lui  IronvenI  une  coïkforinilé  ]dns  frappante  avec 
César. 

Cromwell  commoiiça  i>ar  la  fourlm  et  l'hypocrisie 
lin  rôle  qn'il  Unit  par  la  tyrannie  et  le  remords.  Sa 
première  aijparition  ne  lut  point  maripiée  de  cet  éclat 
t|ni  annonce  à  rnniversceiix  qui  sont  faits  pour  lui  com¬ 
mander. 

.rouvre  son  histoire,  *'1  je  vois  d'ahord  sa  Jeunesse 
se  p(n-dre  dans  des  |ilaisirs  oliscurs.  Tout  à  coup  clian- 
.ireanl  do  rôle,  il  alfecle  nm.i  fjrrando  rèjtidarité  de  mœurs. 
Il  se  fait  entlionsiaste  et  lhèolo*ïîen.  Il  vent  devenir 
prêtre  etévèipie.  Dégoûté  de.  l’Église,  il  se  rejette  dans 
la  carrière  des  ai’mes.  Il  avait  suivi  Hiickingliam  dans 
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cottB  niist'fal>le  e\pê(liliDii  dr*  l'île  de  lU’  on  le  gi^iiede 
Riclielieu  trinrnplia  des  Aniilais.  Crortiwell  ii'aiinoiu;ail 
|)ar  aaciirie  (jiialilf*  lTapi)aii{e  le  sort  riui  ralloiidail  liii 
jour.  Kieii  uc  le  difiliii^tiail  de  la  Inule  des  (dficiers  \  iil- 
jj[airt‘S.  Les  ninveusiie  siui  élé\  aliori  fui'ciU  préparés  par 
d'auliaNs  (]iio  par  liii-ruéme.  Les  Iroiipes  (pii  le  lirenf 
vaincre  avaieii!  élé  l’oriiKies  par  rairl'a.v.  Kii  un  mot.  li's 
hisjoriens  l'md  vaidé  iduP'd  comme  iiii  lialdle  ollicier 
ijiie  comme  iiii  jiraiid  .uénéral.  Il'ailleiirs  scs  lalenlsmi- 
lilaires.  quels  (pi'ils  aient  élé,  ne  se  iléitloyt’rent  Jamais 
(|ite  contre  sa  pallie.  Il  t’iil  l’apc’dn^  le  chef,  (^l  si  l  iai 
veut  le  héros  de  la  .auerre  civile.  Mais  ce  ne  fui  pnint 
mt  ces  cmiquérnnls  (fuî  nfihseui  an  jott}'  marqué  jianr 
r(fiioia'e!r,r  fe  moufle.  Il  eut  encore  moins  la  gloire  d'un 
paciticateiir.  L’iiii  d(‘  ses  premiers  e\|doits  fut  de  piller 
les  uinversllés  de  Camhrid^o-  et  (riKford.  les  asîh's  de 
la  science,  l^es  pins  indipin's  IrailfMmuits  fnrenl  iidligés 
pur  son  ordiH'  aii\  proh'sseui's  :  on  les  battit  de  vm'ues 
pi'cstpie  sons  ses  \eiiv.  Lu  fanatisme  sumhre.  ennemi 
des  lettres  el  des  mis.  diriffeail  loiilesses  actions,  L'i‘.s- 
liritde  son  armée  était  i>arhai“c  coinnn*  le  sien.  Qind  l'iit 
enlin  le  riîsuUal  de  tous  ses  sucrés?  nii  criim*  ulTreiix 
(pie  les  fdns  iiilréiddes  ennemis  dt^s  r(ds  n'osent  pas 
jiislitier. 

Eli  !  (pii  ne  s’indignera  jnsipie  dans  la  postéi  ilé  la 
plus  reculée  tmnlr(*  les  att(^nlals  de  (a’ounveli!  ("omhien 
sa  condiiih'  fut  alroci'  cl  lâche  envtu's  le  malheureux 
Charh's  1*"^.  dont  il  n'avait  [loint  retni  d'injure,  et  (pii 
s'était  coiiiié  à  scs  ]ir(nn(‘sses  !  Cromwell  à  la  fois  g(MMi('r. 
juge  et  lioiii’riîau  (l(î  son  maître,  Cromwidl  (pii,  d'iiiic 
fenêtre  voisine  de  la  place  Wittehal,  eut  la  cruauté  de 
voir  tomber  la  léle  auguste  (pi’il  avait  condamnée, 
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(Irinnwoîl,  (jii  (lépll  ilc  sos  Iriomphes. dans Ja plus 
faiiicns*'  i'jiO(|nn  do  .sa  vio,  ti'av'otr  sorvi  do  inodôle 
rai'üiadio  Hrdi(‘si»h'iTn  el  au  vil  (rOi’lôaiis.  Il  ne  man- 
ijiuiil  à  cos  tloiix  fnonstrr's  ipie  du  coura^ie  poiir  lui 
n'.ssomldei*  tout  à  t’ait.  Kt  fiiio  dis-je?...  dos  écrivains 
di^rjosdo  loi  jirétondeut  nunue  que  la  more  do  Crniuwoll 
était  du  .sarifrdos  Stiiai't  et.  (|iio  l'assassiii  était  paront  de 
la  viclimo  :  cotto  rossouildauce  de  plus  avec  Idiilippe 
d'Orléans  doit  coudre  (a'oinwoll  oncore  plus  odieux  et 
[dus  coiipaldo.  Ainsi  donc  i'iisurpatour  aiijilais  ost  un 
.scélérat  liahilo,  et  non  (tas  un  héros  hriltauU  C'est  un 
cher  de  parti,  plutôt  quo  hi  cliol’  (riino  nalion.  Il  ont 
lino  tête  forte,  mais  son  âme  n'oiil  l'ien  do  sul.dimi*.  Son 
caractère  ados  t»‘aits  imposants,  mais  sa  conduilo  ost 
exocralilo.  fl  coiisei  vora  Inujoui’s  une  otVrayanto  renoin- 
méo.  mais  son  nom  lléiri  u'a  point  (ddoiiu  la  ^loin3. 

Commeiil  iiii  loi  liommo  |)eut-il  élrô  mis.  sous  aucun 
ra|iporl,  ou  [larallélo  avoc  Bonaparlo? 

l/oiifuiiro,  rédiicaliou  du  héros  français  sont  loulos 
giiorriéros.  Il  était  déjà  fanieiix,  à  lïifïo  où  (iromwell, 
occupé  do  SOS  coulcovo/rsos  théolo^icpies.  no  pouvait 
pas  môme  soiipoouner  c[ua)  ohtiendrait  un  jour  quelquo 
i‘eiioTnméo.  Qu'on  so  rappolle  f'éjioqiu'  où  Bonapaiio 
recail  lo  commandeuionl  de  l'armée  d'Ilalie.  il  avaif 

iJ- 

à  peine  Uni  ses  preiuiéi'es  étude.s  militaires,  et  déjà  il  se 
|dace  à  cùlédes  plus  ^ramls  jjrénérauv.  Qiiehjues soldais 
découragés,  sans  vivres,  sans  paye,  sans  mafïasins,  dé¬ 
fendaient  faihlemenl  les  frontières  du  Midi  contre  les 
imissances  coalisées.  lîonajiarle  paraît.  Il  a  Idenlôt 
créé  une  armée;  à  Ions  les  ohstacles  souaclivllé  oppose 
toules  les  ressources.  Les  places  du  Piémont  toiiihent 
devant  lui.  J.es  vieilles  et  fameuses  tactiques  du  général 
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lîcaiilii’H  cèdfiil  à  raïuliMT  (riiu  caiHlaino  viiigl-iiiiiilïT 
aiiti.  l/(■\în''ril'!l(*l'  rsl  sainnhî  le  \Viinnsi*i‘ 

a  l(‘  iiHMur  sofi  (|U(‘  lîi'aiilini.  ]/ltali*'  cttlidrc  fsl  IVnii- 
cisâi'.  Hotia[)ai‘lP  [)i>iir>iiil  fîi‘.<  siiccàs.  11  ciiaiijio,  plaça 
c[.  (Icplacc,  à  son  arc,  li'S  Ikh'jh's  des  Ktats.  [I  ri'spcctc 
les  cultes  dti  peuple  \aiiicii.  11  Tait  (nunliler  l'orgueil 
des  rois,  et  il  iKuiore  eu  tihuii**  temps  la  faitilessc  du 
cfief  de  l'Ejrliï^e,  Il  dédaigne  marchiu*  à  Home  ipi’il  pou¬ 
vait  smimetlre  ;  mais  il  s'a\atn‘e  jiisipi’à  Ireiite  lieues  de 
VieiuK'  el  signa  avec  rarcliidnc  la  traité  da,  (^.am]io-l’or- 
mio.  ipii  dès  lors  eût  assuré  la,  honheiir  de  la  France  et 
11*  repos  de  rKiiroj)!'.  si  les  |>liis  adsnrdi's  de  tons  las 
tyrans  ii’a\aianl  pardii  la  tViiit  de  tant  di‘  Iriomplies.  (V(‘sl 
an  coinliattaiil  les  ennemis  da  In  iM-atuu';  cVs!  au  mois 
doiiiiant  da  rmiivatlas  proviiicas:  c'asi  im  i‘oii\ ratil  das 
ray{)ns  da  sa  gloire  das  criiires  ipii  n’étaiant  paslassiims 
(|tia  Bonaparla  s'est  éle\é  à  la  prtnnière  idare.  Oind 
reproflii'  légitime  |»auvanl  lui  adr<’sser  les  ennemis  de 
la  lîé\ uliition?  L(.‘s  niau\  i|n'alla  a  faits  coinniancèri'iit 
avant  lui;  rérlal  de  ses  servdri-s  alarma  plus  d’une  fois 
les  des]KJtes  de  la  l’ratice.  Il  imposa  devant  <'n\  sih'iice 
à  sa  retionimée.  (Vast  [unir  échap[)er  à  leur  jalonsta 
eju'i!  porta,  dlt-on.  sa  grandem*  rd  la  virloii'o  dans  d'an¬ 
tres  cl  i  mal  s.  Mais  (juand  ce  motif  ne  serait  jias  la  véri¬ 
table.  la  compléta  rajvida  al  pi'es<jm'  marv  eilleusi‘  da 
l'Egypte  n'en  rnppalle  pas  moins  le  soiivenii'  d'Alevan- 
dro  et  de  César  qui  Iriompdièrent  an\  mêmes  lieux,  La 
relourdii  vaiiKjiuojr  étonm*  encore  pins  ipie  son  départ. 
Il  revient  (juand  nos  niallieurs  étaient  redevenus  e\ti*è- 
mes.  ([tiand  nos  défaites  se  miiltijiliaieni  lo ms  les  Jours; 
il  revienl,  et  la  Ki*ance  se  rassnce!  El  l’Italie  est  recon- 
ipiise  dans  une  seiilç  bataille  1  El  la  pai\,  tant  de  fois 
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alh'tHlUf',  ixiiis  [irciith'l  lio  (VriiiiT  lilciilol  U‘s  Itlfssiiras 
(If  la  |ia(i‘if  î 

Osfz  roinjiami'  Htauilfiiatil  Ci'oiiiwfli  à  Boiiaiiarlf  1 
(Ml  s'ftoiiin*  fl  oji  (l'finil  fn  lîsanl  riiisloiiv  du  ]irf- 
[iiicr;  011  ailtnit’f  ol  on  fs[)ffo  on  lisaiil  l’flle  du  second, 
1,'un  a  d(''lfMil,  raiitre  rf|(arf  :  riiii  fxcilf  les  fOieiTOs 
(‘!vilt*s  ('I  dfcliii'f  l(‘  sfiii  di'  sa  iiatiâf  |Kiiir  imrvenir: 
l'aiilre  |)ac\ifnl  fii  lt'iori)[dianl  des  cnncinis  élran- 

lOTs  fl  fil  cal  mari  l  les  iiiifcrfs  ci\ilfs.  Ci'oinwell  (Mail 

'  < 

(diseur  à  (|tiaraulf  ans.  fl,  dès  sa  prfunfi'f  jfiinessf. 
|}ona|iarlf  èlail  un  héros.  Lf  iirciiiifr  lroui[K‘ son  sièclf . 
If  second  l'(''elaii'f .  L'un  nulra^f  les  saxaiils,  l'aiilra*  les 
lioiiore.  L'un  \  cul  ü:ou\frufr  pni*  des  ^'|•|■(‘nrs,  raiili'f  ]iai‘ 
dos  liirnières.  (’rolU^^fll  a  pris  (pifl([ufs  \ illfs,  lîona- 
parle  a  e(im|uîs  des  ompires.  Ca'oinwfll  a  luè  son  roi, 
liona|tarlf  s't^sl  iiâlé  d'aholir  eelle  h'Ie  odiiMiso  instilu(''f 
[larli'.s  IxHirreauN  d'tiu  roi.  f*t  laiidis  (jue  le  nom  de  pro- 
hM'lfiir  fsl  à  ianiais  iuseril  sur  la  lish'  dt^s  Ivraus  lieu- 

-i 

cfiiN,  if  |ir(‘iiiifr  rainsiil  a  déjà  sa  place  à  ci’dé  du  plus 
uraiid  hèi'os  de  Tanin pulé. 

Dois-je  n'[iondrf  à  (‘(uix  ipii  cficrrlieul  dans  Moiick  des 
ra|iiiorls  non  moins  nhsnnh^s  el  [dus  indignf.s  fiicore 
dfM'üii(pn''raul  de  Tllalie?  Le  giuièral  Monek,  comparé  à 
Douajiai'lf  1  itlouek.  If  Iransruge  de  Ions  lesparlls,  Muiick 
<pii  u'enl  pas  une  (piaillé  d'un  onln3  siipéi'ieiir,  qui  lut 
tour  à  loar  le  parlisaii  du  roi,  du  iiarlmiieiil  el  deCrom- 
wtdl  id  dotil  le  caïuclére  eipiivoqiio  el  indécis  laisse 
(Uieore  douter  à  Thistoire  s'il  voulait  Sf*  dérider  réelle- 
menl  pour  la  répuldicjne  ou  pour  la  nionarcliieî  Est-ce 
dans  (pii'hpifs  (‘Apédilions  olisciires  ipie  Ml  le  général 
ilonck.au  milieu  des  rochers  de  TKcossi*  qiToii  peut 
trouver  le  rival  df‘  celui  dont  les  Irophéi's  couvi'ent  TEu- 
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ropo,  l'Asie  el  l'Afrir[m*?  Esl-ce  ilans  l(‘s  leiiletirs.  dans 
les  iiTésoliilions,  ilans  riialoleiiee  roiiiiiie  du  pri'niii'f, 
)[ii'on  veul  (*liec('licr  (les  eoiii[)ai'tiisoji,s  avec  le  plus  at'llf 
e  t  l(^  plus  enti*f‘|>i’ei)anl  des  «’api laines?  Le  lîli'e  de  il  ne 
(rAIlteriiiale  petit  contenter  sans  donle  roroneil  de 
Mtnick  et  plaii'o  à  sa  vieilU'sse  oisixc:  mais  eroil-on  (pie 
le  liàlon  de  niaréclial  on  ijije  répée  de  connétalile  snflil 
à  riionmit*  dei'f/if/  //tti  .yV'.v/  h),  an  dèslrnetenr 

et  au  tundatenr  des  <‘in[iii‘es?...  Xe  suit-on  pas  ipi'îl  est 
de  (’ei'Iaiiies  destinées  <pii  appellent  la  première  jilace? 
ipie  Bonaparte  est  troji  ,L[rand  jionr  jone?*  un  second  rôle? 
Et  dailleurs.  s'il  pon\ait  jamais  imiter  Monck,  ne  voit- 
on  pas  (|ue  la  France  serait  repion^tée  dans  les  horreurs 
d'iiiie  nouvelle  ré\olntion.  îj.'s  tem|iètes.  an  lion  de  se 
calmer,  renaîtraient  de  tontes  parts  :  on  a  mi  des  rnis 
détrônés  se  rétahlir,  ipiaml  ils  avaient  du  (’onrufie  et  le 
ctenr  des  peuples;  îmiix  ô'.v  rnis  nrHis  sdhI  rrs- 

sourrrs.  ToiJS  les  pri‘Stijres  ipii  soutenaient  leur  poiiMiir 
ont  disparu:  ils  doivent  céder  à  celle  (Vnve  invisible  el 
cachée,  i[ni  gouverne  runixcrs.  el  ijiii  entraîne  li’S 
trônes  comme  loni  le  reste.  la‘s  annales  de  tontes  les 
nations.  l(‘s  nôtres  même  sont  ideines  do  semhhihles 
cliangements.  Nos  ancèlri'S  voient  s'élancer  dans  le  pa¬ 
lais  des  rois  t'ainéaiits,  une  race  de  grands  liomnu'S  ijiii 
dîn  ait  remplacer  celle  de  Clo\  is.  Hans  la  déianience  des 
rois  Carlin ingiens,  (|nand  la  monarctiie. était  [iréle  à  s'a¬ 
néantir,  jiarnt  tout  à  coup  nii  jieiesonnage  evtraordinaire, 
dont  anciin  histoi'ion  n'a  connu  précisénnmt  l'origine, 
et  i(ue  les  grandes  qualités  mirent  à  la  léte  des  Fran¬ 
çais.  Le  temps,  à  travers  l'iminonse  variété  des  évé¬ 
nements,  ramène  plus  d'une  fois  les  mêmes  causes  (d 
les  mêmes  fdTets,  et  rpii  connaîtrait  hien  le  passé,  pour- 
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cail  |nv\(nr  ravt'iiin  (Test  ;ï  «les  Marlel.  à  des  (jlmrle- 
fîta^^iie  et  non  à  des  Monek  (jn’îl  fom  ieni  de  comparer 


Il  Tant  IViiiicIdr  deux  iiiille  ans  [tonr  trouver  tiii 
lioniine  en  ([ne|i|in‘  point  sernldahle  à  lui.  (Td  honiTiio. 
c*rst  (V‘sar, 

(’iésar  donna  dès  sa  jeunesse  des  signes  de  sa  (ntnre 
lirandr'ijr.  Il  échappe,  comme  par  miracle,  à  la  pré- 
\o\ance  de  Sylla  4pi>  'oyait  en  lut  plus  d'uu  Marins.  Il 
iriom|tlie  datis  les  trois  |iarlies  tlii  inonde  connu.  Il 
soumet  les  peuples  les  plus  liarliares  et  les  [dus  éclairés. 
Il  s’iinmorlalise  à  la  fois  dans  rilalie,  dans  la  Gaule  et 
dans  rAI'rjtpie.  nonaparte  est  fainetjx  an  même  âp[e  et 
dans  les  mêmes  coidrées.  Les  milices  asialii[nes  et  les 
meilleures  troupes  de  rKnropo  ont  reconnu  son  aseen- 
daiit.  ils  sont  tiés  l'im  et  l'antre  au  milieu  des  jïuerres 

«I 

ci\iles.  et  tons  deux  U‘s  ont  terminées,  ntais  (^ésar  en 
;n‘cahlaid  le  parti  le  jdus  juste,  et  Bonaparte  en  raîliant 
les  rîtoyciis  cunire  le  ]iarti  des  hfi;Ji'ands.  et  ici.  Boiia- 
parl(‘  rt  César,  (pu  se,  r(‘.ssemhlent  comme  fiiierriers. 
iliirérmit  comme  pülili(|ues. 

Kii  ellVil.  Osai’  snnieva  h's  rarenr’s  de  la  rmillitiide 
coiilre  l:i  stift’esse  |tatrici(‘nne  ipii  était  le  \rai  rempart  de 
la  lilii't'lé  :  Brtdiis.  en  altaipiaid  (jésar,  défeiidit  l'ordre 
social  contre  l'aiiarchie.  la  propriété  contre  la  loi 
ajïiaire.  le  jienide  cmiln^  ht  populace.  Holiêspierré  (*( 
ses  partisans  (jui  iitlestaienl  h’  nom  de  Brutus  élaient 
c.oiidamiiés  à  la  l'ois  ]iar  ses  actions  et  par  sa  doctrine. 
L’ignorance  rév’oliilionuaire  avait  toid  cmifondii;  il  est 
temps  d(‘  réltiltlii*  h"s  vraies  notions  de  l'histoiro  et  (h*  la 
politi  1(11(3  :  rV.s7  (‘onfrn  /es  démar/ogues  y  ne  /h' ut  us  .sV’.v/ 
nrtné:  t'esur  u  ùtù  h'  r  h  fi  f  (Us  dévuigngutis  :  ii  esl  ari’i'é 
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au  jHiiivoir  suprême  en  êtnutïaiit  la  mmx  ilt-s  lions 
ritoyeiis  [lar  les  cris  rnirenés  <le  la  uiiillilmle.  Rona- 
[larle.  au  contraire,  a  rallié  la  classe  des  prn|iriétaires 
et  des  liommes  insiruils  contre  nue  niiiltiliide  forcenér: 
les  acclaTualionsde  ses  soldats  oui  élé  les  seul  s  su  lïra, ces 
du  diclateur.  et  la  puissance  du  iiretuiei'  (lousnl  a  reçu 
ia  sanction  de  trois  inillious  de  cilovens  \  olaut  indi\i- 
duellenieul  et.  en  secret  dans  tonte  la  lalilude  de  h'ur 
liherlé.Le  preTuim*  Consul,  loin  iréhrauléi’coinine  César 
loules  li'S  idées  conservatrices  de  la  sociélé.  leur  rend 
leur  anliipii"  empire.  Il  prolèce  loiiles  li^s  classes  de 
l'Etat,  niais  il  a  soin  de  remettre  en  honneur  celle  (|ue 
la  pitipriété,  rinslruclion.  le  dmoiret  l'inlérél  appelleiil 
pins  essentiellemenl  an  mainlien  de  la  chose  pnl)lii|iie. 
Kn  un  Tiiot,  C.ésar  fui  usurpateur  et  Iriluiu  do  peuple. 
|{oiia|iarle  est  consul  légitime.  Celle  ditlérenle  marclie 
des  deux  héros  lietd  peid-èti'e  aux  circonstances  où  l'un 
et  l‘aidi'c‘  t'nt  placé;  mais  on  lie  pont  nier  d'ai  lien  es  (pie 
leitc  caractère  e|  leur  destinée  n'aient  en  di'S  analogies 
rra[ijiaiites.  Voyez  César  an  inîlien  du  détroit  de  rK[dre 
et  dans  mie  frêle  hanpie  assiégée  de  tontes  lest(‘m|iêtes. 
ilisani  an  pêcheur  i|iii  le  comlnil  :  «  Ne  cr'ains  rien,  tu 
[lorles  César  et  sa  fort  mie.  »  Vnyez-le  s'arrêter  im  mo¬ 
ment  au|n'ésdii  Hnliicon. id  jetant  tout  à  l'onp  sa  l'orfnne 
à  ranlre  hord  suivri^  la  voix  (piî  l'appidail  à  reinpire  iln 
monde. N"esl-ce  pas  le  même  génie  (pii.  an  moiiimil  on 
lionapaiie  dêliai'(|  tiail  fUi  Eg)|de  à  la  mm*  d'n  ne  Hotte 
anglaise,  le  fait  s'écrier  ;  «  Eh!  (|iioiI  foi'lmie!  encore 
deux  jours,  » 

Ne  croil-oii  pas  lire  une  dépêche  di‘  César  »|tiand 
lîonaparte  écrit  dans  un  message  dalè  d'Italie  :  «  ,1e  vois 
la  cOl(î  on  .\lexandre  s’emUanjna  pour (îuiiqiiérir  l'Asie,  » 
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cl  i|fiiiii(l  DU  songe  (|iie  [iDu  di*  mois  après  il  èlail  inaîlrc 
(rntio  jjiirlic  lies  rniitintHos  lî'AlcAaiKlrD? 

lionaparlc  osl  roniinc  Cèsai*,  un  de  ces  caruclères 
|ll■èdlml^llilll(s  sons  (jiii  s'ahaissent  Ions  les  oîistacles 
ri  lontes  les  \olonlés;  ses  iiJS]iii‘a(ions  [jaraissiad  lel- 
leinetd  siiriiainrelles,  (jii'oii  n’eùl  pas  manqué  de  le 
«•l'fiire  sojts  la  garde  d'nn  génie,  d’ini  dien  particidier 
dans  ces  siècles  anli([nes  on  l’amonr  dn  mervéi]len\ 
renipîissail  (ons  les  esprils.  et  on  les  opinions  i*eli- 
gii'uses  en  re levât» t  ki  destinée  d(*s  héros  et  des  légis- 
laleiirs.  assiiraieiil  leurs  insliintions  et  le  repos  des 
lies. 

!iona|)arte.  Alexatidre  et  César  ont  en  sonvenl  le 
inèiiie  lliéâlre  de  gknn';  tons  trois  ont  trionijdié  par 
leurs  lienlenants;  tons  trois  ont  itorlé  les  arts  el  les 
sciences  dans  d(js  conlrées  harhares.  Les  deux  héros  de 
l'aiitiifiiité  enrenl  une  grande  inihtence  sur  l’avenir. 
Celle  des  héros  Iratii'ais  sera-l-elle  aussi  diiraide? 

Il  proniel  sansdonle  à  la  l’rarice  nn  nouveau  siécli*  (le 
granileur”  lontes  les  es[téranc('S  s'atlaclienl  à  sa  gloire 
e|  à  sa  ^  ie.  Heiireuise  Iié|nihiiqtie,  s'//  étaif  intniorii‘1  ! 
.Mais  h‘  sort  d’tin  grand  lioinnu'  l'st  snjid  à  pins  <ie  ha¬ 
sards  qin;  c(dni  des  lionunes  vulgaires.  O  iionv elles  ilis- 
ettnles!  O  calaniilés  renaissantes  î  Si  toni  à  coup  Bona¬ 
parte  inainpiail  à  la  pairie!  un  soid  ses  héritiers,  on .soiil 
les  inslilidions  qni  peiiveid  maintenir  ses  exenijiles  et 
per|iéliior  son  génie?  l.e  sori  di‘  trente  millions 
d'hoinnies  ne  lient  (pi'à  la  \ie  d’nn  seul  homme!  Fran¬ 
çais,  tpie  di‘\  ietidriez-\(nis  si  à  riiislanl  mi  cri  l'nnélire 
vous  annonrail  tpii'  l  et  honitne  a  vétni?  Relomlterie/.- 
\(nis  sons  le  régne  d’iine  assemhlée!  Hélas!  dix  ans  de 
Iroiihles,  d’i'rrenrs  el  d’ailversilés  \ofis  onl  inqiris  ce 
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qiift  vous  (Unuzf'U  adoiuiro.  Ils  sont  lucii  l'fos  dr*  \ous 
<‘U('on'  ces  jours  li*n*ibli‘S  où  le  [)t>u\oii' s;ins  cfssedivisé 
laisse  vos  tlesliiiées  à  la  Tnerci  des  l'aclîoiis,  où  la  lyrau- 
iiie  êîail  imrloii!.  [laiTe  l’aittorilé  véritahle  n'élaiî 
nulle  pai'l.  Elle  evisle  aujoufd’liui  ce] h*  nutorilé  hdé- 
laire  ;  mais  rien  uerassureiii  poui'  MMis-mènies  ni  jiour 
vos  (lescendaids.  Vous  imurre/,  douCAous  ti'iuivec  eiicon' 
au  milieu  des  délateiu's,  des  [U'isoiis  ei  des  érliafaiuls; 
vous  pouvez  deiiiaiti  à  voire  rcMOil  être  jetés  dans  le, s 
l'oules  satip'laiiles  di‘s  ré^  olutioiis. 

Si  la  Ivraiinie  des  assendilées  \ous  épon\aiJle.  ()uel 
sera  votre  rcd'ugv.  si  re  ii'esl  la  [MMSsaiice  iiiililaire?  où 
est-i]  le  succi'sseiir  de  Péi'iciès?  où  esl-il  ù*  héros  (| ne  la 
coulianr<‘ uuauimi'  du  peuple  el  de  rarniée  portera  iraii- 
(juillemeid  au  Consulat,  id  qui  saura  s'\  uiaiiilenir?... 
Vous  seriez  hieulot  sous  le  règne  de  qnehpies  chels  ndli- 
taires  ipii  se  délroneraietjl  sans  cesse  e(  qiie  leur  fai¬ 
blesse  reuilrait  cruels,  ï.es  Néron,  h'sCaligiila.  les  Claude 
remplacèreid  à  Home  le  (dus  gratid  des  luorlels.  lâche- 
meut  as.sassiné...  Maltienrense  France!  (bds-hi  devenir 
enliii  la  proie  des  Claude,  des  (!aligula  et  des  iVéron? 
Cos  malheurs  des  réjiuldi(|iies  anciennnes  el  les  liens 
seront-ils  inl’rucluoiiv? 

Ces  parlisaiis  d’une  race  dégénérée  s’élèvi'roni  (ouilre 
ma  voi\,  ils  s’éerieroul  sans  doule  cprils  iii‘  \euhnil  ni 
des  Assemblées  ni  dos  Em(iereurs,  mais  que  le  roi  légi- 
liine  est  là  sur  nos  IVouiières.  Ce  roi  légilime  I  àlalheu- 
reux!  A  peine  éc!iap|>és  à  une  rév(dutionA  oiis  in\ oqiiez 
une  révolulicui  nouvelle?...  Vosez  rAnglelerre  au  re- 
Imir  do  Charles  11...  !>e  tous  côlés  lo  sang  l’iiisselle  sur 
sa  surlace...  Cos  hommes  ohsciirs.  les  i>hilosophes.  les 
üuorriers  lombeid  sous  lo  fer  de  la  \ enu'eaure...  Vnvez 
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iXiqilos;  (‘iilr.ndiv,  les  cris  <lo  caniftiic  iriicics  dans  las 
l'urs.  dans  las  palais,  dans  Ins  places  jiiil)lii(iiiis  ;  sni\j*z 
dans  leur  tuile,  an  iletà  des  mers,  ces  l■é[‘ll^iés  qui  ein- 
poiienl  la  misère  el  le  deuil... Voilà  votre  s(H’l  si  jamais 
li‘S  Bonrlions  remanient  au  li'diie  «l'ou  les  a  lait  loml>er 
leur  uvilissemeiil...  Vous  ani*ie/.  encore  une  oliilioit 
de  dix  ans.  devinai  ans  ]fenl-èlre.  el  \os  entanls  rec(“- 
M'aienl  la  ^nierre  ri\ile  en  hérila^O'. 

l'raiiçais.  tels  sord  les  pèi'iis  de  la  (làlrie  :  clia(|ue 
jour,  \aiis  poinez  relomln'c  sous  la  domiualion  des 
.Vssemldèes,  sous  le  Jitiia  df‘S  8...  ou  sous  celui  des 
Bourliojis..,  A  clnnpje  instajil  \olri‘  traïuiuillilé  peut 
dis|iaraîtrfi...  Vous  dormez  sur  tiiiahîme  1  Kl  >otre  som¬ 
meil  csl  IraiMiiiille  ! .. .  Insensés  !!!... 


Si_i.''iialée  par  KoiichC  au  premier  (ainsul,  la  lirocliure  [iro- 
«luisit  tm  elIVq  loiiL  diiréreut  ipic  rciiu  qii'iillendail  snn 
auteur. 

t‘our  la  forme,  le  ^•■énéral  se  mmilra  furieux  et  prêlû  sévir 
routi’f*  ce  fi’ére  i|uî  s<‘ penio  Uail  de  ileviiier  si  hien  ses  ifite]i- 
Lioiis  ou  t(Uil  an  moins  de  1rs  ilts'ulguer  préiuaturéMiieiil  au 
pidilir.  Mais  rommeut  sévîr?  tOiiur  qiM'Iijn'uu  pourexeèsdr 
zèle,  cédait  lui  véidté  idiose  assez  türiiciie.  Les  désorrlias 
linatuders  et  autres  di'  lauueii  allaient  l'ouridr  le  pt'ét<-.\le 
qu'on  souliaitail. 

Liii  ieii  a^ait  tme  rniidiiilo  lé^ïèrc.  .leime,  nmoiii’cux.  if 
ii'avait  passa  résister  aux  enlraiiieuienîs  que  lui  facilitait  sa 
situalinn  au  milieu  d'iiii  iiumdr  d’artistes  el  de  femmes  aima* 
Ides.  Il  devînt  bientôt  cédèlii’e,  jo'àre  à  ses  (‘xceiilricilés,  e( 
passa  pum-  nu  des  l'ouésde  iVqioque.Sa  liaison  avec  une  Jeune 
et  belle  arliâce,  tiuubuuoisellr  Mézeray,  (il  lieaiieoupde  biiiil. 
Mais  i!  en  élail  d  autres  plus  édra libres  duiiL  on  racrusait.  Un 
pi’éleudail  qu’i!  avait  des  relations  avec  ses  propj’cs  steiii's. 
A  la  mort  de  sa  première  femme,  LIisa  icavait-elle  pas  vécu 
avec  lui,  à  Saird-Cliajuaiit,  dafis  la  jdns  ^Taude  intimilé. 
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Caroline,  éfraletiK^nl,  ne  fnl  pas  à  l'aliri  des  soupçons.  C’est 
fl  celle  solle  liistoii'e  i[ne  Lucien  fait  allusion  dfinsce  passajrc 
de  sa  lellrc  ù  Joscpli  ; 

«  Madame  Mhi'aL  n'a  jamais  logé  chez  moi.  Son  maiâ 
osl  lin  l’on  ([lié  sa  fommo  devrait  eoi-i'iger  en  ne  lui  êrri- 
vant  pas  d'un  mois.  » 

Lu  toiil  cas,  son  inxe.  son  jeu,  ses  récoplions,  l’aclial  d'une 
]ir(:iprir*lé  cnnsidHralde  à  proxiniilé  de  Senlis,  les  euiltollisse- 
meids  multiples  ipril  y  Inisail  faire,  ses  dépenses  avec  ses 
maîlresses  dontiaienl  fort  à  penser.  L’argenl  néee.'îsaire  à 
[nul  oc  surpci'flu,  d’oi'i  provenail-ii  ? 

Or,  il  y  avait  Leauconp  de  désordre  dans  son  iniiiislère, 
l.ncien  le  reconnaîl  lui-iaême.  Il  en  rojetto  la  faute  sur  j'iiii 
de  ses  suliordoiinés  ;  mais  eelui-ei  ne  pouvait  ponrlant  pfis 
régler  les  eoTiiptes  de  son  maitro.  D'ailleuj’s,  l'arg’enL  n  ar¬ 
rive  jamais  sans  rausedans  une  liourse  aussi  plaie  i[uc  celle 
dont  Lucien  élail  depuis  si  longtemiis  possesseur. 

Lui  el  ses  (Vères  joiiâienl  ù  la  iloiii’se,  Lucien  l’avoue  flans 
sa  dé[)iV'lie  à  Josepli  ; 

<(  Vos  lèltrt‘.<  ne  me  [larlent  de  rimi  de  ce  que  j'aiieji- 
dais  ù  y  voir.  J'espère  an  moins  être  prévenu  lîe  la 
répunse  d(3  Vienne  avant  tous...  Jaiiuîs  esl  prêt.  Je  suis 
ti'ès  fàclié  que  vous  n'ayez  pas  pu  me  renvoyer  mon 
fillemand  poni’  la  bataille  de  Marengo...  a 

Kn  dehors  du  jeu,  il  y  eut  aussi  du  gaspillage.  Sur  ce  juiinl 
le  doute  esl  iiupossilde. 

L’iinibossadeiii'  do  Prusse,  Luccliesinî  *,  écrivad  à  son  roî, 
le  lü  novemhre  iSOÛ  : 

«  Lucien  lionaparte.  à  qui  le  prenrier  Consul  dè\aiL 
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1.  Lucchesîni  (Jérômej  marquis  de),  diidoinate  prussien, d’ori- 
p-ine  italieiîjic,  iiéàLucques  en  175Î,  mort  en  1815.  Ltibiiotliécaire 
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LUCIEN  BONAPARTE  JIINISTRE. 


plus  (1p  t'pcomiaissanre  fiji'il  ne  lui  poftait.  (ralTection^ 
comimMiçail  à  élalei'  un  ]n\o  exoH)itant  tjiii  imlall  lo 
piihlic.  Il  ahusail  de  son  anlorité  pour  s'enrichir  pai’  des 
concessions  de  monopoles  et  par  tout  l'altirail  des  an¬ 
ciens  abus  aiiminislralifs. 

«  Il  est  le  plus  h..  l’L  le  [dus.--  des  tpialre  frères.  Il 
lenail  encore...  aux.  Jacobins.  Il  foiTait  son  frère  le 
premier  Consnl  à  placer  des  individus  i[iii...  le  gouver¬ 
nement.  Après  Idendes  inirigues  i|ui  régnent  aux  Tuile¬ 
ries...  et  dont  le  cabinet  île  la  femme  de  iîonapai-te 
est  le  lover,  celui-ci  [laraît  .^'être  décidé  enliii  à  retirer 
à  son  frère  .sa  place  et  sa  conliance.  On  prétend  ipie 
celle  solution  a  été  hâtée  par  le  brait  (run  plnn  de  [ler- 
péluité  et  d'iiéintage  dans  la  dignité  consulaire,  formé  et 
éhiaiité  par  Liicimi  Bonaparte,  aiiipiel  servait  d'inlro- 
duclion  la  hroclinre  que  je  joins  à  celte  dépêche.  » 

Quelques  jours  après,  il  ajoutait  ; 

«  ...  La  rentrée  dn  Corps  législatif  devait  être  suivie 
de  rexlnhilion  des  comptes  d’administration  de  tous  les 
ministres.  Les  l'etards  que  |■ellcontl'e  ce  compte  l’endu 
provieimi'iil  de  ce  que  le  public  soupçonne  de  inalvei’- 
sation  Lucien  lionaiiacte,  ci-devant  ministre  i!c  rinlé- 
l'ieii!’.  On  prétend  qn’il  a  laissé  un  défii'il  assez  coiisi- 
déralilo  dans  les  fonds  qu'il  aihninislrait  et  ipCon  est 


«le  Frédéric  H  ;  —  ministre  à  Varsovie;  —  ambassadeur  de  Prusse- 
à  Paris  en  1799;  —  démissionnaire  après  1806;  —  chambellan 
trÉlisa  à  Liicques- 

1.  Ces  passages  pointillés  sont  chîfTrés  dans  le  texte  original  et 
n*oïU  \)U  être  traduits. 

2,  Cette  brochure  est  celle  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la 
reproduction. 


ANXIil-:  IHtJU. 


riuhari’assé  de  le  l'aii’e  Uispaiailre  et  de  le 

feïiiitlic...  » 


I-  (‘pilüs’in.'  de  J’avenlui'c,  iiuus  la.  cûniiaiiiSüns. 

I-e  (>  iiovenibre  1800,  Lucien  Bonaparte  recevait  avis  ojli- 
eic)  de  su  noiiiiiuitioii  à  l’ainliassatle  de  Madrid,  Le  0,  il 
riait  en  roule,  à  la  rcclicrclie  de  cette  fortune  ([ne  ses  prudes 
concitoyens  |irétciidaient  rempècher  d’acquérir  de  trop  leste 


Lcttc  lois,  il  devait  réussir.  Oiiclipics  mois  encore  et,  de 
par  les  riivstéres  du  traité  de  Badajoü,  Brûlas  Bonaparte,  le 
citoyen  sans  son  ni  inaille  de  la  (liinvcnlion  et  du  Direcloii'c, 
allait  ilcvoiiir  le  iiiillîoanaii'e  Lucien,  le  plus  riche  de  tonte  la 
l'ainiJIe. 


% 
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rîENKALOGIh:  Ï>K  LA  FAMfLr.E  HÜNAt^ARTL 


(<ràjirèw  les  (]«.*  Lucien  Honaparte)* 


Pendant  le  temps  de  lu  î^oiiventinele  do  Na|i(iléun,  <lît 
l.iicien,  un  a  répandu  piiideurs  g'énéalüg-ies  concernanL  uelle 
faniîlto,  QiieK[ucs-unes  allaient  jüs([u*anx  tetn]>s  fntiuleuxet 
rernuntaieuL  en  quelque  sotie  an  sang  des  Dieux*  D*autres, 
au  contraire,  la  traînaient  avec  une  sorte  de  joie  méprisante 
dans  la  liûue,  II  yanl  jnieiix  hannir  toute  llallerie  de  niénie 
<{ue  lûul  mensonge,  en  consÎ£rnant  sans  pompe  la  vraie  et 
indubitable  série  des  ancêtres  de  cette  familJc,  jus(|u’îui  point 
déjà  fort  loinlaim  an  delà  duquel  le  ronqiilatem'  liii-méme, 
plutôt  pour  la  curiosité  îles  antres  que  pour  le  bul  do  la 
chose,  ouvre  le  champ  à  la  conjecture,  quoi([iéelIe  no  s(ïlt 
pas  dénuée  do  tout  fondûineutj  comnie  le  sont  ordinairomont 
les  éditicos  quo  roii  hàtit  t!o  la  sojic,  Umlos  les  fois  qidil 
Louche  les  temps  ténéhreux  antérieurs  au  troi^iémo  siècle 
de  i'ore  chrétienne,  fhuir  cause  en  mémo  tcmjrs  do  hriévclé 
on  a  omis  tout  rensingneiuenl  siu'  les  hi'aiuiies  lîollalérîilcs 
au  inoyau  .ics<|ui'll.-s,  milro  la  paretiU*  avec  les  ParciUiu'elli 
di  Sarzana,  d'où  smi  le  pape  Nicolas  V,  peuvent  se  vanter 
d^ipparteuir  à  la  famille  les  Oj'iiano  cl  fadonna  de  Corse, 
les  Durazzo  de  (îénes,  les  Athei  li,  les  Alhizi,  les  ALtavanti 
de  l’Iorence,  les  Orsini  de  Home,  etc* 

La  ^lesceudaiu  e  du  jirésont  prince  do  Canino  réunit  par 
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âilitd  (lo  i>(Hi  iiiJiriii ‘.n*  il  Ver  lit  |H‘hiccssr‘  Z('‘niiï(l(',  lill(*  iiniiiiif 
(‘t  prijniii'Ti'  n(*'(' f  I  siirviviiiiLc  ik* -îosoiili  HoiiaparLo,  Icsiîeiix 
bmiKilies  iuiiér“S  df  la  IViinillo. 


liounpai'te  (le  Sin'ZMiia,  iKiliiirc  iniju'i'ial,  ([iii  AÎvait  dans  la 
sccoiidi'  iiioiliédii  tiTizit''iiip  sit'-rlr*,  rnmnin  Ü  résiilLe  il’inslrn- 
iiuMits  de  l’ati  l‘293,  (iti  mi  li-  supposp  dpja  nioii,  avec  Ic^; 
]tarol('s  silicîink's,  rclaiivps  ait  sii.sdil  .Icati,  smi  lils  :  «  .lfKtiiiie:< 
«  iiolariii;^  <(iiiMid;iiti  koiiapai'lis  nlini  Jaiid'a rdi  dp  Sai'zatia.  »> 
Qiip|<[iips-iiiis  l'oiicliipnl  dp  (■('■s  mois  iiiip  pp  iÎDiiapartp  oLail 
lils  dp  riiatsifardo,  laiidi^;  «jii’on  [louvail  jdtildt  l’poirp  <|iip 
l'w/mi  Jiirhf'ardi  sifîiiilie  la  siirpessinn  à  la  iiridVission  m>[a- 
riolta  de  (liaiidVii’do,  Dans  (jp  pîïs,  ou  jxidi'i'ail  Ip  ppoîi’p  de  In 
faiiiille  de  de  San  Süd’àiio,  lefi  e  dislaiite 

de  (juaf.1‘0  iuîIIps  seiilempol  de  Saizana.  iiolairi'  Int  .msiïi, 
iloiiL  il  existe  un  insLrnnieiiL  en  1241,  avpp  fp  iiinn  siuAanl  : 
J((co6m»s  )fOk(}‘ws  iptunihtm  Tionnpnriis  ilr  S<titr/o  Sti-fnno. 
On  liien  ce  Honajiiii’le  deSarzaiia  (‘sl  le  iiipiue  i|hp  le  lîotni- 
[tartp  de  Sainl-Nii’filiï.s  dp  rint'ence,  eure^dsl ré  en  l'an  Î2fi0 
an  frraiid  rntiseil  de  ppüp  ville  et  apjH'lé  liai"  aiitonntnase,  le 
(îiliplin,  lifinni  îivee  ses  lils  [>ar  U*  [lai’li  (Iiieli'e  en  l^iéhll.  l'n 
de  scs  (Us  fin  nom  frildelii'and  Int  ponseillpf,  en  de  fa 

pnrnninne  de  Sieniip,  d'où  il  alla  liahiler  San  Mîniato  ni 
Tedespo.  Il  est  prntialde  ((ne  le  susdit  lionfiportH  tic  Saint- 
jSicoliisdt'  l'iorenet:  élail  (ils  ntl  neven  de  Jeun  dMnnpmfe  de 
Ti'pvisp,  pimsnl  pt  t’f'pli'iir  de  potte  vil|p,  l(‘([np[  alla  en  à 
l‘l  Kisaiicp,  jiiiYM"  In  pîïix  rlalilir^  rc!iii|ionMir'  1  rédérir'  1^'', 
dans  lu  li‘îul.t'Mlu  fjjnsUiiH'C.  Sn  du?^€iMUl;iiiuo  ii  Tjvvise,  i|ia 
scîTiit  iinu  b]‘:muliu  ditréruidu  dos  lîoiisijKirlu  do  Sïizanut. 
«;oni[ilo  jus<|u’a  la  lin  du  qiiîdarzirMio  sièi  lu  l>uauiOi([>  du 
porsoimafros  illusluo?^  diius  la  rolic  et  ru|id(\  l/niiti’o  Jtrüriuljp 
du  San  Minialo  a!  IV'dusuo,  |nTjl)abluniont  ilcsuondno  d'nn 
autrk’:  iils  doi^  [îunaparb'  do  Sainl-Niculas  du  KInfenue,  jn* 
inan<|iia  pas  iriinjunios  dislinjitirs  [t;rrini  lus«piuls  on  ran^i^  rr 
JHn  <[iios  (pn  duerivit  lu  î?at'  do  Konn/  un 

[)c  Doaa/Mrie  do  Sfirzana,  nutnirs',  vuiV'^  t'jî'iî: 


./6V/a  71o/iffpar^tMlo  Sarxinia,  onvnyd  paf^  sa  pah*îu  on 
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.lüii  dp  l'üiipliiiï'  îa  paix  (jari’aj'O  i 
PI)  sppondps  noces  de  .) panne  SaccbetU, 


puis  en 
d'où  : 


tna  n 


Jacopitccio  (spp)  Biiomiparie  de  Sarzana,  notaire  impérial, 
syndic  et  procureur  des  üaljîLants  de  Sarzana,  ensnile,  en 
iH28,  vicaire  du  podestat  d'Anieglia  puni-  Castnicclo,  sei- 
^riioir  de  Lacques,  d'où  : 


Nicohso  (serj  fîuonaparte,  notaire  imfiérial 
d’üii  : 


de  Sarzana, 


Jean  [ser)  Bmnaparte  de  Sarzana,  amliassailpiii'  des  Saivi- 
sins,  en  1404,  auprès  de  (ialiriei-Mai  ie  Visconti,  seijïncur  de 
Pise,  niarié  à  Isabelle,  fille  de  l’rédérii-  (ialandrlni,  d’m’i  : 


CVsar  (ser)  Buunaparte  de  Sarzana,  tnarié  ù  Appolîonic, 
IIHc  de  Nicolas,  mai'quis  do  Malas(iina  de  Vtni'iicola,  pi'ipiii' 
•  les  Arudens  dp  Sarzana  en  1403.  d’où  ; 


Jean  Buonaparte  île  Sarzana,  1480-1406. 


Franfois  Bonaparte  de  Surzana.  tnari  de  lille  Catherine  ilf 
(.çer)Cindn  di  r,astf'l]pttn,  en  1312.11  alla  leinporaireinCtd  en 
Corse  en  1300,  en  brisa id  la  .atieiTC  pour  les  Cénois. 


Ma"'" 


el, ayant  vendu  dans  snn 
[lavs  ses  biens  [latei'ncls,  s’établit  à  Ajaccin.  Notis  savons  par 
des  actes  publics  de  lliO? à  1  a08,  qu'il  pnrtail  le  titre  de  inessîre 
acr(ivdé  senleruent  aux  n(d)l<‘s  les  fdiis  titrés.  Itevenu  veuf,  il 
SI'  tit  prêtre  et  devint  chanoine  île  In  catliédiale  «l’Ajaccîo 
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Jct'ômt^  iluonaparte  d’AjariJo,  Am;! on  do  ootU*  cîlô  ol  ijini- 
tifio  d:ins  lus  roirisLi'os  de  paLnce  Horentiti  en  1594.  Nous 
siivoits  jKH*  dos  pà[jiers  do  15U7  el  de  160J,  qu'il  eut  on  pro- 
juiélé  lu  lourde  Sfiline.s  uveo  un  grand  territoire  autour. t’n 
il»u*rcl  de  la  république  de  (jcne.s  l’intitule  :  Ifiero- 

tit/rntim  de  Bûtiaparfe  proeimitorem  nobilium.,,,  d’où  ; 


Fi'unv.ois  JÎHûnaparte,  Aneim  on  1595,  oapiluine  on  1025 


Chartes  B uonapar te,  nohio,  élu  Aneicn  en  liiSl  ; 


,]osep/t  liiionaptti'te,  élu  Am-ion  le  ît  mai  1702; 


Srhastfen  Buoaapnrte,  élu  Aiu  ion  le  17  avril  1720; 


Josrph  d' Ajaccio,  élu  oliol' dos  Aueious  en  17110,  d’tn'i 


Charles  liuouaparte  Napoléon,  le  père  de  N'atiojeon 
l.uoioti  ; 

Ivt  (iertrade,  mariée  à  Pallavioini, 


l’u  l’ésiimé,  l’asoendaiioe  des  Iîuona|iarle  <1  Ajiierto  se 
Irnnve  dniie  réelioinont  dans  rolle  ville  de  llorso.  mi  ligne 
nul)  inlerroiiifuio  depuis  Chai'les,  père  de  Napoléuii,  jusipi’à 
l’’rançuis  de  Sarzana,  lequel,  dans  la  seemido  niuitié  du  sei¬ 
zième  sièele,  se  rendit  dans  l'ile  [lour  les  ali'aires  do  la  llépu- 
!)li<pio  «le  lu' lies,  ayant  qiiilté  Savzana  sa  pairie. 

Il  (‘st  également  «constaté  que  de  ce  rrampiis  do  Sarzana, 
un  remunle  en  droite  ligne  Jusqu  au  eommeneomeui  du 
treizième  sièele  à  nu  Hiiunaparle  (|ui,  dans  l’iiypollièse  la 
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plus  rij,nniî‘eiise,  l'iil  celui  (pii  ilonna  sim  imm  h  la  hijiiiclu' 
dont  nous  parlons. 

On  piMil  cependant  l■fltLflchcl■  celle  Itranclie  à  celles  (dus 
illuslres  de  Tréviso  et  surloiilde  Kloj’encc.  11  esl  jiième  (iré- 
sninaljle  ipic  ces  tu’anelies  piü viennent  du  inènie  Ironc,  se 
trouvant  mêlées  entre  elles  dans  des  temps  mains  éloifriiés, 
|tar  suite  jieut-rdro  (raiiiant:e,  d’aniitié  ou  de  jiarti  politiijne. 
Ainsi,  [>ar  exemple,  nous  vovmis  un  Jean  liiionaparte  de 
Tivvise.  siéger  comme  (lodestat  de  Florence  en  1334;  ainsi 
un  Odéric  llnonajiarte  du  nit’inie  Trévise  devient  capitaine 
du  [ien|ile  de  Florence  en  1343;  ainsi  ontln  noire  enurlf 
géïK’alogii)  nous  oiri'i',en  t3tl4,  Jérôme  d^Ajaccîü  |)Qrtanl  le 
lilrc  de  Patrice  florentin,  dans  les  protocoles  d(^  cette  ville. 


IMKCR  N»  11. 

SONNKT  UE  CHARLES  HONaPAUTE. 

l/aulenr  la  cüi!i[)Osa  )miii’  son  amt  Pallavicini,  (dns  ùp'é 
([lie  lui  de  i|iieli[nes  iinnées,  cl  dont  le  lils  épousa  par  la 
siiile,  (îorU’ude  llouajtartp,  i.a  soitir  de  Oliai'Ies. 

SONETTti 

Ecco,  O  sipiorc.  ecco  un  irihuto  indegii'.' 

Cui  dedicare  al  nierto  voslro  osai  ! 

Bass(j  ü  lo  stil,  piii  basso  il  tema  assai, 
l’iire  di  sciisa  a  di  pietà  lin  degno. 


D'ira,  d’amor,  di  libertà,  de  sdegno 
VitUo  du  inronio  ardor  sci'issi  e  cantai, 
E  le  mie  rime  e  i  vei'si  iiiiei  (loggiai 
uve  poggiava  il  traviuto  iiigegiio. 


« 


Colpa  tu  sul  (1  timor,  ilaiicai,  lii  vero, 
Ouaiido  l  ieeiLo  Jieili  al  rio  ï^ifîiiore. 

.Ma  comi»ai^iio  lio  nel  iallo  im  imaulo  iiiiero. 


E  chi  |iuu  mai  cou  lui  vantar  ri^^ore  ? 


ni 


< 


AI'l'KNhICK. 

Oiial  l'ï  ijMCl  ciioi*  Uüiio  üStinaio  ù  liero 

Clio  lU'glii  al  giMii  nioiiarca...  amore  '  ? 


PHK\[1KKE  THAUÜETIÛN  PU A.SijAISE  DE  LUCIEN. 


S  0  N  N  E  T 

Oatgiie  accepiei'f  ami,  le  tribut  de  mes  chants. 
Accorde  à  mes  essais  ton  appui  tuiéJaire. 

Si  trop  faible  est  m<a  voix,  si  mon  thème  est  vulgaire. 
Excuse-moi,  soutiens  mes  efîurls  impuissaïUs. 

D'amour,  de  lilierlé,  lie  dédain,  decoière, 

Brûlé  d’un  feu  sacré,  j'exhalai  ces  accents 
El  mes  vers,  nés  sans  art  du  ti'ouble  de  mes  sens 
Dsèreiit  vers  les  deux  prendre  un  vol  téînérairc. 


L’amour  seul,  je  l’avoue,  égara  mon  ardeur. 

.le  faillis  en  suivant  un  maitre  impiloyable  ; 

.Mais  rimivers  l’ntîer  partage  mon  erreur. 

Qiii  peut  fermer  son  Ame  à  ce  monarque  aimaiile? 
Oui  peut  domptei' jamais  ce  siiperl>e  vainqueur? 
Oui  peut  Jamais  lléchir  l’enfaul  inexoraJjlo? 


■k 
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SON N  RT 

Acrxinle  à  nies  esî^aîs  l.on  airpni  tutélaire  : 

Daij^iie  acce[>ter,  ami,  le  tribut  de  mes  chants, 
Excuse  moi*  Soutiens  mes  clïbrts  ini|jiîbsaiiLs, 

Si  ma  voix  est  trop  faible  et  mon  thème  vulgaire* 

lî Pillant  (Eu 11  feu  secret,  j’extialai  ces  accents 
Jl’amour,  de  lihcrté,  de  haine,  de  colère  r 
En  prenant  vei‘s  IN.îlynipe  un  essor  témérairCi 
.Vfûs  vers  cédaient  sans  art  au  tronbîe  de  mes  sens. 


1.  Aft'moir^x  fif*  Lucien  /hatapartef  ^Iss.  A,  K. 


IMKCKÿ  A  l/AI'in  i. 


•Iti  railÜA  ou  i^iiivanl  un  inaîü'e  l'Ciloiitaiile; 

K’amoiii' seul  és^iira mon  cœiii'  iitidacioiix; 

Mais  rimîvei's  en lior  comme  moi  iïil  coiiiiatile. 

Uni  peut  vaiiici'c  l’amuiii’  ?  Eu  tout  temiis, en  tous  lieux. 
Qui  pilt  jiuiiîiis  il[>in|>tei'  l'enranl  inexorable, 

.Müiianiue  souverain  de  la  terre  et  des  cieux  ? 


PIKCE  III. 


UEClAll.^TION  POUH  5EKVTR  D  .XCTE  DE  XAISSAXCE 

A  JOSEPH  BONAPARTE. 

(COi). 

Extt'iii/  de  renrfUÉtepouj'  Joseph  honaparle. 

I.f  !J  llitnaiiidur  au  lll  ('27  jtttVief  1794),  fuj'ciU  eonvoiiués 
chez  le  jupe  de  paix  du  3*  ai'i'ondisseniciil  du  catiion  de 
.MaTseille,  à  la  requête  du  citoi/en  Joseph  Bonaparte,  ioyé  à 
r hôtel  delirutus,  originaire  d’Ajaccio,  ville  de  Corse,  acfuclle- 
nieiiL  orcnpée  par  les  ndielles,  leiidaiil  ii  faire  preuve  de  sa 
naissance  el  de  ce  qu’il  n’est  pas  marié  : 

Louis  Coti,  capitaine  du  1’^  baJ.aillf)M  irintaiderie  lé,i.’'èrL', 
Aj-'é  de  üO  ans,  né  à  fîivarn,  dislrifvl  d'Ajaerto  : 

PieiireZeubi,  eoininissaire  ins|iecleiir  et  vérilicateur  de  la 
confection,  de  la  fahriipte  des  snidiers  de  ce  dépai’l<*iiieîit, 
de 40  ans,  né  à  Ajaccio: 

Étienne  JouvEj  cordonnier,  d»‘  21  aiL<*  nr  u  Ajaccio; 

Lazare  Moresco,  eni|doyé  à  l’anacê,  aux  sulLsislanccï^,  au 
poj’L  de  la  Moîiüigne  (roulon),  âgé  di‘  2^2  ans,  né  à  Ajuccio; 

Déclarèrent,  cunnnilrc  le  pi'i'iiiiiu- depuis  luiigfLeriijfS,  elle 
second  dejniis  son  enfance,  Josepli  Ati|iülçon;  iiirenl  ([ii’il 
était  né  à  Ajaccio,  nii'il  avniL  environ  2o  ans,  (jiril  ii’éLait  pas 
marié  elnju’il  était  logé  à  Marseiile  â  f  hôtel  ile/^niias. 

l/nnpUÉ'^lc  lui  signée;  Loli,  Zrrid,  Monsco,  SLefano,  Juvi 
ni  l}UoNAI\VKTE. 
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AiMMÎNDUiE, 


VIÉCE  iV“  iV. 


OECi-ARATlON  POUR  SERVIlt  iJ  ACTE  DK  NAISSAM;ii 

A  JOSEl'Il  I!OXAI*.\UTK. 

(ITfli). 

Vour  sirvir  (rextrait  de  baptême. 


ïilUKUTK 


ICüALlTK 


Frateunitk 


Los  cÂtoÿens  stmssiirtu's  patriotcH's  r^rti^riés  Jn  ilë|iai'(o!afnt 
da  Corse  coi'ti fioul  ([iio  la  viHe  d'Ajaccio  où  est  doinioilié  lo 
^ïi‘^oy€n  Jüso|ih  liiionaïuirtc  ostiiTi  pniivoir  dos  roliolins; 

Qidayant  dû  la  quitter,  il  ne  peut  point  en  tirer  son  extrnit 
de  baptême. 

lis  ilôclaiTol  avor  soiMiioiil  ((ii’il  osl  à  fom*  ooiniaissatifo* 
(luo  dès  I7ii0,  il  oroiipail  déjà  dos  phicos  admiiiisli’alivos,  ot 
ils  sont  convainevs  nu’il  a  [>liis  do  2o  ans.  ol  iju'il  est  lo  liC 
do  Cliai'Jos  iURmaparlo  oL  iMarîo-liattiolioo  d'Ajaooio,  disLrioL 
4)11  itioine  dôparfouionl  do  (’orso, 

l'^iiL  an  Moidiig'iio  (['(Mihml,  !o  *21  lluréal,  l'an 

second  ilo  la  l{opnliii(|iio  |V:itn;aiso  iiito  l'I  indî visildo. 


8ipil**  à  )'rtri>;nal  : 

.Iean-Iîapïiste  Cervuxi,  ü'éiiéral  do  hriirado; 

Joseph  Arkna,  adjinlanl  .üônéi’al,  ohoftlo  In  i^uado  ; 
HoitAC.i  Sebastiam,  adjnini  aux  adjndanls  <r('n('i'aiix  ; 
IIk.nri  I.eca,  ootiitnissaii’o  ilos  jiKorros; 

Manou,  onseiprno  onlroLcnn: 

Antoine  Robaülia,  adjoint  ; 

PoTi,  procureur  syndic  d'Ajaccâo. 

Vu  par  les  représentants  <tn  peuple  ; 

Sai.licettj,  Moi/rEJ>o,  \îltisibleA 

l'onr  copie  confovjiie  : 


Le  coin  mi  s  sa  ire  ordonnateur,  en  chef  des  ^servicess  à  rinscHiv 


lion  mai'iiiniCi 


(lUAUV  irr. 
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PIKCE  V. 


COPIK  DE  L  ACTE  DE  NAISSANCE  DE  NABULlOXE  BÜONAPARTE. 

Bureau  de  la  guerre. 

Anno  Domini  millesimo  (le  mot  septingentesimo  fat  omis) 
sexagesiiiio  octavo,  die  vero  octava  ineiisis  januaiü,  liora 
vlgesima  secunda  circiLei',  ego  infra  scriplus  solennitcr  în 
ecclcsiil  proparocUiaii  sanctissiinæ  annuiiciaiionis,  Lapti- 
itavi  infanleai,  natum  die  septima  ejiisdem  mensis  janimrii, 
e.\  Ülnsü’issinio  düiniiio  Carlo  liotiaparie  cl  domina  Laditia, 
civilalis  Âdjacii,  conjtigilins,  in  Uac  urbc  commoranlilnis, 
cni  irnposituni  fuît  iioinen  .Va6uliOne,  patrini  fuere  ilJustrissi- 
inii.s  doniiinis  Joannes  Tbonias  Arrigbi  de  Casanova  et  ejas 
uxor  Domina  Maria,  —  In  quornni  bdem  Fraacisctis  Aiito- 
nius  GafTori  prepositns  sancü  MarcelJi  Curtis  et  proth®  a|>05- 
lolicns, 

Ità  repetilnr  în  registro  libri  ba|>tizalornm  bujus  civilalis 
Gortis  anni  1708,  pénis  me  infrascriptum  existente,  In  tpio- 
rnm  (idem  me  snbscripsi  indeqne  genlililii  sigilli  inqires- 
sionc  rminivi,  Corti^,  bac  die  19  jnlii  1782,  doctor  Franciscns 
Antonins  aldias  GaÜ'ori  prepositus  Corlis  et  protbius  .'ijtoslo 
liens. 

.Nous  Angnslin  .\driani,  conseiller  du  Roy,  juge  royal 
civil,  criminel  et  de  police  des  ville  et  juridiction  de  Corté, 
certifions  et  attestons  à  tous  ceux  qu’il  H[)partiendra  que  la 
signature  apposée  au  lias  de  l’acte  d’autre  part  est  véritable¬ 
ment  celle  de  M.  François  .\ntoine  Galfori,  curé  de  Corté,  et 
que  foy  doit  être  ajoutée  aux  actes  pai'  lui  signés  en  cette 
qualité,  tant  en jiigemeiit  que  dehors, 

Fil  Fol  de  quoi  nous  avons  jugé  les  présentes  et  y  avons 
fait  apposer  le  sceau  de  notre  juridiction  royale. 

Fait  à  Corté,  lo  lîi  juillet  1182. 

-\DRJAXr. 

Pour  copie  conforme  relevée  an  dépôt  de  la  gucri'c,  lu 
16  septembre  1846. 


Rousseau. 
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APPENDICE 


mno  acfi'  iUustvimmo 
fiiijnore  Carlo  Buom\uii'te  as$e^mre  rcule  délia  rjiuriulizione 
(ü  Ajaccio  stato  ^egnüo  nella  città  dî  Corte  net  modo  che 
ÿiegne. 

Aiino  Dotiiini  aiitlesiiiio  ÿpptiii^cîitesimo  sexagesiiiio  octa- 
viîi  (lia  vero  oi'Lavo  moiisis  jarimiarij,  hon’p  vifïesinia  seiunda 
cirrilar  :  cj?o  infi’asci'i|iliis  soleuniler  baptisavi  in  eccltisià 
Pa iTüi'liia]]  fîam-ÜssinitT  aniiiiiicialioriis  infanloiu  dp  Ip^iütim 
iimtritîKMibt  iintnni  dio  sppliuia  (*jiisdeiii  intnsis  jannnarij, 
ex  ÜJiiîiliviïîsimii  domitu)  Cfn'olo  Ibionapartp  el  illiistrissima 
dorninn  Lptizia,  oivitalis  Adjafij,  cotijtig-ibiis,  in  bac  uidie 
('(nnmoranlibiis,  ciii  inipositani  fuit  muncn  Joseph  A^abulmi, 
Ibdi'ini  fuerc  iliusii'iîssïnius  doiiiinns  Johannes  Thomas  Arri- 
idii  de  Casanova  el  ilhistrissiina  domina  Maria  cjusuxor: 
jn  (jtiünim  fidcjii  J.  Francisrns  Anlonins  Callorij  [ij-eposilus 
S,  Mamelli -Coi'tis  el  proElntis  a|>osto]ifms  gio  :  lîâlla  Lcvte 
di  AJaCf  io  a(|cip 


1 1  i  I 


PIECE  VI. 


.^kCTE  niî  NAISSANCE  OE  .NAPOLEONE  BUONAPAHTE. 

Aiiiin  dofilitii  millesimo  se)t[injït'sitno  sejdua^csimo  pi'inio, 
tlif>  vitresima  qiiinla  jnlü,  A(îiaeii  ;  rjït»  infi‘a  sei'i[t|tis  lidcm 
facid  el  alleslor,  in  liliro  paroeliiali  liiijus  eceii‘si!e  calhe- 
di'alis  Adiacii,  in  qiut  advocanlnr  iiomiiia  haplizalorum  re- 
jterii'c  nuhilam  lenoris  scijuenlis,  vidfdiccl  : 

K  L’amio  iiiilh’ seUeccnlo  seüanl'uiu)  avcnt  —  nno  .liiLdio 
si  sono  adnprale  k  sacre  eereinonii*  h  [ireci  per  me  ùifni  etd 
(sic)  econotiiû sopra  di  Napoleoiie,  lijriio  nalodi  Icfiiliino  innlri- 
nioniü  dfi!  signor  Carlo  del  lie  (s/c),  signorc  Ciuscppe  lîona- 
parte  el  délia  sig/iora  Maria  l.elizia.  sua  nioglie,  nalo  li  guin- 
flkl  agosto  del  mille  setle  ccnto  séssauta  itove,  a\  (jualc  gii  lïi 
data  ract|tui  in  caza,  di  lioenza  da!  M*"  IP’®  hueeano  ISona- 
(>arle,  ed  Ibiiinn  assislilo  aile  sacre  cej'emonie,  per  padrino 
Colinil®  Lorenzo  Cinhega  <li  Caivi,  procuratore  del  lîe,  e 
per  inadrina  la  signora  Cellnidu,  mogüe  del  signor  iNicolo 


L- 


iHKClES  A  L  A1M>UL 


Paravjsiiïo,  iii  <[ü(>riira  Joaniies  Biq^lisla  ai^i.iîmaui-*i 

biijii;^  ivrh*:.ia'  entlipilralis  Afîjacii*  >> 


Hüttemno  J\Hpo}eone  îtonapai  te. 

1/cinno  fnillo  si^tteri'nU»  seltanlbmn  a  vi'nfHia) 

?ono  arlnprati'  le  ^nrn^  cej'eiiKHiio  è  preci  so [iivi  di  Napn- 
leOTii?,  \\p\m  tiftla  di  leiritiiîiü  nialrimoîno  del  si^norr  Carlo 
del  fti,  Ciu^ôppo  Hoîiafiarlo  o  dclla  si'^nîora  Maria  l.eli/ia  sua 
in(»;.'liLV,  al  < piale  yli  lïi  daia  raê([ua  iii  casa,  ili  Iieeiizu  ilal 
ilbislfis^iiito  Mo  (llt‘verendü)  laiceano  Hoiia|iarte,  nato  ü 
(piiiiriiei  atrostf)  del  nnîlf  seUe  eroilo  sn^ssaida  iinve,  ed  ranuu 
assiï>tilü  aile  sacre  ceremonie  [ler  pailiirio  Mfushissinn) 
Imrenzü  Miiibeira  île  Calvî  procuralore  fïe|  Me  e  sua  rnadî*iiia 
la  siiriiora  Meilruda  mo^lie  del  sifrimre  Xieollo  Maravisinn, 
présente  il  Mre,  ^]llal^  unitanienle  a  mi  si  sono  toLto  scriHi  : 
Gin  r  lïallista  Diamaiite  ICeumnin),  l.oroiizn  Ginbej^a,  Ciidlnide 
Para  vieilli)^  Garlo  Hnona|un‘le. 

Ces  deux  doeuments  snnl  acéonipa>rnrvs  <le  la  déiim'alimi 
suivante  : 

tt  Anus,  Denietrin  StefanO|iolij  avocat  au  eonseil  sujiériiMir 
de  Corse,  ri  le  jU'emier  an  siège  rnvfil  d'Ajaeeiu,  faisan I  les 
l’onelions  de  jugi*  à  la  rêcusalion  de  M,  Charles  de  Muona’ 
parte  assesseur,  <■(  i^titious  a  tons  eenx  tpCil  ajipartimidivt  ipie 
l’extrait  liafitisuiii  e  ei-dessus  a  ètè  écrit  et  signé  pat*  le  sieur 
Jean-Baptiste  DiamaïUe,  èi  oîioniede  cette  |>aroisse  d  AJariùn, 
et  i[iie  foi  doit  élr«*  ajoutée  aux  extraits  ipiul  délivre  en  la¬ 
dite  cpialité.  Certilituis  en  oiilre  tpie  le  contenn  d'icclui  est 
véritalde  [tour  l’avoir  confronté  à  rorigiiiaC  on  lémuiu  dt? 
qimi  ;noir  signé  le  [>ivsenl^  et  y  avoîi^  fait  ajipnser  le  eai  lieL 
de  nos  îij'mes, 

«  Fait  et  flmme  à  Ajaccio  eu  aolre  liotf^l,  le  2IÏ  juin  H 76» 

«  Demkthïo  Stkkanopoi.i,  intpn<i;nit. 

Il  Vu  ft  l'orliiu!  [uir  nous,  sulji;ltMé,"ué  ilo  la  [irovincu  ol 
ville  (l'Ajaceio,  le  2-i  juin  177<i. 
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APPENIMGE. 


ViVXK  N  O  VII. 

COPIE  DE  1,‘aCTB  de  naissance  DE  MARIK-ANNE  DOMAPAHTB. 

(3  janvier  )767). 

.Mille  setLe  cetito  settajilaiiove  li  <jiiaUro  nelîa  pai"®  di 
S.  (ierolfuno  io  solloscriUo  areiprote,  bô  siipplilo  aile  sacre 
roriiaciiiie  avendo  anlo  l’acqua  in  casa  colla  liceiiza  di 
M.Vescovo,  a  (ijiftiu  delj’  llh‘“  sifï''  (,'iarii)  de  lîiio- 

iia|)ai'le,  iiobilc  del  Heffiiü  deif  111"’“  sijf'^®  Maiâa  Læiitia  sua 
tiiotrlie  nala  li  Ire  di  frimiiaro  delT  anno  mille  selle  cenlo 
sellanla  selle.  1*.  P.  sue  si!*'®  rari®''  e  vicario,  l^ruazio  Malleo 
(jtsla,  el  si  solloscj'ive  caii®"  l^.mazio  Malleo  CoslaGio  ;  Halla 
la.o'ie  arciprele  d’Ajaccio. 


IMKCE  N»  VIH. 

ACTE  DE  NAISSANCE  lUS  .MARIE-ANNE  UONAPARTE. 

(li  jiiiliet  1771). 

«  l.’aiiiio  mille  selle  ceiilo  scttanl,  imo  a  veuf  uno  iiifïlio 
elslala  llatl“  in  r]'“  chiesa  paroc'®  [>pr  me  inlVa“®  canonico 
Mnna-Aiina  (i.elia  nala  di  le^'-'"®  inalrini»  dal  si;?'' Carlo  dri 
lïi  Ciiis®  lîonapai'le  e  dall'i  si"™  .Maria  Letizia  .sua  nio/?lie 
nala  li  ijiiatlordici  d“;  cd  hannn  aile  sacre  cerem®  per  pad° 
l’Ill®  Loretizn  Ciuldca  di  CalviJ  Prociiratorc  deJ  He  cl  per 
mad*  la  si.a'“  Anna  Tenuiiio  presenle  il  P*"®  quei  iniitamenle 
a  nie  si  sono  sollo  scriUî.  » 

Cio:  Balln  lliand®  canonico,  Lorenzo  Ciiilicga,  Anna  Ter- 
naiio,  C.arîo  Ibioiiaparte. 


VIEŒ  N»  IX. 

ACTE  DE  NAISSA.NCE  1>IS  MA(UE-ANNE  UONAPARTE. 

(î  janvier  1777). 

l/an  17711,  le  4  seplenihre,  dans  la  paroisse  île  Sainl-Jé- 
rofiie,  moi,  soussigné,  urelii  pré  Ire.  j'ai  acconipli  les  saintes 
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l’îi'iviiioiiies,  uvanl  undüyé  û  doinicili;  {avuc  la  permission  de 
iiHinseigiK'iii'  rèvripie;  Marie-Aïuio,  lille  rie  très  illnslre 
M.  Charles  tîmmapaiic,  iiohie  du  royaume,  et  de  la  très 
illustre  dame  Marie  C.-elilia,  son  épouse,  née  le  3  jan- 
Vier  \  i  1 1 , 

Parrain  le  très  révérend  cliamniie-^ leaire  monseig^neiir 
l,iriKice-Mathias  Costa  i|ui  signe  avec  nous,  en  foi  do  quoi  : 

■)EA\-l)APTisTii:  Forcioli,  ürckiprétre. 


IMKCE  A’”  X. 


ACTE  DE  NAISSANCE  DE  LÜLIS  BONAPARTE. 

(:!  septeuibi'u  II' S). 

Ef^frnto  dei  Ü&jistri  del/e  mii^cite  die  trovn/iz-i  deposituli 
ulio  siagno  délia  tulminislraiwue  mnnkipale  del  cantone 
d’Ajaccio. 

X  .Mille  e  setli  cento  selanto-ollo.  li  venti  i[iiattro  seltemlire 
neir  oratorio  di  S.  lîerolamo  è  sIuLo  hattezalo  dfi  iiir  sotlo- 
sri’Üto  il  Di  sudetto  a.s|iergeiHlo  eoll,  àixpia  ini  liglio  dcIT 
Illiiio  ÿjtrur  G;ti*]Q  de  |{nüiiaparle  nohile  et!  assossore  «li  tpiesta 
giiiridiz"'’  l'della  magniliiM  Mai'ia  i.idi^iia  Hamoliim  ili  iiij 
consorle  al  «piale  e  stato  poslo  el  nome  di  Luiij{/i  iiato  li  due 
di  IP"  mes«?, 

«  Il  podrino  è  stato  sua  eccelleiiza  îl  sigiP"  conte  de  Mai*- 
lieuf,  rnarchese  di  Carge.si‘,  commandante  incapile  in  «[iiesto 
ri*guo  0  sua  Kccelicnza  la  sig“  lîarhara  de  lîtiueiiefiorn  iiiLen- 
«lenteza  in  «jnesL’  isola  l’anno  t'  mesc  gioi'iio  sudetto,  li 
«piaii  hauno  .sotto  scriUo  con  uoi.  )i 

Sotto  seritti, 

De  [ïorcHKrOHN- 

Le  comte  de  .M-arheuc. 

Cio  :  H.atta  I'okcioli,  aiviprele  d’.\jaccio. 

Kstrato  courortne  ali’  originale,  li  If]  germinal  auuo  «piinto 
rcfaddicano. 

LA.NKRANCIil. 


» 
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PIECE  .V  XL 


ACTIÎ  DE  NAISSANCE  DE  PA CDA-MARI A  BONAPARTE. 

(20  ôctohre  l'Sü), 

«  .Mille  e  selle  eetifo  ottunlfi  m  venir  dne  otloltre  e  slnUi 
ii;ilteziil;i  una  li^lia  lee-ilima  dell*  NI'"®  SiLni’’ CrHo 

lie  lîüiüipjifle  asscssore  dellîi  L'itirisilizinnc  d’Ajaeeio  ,  nohile 
(lel  re^iio.  e  délia  lil'"'*sijLr‘''*  Maria  l.elizia  sua  rnadre  irAjaerio, 
iiata  II  venli  a  urcdieri  délia  sere  ami  sir  jmslo  intiiie  l'aoki- 
Mnria  Padriiii  f.  Nod.  sî^^.  1).  I.neiaiu)  de  lîonapai’le  arei'^ 
delln  eateiirale  ili  Ajaerin  il  ijtiale  luiitand®  al  Padre  dt  essa 
haiiiliina  annosollo  srrilUi  eo  iinj.  » 

De  IIdnapaute  Luciano,  arckli(tco7îo. 

De  Hüonaparte. 

(jIO  i  Natta  l’outuoia,  «rc/t/pre^e  d’/ljaccïVj. 


ÆCE  XIL 


ACTE  DE  NAISSANCE  DE  MAltl A-NUNZIATA  BUONAPARTE, 

(2o  mars  t7K2), 

Mille  O  selle  eenlo  ollanta  a  veiilt  éim(iie  tnarzo  e  slala 
liatlezala  ima  lianibiiia  fiylia  leî^ilinia  dell'  NJ'"®  Sic''  <jarlü 

i  i 

de  lîiHJiiaparle,  assessori'  délia  îriiirisdiziuno  rcalr  d'Ajacrio 
1“  dclla  NI'""  si, irra  .Marin  Lelizia  sua  madré  iiala  qaestu  inane 
aile  ore  due  dr»|ipo  la  mazza  nulle  a  mj  si  è  im{>üstü  nume 
Maria-Nijiiziata.  Palriiii  N®  sip-r  l.iiriann  t>  inipnstn  nnnie 
.Maria-Nnnziala.  Palriiii  N®  sip’’  Lneiaiiu  de  lîoiia|iarle  areid® 
délia  ealeilralo  il  (piair  iinilameiile  al  Padre  si  li  sollo seriLLo 
eu  tue,  ai'eliidiacoiii)  Liiria  Nnuiiapatie.  De  lUioimpnrle,  piû  ; 
Huila  Porciolj  areliiprelc  d’A, jarriu. 
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PIEGE  XIII. 

Ar.TE  DE  .\AIS.SANc:E  de  JÉRÔME  BOXAP.AHTB. 

(liJ  tioveiiibre  178V'. 

«  Mille  e  scUe  l’eiilo  üUaiila  quattro  a  .■'edici  novcmlax',  e 
sLuU)  balli’zato  iiti  baiuljino  lifflio  lepiltiino  flelli  111"'*  si;?'"' 
Gai'lü  de  lioivopario  assessnre  délia  ^iiirisdizioiie  reale  d’A- 
jaci’io,  fl  .Maria  Lelîzia  Haniolitio  sua  consortc,  iiaLo  il  ^j'iurmj 
antflOcdotiLe’,  a  ciij  si  e  inipasUt  riojiie  Git’oiamo.  Padriiij  il 
sifï''  aNioola  Luigi  Pallaviciiio  ot  la  sijr*  Angflla-Maria  Pielra- 
.Sanla  vedita  Llflsci  la  qiiale  lia  dirliiaroto  no  |»olflr  scrivflre, 
fld  il  |»udrîiio  fia  sollo  scritlo,  » 

iN lEOLO - L tilUI  I’A f. LAVKU.V I . 

(’iio  :  Batta  Forcioi.i,  «rc^pre^e  (rA  jaccio. 


PIEGE  X"  XIV. 

IiEMAXDE  DE  SECiJUKS  DE  M  A  R(E-AXXE  BOXAflAHTE, 

LO  as  DE  SO.\  DÉPART  DE  SALNT-CYR, 

(1792). 

Lettre  A  la  Manicipam  de  Saint-Ci/r, 

Jatj  fie  faire  ubservoi*  a  .MM.  les  Arlminislrateiirs 

i[iie  nViyanl  janmis  connus  dautre^  pères  <jin*  iiinn  sy 

ses  alla! re.s  ii  partir  sans  qii  il  ne  mamenat  uvec  hiy, 

Je  mr  Iroii  vernis  dans  nnr  lui  possibilité  absolu  demtuer  la 
maison  de  SaiiiL-r.vi;, 

4.^ 

Avflfl  respeel,  .Maiiianae  Bl’oxaî’aute. 


Lettre  de  M.  .ia/a  wn,  j/iaîre  de  Saiîî(-r</r. 

.Nous,  Maire  ul  olfieiiTs  riniDirijiaiix  de  Saiiif-Gvr, 

Xoiis  îivDtis  refloiimi  que  Ja  deinoi.sflilc  jWane-'Anvîc'  Buoiia- 
t'te,  ntîe  Je  n  janviflr  J777,  est  enlréfl,  le  22  juin  1784, 
rnniiiifl  élève  de  ladite  Tiiaison  de  .Sainl-Eonis.  y  est  eneora 


APPEXL>1GE. 


dans  lji  tiiônio  qualité,  ollo  nons  anrnit  lémoifnié  In  dnsif 
qu'elle  avii’ail  do  firolilerdu  roccasion  du  ndtuii’  de  son  fn''io 
id  tulctii'  puni’  reriti'ei*  <lans  sîi  jViinille... 

K  Klut  et  ilêlivi'é  ii  S4Înt“Oyi% 

«  Le  Ur  jjüpieinhre  ('t'a. 

«  Le  te  (le  la  liberté. 

M  Le  1er  (le  l'éj^alité. 

Aüitiiüx,  matre. 


Lettre  de  Napohwi  flonaparte  nu  directoire  du  département. 

de  Seine-et-Oiae,  ti  Versailtea, 


MessniiiKS, 

Hiioiiapai'Ln,  IVén- et  Intenr  de  la  ilntnoi.sidle  Marii'-Anne 
l5tiona[unie,  n  riutunnnr  de  vous  exposer  que  In  lot  du  7  ani'iî 
(d  plus  rartiele  additiouneHe  dêerélé  le  iri  du 

uiôtiic  iiiüis,  supriniant  fa  luaisoti  de  .SaiirH.uuis,  il  vient 
t'énl-'iiuer  rc'xéeuttiui  di*  la  Itd  td  fauieiier  dans  sa  riiiiuHe  la 
dite  deiuoisidlf' sa  S(etir, 

Des  affaires  très  instantes  eide  service  jyiddifpic  rntMçjant 
il  partir  de  Paris  sans  ilélai,  il  vous  prie  di*  vouloir  Ideii 
oriioii lier  (pt’elle  Jouisse  du  héiiéiice  de  ki  loi  dn  Ifi  et  que  le 
thréaoricr  du  distric  soit  autoriser  à  lui  escouter  les  viuüt  sols 
|mt‘  lieue  jiisiiivâ  la  iruinieipaltLé  d'.yjaeeio  en  Gorse,  lieu  du 
doiiit('ile  rte  laditi' deriioiselle  et  où  elle  doit  se  rendre  auprès 
de  sa  iiièn*. 

Avne  ri'S[ie<d, 

MüOKArAurE, 


lièpùnse  dn  hiredoirc  de  Versailles. 

Vu  la  p(ditioii,  de  l’iiuli-e  pari,  l'extrait  ciu  procès-verlial 
de  l’Asseiîililée  iialioiiale  du  Hi  de  ee  mois  et  le  eertitieat  de 
la  iiiunieiptilitd  de  Saiiil-(1  vr, 

Uni  -MM  .  les  s\  ndies. 

à. 

I.e  l)ii\‘clüîre  vsi  <Vav]^  (|u'ii  v  a  lieu  do  délivivi' au  profil 
(lo  la  deriioîïitHlé  lîu(Mia[faiiu  un  jiiaiidaL  de  la  soiiiiiir  de 
JiviL'îs  pour  nuidre  a  Ajaccio,  eu  Cause,  lieu  de  sa 
naisàaui'e  el  i]q  la  iv.sideiice  de  sa  raridlle,  dislauLe  de 
Iieia*s,  qu'eu  eonseqiioiire  le  sieur  de  tîuuuaparle  est 


l'IKC^ES  A  L‘APl*UI. 


.|"k) 


aulorisé  à  rcLirer  di.'  la  ntaisou  do  S;unt-(<yr  ia  detiioisollo  sa 
soMir,  aveo  ios  iiardes  et  iiiifro  à  son  iisa^ro. 


MOUT  DE  CHAULES  BONAPAUTE- 

(U85). 

<■  L’an  1783,  et  lo  24  féviàor,  est  décédé  iiiossii'e  Charles 
Bonaparte,  mari  de  dame  Laditia  de  tiainülino,  ancien 
dé|uïté  de  la  noiilesse  des  Étals  do  tàn'se,  à  la  cour,  Agé  de 
trente-neuf  ans  à  peu  prés. 

«  Regrisü'C  delà  [laroisse  de  .Sainl-Denjs  à  .\[ontpellier, 

Siyiiê  ••  4Iahtin,  curé. 

<’t  [il lia 

Joseph  Honapaiite,  Fesch, 

Un  |irocès-verlial  d’aiit()i>sio,  en  d:do  du  2!!  IV'vrii'r  1787. 
l'onstala  ijuo  Uliarles  Btuiaparto  était  mort  d’un  cancei’  à 
resloinac  et  décrivit  les  eti’els  proiliiits  par  cette  rtialadio. 

Cette  pièce  était  siifuée  des  docteurs  Furjoii,  ÏAimure,  ltoi(S~ 
yuet  et  Fahre. 


UIKCK  XV  [ 


AGI'E  JiE  TUTEI.I.E  DES  ENI-'AATS  DE  CHARLES  UO.VAPAUTE. 

(nsâ). 

Déposi^'  aiu:  m’cftiues  de  Cour  des  conipies  de  MontppUier. 

I 

«  I.fï  ffi  aofit  jinr  dôvnnt  Mofiiiniqno  roivioli,  avoi  nf 
au  ronseil  siijH'rienr  do  la  Jnj'idioüon  royalo  iI'Ajaeoio  eu 
l'ilo  do  ^’iOrse,  faisant  four  lion  di-  [ironnnnii'  do  roi,  attendu 
l'ahsetico  df  .L“[F  Orlo,  juth  ui’iuif  du  j^oi  do  l'nrniiviulo  ilo 
relti^  ville,  est  (onipat'ii  le  sieui'  Lndano  de  UnQtuijKfrte^ 
ai'ohidiaere  de  la  catlualrale  ;  lynner- Mathias  Costn^  Frfinçois 
Pavavicinif  tons  doux  chunnirir^s  ;  Lecu,  O/foa- 


diim  Fninçois-Félix,  n:irpiils  .')ii  plus  prcti’Jie  defijv  [uihn'iud 
dos  sirurs  Joso|ili,  .Nîipoleoiie,  I.uoiauo,  (îoi'olaruoi 

Mrài’iaiiiio,  (jiirletUi  el  Aniioîuùa<îa,  tous  frères  et  filles  iiu- 
nout’s  du  définit  rnessire  Oliarlos  de  Iiiiniia[iarte  et  les  sieurs 
Fratiçmiy  HumoUni  [irêLi’o,  Quomium  Giovan,  Auyustinü ,  Sebas- 
tiett  et  Sî/ves/tre  frères,  Cuhima  G.  Dvmimtiue,  iiuldes  parents 
au  ]ilus  firoclie  fl(?"ré  maternel,  |iütir  f)rüeéder  à  la  nomi¬ 
nation  d’un  tuteiir  aiixdîts  eiil'atits  iiiinfairs  et  jtu(iilles.  les- 
(jiiels  ont  choisi  nnainmenient  le(iit  arehidiaere  lAiciano  de 
IkionajMrte,  éi-uyiu*,  oncle  patei'nel,  leipiel  a  accepté.  »> 


PIÈCK  N“  XVIÏ. 


PLACET  DE  JOSEPH  HONAPSaTE  AU  GllAND-UUC  DE  TOSCANE. 

{JanTÎer  l"86). 

«  r.liarles,  le  [>ère  du  supjjliant,  fut  recoiimi  nulde,  et 
d’une  nolilesso  de  plus  de  deux  cents  ans.  Admis  au  nombre 
des  dou^e  freiitilshommes,  [dus  d’une  fois  il  représenta  la 
nation  entière,  et  fut,  en  outre,  député  de  r.AssemIdée  f'éné- 
rale  do  la  noblesse  auprès  de  S.  11.  le  rot  Tt  C.  En  177!t,  il 
reçut  drs  bdli’es  ijiii  coidirniaient  ses  litres,  et  iNaftoléon, 
frère  «■adet  du  sn[iplianl,  fut  nommé,  après  .avoir  fait  ses 
preuves,  élève  de  l’École  royale  et  ru ili taire  de  tîrieime,  d'oii 
il  passa  dans  celle  de  l*aris,  el  de  là  fut  promn  au  ^laide 
d  officier  dans  le  covps  royal  d’artillerie. 

«  Il  roitrésente  eudn,  <[ii’en  conséijiience  de  la,  ([ualilè 
reconmio  de  sa  famille,  Marianne  üouajiarte,  scetir  du  sup¬ 
pliant,  eut  riioniieur  d’ètre  nommée  par  le  roi  de  France 
élève  au  couvent  de  Saiiit-Cyr,  fondé  par  l.oiiis  XIV,  pour 
rédiicalion  des  jeunes  demoiselles.  Oette  faveur  ne  [lent  être 
obtenue  (pi'a[>i‘ès  avoir  fait  [ucuve  de  «juatre  générations  île 
noblesse. 

De  cet  exposé,  il  résulte  ([un  la  lamilh'  Itouaparte,  évidetn- 
meiit  originaire  de  Toscane,  est  desceudaole  dii'octe  de  Jean 
lionaparte,  tjui  fut  garant  pour  la  Hépubliipie  de  Florence, 
(I*  la  cèlèlire  [taix  (|u'elle  signa  avec  le  cfirdinal  I.atiiio. 


PJÈCES  A  I/AIM^UI 
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Kîlv  II  liMijtinrh  r*ir*  rncomnie  pour  trllo  par  rnux  des  Itona- 
parle  tpii  demnireiiL  en  77isratie.  Le  sii|ipliaiiL  iriiidé  par  ees 
niotits  et  par  le  ilésir  de  reeoniiailre  son  nncienne  patrie, 
ji'a  [!as  liésité  de  recourir  à  la  eléiuerite  [uiissaîice  de  votre 
A.  [{,,  pour  lui. 

.losejtli  (ioiiaparle,  (ils  de  Cliarles  Pona|iarte,  né  eu 
Corse,  e[  li-  jdiis  liiiiuhle  de  vos  servitiuii's,  nse  vous  repivC 
senter  avec  resjnad  ipie  sn  far!iilli%  acluelleiuenl  doinieiliée 
eu  P'.orse,  lire  sou  lui^iu*^  de  la  rosratie,  et  spécialefueut 
de  Flnrenee,  où,  dés  le  temps  luriue  de  la  Hépiildi'pie,  elli3 
tut  revêtue  des  [U'eniiers  emplois,  et  s'allia  avec  les  [dus 
illusl  res  fainilles,  friles  ipie  les  Alhizzi,  Allterli  l  oriiaîuioni, 
Attavaiiti  et  aiitirs  sefiihlafdes  :  [ïur  suite  des  événements 
polilitpiès  ai'rivés  dans  les  repulditjues  d’Italie,  Jadile  ramille 
de  Bonaparte,  divisêr^  alors  eu  [dnsieurs  luviuclies,  <1  alla- 
eiiee  au  pari ie  des  Cil)elins,  fui  forcée  d'ahaudomiej'  la  ville 
lie  l^'lorcuee,  et  de  se  jéfuirier  eu  diveis  Étals,  t^a  liraiielie 
h  laquelle  appartient  le  sufi-pliant  se  l'elira  à  Sar^aue  ^ilors 
[petite  répuliliijue,  ou  ellefiii  ailmise  aux  premiers  honneurs 
et  cnutracla  d  honorables  alliances,  prii'ticiiliéj'eiueiiL  avec  la 
maison  Malasfpîrsa, 

l.a  r.ifiiille  ilu  siqi[>liaÈit,  jiar  suile  des  révolutions  de 
ril;die.  sùHaol  traiispotlée  tout  entière  en  (j>rsf\  a  fixé  sa 
résideiiee  a  Ajarido,  oii  les  Bouaf^irh'  oïd  fmijours  été  coo- 
sidi'u'és  eujuuH'  nohles,  ainsi  que  le  ennslatrml  les  lctlr^'s  de 
la  l'épiihlique  de  Cènes,  qtii  iléelareid  Jéi^ofue  Bunapai‘tf\ 
chef  (lr‘S  ]pIus  aui'ieiis  d'une  iuté,  {m'i  hii  et  les  siens  avaiersl 
pour  alliés  les  Ct)loiina,  les  Boxi,  ks  Ornano,  Duraxzo, 
Lomellino  île  Cént*s,  et  sc  trouvaient  eri  [ujssessifun  des 
droits  seip-neurianx  du  fief  de  Bozi,  etc... 


API'KNDIÇK 
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MKMniHK  A  .M .  L  1.\ï1;M)A^Ï  liEI-A’nVKMliNT  A  LA  l’KlMNIKKE 


I)  AJACCIO. 


Monseicneuh 


Pads.  üovejiibi'e  J  T  87 


li;iiii()liniu  vr^iive  du  lÎMonaiiaiiu  (rAjucuio,  a  l'hün- 
nuui'  vüMs  : 

Une  |uii'  tu  uimlral  ijue  luii  ?jori  mai  i  a  [tassé  avuu  Je  l\o\ 
|i(mr  rél<ïltli??.sufih*iiL  d’tnic  |H'|pijiitn‘e  de  mcüriers^  un  1782, 
il  dmail  t  utiiniunuei'  sa  distrihuction  un  1787,  que  pendanL 
iiiLurvalif‘  ilu  cinq  années,  tdlu  devait  louulier  la  souiine  di‘ 
8,ndn  livres  à  U  Ire  ddVüfwe  [>lus  la  valeur  de  la  d’un 

sol  [Miur  arltre  l  omriie  elle  a  élé  ruirh'r*  aux  élats  en  1783: 
son  eonh'at  rut  résilié  en  fiiai  I78n,  iprà  eetto  ujtriqiu^  on 
cesa  de  lui  lanilinuer  des  avances*  s^étoU  une  suite  île  ue 
qn’ulir  n7ivaîl  jiiiis  de  planctatifVii  a  taiî'o* 

t^oiir  reiiijtlir  son  ctnjftgrtttetd^  sur  la  foi  iriin  conlraL 
publique;  un  1783,  utie  [il  tuniime  ii  l'ordinaire  sa  planHa^ 
!ion  t  (nn|ilani  dans  le  de  rannuu  loucher  la  |tar!ie 

des  avances  éclate  ueüo  aîinée,  niais  son  élonneriienl  fui 
exLruiOP,  ([uand  en  les  t^o/iedani^  mnnsiiMjr  riiitendanl  lui  lit 
[Kirl  de  rinqrossihililé  où  il  élaiL  tie  les  lui  faire  toucliur*  elle 
represefibtl  avta-  force  lu  tord  que  l'on  lui  ferroit  el  il  voies 
souviendra,  -Monsuii^nenr,  cjiie  convainuiî  f>ar  sirs  raisons 
vous  aviu^î  iléjà  ordonné  qui'  Ton  dressa  les  ordmitiani  es 
quatnl  Ton  Iroiiva  une  prohihÜioït  du  Minisli'u, 

l.â  sujipliante  du  nionienl  qu'elle  a  tute  le  reLarduJueiit 
les  l  ireonslanues  prodvirrnt  dans  son  atfairo  des  indem¬ 
nités  s'ailrt‘ssa  ù  monseigneur  le  uontrôlour  «rénéral  eL 
ohlinl  i|iril  vous  fus  rendu  la  liheilé  de  suivre  voire  jnsliue. 

Kl  le  a  doue  ritonnenr‘  de  vous  Sü/4a7er  de  su  ivre  la  ré^de 
qu’elle  vims  presrrirat  el  est  pprsaudè  d*uti  is^us  favorahle. 
S'il  fufoit  soliciter  une  nouvelle  nia  ri  [ne  des  lion  lés  qu'il 
vinis  a  pins  de  liu  trtnfdijuenr  en  diff^'ôrent  évênemeiils  (huiI- 
éli'e  y  aurail-èlle  au joiinriiiii  //aç/ùyat' titre  du  [tins,  la  nature 
du  rah'aîre  :  un  sujid  lesre  dans  une  enlre|H’îse  fint  par 
patriotisme,  le  irraïul  nombre  de  déniarehes  qu'elle  a  élé 


I 


PIÈCES  A  [/APPUI. 


ohlÎQé  rit?  faii'P,  lo.s  iiK[i]it'‘tiHÎi*s  qu’i’ll*'  ae(f|i(iiir  onlPiiir  mu> 
jnslire  i[iii  ne  lui  est  [kis  eiienre  rmdu.  Sîinsdoute  que  si  elle 
f;n  eu  p/'di'we  toutes  les  dinîuiillés  ;  elle  eùl  aliaiultmné  liés  sa 
iiaissaiii'o  ki  wliùtatioii  du  ne  alla  ire,  to>iceqmnte  peut-èti'o 
[K)iu’  elle,  niais  ou  euJin  i!  ne  s'ajrissait  qiif  d'une  sorinne 
d'ar^reiit,  qui  ne  onmpense  jamais  de  respt'ce  d’üvêlUnenieiit 
qu'éprouve  un  linnune  de  reennnailre  à  eluiqne  mninentsa 
stijection. 

La  siipplianlc  ti'a  tnurliê  à  litre  duvunrc  que  o.SOd  livi-es, 
tandis  tjti’à  la  lin  do  ITîia  elle  eu  ch  due  avoir  luuelié 
7,dÿ0  iivi’os,  Cl'  ijui  l’ait  I,aa0  livi’os,  qui  lui  sont  dû  puni’ 
enmpléter  la  somme  des  avauves  éeliues  avant  la  résiliation 
du  euidrat,  f>lns  la  j^retti*  des  arlin-s  e.\i.slnnt  ilans  sa  [)épî- 
niére,  e'est-à-dire  t,a00  livres.  Itaiisee  niomcrd  elle  .std/c/fe 
donc  le  délionrscnieiit  de  liviv'S. 

Soinnio  qui  joûd  aux  avanei's  idlH’-rimii’os,  la  snjvjdianli- se 
Irnnvera  redevalde  de  livres. 

Ou  dit'  seroni  don*'  ses  ninvens  de  rendomrsemyid  ?... 

^  4r 

!'ib!  tn^  siijols  cxi.’^hinl  fichiolh-iiH^nt  d:iiis  Iù 

pruinif're,  olle  l’éqiiivjilonl  de  9,000  liviüs. 

rintiMiliüii  du  ^^tirivmic'inenl  vü  de  lui  en  donner. 
If  do  vue  bivonilih'  leqaelie  vous  l'iinrez  prémfite 

oninino  vous  avez  en  la  bonlo  tlo  If  lui  |ironifUi’f.  finis  fh- 
dofïner  sur  cetle  aliaire  des  |u'ijl>ali]lilfs  sîiflisaiiLfS,  ils  ne 
peuvent  |)as  à  la  vérilT*  consLiluer  uti  Lilre  potir  soliciter  dos 
avanees^  niais  bien  ])etivfnl  servir  de  snr  jrararil:  à  nionsionr 
de  ijtiülonaye  pour  le  reiubnursejneiil  (rire lie,*. 

Vous  aurez  aiiUniLqifil  est  en  vous  iv[iaré  les  fausses  s[sérii- 
lations  de  voire  prédoeesseur,  vous  aurez  fait  dn  ]>ien  a  ma 
rumillrn  en  suivant  les  r^iLdes  do  la  jusIii'O  la  [dns  slrioltA  ;  di- 
[tai  eillos  ocoasions  7i*nrtcent  [vts  tons  les  jours.  Mnnseifrneiir, 
profitez-en  et  si  la  suppliante  réconmiUra  par  la  pins  viv4‘ 
rrcofittoicencc  vos  ItoiiLés;  vous  Monseifrnenr ,  lui  deoerez 
roorasiüJi  offert  ([ui  ne  votis  ferns  penser  à  cette 

faniîtle  sans  éprniiver  un  otiid^uitement  iiilorieui\..  pni  adis 
lie  riionirne  juste. 

l.c  supfdiant  ot  pfiur  îmnlM^nl^  sa  rnèro, 

huü^ArAUT^:, 

Olticier  rravtiMcM'ie. 


I 


1 

1 

I 


1 

J  V 


« 


I 


» 

■ 


« 


1 


’  1 


t 


l 


Kil) 


apim-:nihc:k. 


PIh:CE  >  MX. 


I.ETTRB  J>K  MAbAMK  HO.NAPARTË  A  .MO.NSIEL’R  L  INTKXÜANT 


iJli  CORSE. 


Monsieur, 


Ajaccio,  12  février  1788. 


MiHlauie  Anp'cliiia-.\faria  I^ietra  Pielra  Cosla.  looii- 

siciir  HaiTois  et  plusieurs  au  Ires  personnes  de  cette  ville  dési- 
l'ant  avoir  des  nieiivîei'S  sur  ma  pé[diilt'‘re  nruraïf  deiiiîiudé 
des  reiiseigiieineiils  sur  les  •d^^'inaivlies  à  faire  jiour  olitenir 
votre  ordininaiice. 

Rn  eonséipicnee,  ils  avuieiil  fail  tViire  des  trous  cl  oïd 
deiiuindt^  à  messieurs  les  officiers  tiiunieipaux  des  eerUli- 
l'als  précédés  dane  dec€»te  dans  les  nndroits  ofi  ils  avaient 
fait  travailler. 

Mojisieur  le  ()odestal  a  réjiondu  tjue  lordomiance  ipic 
vous  avez  ftiil  afliclier  (lour  eel  olijet  ne  leur  ayant  pas  été 
t'omnmniquÉ  ils  ïi'étoé'f  pas  dans  le  cas  de  faire  ce  (ravnille. 

.le  rue  suis  eu  concefptenGû  adressf^  h  voire  suhdélégué 
e/ifin  de  ne  perdre  aue,iin  temps  ([ui  est  précieux  dans  cotte 
saison.  .\près  diverses  recherche  ilans  ses  eai-lons,  monsieur 
Sow'is  n’en  a  pas  trouvé  de  copie,  -le  prend  donc  la  liljerlé 
de  vous  ju’ier  de  vouloir  liieii  coinuniqu  r  votre  ordouuance 
à  incssieiirs  les  ofllciers  municipenux  ou  de  preudi'O  loul 
aulre  parti  qui  [misse  faire  cessej’  eel  ineideiiL. 

Qiioi([ue  la  saison  soit  un  peu  rnvwcê  je  najis  <pte  cela  ne 
dois  pas  vous  empecher  de  itélivi’cr  des  oialouiiances  aux 
habitants  des  marines  l'air  étant  plus  tem[>éré  et  le  terrain 
[lins  arrosé, 

,1e  suis  avec  te  plus  profond  respect,  Monsienr 

Votre  très  limnldc  et  ti’és  obéissante  servante. 

Veuve  de  IkioNAPAHTE. 


(Relie  lettre  est  de  îa  main  de  lîona[>arle). 
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I.liTTllt';  UE  MAlMMi:  îlONAUAUTE  I  MÊRE). 

.1  mcmstPi^r  fh  Jn  Ciiiilhtinroje,  intendant  de  rUe  de  Corse, 

à  liastia. 


\  '2  avril  1T8î^. 


AlüXS  EL*B 


Piw'  la  1i41]t  ilii  ri  iiüvfmhir  tîHT  qno  mus  inr  fit  l'Iifuj- 
iiPiir  (tn  mVcr/r.  mus  mh"  <lisipî^  i|in>  ilii  iiiunierit  qup  j^atiniis 
arlit'vp  la  livraisun  aiiiipf  vin\<  iiraurîr'^z  fait  toHché 

la  v?È|ptn'  des  ces  arlaps;  iiclifehfietif  jo  vient  iTpii  livi-pr  a 
différent  pariieuH  t\  sur  Ips  ordunances  qtjp  vimis  lin  avii-z 
donné,  le  muni  no  de  ;r^î00  |i|us  relui  do  500  sin'  des  hidct 
parltculier  de  voire  siilMUdrü’iié,  en  eonceqffcnre  fin  [HuiVfdr 
(|u'il  m'a  roîiunuîü(|iié*  lui  toul  4 J  10  ai  lues  mmriers.  j'ustj 
ikmi’ vous  prier  d  etrertuoi-  la  promesse  iiiie  vntis  avez  en  la 
lion  lé  de  rue  rairr. 

-rétais  iiaiis  le  ras  de  livrej*  relie  année  ini  hirn  pins 
>rrand  luunhrr^  d'ardrt's.  .rai  tnujunrs  nfendu  ipie  quelqiinn 
vinl  me  [U’ésenler  île  vos  ordunnanres  :  et  c'est 

avec  sur|ij’isé  que  je  vois  aujoiirddnii  ou  la  saison  ne  permets 
plus  [mur  cette  année  ancuiir  plantntitjn  qin^  vos  ordnn- 
nazices  se  sont  borné  a  un  si  pelil  nuinlaa-,  p-  eonqirends 
facilement  qne  le  mani[ni‘  ih‘  caltirnieur  un  de  demetnlf  s  ou 
a  été  la  rause  mais  il  îren  ifi  [»as  moins  vrai  ipie  cela  Jin* 
porte  ^nand  jiréjudice  et  une  annéi'  de  tjtitirnîiùn  fie  plus 
ipjé  je  snîs  uldiûri>  de  donner  k  a  nu  OjiOO  arbres  une  fonne 
un  accro/ssemen/ do  déptuiso  de  |>lus  irnn  sfd  [lar  aidire. 

Kn  vérité,  je  me  Ironié  sinj^^nliérement  lésé  dans  rf^tlc 
eidjvprise,  mais  je  nctourdirez  pas  vos  oreilles  [lar  de  iiun- 
velles  jilainles  la  limité  donl  vous  nravez  lonjonrs  honnoré 
ïw'osl  assez  garant  de  xolro  impuissance  à  y  rmnédiei’.  Ihi 
inoiniÿ  joserois  me  llatter  qm*  vous  cùnlriUirez  un  peu  a  me 
sfvnlaper  maconlnnt  le  [irix  des  aj'lires  délivr  és  ce  qui  me 
[faraît  bien  juste  y  ayant  dailtear  été  atttorisé  par  le  ministre  ; 
ce  serait  abuser  rie  Mitre  l'onipiaisanee  rpte  de  vous  exposer 


APPEXü!f:E, 


P!»  tHffciCitt  /oj’f/ qm*  j  ai  éju'oiivr^  dans  eelle  fitl’aij'e  j’pspère 
doiip  dans  votive,  boulé. 

Si  j’osais  roiumvoloi-  a  voln-  soijvonjr  raliairc  du  marais 
fief  (fi,  Snljini  jr  vous  i'r[u*ésaiilprais  quo  le  primptcms  est  la 
i-aisrnifi  l'uvorahle  puiii-  les  fruveaux  en  îvîpnrfdîo/i  dans  ccl 
nudroit  ou  ralioiidaiiee  dos  eaux  l'upiiosaiil  aux  traveaux  do 
I7[ô.v;rs  el  riiib'otiun  de  luire  à  roux  de  Itié. 
le  suis  avi-v  le  plus  [o'ofoiid  i‘os[K'cI,  .Mousiour 

Votre  très  Imiidde  el  Li’és  obéissaiiLe  servatiti't 

Veüvk  i>k  Hl’OnapautS': 


PIKCE  N"  \X1 


MKMüiRK  DK  ItONAl'ARTE  POUR  Î.A  nONVIi.MJO.\ . 

J‘tjsition  liolitifute  et  iiiilitaire  du  département  de  la  Corse 

au  I 


Il  y  a  eu  (lorso  deux  j>oaiîü/res  d/fférents  :  les  Commis¬ 
saires  de  la  Coiiveulion  ol  le  irénéi'al  Paitli.  Il  v  a  deux 

'  ‘  n 

rorees  armées  eu  oposi'fJOïî  ;  d’au  eûlé,  les  Iroape.s  du  eonli- 
iieuf  de  la  f{t‘[nddîqite  réunis  avee  quelques  balaillous  d’iii- 
ranlerii!  léfrére  eorse ;  <le  l’autre  les  jfariles  iialionales  aux 
oi'dres  de  Pauli.  Il  existe  eu  Corse  jdiisieiirs  opiuious  poli¬ 
tiques  ;  les  indépendants^  les  réinibtiquains  et  les  orista- 
crutcs. 

iUwy((e/ manière  se  sont /"ornié  eos  deux  [louvoirs?  rpicl  est 
leur  [losiliou  rospeetive?  sur  (jiiol  point  de  vu  cherche  ils 
a  se  iminlrer  an  public'?  quel  est  la  proportion  de  l'on'e  des 
ditloreiiLes  faetîoMs!  quel  est  lu  i'orcc  numérique?  quels 
sont  les  niovens  militaires?  el  (|uel  ptoslc  occupe  les  deux 
[lurtis  ? 

Tels  sont  les  dillérentes  queslions  que  l’on  peut  se  pro- 
[Kiser  et  auxipiolles  Je  vais  répondre. 

’l'uiiles  les  perscmnos  (jiii  ont  fait  ol  soutenu  la  Hévolulion 
on  Coj'se  ont  <lésiré  ardimeiit  le  retour  du  général  Paoli 
dans  sa  [latrie,  elles  le  croî/oient  (amis  de  la  liberté  pars 
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qn’il  avril L  mi  hiire  dVii  Aire  le  mtü  t;/re^  mais  l'un  tacfia 
|nis  à  s'apercevoir  de  Inmbit/on  deinesiiréo  dn  vieux  rlnd'  ^pii 
tmiloU  que  Tüii  ne  vil  que  par  ses  yeux  el  ipie  Fou  ne  jiiyea! 
(jïie  pur  sa  €oncktnci\  ceux  qui  (Haîenl  dans  sa  familia l'iir*  ri 
<jui  étaient  un  peu  clairvoyants  s*uperi;urent  dés  Im'^  des 
[irojels  de  f^aoli  ;  il  ne  dissimula  plus  dés  iurs  de  la  crise  du 
mnis  iFaoùt,  il  ctoyoit  la  rruiice  perdu  et  il  sc  prépara  il  à 
leur  don  lier  aussi  un  coup  de  pkd,  mais  les  victoires  di^ 
Demourier  et  lu’eve?L  de  lieuienauL  jrénéral  t'ommiindanl 
iui  Corse  que  le  Pouvoir  exécutif  lui  donna  jalenlirenl  ses 
mouvement^  il  recuto  pour  mieux  muter,  (imuniandant  de 
tontes  les  Irouftes,  i[  tit  sortir  des  foileri-sscs  niiiritinies  les 
troupes  de  li^uc  et  y  phicea  les  ^otrdes  natiouaies  corse  dmd 
il  luait  être  le  plus  sur,  il  créa  de  scui  chef  quatre  com[>a- 
^mies  dont  il  nomma  lui^jiiéme  les  officiers  parmis  ceux  qui 
avaient  pei'du  leur  père  dans  la  genre  de  ITfhS  contre  la 
Finance  et  qui  dés  lors  selon  lusage  et  les  meurs  dt.*s  insu¬ 
laires  avait?nt  n\w  veugence  a  exercer  contre  les  françok. 
l/nu  vint  à  t’ormer  l’administi'atioii  du  déparlemeid,  il  lit 
faire  possotU  tforgo  pvoenvi^nv  slndtc.  f/ïd  timume  a  «pndipH's 
talents  et  Ijeaucoup  d’activité,  mais  aucun  crédit  dans  son 
pays  nfi  il  est  aussi  bien  eoiiiui  par  sa  véniilité  i|ue  parla 
mauvaise  eouduilc  (pu  a  Èmni  a  la  Lr*yislalive  uù  il  était 
député.  C/était  Fliomme  qu'il  f\iifoil  pour  l^aoli  et  rioiil  i! 
r  Fa  va  il  rien  a  eraiiidre,  Paoli  employa  la  foîT:e  pour  le  faire 
réussir,  cai’  les  [patriotes  ne  voulaiimt  point  d’un  borimif^ 
tarré  le  reste  du  iléj>ai‘temen[  fut  ronqaisé  d'igmtr  enfin  du 
jmuvoir  mieux  1rs  Cünduii‘e. 

l^aoli  se  trouva  alors  avoir  à  sa  ilisposition  les  planés 
feules  et  tous  les  moyens  militaires,  li"  tlépartemml.  (d  lu 
yendiü'inerie  commandé  jkar  son  neveu  Léonetti,  il  [ni  nian- 
quait  encore  cependant  dVivnir  la  caisse  militaire  à  thitlé 
el  un  [ïayeur  à  sa  disposition  il  eu  rellrunterio  de  l'aii  sus- 
]fendre  par  le  départenjeJille  [Mveur  Arena  id  d'y  faîia^  Mdjsti- 
luer  une  de  sc^s  créai ures.  Cette  démarche  aida  tieant  oiq»  a 
deceler  h  INuàs  Sf^s  projets  criminels.  La  Trésorerii*  rtsadit 
vl  le  Conseil  exécutif  réprimanda  le  <ronvri^nement,  mais  le 
payeur  tPen  fut  pas  moins  persécuté  et  la  eaisse  n’en  fut 
pas  moins  à  C.orlu  de  manière  que  dans  ce  mornejd-ei  ils 
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üiil  tvlriiii  rliii|  rcnt  iiiilli-  liv|'l>^^  qui  Kuii*  st’t'vi  iil  à  |(‘iir 
l’ûvulU'. 

l/ox|i('‘fiili()ii  (îr;  S!irdiii,L'’iir  arriva  dans  cfl  ùitei'V^if,  l*:ioli 
lui  avertit  di*  pn‘[>an*r  qitati'r  ni  il  le  Corsos  ol  SimonüiUe 
viol  rliai'^rô  do  l'on  prévonir,  oo  iiioiiioiil  fut  IrAs  oriliqito 
jiuni-  lui,  il  .sen/oïï  (iii'il  devait  se  hien  cîiclicr  l'I  il  orai^naît 
déjà  ol'ôli'o  déconvot'L  oo  qui  lui  oùl  été  fatal  dans  un  imi- 
inuut  ou  la  Hé|in]ilique  uvail  iiito  osoailn*  oniisidéi'aldo  ol 
élail  viidorioitso  do  tous  ses  onneiiiis  il  ru  oojx'iidaid 
l’adi’i'ssf*  do  so  inonLn'r  tout  disposé  ol  d'ouipéolioi’  lés  Cor¬ 
sos  d'allor  on  Sai'daiiruo  Loul  ooiiiino  il  los  avail  empêché  liv 
so  j)oi’lor  à  rarniéo  du  Midi,  il  no  vouloit  poiid  ({iio  li>s 
Coi’sos  so  /'rnitcissoiefit  et  puis  il  no  po/doî7  [loiiiL  s’aU’ailiÜr. 

Poiii'  oouvrir  (ouïes  ces  itiojo'os  Caidi  tn'  nianqnuit  poiid 
d(‘  prélf,\to,  mais  orai^iiaid  d'ôlro  ponélré  il  //c'sOfV  sou  von  I  à 
roux  di*  SOS  amis  qu’il  rcdoutuil  :  ü  est  vrai  ijne  je  vherr/tr  à 
reufh'ti  /os  /'(U’srs  maitres  de  toutes  les  forteresses,  il  est  vrai 
que  je  (h'sire  qifils  ne  sorteut  plus  de  leurs  foyers^  mui'i  lu  mi- 
sou  est  stjnple,  e’esl  qu'il  faut  uotts  tenir  prompts,  enfin  qu'en 
ms  dluuc  coulre-révohtfioH  nous  puissious  tenir  fer  ms  et  offrir 
un  ffsile  à  la  Montiujne  de  f  A  ssemblée. 

Dans  SOS  luootonts  d'iiujiatirni’o  l'on  lu  sonvoiit  attciidu 
so  plaindro  do  la  fnn’iir  qn'avaioiit  los  Cursos  do  se  rendre 
aux  urnu'os  of  parlioulioromonl  à  Caqliuri,  faire  lu  (fuerre, 
disaif-il.  à  notre  plus  rhor  tdliè  an  seul  )'<*/  qui  nous  u  donné 
des  see.iaii's  duus  le  temps  île  mulheur  de  la  f'orse. 

Dopnis  la  déolaivdion  do  ifpurre  à  r.\ii!,''Iotori‘o  [nul  lo 
inondo  fut  frappé*  do  rulloolinn  qu’Ü  Oifdod  à  Jniior  la  ^nuié- 
rnsihV,  la  limité,  los  vorhis,  la  jKiissain-o  oL  los  rii'liossos  do 
la  nalioii  Amjtoises.  Sos  prujolsà  eet  é‘[Kiquo o'/uif  on  evldauee 
ol  loolos  los  personiios  ipii  lui  était  uttarhè  mais  «pii  j)ro/io/‘o/f 
la  [>alrii*  a  lui  eomaueoii  à  s'on  é*loif>‘ner,  ils  avaient  [lordii 
l'iipinion  de  sa  voi'tii  pour  no  voir  on  lui  ifii’iin  Iraitre  oar 
aiioune  jfroésoa  ti'ost  aussi  hodieuse  que  la  siomio,  il  piniitro 
sa  patrie  dans  une  tjeurre  oiviio,  il  la  snsfrait  à  rassooialion 
do  la  rraïu'o  qui  peut  seul  faire  sim  lundioiir,  il  aloiso  d'ntio 
manière  révultante  de  la  onniianoe  do  la  liépnliüqno  a  qui 
il  fait  la  ijetirre  avoo  ses  |inqires  armes,  avoi;  scs  pnqiros 
dordors...,  lard  do  porlidio  entretil  donoélans  lo  omnr  litimain  ! 
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Ub  1  (iml  talale  îuiilbtioïi  éf»-are  un  vieillard  de  sai.xanlc-hiiil 
ans’?...  Mais  c’est  <iiic  PaoH  a  sur  la  p/a‘seûHOinie  la  Imntô  et 
lü  duceur,  et  la  haine  cl  la  vengence  dans  le  conir,  il  a  l'on- 
cion  du  senlirnent  dans  les  veux  cl  le  fiel  dans  ràme,  point 
de  earactèî’c  ni  d(‘  foree.  Il  est  sans  coui'a^e. 

La  Uonvcntiüii  envoya  des  commissaires  en  Corso,  il  pré¬ 
vint  res])rit  de  la  iialion  conlro  eux.  Le  département  n’en¬ 
voya  point  de  commission  i>our  les  recevoir  lui  faignit  d'élre 
malade  la  frendarmerie  areta  sons  leurs  yeux  des  personnes 
de  leur  suite  le  cnmmandaid  d<^  la  forloressi'  de  lîaslia  ne 
voulut  point  les  y  recevoir,  il  voidait  oldi"cr  les  eommis- 
saire.s  à  //(itV7r(>  devant  lui,  car  il  les  cratgnoU,  il  se  lenoit 
en  mesure  prompte  à  pouvoir  s’il  le  falçit  jetlcr  tout  de 
$idte  le  jnasiiue  mi  prendi-r  tout  autre  résolution. 

L’adroil  Salieetti  un  des  commissaires  sous  prétexte  do 
voir  sa  iamille  se  porta  à  Coi'té,  vil  Paoli  ipd  le  caressa 
Iteaoeoiip  et  qui  voyaid  les  commissaires  disposé  ù  lout  dissi¬ 
muler  écrivit  de  belles  bdlrcs  et  les  lit  rcconnaili'e  par  le 
ilé[>artcment.  l’eiulant  ce  temps-îà  Lnos  les  vi'ois  ré|>ublicains 
s’empressaient  d'enlourcr  tes  coiuinissaita's,  la  [dupart  des 
district,  des  tribuneaux ,  ipii  étaient  patriote  leur  envoyaient 
des  dé[aitations  moitié  par  adresse  moitié  pur  force  l’on 
s'eiiqiara  du  fort  de  ISaslia  et  de  Saint-Florent  et  peu  à  peu 
les  commissaires  g-afriuiieiit  Icriiit  et  svptantoient  le  parti 
paolistc  lorsque  le  déo'ct  de  la  Coiivenlit>n  qui  suspendait 
Panli  et  Vappcloit  à  Pai'is  aiaiva  et  précipitât  toutes  les 
iiiesiircs. 

IbmÜ  au  lien  de  se  remire  à  Paris  b*va  le  bnoclier,  ren- 
foi>;a  ta  frarnison  d'.yjarcio,  envoya  mi  coirimissaii’e  [tour 
îoifrinentcr  celle  i[oi  était  à  Calvi,  lit  désarmer  à  la  Porta, 
il  nie  Housse  le  dettachement  framois  refusa  de  recevoir 
diuix  compagnies  des  Houcbes-dii-Hiione,  dans  le  même 
ttunps  il  envoya  des  cominissaii'cs  dans  tous  Jes  disliâcLs  fit 
arrêter  tous  les  prineipaux  [«alritdes  épouvanta  les  antres 
en  taisant  fera  fer  les  maisons  dévaster  les  lûi-iis  de  rt-ux  ipii 
étaiimt  les  pins  arcréilités  parmîS  le  peuple  et  dont  il  con¬ 
naissait  la  proldlé. 

Tous  ces  inonveiiieiiLs  ce  tirent  à  la  fois  dans  le  Icnqis 
mêm«;  qu’il  écrivait  de  belles  kdircs  à  la  Lonvenlion  et  aux 
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commissaires,  411  i[  pîvtcxiait  son  â^e  i*t  ses  iiilirmilcs  401 
sojios.'i(«e)i<  à  son  zi'Oe  cl  ù  l'onvic  ([iril  avro>t  en  irallcr  ù 
Paris  sans  lairc  alloiifion  (|uo  posso  diborrjo  n'avait  [vas  les 
nièmcs  préLextes  cl  411c  cc[ioudaiil  il  lîtail.  toujours  dans  son 
[jdbiiiet. 

L’ajjrcnl  ijuc  Puoli  envoya  à  Calvi  fut  prévenu  cl  les  bons 
jtalrioles  iIh'  ccLle  ville,  jioîeüc’S  à  la  g'nniîsoii  dn  20“  àTéqui- 
pa^''c  du  bi  perle  eide  la  prose/ (Ye  <] ni  ctoit  en  rade  cliass/’reni 
le  bataillon  qui  y  él<ait  et  firoiil  jvrisonnier  le  coinniaudanl. 
L'on  .a  trouvé  nue  correspondance  île  deux  ans  enti'e  Paoü 
et  ce  lîeuLunant-cülonoI  (]ui  dcce/c  tonte  la  profondeur  de  sa 
licrtldiu. 

Les  Cüinniissaiî’es  siispondiront  le  déjiai'letucut  et  en 
créèrent  un  uonv'eau  à  Bastia  ainsi  (]tie  leonclti  coniman- 
daut  (le  la  p'cndarinerie  f[ui  leur  envoya  sa  d(.*(jiissi(in  qu’ils 
refusèrent  poni-lc  casser. 

Dans  cette  position  Paoli  éliiit  niailrc  de  l'îlc  ayant  ]>lus 
de  cin([  ceni  ola^fcs  (pu  lui  assurait  du  parti  répnitiicaiu  (d 
ayant  effritiez  le  reste  il  couvotpia  une  Consulte  û  Coj'tc  il 
donna  tinc  ntuivcllc  organisation,  un  notivcau  mùd  de/ec//OJi. 
Vbiici  ce  ([ii’a  décidé  la  Consulte. 

Paoli,  (‘l’éé  généra [issime,  les  biens  de  tous  ceux  (|ui  ser¬ 
vent  dans  les  bataillons  à  la  solde  de  la  lîépubli(]üe  conlls- 
([iiés  si  sous  huit  jours  ils  ne  l'cnlrcnt,  les  liions  di'  tous 
ceux  ([iii  soid  refuejiù  à  lîa.stla,  Caivi,  Saiid-l'’lor(‘ut  ou 
aiUicars  emfisqnê  itotktmcnl  le  général  Lasîdiiaura  —  l'on 
percei'i'ti  une  imposiliou  patrintiqiie  sedon  un  nouveau  mod, 
l'on  a  lait  des  donis  [vatrioliipics,  l'on  a  (init  [var  dire  ([tie 
l'on  voulait  être  IVaircais. 

A 

Pendant  ce  temps-là,  les  commissaires  avec  (jiiatn?  cciils 
liomiues  et  deux  freqattes  se  IrausjvortèreuL  «  Ajaccio.  // 
cfei'utY  y  trou  ver  un  grand  nombre  de  lions  jiatriob‘S  au 
fiioins  au  nomlire  de  nulle  puisiine  bormis  un  jielil  [larti 
dii'ig'é  jvar  Péraldi  tonte  la  ville  était  [lour  la  France,  trois 
ccnl  ciutjuanlc  Suisses,  cent  bomines  dn  12“,  cinquante 
liomities  dn  ;i2“,  doux  gndiarres  et  Féquipagoj  dn  l'eagiÊîfr. 
Les  coiniuissairos  avaioiiL  avec-  eux  un  train  d'artillerie,  ils 
devaient  b)rcer  lu  eitadotle  et  en  chasser  les  rulvellixs,  [|s 
partirent  de  Sainl-FlorenL  avei".  le  plus  go’aiul  scerel.  Mais 
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ayant  l'ti  mauvais  Lomp^  Üs  i‘cst('“i'enL  sojit  Jinii.s  t.?n  nier, 
Paüli  eut  Je  tem|»A  cl'ciivoyer  deux  iiiillo  hoinuios  à  Ajac¬ 
cio,  tic  J’aii’c  aerêlcr  soixante  des  ineilleitrs  patiioles,  de 
s’cinparej'  de  Ions  les  postes,  de  Jirûler  et  dévaster  les 
Inens  des  familles  rtuoiia parte,  .Maltedo,  dé|iuté  à  la  (jon- 
venLioü,  et  de  plusieurs  autres  etc,  etc...  Les  commis¬ 
saires  UC  se  Irouvèreul  jdiis  en  force,  ils  durent  s'en  relonr- 
iier,  dans  nue  decente  iis  prirent  quelipies  prtsoJtmm',  ils 
avaient  sur  leurs  armes  écrit  f'aoli,  d’autre  y  avait  une 
croix. 

Dans  le  même  temps  les  re])ellcs  ont  tentés  de  rava^''er  le 
territoiri’  de  tailvi,  ils  ont  été  repoussé  et  ils  ont  penlu  (jua- 
laiiEi'  liomtnes. 

Les  commissaires  de  la  (loiivenlioii  en  Lorse,  regardent 
Paoii  et  scs  adliérciits  comme  relielles,  ils  traitent  comme 
ici  tous  les  ]irisonniei’s  qu'ils  font  les  armes  à  la  main, 
l.e  dcparlement  chcrclie  à  faire  regai’der  les  eomrinssaires 
comme  agent  d'une  lacfion  qui  vent  placer  Egalité  sur  le 
throm,  il  a  eu  l'imptidence  d'imprimer  une  ipareil  liêlisc 
Inndis  i pie  quinze  jours  avant  il  avait  fait  une  circulaire  pour 
qu'ils  fassent  recnnmis,  Paoli  ilil  àtjui  vent  ValtcnilrQ  <jue  les 
eominissair(*.s  sont  les  agent  des  Lenois,  celte  dei'niêre 
iiserimi  irélant  <pic  [lour  la  populaciq  elle  n’a  jamais  été 
imprUnè, 

Otiellu  ('st  la  force  numérique?  rjuci  sont  les  moyens  mi¬ 
litaires?  et  quelles  ]wstcrtt  auerAqient  li‘s  deux  [airtis. 

La  Itépuldiqtic  a,  en  Corse,  trois  mille  cent  hommes  de 
lron[ies  du  coiitinenl  et  à  peu  jirés  douze  cents  Corse  à  la 
sohle.  Total  quatre  mille  li'oi.s  cenls. 

Kile  a  une  nssé  fioutie  artillerie  de  cairqiagiie  et  ne 
manque  do  rien,  Hastia  ,  Calvi ,  Saint- l'Iorent ,  le  Cap 
Corse,  le  i\e])liiü  sont  en  son  pouvoir, 

Paoli  [leiit  eomter  six  cents  liommes,  mais  qui  sont  à  la  fois 
cultixialeut'  el  niilitaiee  il  aAjaveio  et  [i(Miir:icio  avec  le  rosie 
de  la  Corse,  il  a  soixaule  mille  Ae  [Hnnij'c,  deux  maiivaises 
piècL's  de  canijui'riu'  et  li's  lariiics  qiiise  troni'oî'ent  à  Ajaccio 
([tii  ètoü  en  «ssé  prandc  quanÜlé-,..  » 

.Si  I  on  enveyail  lâiiq  mille  hommes  avec  quelques  hâli- 
meuls  de  geurre,  Paoli  .serait  cmdraiid  de  se  relirei’. 
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l/on  coinnionccraiL  pour  s’ém|iaroi'  d'Ajaccio,  le  poi't  le 
plus  iiiici'essaril  poin'  lu  Hf'paljlîi[(ie,  muitre  d’Ajaccio  uous 
les  serions  de  l’inlériciir  ayuiil  déjà  les  ü-ois  aulrcs  ports. 
Au  pis  allf.‘r  l'on  laisserait  PaoSi  clans  la  montagne  où  il  ne 
serait  d’anninc  iinpuj’tance  et  où  il  ne  tarderait  point  à 
être  batits  par  le  |>cii[ilc  tnênie,  daideur  s’il  n’aura  pas  la 
jcort  d’Ajaccio  il  ne  sera  d'aucune  iinjjortance  aux  ycu.\  d’une 
puissance  luariliine. 

Trois  hâtinients  de  ligne  sont  nécessaires  pour  en  imposer 
à  Ajaccio  [tur  les  moyens  desquelles  l'on  sera  dans  le  cas  do 
ne  pas  tirer  un  coup  de  fusil.  Cc's  trois  hatiincnts  n’auronl 
rien  à  craindre  des  Espagnols,  puiseju’ils  auront  Calri, 
Saint“l’lorenL  pour  refuge. 

Otitdle  est  la  pi'ojiortîoii  des  dill'érentes  facltcms? 

I.c'  parti  des  indépendiinU  alcsolninetil  dévoué  à  Paoli 
est  très-petit  niais  il  devient  nnmbren.i:  en  s’ailitint  aux 
ari-stocrates,  relui  de  la  Hé|inblitpio  serait  ce|ifnidant  le  plus 
fort  sans  li;  grand  notnlire  de  prisonniers,  sans  la  taclicpie  de 
Vaoli,  il  caresse,  il  menace,  il  }>rfili‘,  il  |)ermet  le  pillage, 
dans  le  même  tainjis  il  persuade  ipie  les  commissaires  sont 
oùujfdoncs  de  la  Krance,  qu’ils  ne  recevront  aucun  secours 
que  la  Convention  a  changé  d'esprit  en  tout  cas  il  assure  (pie 
la  l'rnuee  eslperdacpie  liumtôt  il  aura  du  secours  de  l’Angle¬ 
terre.  Dans  tant  d'idées  parmis  tant  de  penpectk'e  differente^ 
le  hou  SC  Iroiilde  et  gémit,  le  douteux  devh-nt  mauvais: 
daillieur  res[>rît  d’activité,  d'impiictude,  naturel  aux  Corsc's 
s’c'ii  mêle  il  faut  être  d’iiii  parti,  îiutfiiit  vaiit-îl  être  de  celui 
qui  triomphe,  de  cc'liii  qui  dévaste,  pille,  hrùle,  dans  l'alter¬ 
native  il  vaut  nuc«  être  mangeur  que  mangé. 

Il  on  .sera  differament  lorstpie  ron  ruim  une  force,  les 
lions  viendront  se  joiudro  le  douteux  avee  lui  et  io  mauvais 
eu  finira  ou  oposcru  un  cll’ort  ihUtil. 

Paoli  a  soixaulc-huit  ans,  il  n'a  jamais  en  rivumeur  geiir- 
rtére,  il  luonle  difticilement  à  cheval. 

Leonetti  son  ncreaÆ  n’a  ni  coiu'age,  ni  esprit,  ni  répii- 
lalion. 

l'osso  di  Borgo  il  queùjue  esprit  mais.... 

Colonna  le  constituant  n’est  inililniro  que  [lar  son  exlé- 
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Paoli  se  trouve  sans  aucun  ül‘(icici*  tous  les  Coi'ses  qui 
avaient  queli[uos  connoissnmes  niililiùi'es  un  po!ili([iios  ou 
aJmîiîisLratives  Ion  abaudoîiiié.  Le  rnornciit  de  le  battre  est 
ce  inois-ci  et  le  procliain,  imrsque  c’est  celui  de  la  récolte. 


Ruoxaparte. 

Cailitaine  d'ai^tillerie  au  4e  régiment. 


Calvin  i«rjnia  1793. 
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DECLARATION  CONTRE  BARRAS  ET  FRERO.N. 

(1794). 

Moniteur.  —  Pag^  79. 

Convention  nationale.  “  Séance  du  i3  vendémiaire  an  llï. 


Ali  du  peuple  Fnmçais. 

Aiij  2i  jïruninîLl,  Viin  ihuixii-'ino  do  I:i  Képiibliijufï 

une  eL  indivisible,  en  la  salle  d’aiidlenee  du  Iriliunal  cri- 
tninel  revnliiUoniiâiee,  |)ré.senls  Anjïiislin  .Muillet*  |irésideiil; 
Krançuis-jQse|ili  Hnuedy,  Malliieu  Marvin,  ju^^:es  ;  Joseph 
Kei'and,  aeciisaieiu'  imblie  ;  A  niai  ne  [liie-nier,  ace  nsa  leur 
pnîdie  adjaint:  éeiivant^  Klirnne  «dminjMie,  ^rreffiet';  pro¬ 
sens,  Darniini  MnnreL  seerétaiia^  di\s  at'cusaleius  [mldies; 
losejilï  Ibn^end,  oftieier  ininisLéïiel  ;  Joan-f.inns  ('errand, 
^rendanne  dn  li'itïKual  ;  l)ii[tiini({ne  Man^nniüt,  coneier^’-e  dr‘ 
lit  niaisoii  il\'irrrd  de  jiïslii  o:  le  [nésideMt,  sur  une  lettre 
eerile  ;üi  Irihunal  |iai'  Jo.sepjj  MarEel  eundanino  aujnur- 
d'Iiui  h  la  |»eini^  dt‘  jnotd,  a  niand<'  venir  uvaiiL  Texés  lUinn, 
halil  Marlol,  (jui  a  ainsi  ihhdaiv: 

«  Laisr|ue  'rniilnn  fui  fu'is,  je  rusapiiêle  |>ar  lahipold,  aide 
de  eain|i  du  pénéiNd  Lapii y[ie,  ^piî  rue  djUjull  a vail  une  expé- 


L  Joseidi  ^^a^leL  condamné  ledit  jour.  13  avril  179i.  à  la  peine  de 
iUorL 
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ditSon  à  Taire  pour  aller  aux  mas  de  Cnmap^iiac  oL  do  Cran, 
pour  y  manpicr  tous  les  liesliaiix  ipii  s'y  ti'oiivaienl.  Je  ne 
voulus  [Kis  y  alloj'.  A  Toroc;  do  prières,  laiiL  tk*  .Miras  cd  i[ur 
do  l.apnvpe,  je  fus  cnf?afr<î  à  y  niier,  sous  le  lumi  de  Ilesta- 
baral,  dit  Léopold,  aide  de  ramp  dudit  luipoy[ie,  dont  on 
me  (il  prendre  le  notii.  Je  Tus  dans  re  jtays,  et  je  fis  re  «pie 
vous  avez  vu  par  la  |iro<'édurr*,  et  alors  je  fus  arrêté  dans  le 
murs  de  niesopéi'atioiiset  Ir'adiiiten  [irison  à  Aides.  I.apoype 
ne  m‘a  pas  payé,  mais  il  m’avait  promis  de  m’avancer, 
(l’était  le  friniaîrc  que  j’eus  ma  mission  T.  Lapoype  et  le 
eitoyen  .Micas  me  parlèrent  (mx-mômes.  Je  ne  .sais  ([iiel  était 
le  luit  de  celte  oxpédilimi.  J(î  n’ai  fait  que  maripicr  dans  les 
mus,  et  je  n’ai  rien  enlevé. 

<(  KUiiiL  à  Toulon,  IkuTas  oL  Fréi’un,  ïVjuvseNlants,  mo 
liiviiL  comtiiire,  sons  roscniit*  de  deux  jrrndarnios,  une 
vnilui  r*  charfriie  do  mallôs,  ol  auLrcs  otlVls  pont-  les  r<‘nn‘IEr(; 
h  liH  oatn|(;igiie  do  lÎMOias,  au  oaiduu  de  Fox-AnipliouN,  |u'f*s 
l!a(J()is,  <ît‘f>cii lernonl  dti  Var.  La  fonimo  do  lîaiTîis  roçul  oos 
uutllos  ol  oirets,  La|Hjy|ie  lu'avail.  îoonminaudo  (k?  nerépoiuloo 
dans  nies  luforroüaLs,  si  jVdais  arrelo,  (jue  sous  le  nom  in¬ 
dique  {iàîjs  la  corniidssHin  et  le  Lrevel.  Je  fus  anvlé  h 
Tarasetju  :  Je  ndeohap|»ai  ;  Je  \  ins  à  Maisoillo  au[>rès  de 
Lapt^yiio  qui,  sni^  le  îvoil  de  fuon  an-eslnlion,  ino  dit  que  ce 
ne  serait  rien, 

U  -Lavais  jierilu  ïuou  iiorlefouiMo  et  mon  |(OL'{emindeau. 

U  .Lolais  alors  aiqires  do  Laiioype,  lîan\is  el  rrrron.  îtai  ivis 
élaiL  malade,  JVillai  à  Tuulon,  nfije  vis  le  i,^éurral  Liai'nitM\ 
auquel  j'ai  raeontr  ce  ([ui  uLétatt  arrivé.  Il  me  dil  dk*  laire 
um*  Iidlî‘o  a  la  munieîpaliLo  d'Arles,  à  îaqnelleje  joignis  an 
IL  S,  [Mjur  avoir  mes  otlob.  Sur  la  réponse  do  la  miinîcipa- 
lihL  le  jrénéraf  Larnier  me  Ml  arréler  à  llyéres,  iVost  lorsque 
j^idals  à  Toulon  auprès  du  j^èmM'a!  iiarnier,  ^iiiejr^  fus  t  harfjfe 
par  [îarras  et  Frot‘Oii  de  IransporLei'  el  acComjKii*nor  eelfe 
vtulujTq  chargée  de  nionl>)es  ol  d’etfrU*  On  m  avait  emmené 
enehainé  d’Arles  a  'Onasrnn,  où  je  fus  mis  dans  un  en- 
(troil  mal  feuané,  el  je  paiTÎns  /i  me  déLarrasser  ûv  thos 
e  Mai  nos.  » 


1.  Sa  juissîoa  lin  lut  cndlii'n^  U’  :'S  fi'iiiiairi\  le  dêceiulire  I  .DU. 
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Plus  ivu  dit,  I.ccturc  tdîlu,  a  déclarû  ranlcnir  vérité,  y 
persisler,  <?t  a  siffné  avoc  nous. 


.Signé  :  Pondy  ;  .Maürin  ;  Mautei,  ;  >îaij,lkt  radcl,  jirési- 
dent;  IIiigmier,  ntljoint  ■  Ciîraud,  acciusaleiir  puldic; 
D,  .Maurel;  Pervan'u  :  Dom,  Maugb^ot  ;  i’iinuAND  n'a 


.su  signer  ;  È.  CnoMPiui,  greif.  du  TrilK  révolu l.  ;  D.  ü. 


1).  15.  1).  Hk,  [>ara[)ké. 


Signé  :  r.  Craxet. 


Treilhardi  au  jîoî»  des  Comités  rcimis  de  Suhd 
sûreté  générale  et  de  %ïS/a/î'o«.., 


ic,  fîe 


.....  Trois  voilures,  et  non  pas  une  seule,  avaient  été 
escortées  :  le  dépôt  de  ce  qu'clies  coideiniient  a  été  fait  au 
directoire  du  district;  la  cn[>ie  du  reçu... 

(c  .le  le  (leinaiule,  <pn  poui'rail  en  ce  monienl  ne  pas  par- 
laeer  la  conviction  intiine  et  unanime  de  tous  les  rneiultres 

t 

fies  Iriïis  (‘oniiti's  ?  Auïhsî  A^vons-iioas  m  la  satisfaction  <ren- 
tondn*  iQwx  îiicriie  de  uns  cnfl^imes  ijiii  nvaicuL  rnniîs  la 
dpclaralitHi  do  Mai'Ud,  déclarer  franclionienl  que  les  exj|li- 
eafioiis  données  par  Harras  eL  rrér()n,  étaienL  sans  rp|jl!i]i]e. 

U  II  nie  r**sLe  ccpondanl  encore,  siu^  eet  arliele»  à  vous 
riuidi'i'  Cfiuiplo  d’un  fait  de  la  [ïins  haute  importance. 

a  Barras  et  Fréruii  ont  eu  a  leur  dis|K)sition  |M*é.s  fl'un 
niiilinn  destiné  pour  les  dé|>ensesseerètes  dn  siéq'o  rie  Tnidnn  ; 
ils  avaient  [>rés  de  o((0,000  liv,  en  înirnéràire  et  le  surplus 
en  assi’rnats. 

«  Kh  Itien  1  la  majeure  parlie  de  îa  somme  en  assiirnals  a 
été  remise  [lar  eux  a  l:i  Irésorerie  nationale,  vl,  sur  les 
1)00,000  liv,  do  nuinéraii'e,  ils  n*ont  cunpinyé  fpre  4St^  liv,; 
le  l'este  a  été  par  eux  versé  dans  les  eaisses  des  jiayeurs  do 
la  HépnLliqnc,  en  or,  comme  ils  Tavaienl  reem 

«  Kli  ipiüi  1  des  hommes  ([ui  ont  juu  sans  cenuMr  aucun 
ns([ue  d  être  convaincus,  sai)iproprjer  des  sommes  énormes 
qu'ils  avaient  entre  les  niaîiis,  aui’ont  re  s  [sec  té  ce  déjuM,  et 
ils  se  seraient,  et  dans  le  meme  temps,  enquirés  do  quolqucs 
parties  dhui  mince  mobilier  qiéils  avaient  ]U3l>liqucmen t 
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triiiis(nirtf'*  chez  eux?  excùs  iraveugleiiiéiiL  ol  de  dCdin 
ne  jicul  pus  se  ooiicevui)*,.,  » 


•y 


ADUKSS13  DU  CiTOYtJ.N  (ïKllXK,  AIÎE.NT  JÏATlONAl.  DU  DISTRICT  DU 
MARAÏIIOX  (vau),  au  CITOYKX  JKAX-BÜN'SAIXT-AXDHB. 


I /agent  national  du  ilIstL^icL  de  Saint- 
ilaxîmiii,  le  eîloyen  Berne,  ml  dénoncé 
\Kyv  Lucien  Fionai^irte  et  Laurent  fîirand. 
le  [)rerülei%  eK-ganle  maga.sin  tlii  dîstiict, 
convoitant  î^a  place.  “  l^e  citoyen  JSerne^ 
quoique  jnsliiié^  resîe  suspendu  de  ses 
Fondions. 


rllTOYEN  HEi*RÉSEr^TANTj 

I 

.]üS(?.|ili-l.üuîs  llcnic.  nulaÎTO  |j|ildi('  à  ftians,  fui  nütiimô 
pi'nouTuiu’-syudic  au  dislricl  de  SaiiiL-.Maximiii,  .TuJourd*hui 

Muralboii  :  il  a  élé  eiisuile  îilmuiI  naÜoiia!  et  a  resté  à  cetlt* 

1-  • 

])lace  pur  [a’ncrs-vtqbal  d'épuratiuii  du  rim[  lloréal  ikn  nîoi . 

Le  zùIll  la  fennelo,  la  rüa.sUuice,  l'assidiiilu,  ol  col  ainoui' 
do  i’çxoculiou  «los  loLs,  ont  prouvo  ïpio  lo  civisnio  do  ool 
iigont  national  était  vixiiniont  opiuv.  Sa  tosii?lain'e  hoi'onjni^ 
aux  seclîüns,  à  la  (auninissinn  (lofiarloïnonlak\  pai'  knjtiollo 
il  fui  incarcéré  on  annt  1793,  sauv'a  la  oai:>j>c%  la  v’aî.^sidh*  ol 
lt‘  dé](oL  du  districL 

Fiilole  a  s(ni  sorjïionl,  aux  lois  ol  à  la  l.niiVindinn  nalio- 
Jialn,  il  lie  ^^'alLendait  jais  à  tdre  dénnncool  pniirsuivi  pai‘ dos 
oainninios. 

Liicioii  l^aoua-I^lrLé^  €orst%  était  ^^ardo-:najiasin,  sa  placi* 
süp(d‘iméc\  ii  jota  ses  ref,uirds  vers  rnLTnfo  du  dislriel  ;  il 
ïUïiploya  à  cid  i“trot  un  do  scs  lieaiix-rivrus,  son  eoininis  et 
doux  doses  çrnpluyos.  tous  Irnis  inomhrosdii  cuaiité' do  _Ma- 
ralhnn.  l/a£teiiL  jiaünnal  kd  dénoncé  oornrno  avant  vuiiln 
la vorisoi' Angaistin  Ik-y,  oniiü'ré  ol  cün[>al>le  ;  cotte  dénoncia¬ 
tion  lui  déléréo  à  la  Suciélé,  et  u  une  séance  où  il  lév  avait 
i[uo  douze  ou  Irèize  porsoiinos  ayant  voix  doliliéixilîve. 
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Dans  eello  sûanco,  la  représentation  nationale  fui  mèrne 
compromise  juir  Üiiona-Parté  et  Laurent  (iiraud,  son  al'fidé, 
(pii  osèrent  avmic.er  ipie  i’afrent  national  avait  envoyé  des 
efl’ots  à  Ja  campagne  du  citoyen  t^aul  Uarras,  représentanl  du 
peuple. 

L’agent  ualiomil  a  été  juslilié  |'ar  l'administration  du  dis- 
Irict;  les  communes  mêmes,  au  nomln’o  de  17,  le  district 
U 'étant  composé  i(ue  de  20,  ont  donné  leurs  vomix  en  s;i  ravenr; 
il  n’a  pas  moins  été  suspendu  de  scs  fonctions,  par  aia  éti'  dti 
ciloyen  llicord,  l'cpréscntaiit  du  peuple,  à  ipii  cette déiioncia- 
liou  lui  portée  le  23  prairial,  cl  à  (pù  ragent  nalioua!  s'était 
déjà  adressé,  janir  se  Juslilier,  ayaid  été  renvoyé  à  S(m  f>os(e 
sans  être  entendu.  Sous  la(pielle  suspension  il  gémit  depuis 
trois  mois.  Pour  laquelle  laii'e  e<‘sser,  il  vient  céelami*i‘  vulre 
jusliee  et  joiul  à  la  pi'éscute,  toutes  les  pièces  à  l'appui  de  sa 


iané  :  Hiîrne. 


Ces  ])ièces  sont  éuméi'ées  au  lumijire  de  20. 
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VIECE  N“  XXV. 


ACTIi  DI-:  ïfAlilAOE  DK  LUCIEN  BOXAPAUTF.  AVEC  CHiUSTIXK  IIOYEK 


{1  mai  IT&t). 


Quinze  jloréal  an  secuiit!  de  la  Hépuldi([iie  française,  à 
deux  lieures  du  matin  (4  mai  J7t)S). 

Par  devant  moi  J"  Uruniier,  memlu'C  du  conseil  fféjn'u’al 
de  la  commune  de  Mai'atlmn,  ei-devant  Saint-Maximin. 

.'sunl  conipai'n.«,  [loiir  contracter  nmriag'C. 

/J'aae  part:  Bndus  iSonajtarLe,  Afré  de  20  ans,  patriote 
corse  réfugié  dans  le  enntinenl,  domicilié  dans  celte  coin- 
mime,  fils  à  feu  (’.harles  Bonapailc  et  de  LcLizîa  Uamoline. 

ij'ütUre  pari  ;  Oallierine  Bnyer,  âffée  de  vincl-un  ans. 
domiciliée  en  cetle  commune,  lille  à  feu  Pierre  André  lîover 
cl  de  lîosalie  IVdire. 

I.cstjui'ls  fuLiii's  étaient  acroni[>ajrnés  des  eiloyens;  I"  l.t*- 
lanir;  2^»  Biraiid  ;  3®  lleiiane;  4®  et  du  ciluven  André  Boyer, 
ây'é  de  34  ans,  anliei'f-dsle. 

I.eclnre  est  fuite  :  l"der;u  Le  de  naissance  de  Brnliis  Bona- 
pai't<' en  date  du  21  mai  17118  portant  qu’il  est  né  la  veille 
dans  la  cnimmme  d'Ajaccio  (sk)  du  lé^^itimc  inarîafrc  Cidre 
(Iliarles  Boua|iarle  cl  Letlzia  Hamoiiiîc  ou  l{amonili, 

2"  De  l'aelc  de  naissance  de  la  fidiire  épouse,  coinine 
étaid  iiéi'  le  tl  juillet  1773  à  Saiid-Maxiiiiin. 

L’acte  de  mariaf-O'  porte  les  sii/iiatnres  suivantes: 

Bridiis  Buoiiaparte,  les  qiialre  lémoins  et  roflieier  mimi- 
eipal. 

Lallierine  Boyer  épousn  a  déclaré  ne  savoir  sifi’iier. 
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APPENDICE. 


PIJiCE  N“  XXVI 


ACTE  DE  MARIACE  DE  JOSEPH  BONAPARTE. 
Agé  lie  ans,  natif  d’Ajaccio, 


H  tlierinidor  an  II  août  1774). 

(lejounTlini  iiualoi’ziônio  Ihei’Jiiidor,  ran  second  de  la 
Uquibliqiie  française  une  et  indivisible,  à  neuf  heures  de 
relevée,  par-devanl  moi  .Insejili-Jean  Moiifray,  maire  de 
eclLc  coin  mu  no  do  Cages,  laisanl  ibnclion  d'onioior  puldic 
on  l’absence  du  ciLoven  lîcaïununl,  membre  du  conseil 
général  de  celle  conimimo  de  Cages,  dé|iarlenienl  des 
Itouelies-du-itliûne,  élu  ol'fioior  publie  [uu'  délibéralimi  du 
cinquiénu?  janvier  mil  sepl  eejiL  quatre- vingl-lreize  pour 
rédiger  les  acles  desLlnés  ù  eonslaler  les  naissances,  ma¬ 
riages  et  décés  des  eiloyeiis,  sont  eompanis  dans  la  salle 
de  la  maison  eomtoone  «.le  ce  lieu  de  Cages  ;  d’une  pari,  le 
citoyen  Joseph  Iîuonapautk,  pj’opriélairc,  âgé  de  vingt-ci ii(( 
ans,  natif  d'Ajaccio,  ehef-liou  do  disLiicl,  déparlemeiiL  de 
Corse,  (ils  do  feo  ciluyen  Cliarlos  lïonaparle,  décédé  à  Monl- 
pelltcr  en  l'unnéo  1785,  âgé  de  31)  ans,  cl  de  la  ciloyonne 
.Mai’io  Hiimtdino,  son  épouse  siirvivatde,  âgée  de  gmrante- 
cing  ans,  domiciliée  dans  la  Hépiildiqito  française,  achudle- 
meiit  à  Nice,  attendu  qu’Ajaecio  est  au  pouvoir  de  l'ennemi  ; 
d'aulre  pari,  la  ciloyonne  Marie-Julie  Ci.ary,  âgée  de  vingl- 
doiiA  ans  sept  mois  moins  qualn*  jours,  lillc  de  feu  citnyf'ii 
François  Clary,  décédé  le  !«''  pluviése  (20  janvier  1704),  dans 
la  commune  de  Mars(nlle,  âgé  irenvii'oii  soixante-dix  ans, 
el  de  la  citoyenne  Françoise-Hoso  Somis,  son  épouse  sorvi- 
vaille,  âgée  do  cinqiiaiiîe-qualre  ans,  domiciliée  ilans  la  com¬ 
mune  de  Marseille,  rue  des  Pliocéens,  section  cinquième. 
départcmcoL  des  ISouclies-dii-Hbôiic ;  lesipiels  futurs  coii- 
joiols  élaicnl  accompagnés  des  citoyens  F.tieime  Maurel,  ol'Ji- 
cier  municipal,  âgé  île  cinquante-cinq  ans,  de  Jusepli  Houx, 
periaujiiier,  âgé  de  treoLc  et  un  ans,  Ions  ti’ois  domiciliés 
dans  celle  cotinmme  de  taiges,  déparlerneiiL  des  lïüuches- 
du-Hliôue,  el  de  VicLor  Moiifi’ay,  âgé  de  vingt-six  ans. 
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(lotnioilié  dans  Ui  cornimuio  d'Eygnières,  aeliiellcinenl  dans 
l'i'Ito  (il!  (aig-es,  nu'rtie  (l('*parU‘iiient  ijiie  dessus.  Moi  Joseph- 
.lean-Doiniiiiqtie  Motirray,  jnaire  do  collo  oniiitninic  de 
Eug'o.s,  faisaiil  fonfdioii  d’oliicier  ptddic  ou  alisciice,  après 
avoir  lait  leidni'o  ;  Do  l"exU’aiL  d(^s  refristros  du  "r(dl’o  du 
jii^u'  do  paix  du  Iroisièino  arrondissement  du  (’antori  de 
.Mai'st'ille,  portant,  d’apj'r'S  la  déclaration  do  ((ualre  léiuoins, 
!jne  te  citoyen  .loseph  lîuonapaiio,  originaire  do  laconiniunc 
d'Ajaccio,  départeineot  delà  Corse,  actuellement  occupé  par 
les  rebelles,  ait  à  taire  preuve  de  sa  naissanoo,  de  lîO  ([ii'il 
n’est  pas  marié,  ipi’il  est  ’Hç'ii  dé^b  ans,  «ju'îl  est  liis  de  feu 
ciloyi’ii  Cliartcs  Donaparle  eît  de  ta  citoyenne  Marie  Kariio- 
lino,  .sou  é[>ons('  en  légilime  mariage,  et  ipril  est  logé  à 
l'IiiMi'l  Drutus,  dans  la  comnume  de  .Marseilli?,  ainsi  ipi’il  (‘st 
rei'titié  dans  tnlile  ('mpu'de  sig’iiço  par  le  ciloyen  Itieoiardi, 
juge  de  paix,  les  ijiialre  lémoins,  le  cifnyen  lîuona[iarle  et 
le  grellier.  ipii  a  été  cnn'gislrée  à  Mai'scülo,  le  !)•*  thermi¬ 
dor  sur  l’original  (jui  nous  a  étî  rp|U'éseuté  ; 

2°  De  Tacte  de  naissance  itc  la  citovenne  Maiâc-.liilie 

h; 

iltni'v,  iVirre  de  vifi^L-denx  ans  sept  Jïioi^  nioins  <[ualre  jour:^, 
h^jisel  il  éonsLuLe  iprêlle  esl  nee  le  25  décLMnlu'O  1771,  daiii^ 
l;i  i^ofiirniUK'  de  du  legilirnc  inariairo  de  fou 

t  ilnyrn  Fj-jnyois  (daty  cl  di*  la  (dlfm^ntuî  Fi'ançoise-lîose 
Somi?^,  .'^nn  <'piMist‘,  réféliré  dans  la  ville  de  Marseille,  depar- 
l(’inej]l  lies  [îoiielies-rlii-Hlinne  ; 

3”  hii  rniisenlcnieiil  de  hi  rîLnvciine  FraiHp.)isc“Uüse 
.Somis,  nii'i’e  de  la  fiitnrc  conjointe  ; 

4''  De  l'arle  de  pulilication  do  promesse  do  mariage  entre 
lc.S  doux  conjoints,  etc... 


(Extrait  dos  legîslres  de  l'élat  civil  de  la  commune  de 
linges,  rommuniipté  à  M.  Jal  parM.  Houillun-Landais,  archi¬ 
viste  de  la  vilh*  de  Marseille.) 
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i>iJ’:üe  X"  XX VIL 


ACTK  DK  NAISSANC.E  Dfi  CHlUSTLS’K-CHAaDOTTE  ÜONAfAUÏK, 

«  a  veiitûso  un  li'üîsit’ine  t’évricu'  ITüri),  a  roinparu 
Anfli’û  lîover,  anli(‘r!3fisLo,  dr  li'ontc-ciiiq  ans,  kaptri, 
iissîsli'*  cil'  Aiiiriistîn  Di^nano,  ùirf''  <Ip  Irtîiilo-ipmlrc  ans  ni  dn 
I {osa lie  Kuhn;,  vouve  i{oyni‘,  a  dônlui'éj  en  l’fil)S(ain>  du 
eiLoyi'ii  Lin  inn  itnoiuijtarle,  que  Llii'istine  Hoycr,  sa  snuir, 
npoiise  on  If'y'ilian*  maiîaye  diidît  ÜiionapurLe,  s’cst  aecou- 
cliéi;  liinf -4  du  cum'anl  à  10  licmivs  du  nialin  d’un  cnrunL 
renifllc  à  qui  il  a  düiiiiô  le  [irénom  de  Cbristiiic-GIuu'iutle.  » 


PIECE  XXYIIL 


KHAIS  DE  POSTE  PÜUP.  LUCIEN  UONAPAUTE  Slî  RENDANT  UE 

MAIISEILLK  A  i/aUMÉE  DU  NOItD. 


lîiirpnti  ï'cüilraî 
(le  la  f’0]n]>tal>ilile. 


i  pluviôse  au  IV  {2^  janvier  HOG) 


55,000  livres  lUi  eiloyen  Liiéîcii  Josepir  lîiioiMpaiic,  Cfinw 
niîssnin^  îles  f^^itocres,  poiu’  frais  de  [uiste  (lOi  posLes),  à  ru\- 
siMi  i|{‘  500  livivs  rlinrniH?  |ionr  Irnis  rhevaiix,  à  niison  de 
lüO  livres  parelii^vn  I  l'I  50  livres  (te  piiides. 

1N‘  Marseiiîe  -i  15uis. 


Jiurcau  ccnti'al 
fin  la  voiinïtabilïLô, 


1 7  pluviôse  au  IV, 

liO.OOO  livres  |toiii'  (iO  posins  jioni'  sn  rciidre  d'api'às 
l'ari'i'ln  d)i  ('(niiilr  de  Salul  piddic  dn  (î  tininiairp  à  ('torcunn, 
pîii‘ La  Ilayp,  à  l'apiiinr  du  X(ji’d. 


Mss*  Arclilves  de  la  j:!;uerro. 


f^ïKCI-S  A  LAlMn  l. 


vïkæ  x\ix. 


rJlOJET  UE  CO*\STITUTlÜ>r  PAU  BONAPARTE 


Quartier  général,  Paü&ériano, 

3e  jour  compléinontaii'ti  an  V  (19  septeinlire 


J  ai  n  çii,  ril(H  i  II  lîiîiiislrOj  vntru  lotlrc  <  ojilidouüollo  du 
22  frnolÈ(h)j\  jahilivrinont  à  !,t  mission  quo  vous  désiiTZ  doii- 
nor  U  Sioyès  on  Italie.  Je  croîs  eiri^rdiverncnl^  Cüjnnic  vous, 
que  sa  prosoiu/r  srrait  aussi  néoossnire  à  Milan  qii'eJle  aurait 
[ui  I  rire  i  n  llnl!;iiidi‘  et  qn'eîle  Tivs!  a  Paris. 

Malirrê  noire  or^tiril,  nus  mil  le  et  une  în'ocîiurcs,  nos 
luuvinirnrs  a  j>rrl(‘  de  vur  et  très  havàrdos,  nous  soniines 
li3^s  iirjHiianls  dans  fa  science  [loli tique  morale.  Nous  n’avons 
[las  encore  driini  ro  que  1  on  entend  [lar  jauivuir  exHudit., 
legislalil  el  jinlîoiaire,  .Monti/siiiiieu  nuns  a  donne  de  [Vinsses 
delînllions,  non  |ias  que  ceLhonune  célébré  ifent  été  vérita- 
Idioneid  a  nirfoe  de  le  fairr%  mais  son  onvra.sre,  eoininr  il  le 
dit  lui -même,  n'esE  ([ii’nm^  i»s[iéce  d’amdyse  de  ce  <]iii  a 
existe  nu  i'xislaîl:  eVst  un  résmné  des  nolt^s  faiti'S  dans  ses 
virvuires  mi  dmis  ses  li^elnres. 

II  a  lixe  les  yeux  sur  le  guavcn  neinont  d  Atiyrlelerro,  dont 
il  étudie  le  fHUiVfdr  exécnUrjén*ij^|,itir  et  jodieiairm 

Pourquoi  J  elli'rlivemenl,  rc^Mj'derait-on  i^omme  une  altri- 
luition  du  jiouroir  législatif  le  droit  do  guerre  oL  ilo  qaix, 
b*  droit  de  llxer  la  quantité  et  la.  nature  des  inijiositions  ? 

La  Lonslitulioii  a  eonfié  avi'e  raison  une  de  ecs  allribu- 
Lions  a  ia  (diambre  des  eonnnunes,  et  elleati'és  ]jien  lait, 
jciree  qn^^  ia  LonsÜtntîon  anglaise  n’rsL  qifiîiir  snile  de 

|uivilèges  :  r est  un  |ilafünd  huit  en  noir,  maïs  bordé-^ 
en  or. 

Loinnie  la.  LLiambj'e  des  coinnmncs  est  la  senle  qui,  tant 
en  que  mal,  représente  la  natioiu  se  idc  elle  a  dû  avoir 
•  droit  do  l’imposer:  c’est  runitiue  digue  que  l’on  a  jui 

trouver  pour  modifier  le  despotisme  cl  rinsolcnce  descour- 
iisans. 

Mais  dans  un  gouvernement  où  toutes  les  aularilés  énui" 
lient  de  la  nalioiq  od  Je  sDuvci'aîn  est  le  pco])lo,  [ajurquni 
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rlasscr  dans  les  atlrilniticms  du  poiivoii'  lé^jrislalif  des  clioses 
qui  lui  sunl  étrangères? 

Depuis  eiîiipiaiiLe  ans,  je  ne  vois  ([u’iitic  eliûse  que  nous 
avons  Jticn  déüiiie,  e'est  la  souveraineté  du  [>cu|ile  ;  maïs 
nous  n’avons  pas  été  pins  heureux  dans  la  lixation  de  eu 
(pli  est  conslitidionnel  (pic  dans  ratlriluitinn  des  difréi'ciils 
fionvüirs. 

L'organisation  du  pouvoir  français  n'est  tloiit;  vérilahle- 
ment  qu'éliaiichée* 

la;  jtüuvüir  du  gouvernement,  dans  tnnto  la  laiihide  que 
je  lui  donne,  devrait  (‘dre  (’onsîdéré  eomine  le  vrai  re}>ré- 
scnlant  de  la  Jialion,  leipicl  devrait  gouverner  en  consé- 
([iience  de  la  charte  eonstitiilionnellc  et  des  lois  orgatdques; 
il  SC  divise,  i)  me  semble,  jjalureilement  en  deux  niagislra- 
tui’cs  hicn  dislinetos,  dojd  une  ((ui  sma'eillc  et  n’agit  pas,  à 
la(jue]lc  ce  (pie,  nous  appelons  aujourd’lini  pouvoir  (‘xérulif, 
soraîl  (d)lig('‘  ih'  soiioadlre  les  lîran'des  mesures,  si  Je  puis 
parh'r  ainsi,  la  l('‘gislalioii  de  rexéraliim  :  cette  grande  iiia- 
gistralure  serait  vérilahleiiient  le  grand  conseil  de  la  natinn  ; 
il  aurait  toute  la  [lartie  de  l’adniinistralion  ou  de  l’exécti- 
lioo  (jui  est  jtar  noire  Cüiistilution  coidu'’e  au  pouvoir  légis¬ 
latif. 

Par  ce  movtm  le  pouvoir  du  gouvcnnnucnl  cnosislci'ait 
dans  deux  magîslratiiros,  iiumniécs  par  le  peuple,  dont 
une  très  nomhreuse,  oi’i  ne  [loniTaîenl  (‘dre  admis  «pie  des 
hommes  (piî  auraient  d('jà  ivmpli  ([nel([iies-ii nés  d(‘S  liiiie- 
tioiis  i[ni  doimeiit  aux  liomiin's  de  la  rnakirilé  sur  les  obj<ds 
du  gouveriiemeiil . 

Le  pouvoir  législatif  ferait  (raliord  toutes  les  lois  orga- 
iii(jin*s,  les  cliaiigerait,  mais  pas  en  deux  on  trois  joni's, 
(îOimiie  Ton  fui!  ;  car,  une  fuis  (jii’unc  loi  organiipie  serait 
(‘Il  exéculion,  je  ne  crois  pas  ([ii’on  [u'iL  la  ehaogcr  avant 
([iiatrf'  on  rin(|  mois  de  discussion. 

r.c  pouvoir  législatif  sans  rang  dans  îa  Uépuhliipie,  impas¬ 
sible,  sans  veux  cl  sans  ureilh's  [Kiur  ce  (jtii  l’i^nloiire,  ii  au- 
l'ait  pas  d'ambition  cl  ne  nous  inonderait  pins  de  mille  lois 
de  eirconstance,  i[ui  s’annulent  tonies  seules  par  liuir  absur¬ 
dité,  et  (jui  nous  conslituent  une  nalion  sans  lois  avec  trois 
cents  iii-lblio  de  lois. 


VIECE6  A  L  APPUL 


V(Hlà,  jo  t  ruis,  un  i oiIl*  runiploL  ilo  jtoliLiiiiie*  que 
t’iivuii^luiH'iJîî  lesquelles  nous  nous  sommes  Irouvés 

rend  eut  [lunlunnalple*  Ce  fit  un  si  grand  imdheur  pour  une 
nation  (/e  et  au  dix-huit iême  siècle^ 

d'étre  obUgce  fravoir  recours  aux  buionnettes  pour  sauver 
ta  pairie  ! 

Les  remèdes  violents  accusent  le  législateur;  car  une  ConsU- 
titiion  qui  est  donnée  auæ  hommes  doit  être  cakulée  pour  des 
hommes. 

Si  vous  voye^î  Sieyès,  eninmuüiqiiez-liii,  je  vous  prie, 
relti.^  lellre:  je  l'eu^^a^^'e  ix  in'èerire  que  j’ai  lorU  el  eroyex 
([ue  vous  me  fei'ez  ini  seiisilpîe  plaisir.  SI  vous  |mkiv(  z  eun- 
[i*il>uer  a  fain*  vi*iiji' ou  {lalie  uu  homme  dorjt  j'esliriie  les 
lalenLs  ri  [ajiir  fjiji  j'ai  une  arniliè  lonl  à  (’aîl  [larlienlière» 
je  [r  seeniHlerni  de  tous  Tiies  nmyrns,  et  je  dèsiri*  que, 
réunissant  nos  ellurls  nous  |iuissions  doiiiuu'  à  l'Italie  une 
r.onstilul inn  [dus  analogue  aiïx  mu'urs  de  ses  lifdiitanls,  aux 
(‘ii’euiïstaures  tnenles  et  [Huit*éti'c  îïiéme  aux  vrais  [irineipes 
rjiM‘  réelle  que  nous  lui  avons  dnnnée,  Ihuir*  ne  pas  faire  une 
nnnveaiil(‘  an  milieu  du  tracas  de  la  imei  rr^  et  des  passions, 
il  a  été  riiflirilede  faire  auLi'emrnL 

Je  Tîie:  résume  : 

Aon  simlemenL  ji^  vnns  répmids  ennfîdmiftpllonienl  que 
je  ilésîre  que  Sieyès  vienne  vu  lîade,  mais  je  pense  meme, 
et  relu  très  oHiriidlemefil ,  ijue  si  nous  m‘  dnnnems  pas  à 
firnes  f‘l  à  la  itéjinhlique  eisaîpim'  une  tàMislilution  qui 
Noir  e((ii viimiie,  la  Franei'  M’eii  liiera  anrim  avanln^^e  : 
leurs  t’.otps  h^Ldslalifs,  arlielés  par  l'ur di' I  «'Ira iiuer,  seruiif 
lout  enlirrs  ;i  la  dis[Misitinn  de  la  iiiaisfin  d‘Anl!'ielie  <‘1 
de  ItfHue,  Il  eu  sma,  en  éliumière  analyse,  i^omme  île  fa 
Huila  nde. 

( allume  la  jiréseiile  IcLLi'e  n'est  pas  mi  ohjrt  do  taeliipu^ 
ni  un  [ilan  de  ranqiai'^tie»  je  vous  juie  de  la  ^oinior  pour' 
vnns  et  pour  Sieyès,  et  de  ue  faire*  nsaf^'ey  si  vous  le  jugez 
à  ]u^lp(^s,  qui/  de  ee*  qm*  je  vimis  de*  vous  dire  sur  Tin- 
euiiveiianco  des  r.oiistiliil ions  i[ur  nous  avons  données  ii 

lîoxAPAr.TJi:. 

L  r  vpj'' L  «H.iiil  a  M.  ’i’ullt'vràiia . 

É  'Il 


■  I, 
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IMECE  N'»  \XX. 


l.liTTHK  Uhl  RKOUMMAX DATION  Olî  LUOIKN  ISONAPAUTK  EN 

FAVEUR  1>U  GÉNÉRAL  CA  S  A  LT  A. 

Au  qtiaï  Uer  général  dé  Uastîa. 

Le  23  pluviôse  an  VI  (1 1  février  179S). 

Ladm  ^ÎOiiapar■^e,  com»msüiFfi  ordonmtmr,  au  dtoyen  Faipoidt, 
ministre  de  la  frammse  à  Gênes. 


ijlTOVKN  iMiNISTHE, 

t 

Le  \i  rtr  f‘ni|4iiiV‘  dans  la  vingl-lrüisit’nnr 

ilivisioii  par  In  frntirral  nii  rlirf  cl  il  sc  Irniivn  à  Itaslia,  Sa 
inissioîi  avail  [anir  l>ul  tir  cum  ilicr  auUut  (iirit  t^aii  [»ossihIc 
lt‘S  ditlViM‘iis  [^arlis  t|iii  dni  liîrcnl  les  dcpaiicMicns,  et  d'aiu- 
fnniiii*  li*s  liMincs  [VciiM'nqin's  i  n  rapprnchatil  les  ritrtyi3ns 
<(in'  li‘s  evemMiieiis  avîiicid  ranges  sniis  des  haninei'es  ditt’e- 
rcîih^s*  Il  avail.  m;n  a  eu  sujel  des  iiislriieLinns  seereLes  el 
tivs  |HVids(‘s  de  rnnn  tVèr(\  Les  derniers  Irniildus  rendiuit  sa 
(iiissiun  iin|Kissilde  à  uM’cnler,  il  se  M'rrail  avec  peine,  pins 
Iniiglf'iiips  daiks  nn  piiïs  im'i  il  Tdail  vemi  diins  resiaiir  rîe 
laii'e  le  Ijleii. 

la"  g^énéral  <lasalla  dêsireiatl  èire  eni|dnïé  a  tîeiif^s*  .N(ni> 
Ini  snrniHés  Inns  !  ivs  al  lâchés  (d  inins  stinhailnns  l(  salisraitan 
Ji"  vou^  prie,  i  iln^iMi  niinislre,  d  nidrnir  s'il  i  sl  pnssilde 
du  giMivcM'tn  ineni  ligurien  fie  reniplni  \nm\'  h‘  gém’u'al 
Laisalla.  Vous  nnns  eddigt  i  le^  pari  ietilièi  innfMil, 

Je  suis  avi'c  les  srniitnens  aeenuLiunés, 

\'nl  re  atrei'l  ion  né  i‘oneiîn\  en, 

II 

L.  lîON  Al'AUTi:. 


i‘[|-:C.ES  A  L'AIMH  I. 


PIECE  N»  XXXI. 

LETTKK  DE  N.^PULÉON  BONAPARTE  A  JOSEPH, 

19  mai  1798,  à  bord  de  ÏOrknt, 

...  Si  I.ucioti  nVst  pas  tlépuLô,  il  peut  venif;  il  trouvera 
Idiijours  ici  des  occasions,  entre  autres  une  frégate  qui  part 
dans  quinze  jours. 

.l'espére  que.lu  auras  acquis  Hise  ;  je  voudrais  y  joindre 
une  des  deux  de  Roclio  en  liernv  ({tie  tu  liras  ]ti’oposée,  que 
j'ai  vue  en  passant  e|  (pii'  l'on  esliine  de  trois  eenl  à  qiiati’c 
eenl  mil  le  francs. 


PIECE  N''  XXX II. 

risriî  DES  GÉNÉRAUX  ET  OFFICIERS  QUI  ONT  PARTICIPÉ  AUX 
JOURNÉES  DES  18,  Itl  ET  TiO  BRUMAÎRE, 


lîrnevs. 

Les  {fénèraux  chef  '  MnctlunnliL 

Les  ijénèrmix  de  division  :  LpIV-Iai’i' ,  lÎPilhiiT,  Sm'iiiirr, 

IfM’c,  Miiral ,  l^/tiriiuij vil Il%  l.îiiiiir.^,  iMrMiorv,  S^Mîif- 
KeiJiy,  lhi|innl,  lioinif'L 

Les  Qènéviivx  de  hrnjf.ide  i  <Iarfl;nMi(%  Saiiiï^iv,  Aiiiev,  Dehillw 
Andrénjfsy,  SnHfriiîH’,  Luojiulil 
Lt'i!  adjudants  {jénérmix  : 

Vej'iot,  iriliilHîn'diirl,  DiiviiJ,  lionariiy,  riuihn I* 

nitniamtir  [\\v  h\  nuiridr). 

Les  offiders  supérieurs  du  directoire  :  Itn  ruyrr,  Fiîî?il,  Hum- 
lu'ïl,  Uvliirr* 

Les  dœfs  d’escadrons  et  aides  de  camp  :  l.uin.s 

Hni'lhdJi'my,  S|iarir,  ( *hri:<l(i(>!u\  Thierus»  Maiî- 

I  If ‘lit,  lîuus^ou,  Hiuvdrf, 

Les  chefs  de  bataillon  :  Simon,  ilei’ouf^hy. 

Les  aides  de  camp  :  lîfsiuhfU'iiais,  lîoyt‘j%  l'i'it/» 

1  j‘IVtî^  ri‘,  1  Muihtiil i(*r,  Mm  in* 
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Les  (idjiiitiis  aux  udifulants  tjéaêraiix  ou  ù  l'éUti-major  :  I''îi1k*i', 

Tmilfiinc,  iîillard,  lîacciofdii,  Loiiirtirf,  Menou, 

.lüiiflVe. 

2*  LISTK. 

OKt’lOIEHîS'DK  Î7*  DIVISION  OUI  ONT  CONCOURU  AUX 

JOUtUNÉtS  DE  BRUMAIRE. 

Les  (jénâ'aux-  de  brigade:  l.esli’fi njres.  Cniliier, 

Les  ndjudants  génêrauæ  :  Mathis,  Rcwlieli. 

Les  chefs  de  bataiUom  adjoints  à  l'éiat-majar  :  f.clHiit,  lliihei'i, 
Darsoiival,  l)iii"is,  TiitissainL 

Les  chefs  d’escadrons,  idem  :  lAiiiireniiajîen,  Panrlier,  .Sitiioii. 
Les  capitaines,  idem  :  I  fiiiiM  aiix.  firvesl,  .feaii-fdiilictiiuic, 
Poiieliez,  llui'aiP’llf*. 

Les  lieutenants,  i  tem  :  lîi'fîiv'.  Dniliiii. 

Les  sûus-lienfenants,  idem  :  hin  reux,  l.cmaîre. 

Le  chef  de  l'état-major  :  (Ifilarelli. 

3®  LISTE. 

OFKlCtERSQUI  SE  SONT  PRÉSENTÉS  ET  ONT  OFEIÎUT  LEURS  SERVICES. 

Les  gà^éraux  de  dirision  ;  [’tiilly,  Oanolaiix,  Ihirvine,  MmiL- 
liriiii,  [hdii'lti’,  Idcaiill,  Üfi^al,  (îaiUlieaiiine  (nuitrt*- 
amiral). 

ijCS  {jénéranx  de  brigade:  (ias(>ard,  Tliii'ri'v,  Sidiar-.  l•illotl, 
Kerraihl,  l)es|>ei‘nt'res,  ncssaiilîers,  SeJnvarIz.  Daliiic, 
Mariiiülil,  (los[iartiei‘,  KenisiTwiel ,  IN  ri’nii , 

cliaiii ,  ( llialrier. 

Les  adjudants  généraux:  llesnn'lies,  iHihoul,  Ltmian'i".  Lntiiel. 
HarliiT,  Mcltinel,  S()ii|>e. 

/je.s  commissaires  des  guerres  ■  llaiau  IHi|iüiit,  d'Ailnm,  l'riTvs 
(oT’doiiriîif  OUI'). 

Les  chefs  diescadrous  et  de  bataillons,  majors,  capitaines  : 
Üi'ji'an.  Helatiirle.  Ciillinl,  llonirll.  Srliakifz  (niajor  de  la 
léirioj!  polonaise),  l.onli,  i.avil,  Meiiiei',  Ileslosses,  Paymiii- 
l.aÎKirio.  Pelletier,  Prévost. 


iMKcriS  A  [;ai‘ih  i 


PIKCE  >!“  xxxni 


BASES  DU  BKOJET  PHIMIVIF  DU  COUP  D  ÉTAT  DE  UUUMAIHK 

d’aPKÉS  LUGIEX  BONAPAElTIi. 


i  i  se[ttejn)jr«  17E>9* 

1°  Division  des  trou  iioiivrnrs,  —  Ij's  iioiivoiri^  législalif, 
pxeculir  cL  jtidieiaij’e  ilnîvrnl  r\vi\  îiiilRiit  ^|iie  fiosî^ibli',  inds''- 
|>pndanb  ïun  do  raiilro  el  loiitefois  so  servir  i‘Oci[>rot[ueiiieiil 
ilo  Itai  riri'e.  SruiB  la  divisi(Hi  de  ces  pouvoirs,  il  ivy  a  point 
dp  liberté  pnlitiqiie,  t.eur  rrimion  conslitue  le  despotisme» 
llans  ce  sons, le  froLivtM’noMient  eorivontionnel  fut  de  la  mémo 
espece  que  celtii  de  Louis  XlV  et  le  g-ouvernenieiU  ro[>uh!i- 
eain  fut  le  plus  des[)otiqLn*  des  doux,  puisque  les  [Mitivoîrs 
étaient  plus  concentres  dans  la  grande  assemblée  ipte  dans 
le  grand  roi.  Les  parlements,  le  eJergé,  les  Etats  de  pro- 
viïu  élaiïud  de  l^ativros  barrières  pour  celui  i|ui  disait  : 
L  Ktnf^  e^est  tnoi,,^  Mais  la  Convention  iiVivaiL  do  barrières 
d'aueune  sorte, 

2"*  Dwlsion  du  pouvoir  légishitif,  —  l.a  division  d<’s  trois 
pouvoirs  va  donc  assurer  notre  liberté»  Appli([Lions  rctlo 
Lbéütie  et  chcrchuns  Eéquilibre  de  ces  pouvoirs»  Nous  nous 
trouvons  arretés  par  rimmense  [n'é|iondéranee  dcrun  d’eux. 
Uuet  équilibre  peul-ou  établir  oiilix^  oolid  qui  fait  les  lois  of 
ceux  (jui  les  exécutent'?  Le  fjui  est  liurs  do  toute  proportion, 
ne  peut  être  remis  en  proportion  qu'eu  étatit  alTaibli,  c’est- 
à-dire  en  élfinl  divisé.  L'est  donc  le  gi'aiid  puuvoir,  le  seul 
e[iu  mérite  riguuréuseîmnit  vo  nom,  c'est  le  pouvüîj'  législa¬ 
tif  (pill  faut  diviser  juiur  éviler  le  desjiutisme»  VA  nous  voiel 
amenés  pai'  rîip|ï!ieatîon  à  séparer  la  i'oi'malinu  des  lois  de 
leur  sanelicm  ;  nous  vniei  amenés  à  In  nécessité  des  deux 
Chambres. 

Chiunbre  ékcUve  ;  suffrage  universel  direct  et  indirect? 
censure  populaire.  —  'foute  suciélé  se  compose  d'individus 
pnqiriidaires  et  d'autres  qui  ne  le  sont  [Uis»  EIIp  porte  dmie 
eu  i^lle-méme  deux  besuins  npposés,  cebfi  ilu  îuouvcmciiL  l'I 
cefui  de  la  sfalnlité.  Leux  qui  sc  tîouviuiL  bien  veuleul  rester 
comme  ilssfuil;  ceux  qui  se  Ironvmit  mnl  veulent  cbanger 


AHHEXDICE. 
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de  position.  Cet  étRtdonhlu  de  în  société  limnaine,  lelli*  que 
Dieu  l’a  faite,  exiffc  inipérieuserncnt  iin  état  pareil  dans  la 
législation.  L’iine  des  deux  Clianibrcs,  représentant  le  inoii- 
vernent,  doit  être  élective  et  fréqneininent  renouvelée.  L’autre 
Cbamlire,  représentant  la  stabilité,  doit  être  inainovihle. 
A  la  première  aiipartiendront  la  propos! lion  et  la  réilaction 
dos  projets  de  lois;  à  la  seconde  apjuirticndra  la  sanction 
tui  In  rejet  de  ces  projets.  Ces  dt'ux  Oliatnbres  doivent  être 
également  puissantes;  et  cliaeuae  d'i'lles,  pour  être  pnis- 
saiile,  doit  s'appuyer  sur  son  principe,  et  être  douée  (b*  loiile 
la  force  qui  en  dérive. 

L(3  princî)ie  électif  élatd  celui  de  la  Chaiulu'c  ihi  luoiuo'- 
meid,  examinons  ce  principe.  —  1,’exeri  icc  des  di'oits  de 
eliacun  ne  doit  être  limité  que  par  riiilérél  général,  et  tous 
les  membres  d’une  société  ont  en  priiici[ie  les  mêmes  ilcoits. 
1,1*  suffrage  universel  est  donc  la  règle,  et  la  restrie.lioti  :i 
celte  règle  ne  peut  être  ijiie  l'excepUon,  Cette  cxeejilitm  sera 
<binc  tyrannique,  si  elle  7i^cst  pas  indispensabie.  Or,  tout 
hmmnc  peut  utilement,  sans  inconvénients  et  sans  difficul¬ 
tés,  voter  dans  son  assemblée  primaire  pour  clinîsir  les  l’one- 
I iotmaires  publies  de  sa  commune.  Ces  fonctions  loiu’henl 
lie  très  près  les  intérêls,  h*  bien-être,  la  sûreté  de  eUaqne 
halulard,  l’ielie  on  [uiavce;  ees  babilanis  se  ennnaissent  tous 
entre  eux  ;  ils  sotd dom’ aptes  à  elinisir  entri'  eux  e«‘ii.\'  qui 
niéi’ileid  leur  cmdiance;  ils  doivent  donc  tmis  coneourii' à 
ee  elinix.  l.e  siiHVage  universel  direct  dans  la  ('umniune  est 
<lmie  juste  et  coiivenabie  ;  il  nV  a  aucun  motif  l’aisminable 
d'en  priver  (jiii  (jne  ee  soit. 

D’ailleurs,  ceLle  justice  du  snifrage  universel  (‘stsi'iitie  par 
Ions  depuis  que  les  reiiilles  périodiques  oui  pittlé  lestléclara- 
(ions  des  droits  (h*  riiomiiie  el  du  eitoyen  jusqu<>  dans  les 
rangs  des  derniers  [irolélaires.  Dans  notre  étal  soeial,  liean- 
eoiip  d'Iiommes  peuvent  eiieoro  man(|iujr  de  [laiti  ;  mais  nul 
ne  [>enl  manquer  d’alimeiil  |udilii{m'  jiour  irriter  sa  faim... 
Aussi  l’accession  aux  affaires  du  pays  esl-cile  devenue 
l’exigeuce  de  noire  é[Kiqnr,  ri  tan!  que  celle  e.xigence  no 
•sei  a  pas  satisfaite,  la  révolnlion  ne  sera  [las  apaisée.  L’esprit 
luimaiii  mareho  à  ce  lad  oîi  il  arrivera  malgré  tons  les 
obstael(*s.  Cotte  ronsidéi  al ion  du  fait  est  encore  plus  iléler- 
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nïinanfe  pour  le  lr,üi?i[nfenr  [[iie  revideriee  du  droîl.  I/Pinan- 
ripalion  |Hi!il  él<Jül  dt^voime  rinstinet  iinivejsel,  senlil-oii 
[Kjiir  ellf‘  dr^  la  ir})u finance,  il  faut  s'y  résigner,  si  l’on  veut 
reeunsliliier  qiielrpje  ehose  de  diu'alde.**  stiuiiy  à  l'irresistihie 
îrden'Ofraliuji  ;  que  letUvH  état?  siireédciviil  Identôt 

rinlerruj^aliuM  nun  uirdiis  invsisliliie  :  Qitest^œ  que  h  ]^rolé~ 
Uivint?... 

Hîi  eliid,  si  nuus  idudîoiis  1rs  ariuali'S  de  la  eivilisalioti 
eurcïpéeiMU',  nuns  lisuns  dans  la  plus  belle  pa^o  de  l'hisluire 
aneieinie  eelli’  inseriptiuti  du  <  lirisliardsîiH'  :  Liberté  des 
eschiresl  La  plus  hel p^ip'e  de  Hiisloire  itilerniediaire 
iioLis  utlVe  [  elle  inseripUcMi  rie  la  ]diiliïso[diie  :  A^fnuithisse- 
meut  des  1 — ^  Lt  à  fa  liîi  du  ilerriirM'  sièele,  lliisloire 
|■^uli‘lupüJ aine  tiKsr  l  ivit  à  sun  luur  sur  sa  [îltis  Indle  |iage  : 
limiimipntion  des  }yroJélnires  l  t  Udle  lroisir\me  idée^  ddi])ord 
éfiiise  sans  rorrr  rdif  dans  le  code  <le  LondoreeL  tuais  aussilûL 
idtaeée  suus  Ir^  saiif^  eL  la  lioiiê  rtc  !)3,  lut.  ravivée  et  sai^e- 
ineuL  mise  rui  tiuivre  prar  les  léjrisla leurs  de  lîrinnaire.  Kllr  a 
Ir.ivei'sé  lui  silruire  ribjîpiro  et  la  IlesLaiiraLiiui .  Elh‘  se  relrvt* 
JMi juurd'lmi  [>!us  ptiissaule  <d  plus  juilrrn**  (doire  au  jriuiver- 
iiruneîit  assez,  érlairé  prHir  présider  de  Jk)u  euiiir  k  re  trui- 
sièure  dévelü[sprunr'nt  de  la  reliiïiou  rl  dt;  la  pUih)Süpliie  ! 
Luiilenluns-uous  irubserver  aMjrunv:rhui  que,  JusrpLrMi  bru- 
uia!i(\  uialLiié  toutes  les  dérlar^ations  des  drruls,  un  avait 
l'âiul  rrru'eorder  le  tln>il  rie  f  ilé  aux  rinssrs  les  jdus  pauvres 
l  les  plus  uoitibreuses  ;  on  s'élait  liorrié  àatfranebii^  la  lïonr- 
j^raiisîe  dé  ville  et  de  caïupagne,  eu  exif^eajil  uti  eens  de 
plusieurs  jouniér^s  de  travail,  ou  uu  rt*veiui  de  [diisieurs  eeii- 
hiines  ile^  livri'S*  Au  lirai  de  foilifier  ép-alenieul  lr*s  deux 
Ehaïubres*  on  les  avait  éfraleuienL  aflaibîies,  en  idadiuettant 
a  rélectîoii  rléiuueral itpie  {pTune  uiiiiorilé  rio  la  société, et  en 
laissuut  la  Ehanibre  cousru’valrir'e  sans  uioveu  rin  résislanee 

I 

CGJilre  eette  déri  u>cra  lie  lia  larde.  Ans  divers  essais  de  cens 
iMeeloiaL  reiiouvrdés  diqruis  et  plus  ou  aioiiis  élarj'is,  soûl 
éf^aieiiieut  sans  portée:  ear  il  ne  sdip-it  [>asde  limiter  l’éuiarj- 
rdpatioii  à  telle  ou  le||r>  elasse,  mais  rboser  la  jïénéralisej', 
rd  do  savoir  le  iatre  sans  bouleverseuiiuïl.  ivest  dans  relie 
vnt‘  <puy  apres  avoir  eoiisar  ré  l'exerrice  direct  du  sidlratrr" 
iiiiiviT^std  dans  la  êo[umum%  nmis  suiimîiues  rel  rxerciee 


m 


hors  iU>  la  rojiiiauiie  à  jiliisieurs  drfiri'rs  ilr  fh^lriralion.  Dr  s 
(jiPil  fallait  riüniuier  ados  foncliuns  ipiî  einUrassairiiL  un  dis- 
Irîct,  un  drjiaHcniriit,  la  ivjiiihliquo  inîtirrr,  nous  rUIdinios 
la  nécessité  de  riK^diiior  le  fH‘iiiri[»e,  (-onuncnt,  dans  ce  cas, 
euL-un  jui,  sans  iiiiajnvrïiient,  applitjucr  le  sultrap;e  universel 
dirccl?  Connnent  cini]  à  six  jnillioiis  iriioiniiies  s’iuiLendraienl- 
ils  jionr  exorcer  ce  di'oil  sans  inierniédiaires?  Comnieni  dos 
citoyens  t{ui,  ]iOur  la  plupart,  no  snid  pas  sortis  de  leur 
ai'rondissenunil,  |ujnrratenl-ils  faire  de  hons  rlioix  hors  des 
limites  où  les  relieiiiient  leurs  liahilinlrs?  iarîniaîlrüid-iis 

J’aplilude  de  tel  on  tel  citoyen  [loor  les  hciules  pLo  es  di* 

■ 

radrninisti'ation,  delà  judîralure,  de  la  rjiando'e  élective  ? 
Mais  la  plupart  de  ces  volanls  u’anront  jiimais  vu  [U'obahlr- 
iriont  les  caiididalsH,  el  à  peine  aiiroïd-ils  enhuidn  |»tU’h‘î^ 
d^oiix,,.  1/expérienee,  ainsi  que  la  réllexinn,  ilémiudre  ([ii^ine 
votation  directe  seiaiit  ilans  ce  cas  dit'llidh'  et  danyinaaise. 
Irj  TexcepLion  devient  applicable,  l.a  société  li'ouvrra  iililité 
ot  convenance  à  déléguer  sun  janivoir  à  dos  électeurs:  et  le 
siiftVage  universel,  direct  ihuis  la  cnmiHune,  stua  indîreid 
(plus  ou  moins)  poin‘  l("s  hautes  ffUirHous. 

Indirect  pnui'  les  haules  roiielious,,,  soit*  —  Mais  Inus 
les  citoyens,  sans  exre[)lioiK  doivent  déléguer  ce  drnil  de 
SLïlfrage,  el  tons  pi^uvenL  t‘ecevoir  fa  déîégatîuu.*.  Tous^  — 
Adruellre  le  moiudi  e  i-eus,  c’esl  reconnalli’e  deux  ma  lions 
dans  une  naüun,  —  (Juand  deux  peïi[des  eniienus,  h^s  Fraues 
l't  les  (iauluis,  hahilaieni  la  <iaule,  la  législation  féndale  ne 
faisait  au  moins  ipie  conlirmer  le  fait  exislanl*  Mais  aujoiir- 
ddmique  h*  fait  existant  est  Puïnlé,  iFesl-il  jais  alisurde  de 
cMiercher  h  déti'uiia^  relie  imité  par  la  législatiijii  du  cens 
élerdorai  ? 

Le  suttVage  indirerd  est  (Fantaid  [dus  [larlail  iju'il  s’éloigne 
moins  du  siiUVagt)  dii'eet  dind  il  émane.  Si  les  é!ee|(Uirs  sont 
astreints  à  clioisir  entï  e  eux  les  liatds  fonctinnnair es,  il  est 
évident  que  la  délég-alion  siu'a  iiKuns  altsohie.  Par  eetle 
reslriélion,  les  électeurs,  choisis  par  tous  et  entre  tous,  sernni 
a  la  fois  les  délégués  et  les  candidats  du  suffrage  umversel 
direcL  LPaprés  ees  eonsifiéralions  po|u]laires,  Sieyès  éta- 
hüssail  : 

(Jiu?  et  laque  assienblée  pii  ma  ire,  l'oni  posée  de  tout 
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Kiaiiçairî  snaji'iii**  rhidslssail  Hans  son  SPin  un  füxi^^nio  de 
SUN  noinbrr  cofiime  notables  de  ta  coiïunane.  K  Me  eliniïjissaiL 
eusuile  paiaiii  res  iu)l:iil}|es  les  rsuiclionnaii’i^s  [siildirs  de  eette 
ro  Ml  uni  ne  ; 

Les  notaldes  de  Uniles  les  eoMunniies  dam  disljnet, 
réunis  au  rlief-Üeu,  nniMMiaienl  le  rlixiéiïie  d’enlrc  eux 
eoriHue  notables  da  district.  Ils  cIioisissHient  ensuite  dans  ee 
dixième  les  fniudionnaires  puidîcs  de  ce  rlisltiel. 

Les  notai d<‘S  de  tous  les  dislricls  d'un  dé|iarLeinent, 
réruïis  eu  elief-liein  uorninHi<mL  enlre  eux  ledixièniede  \v\iv 
noudu'e  eoMiMie^  notables  du  département.  Ms  i  liuisissuienl 
lOisuile  ilftns  ce  <tixièinc  1rs  ruiTclioiiiiaires  puldics  de  ci^ 
déparlcmenL 

4^  i^a  réunion  de  toutes  les  listes  de  notaldes  des  iléjua  t  lr*- 
mcnts  (sV'devHid  à  peu  près  ii  six  mille  rioriis),  formait  la 
ijrande  liste ndtioiuile  dans  la(jiielle  ou  clioisissait  les  mendu'!‘S 
dis  trihunal  fie  i^assaMou»  les  députés,  les  séna leurs  et  les 


eunsius, 

Ll  V(Hlà  fo  système  ([iio  rou  a  snéeoruiu,  catojnnié,  déjui- 
liu4'!^ — iùda  était,  dit-nri,  foii  riim|dii|iuc  —  Sans  dmde  ; 
Tirii  ji'esl  plus  roiijplii[né  ([léüMO  Idierté  t'éelle  ilaiis  urn^ 
irrunde  société  accoutumée  à  la  sfu'vîlmkn  —  Ivn  revaïudie, 
riim  ii  esl  |dus  sîiïiple  ijLÈe  le  des[iolîsfnê  d'urt  liomme  on 
d’n  ni'  asscmldée. 

A**t-OM  du  moins  établi  (}urh|iie  système  uiciliiMic<|iie  noire 
sullVa^e  imirei'sel  ilirccL  et  iudirecl  ?  (Jti'a-l-ou  Irnuvé  a]uès 
I  reuli^-six  a  ns  d^‘Xpéf‘ieuces,  de  (‘rifiipieSj  d'rmseitriumieidscl  de 
phddoiiMCS  polil iipms?,., Ou  atruuvé  un  cens  potircli^e  élij^ibli* 
el  un  cens  pour  être  élecleiii  1  r/esl-à-dire  ip!c  pour  coniliî- 
fjc!^  I('S  intéi’éts  des  [sivipriéluîrcs  cl  des  [uadélaii'es,  huL  de 
(unie  associalimi,  <ui  privi-  toul  simplemetd  du  dr(Ht  dej  cité 
Irujs  les  [ii'olélairçs,  el  uuo  ^'*i“uide  [nirtii^  dis  jietils  pirj- 
priétuires  ! !!  Ll  rmi  se  flnlltv  en  excliiaul  du  ronim  la  riiajo- 
eiEé  de  la  nation,  d'avoir  tririm[ihé  île  la  difÜcullé.*.  Ou  léa 
tait  aulrr^  eliose  ([uo  perpétuer’  ainsi  lo  Irmibli  et  Icts  iiiécnn- 
leiiteiîii'uls ,  et  ced  étal  de  h'aiisiliou  maladive  lén  iLaidre 
leruHv  pussibte  <piê  la  réforme  ëlectorafe. 

Oueitjues  advr  i'saires  des  listes  di‘  notîihles  de  Urii maire 
tud  dit  ipieces  lisles  deshérilaierat  le  (veuphn  Mais  six  uiillioiis 


I!KI 
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<rh!Hi»uies  volai^ni  ilnn^  los  priinaiiw  ;  «^1 

ils  ne  délt'gLiainnl,  friuui  inniïtère  timilée,  qii'iine  partie  ilr 
leur  droit  de  siilTrage  à  cent  mille  notables^  élerletirs  et 
raiidickils  dn  l'universalité  des  Tniiiçais.  Et  rnaiiilpïianU  ce 
n’esl  pas  riiniversalité,  mais  soiileinent  une  [>arlie  de  la  pupii- 
latîün  ijiii  noniriie  à  peine  deux  cent  mille  élecfeuis  !  .\olre 
système  de  notai iilité  était  donc  lieaneoiip  jdns  ]iü[ndaire  pue 
Ions  vos  syslèines  électoraux,  l-e  Sèiial,  dil-on,  i  hoisissait  les 
Imuls  fonctionnaires  et  l(‘sdépntès,  —  Eelle  attrihniinn  iTèlail 
ipie  numienlanée  ;  elle  ilevail  flimiiuiei*  et  s'éteindre  n  tiiesiirt* 
pue  le  [îCiiph*  sluilnluerail  et  s'affecliouneiuit  à  rexercief»  de 
ses  di’oîts  d'élection.  Tel  élaitle  plan  de  Siroès:  le  sultVafie 
nnîvorsfd  direct  devait  s'étendre  avec  les  eireonstnnees  fnvo- 
rallies,  de  sorte  i\iiù  les  mumis  répulplicaînes  )irenani  racine 
pâî’jni  nous,  les  asseinldées  [oamaires,  ou  du  nioins  les 
nolaliles  des  eoiiirmines,  auraient  pu  nommer,  |irofrressivi^- 
ment,  les  forietînnnaires  de  district  et  dedéparlement.  Quant 
aux  défiutés,  nous  laissons  d'aliord  Icurelmixan  Sémit,  alin 
pne  raulnrité  iéjiislalive,  dans  ta'  [premier  éum  de  la  ehiirle 
consul  a  ire,  l'ùl  réservée  aux  lionmies  é;.udcmonl  tpiposés  mi 
royalisme  cl  a  la  dénuijrogie.  Ee  elioix  do  Sénat  ne  pnnvail, 
traillimi's,  tnmher  ([ue  sur  les  nntaldes  tic  dépai^lemenls, 
e  esl-a^dire  sur  les  l'audidals  du  [leippltn  Mais  avec  |i‘  limpis, 
le  driut  iTélire  sur  les  listes  les  rléputés  [louvait  passer  sic'- 
eessivrvuient  du  Séiiaf  aux  six  miüi'  rmtaldes  des  défiarlo- 
meids,  puis  aux  soixantf*  mille  notaides  des  disfrirls,  puis 
enliu  aux  six  i“enl  uiillf^  uotahles  des  communes. 

Le  peuple»  en  nuire,  meme  au  eomnieneemont  de  Tor^ia- 
uisatiun,  exerçait  réellenient  une  censure  uinverselle  sur 
tons  les  forictiommires  ]iuhlies  ro  pni  modilîait  safreuienl  le 
ilrnit  de  dé|é^»^ation  des  divers  dep'césde  imtaliililé,  ainsi 
la  prérojrîilive  lomporaïre  du  Sénat  ,■  crmsidératiori  majenie 
pui  a  passé  parmi  nous  jiresqiio  inaperçue.  En  etfet,  tous  l(*s 
trois  ans,  les  assernlilées  ju-imaires  renouvelaierd  les  listes 
(tes  six  cent  mille  riotahles  eonnmuianx.  Les  fonctions 
puliliipjcs  ne  pouvant  être  i‘em[ilîes  (pie  |ïar  ceux  puiétaîenl 
maintemis  sur  ces  listes,  il  en  résultait  ([ue  ton!  Français 
avait  non  seiilemerd  droit  de  sultVap-c  ilirect  dans  sa  i‘om- 
nume,  maîspirîl  avait  aussi.  Ions  h^s  trois  ans,  droit  df*  een- 
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(lirecl  sur  1rs  iionvnips  iMildirs  dp  tniis  Ips  dpLTivs.  Nniis 
avons  vu  qu0ppll(‘  \t\vgr  jiai't  laïUï  h  la  dernoiUrUip  duvail 
s'accroître  prüprrcssiyeîupnl;  mais  Lellc  t[îrp|le  était  célail 
encore  un  pro^Tès  ininiense  :  r/étaît  une  liherlé  polilit[ue 
supérieure  à  celle  de  la  ConsLitalion  de  Tan  111  et  dp  lupii 
d’autres  i"OTistitytions* 

Ajjisi  (i|idnu  me  pennelli^  dv  le  léjH'lei')*  six  millions  de 
id lovons,  fïnmmaiiL  flircidement  h‘s  rtmctiormaires  de  leurs 
communes,  choisissaieiil  six  ceut  inillç  ludaldes,  lout  à  ta 
lois  élecleurs  et  caïuiiïiats  innir  les  autres  îonctiüns;  et  louL 
Fi'ançais  non  maiide3nu  sur  ees  listes  triennales  de  canditla- 
[uve  piïpulaire,  devenait  inéiià^ilde  à  toute  màf^istrature. 
Ainsi  la  question  du  siiHïage  univorseli,  appliquée  à  iiru* 
frrande  et  vieille  société^  se  Ij/ouvait  déLcrininé**  de  la  manière 
la  plus  satisfaisante.  J'es[>ére  rpie  l'avenir  eonslilutioiinel 
qui  s  avance  pour  tons  les  ppujiles,  ajqïréciera,  mieux  que 
ne  Tout  fait  nos  coiiLeniporains,  celte  saire  inslilîdiofi  di^ 
mitre  praiid  |uiMicisle,  Kn  France,  surLuuU  réducation  laili- 
lii[ue  a  fait  trop  de  proférés  depuis  quelques  années  jionr  que 
la  réfoi’me  éleeltirale  nV  alkOulisse  pias  laenléd  \\  la  volnlion 
universelle. 

Chambre  inamovible;  urisïocr«fïCpmo)md/e  ;  absorjytkm 
séinitûrkile,  —  La  Chamlo'e  qui  re|nvsonh*  le  hesoin  de  sla- 
é  doil  cire  inamoviMc.  Le  niairdien  de 


ri'  exista 


lui  clan!  spéeialenienl  c(Hdié%  elle  doit  éli'C  [uiissaide  <?n  loul 
temps,  et  plus  pnissanle  encore  ajirês  une  révulution  popu¬ 
laire,  où  les  opinions,  ayant  impélnetisemenl  pareonrn  jus¬ 
qu'au  tiuul  la  ]>enle  déinocj'aliqne,  ord  ilépassé  de  hoauciuqi 
ie  (loi ni  d  ai  i'cl.  In Mi>édi vilement  a]ïrés  ces  |iro fondes 
secousses,  le  lé^dshdeor,  poiu'  rasseoir  la  société,  doit  impj  i- 
nier  a  la  force  consm  val  rii^e  nue  action  fi'autant  pins  vive, 
quelle  est  [dus  tm  discrédil  momentané,  Cfdli^  aclinn  ne 
]ieut  déj’îver  ([ue  des  aili‘iliulioris  étalilios  parla  Cnnstitution, 
ou  liien  de  la  f^uvinde  pi‘o[iriété,  doid  riiilluenee  poul,  jiistpi'â 
un  cejHain  [loinL  suppléer  a  la  loi.  A’ous  n'ifrnorions  |ias 
qidnue  uja^islraLure  de  inviiids  projii  iélîdrcs  (sans  cire  liéi-é- 
dilaiiv,  comme  (die  ne  doit  l‘étî‘e  que  flans  une  monarchie 
tempérée),  joais  seulemeni  viafréii3  et  assise  sur  un  cens  fort 
élevé,  luH  élé  ime  lionne  l'orn lunaison  par  ta  haule  Lhajuhre 
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do  nutfo  i{o|nildi(|iii' :  nuits  il  ii'v  avait  plus  on  Frano^^  ijiio 
Iros  [)Oii  do  ^>-i  artds  inopriotaires,  ol  ils  l'daionL  [n'os<|no  hnis 
hoslilos  nn  iiouvi'aii  rogiiiio,  Fel  oloinont  d  (i!*dr<:^  iiTdaiiL  pas 
à  noli  o  dis|ajsitiinï,  nous  no  pcuivions  y  sü|i)door  <{Li’on  aiyy-- 
rnoNlcitil  les  aUjnhaüuns  du  ourps  consei’v<ilir,  Vnità  |K)iirqani 
Sioyos  [>ro[Hisait  di'  l'nnüer  tan!  ilo  p<)iivoîr  au  Soïiat*  La 
sanidion  dos  lois,  la  nonnnalioii  dos  séuaLoiirs  el  dos<a>risnls 
ol  !(‘  ilroil  snproino  il'alisnrher  los  Consuls,  devuiont  Injaïuu' 
l'ail rilmtion  porinanonte  fio  la  FJiaiidn'e  inamovible  ;  rtjleo- 
lion  dos  do[Hdés  cd  des  hanls  fom  lionnairos  Hml  son  altri- 
biifion  provisfïirtn  Tant  d'autorité  ii’élail  pas  plus  ipi’il  tro 
lallait  pour  ipio  i  i>  patrirîat  viager  de  la  Hépnbliquo  pnl 
rosisto]'  ntl  ]^nllvoir  oxoonlif  tniijonrs  onvnhtssoiir,  rd  à  la 
C 1 1 a  n  I  i  iro  1 1 n i ne ra  Lî  i  (  n o  o 1 1 on  ro  l’i  i rt  î n i] u i  o le,  X éa  1 1  n  j n i  n s , 
0  0 1  to  1 1  \  agis  t  raf  u  ro  pu  1 1  i  o  i  o  n  n  o  soi  ta  î  t  n  nss  i  i  l  o  Fo  too  l  î  n  j  i 
popiihiire,  sniireo  miiipio  dos  pouvoirs  logitîmos,  puistjuo  ses 
mondu^es,  oouinio  los  Consuls,  étaîont  pris  oxcliisivcMuont 
dans  !a  lisîo  dos  six  nulle  nntfdilos  îles  dopaiioîvionts,  i>ii 
tmd  Français  pouvais  pai'vonir  [uir  !a  sonie  oonlianoo  do  ses 
on noi lovons.  Los  sénalotu's  olaiotd  aussi  défdaros  inoügiblos 
à  bmto  autre  tnnolinn  publique,  afni  ilo  iiTivnii'  anoiit]  nvan- 
tfigo  poî'snu no]  h  allendro  ilu  gnijvornomont. 

Malgré  lanl  (rathnbuliniis,  lo  Sonal  étaît-il  en  rnosure  de 
^^■irantîr  hi  df;  l’aiiiliilion  du  |HMivoii-  .•siVulif? 

I  II  gnnvorrîonionl  do  trois  magistrats  réoligiblos  do  dix  ans 
en  dix  ans,  siibstilnos  à  otnq  magistrals  oins  sonlomoni  pour 
oioq  ans  ol  no  [j-onvatïl  otro  réotus,  paratssaîl  oftonro  boau- 
imnp  trop  tVud.  a  birui  dos  osprils  funlnagoux.  Sioyos  liosila 
s'il  no  IVillait  pas  bnrnorà  ojnq  ans  raiilnrilé  dos  iainsuls; 
mais  i!  lui  painiL  [sféroonblo  do  no  pas  trnp  lan'iioi^  [o  lomps 
id  rFolablir*  imo  réjirossiofi  l(ïnjoiirs  exislanio  pniii'  les  oas  dV' 
datïgor  [uiblio.  iJindr]iio  to  oousidal,  totaloniont  éLrangm' 
aux  pnnvrtirs  législalir  ol  jiiditdaire,  iFoul  qm;  lo  nnmbii' 
lonis  do  ooinnuin  nvoi'  \r  li  iumvira!  rninain,  il  ébiil  tmilolVds 
oviflent  ipio  t  Vdait  do  là  opie  |Mnivail  fïhis  proluililonanil  sor- 
fir  ipndquo  jour  la  lyi  amiio.  r/étaîl  ilnm*  (uniloo  ootle  pro- 
babîlilé  ip3o  lo  togisin tour  limait  surlnid  dirigor  la  piiissanf  i* 
mmsmvaf  rioi\ 

lia  ns  quohpuxs  Liais  aindoiis  o(  du  mnyon  àgo,  on  lianuîs- 
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suit  les^-iloynis  dont  on  rednutail  la  puissance,  l/ostraciffnie, 
Texil  oh  nimnim  potesfatem^  a  va  il  jpaiu  Tu  nique  renièile 
cunlre  celle  maladie  niorlelle  de^  lle[ïLihlitpies  :  mais  roslra- 
cisijîe  avait  deux  drdaiits  qui  eu  Ealariçaieiit  les  avnnta^^es  : 
1°  Il  riait  soMveraiaomeut  injuste  |iiusqudl  pimissait  une 
iidlueuce,  ai  qiiise  prul-rtï‘e  fuir  des  vertus  civi(jues.  Nnii 
seulejuent  il  piivail  l'Etal  (TArislîde  et  de  Thdmislncle,  mais 
il  îidlii^euit  à  Aristide  et  à  Tliémïstocle  la  plus  nrnrdle, 
la  plus  loup  no  toiture  do  la  vie  lui  mai  ne,  l'exiL..  rexü 
sans  ferme loin  de  la  patrie.  I.a  crainte  do  sulur  cet 
atlreux  supplice  ne  [MHivaît'oIlo  pas  [uécipiter  mio  âjne  taiide 
dans  la  i^mdo  lie  rusui'pation  Si  quelque  chose  juiuvait 
excuser  jamais  la  tyramiio  et  la  puerj'o  civiicq  ii'olail-cc  pas 
col  le  épée  LrrHJdo  rlo  foxfl  suspendue  sur  la  (rie  d'un  eiloyen 
usse/  Üliistro  [uiur  exciter  l  onvio?  L’irqîfslieo  d<?  rostrarisiue 
iillaît  évidonmioid  on  cela  conlro  ]e  ]îut  du  iégjshdr'ur  : 
2”  l’ostracismo,  peine  imposée  sans  jupemenl,  élail-il  au 
moins  înqiosé  par  mm  auloi'ilé  calme,  érlaii'éc,  îvilr<dnr  I 
Au  coid faire,  r'élaîl  la  foulo  (pn  pnumnçait  dans  rapritation 
du  foiaiin,  loujntii  s  luivert  aux  p(usons  de  la  liaimq  aux  pré* 
jiifrés  du  rnomeid,  aux  séductions  do  rintrip’ue.  La  rnullitiide 
condamnail  sansup]>ol  i  l  aréopapc  était  imptiissanl. 

Lomment  aménoror  roslracismo?  tjomnioid  eonsorvivr  rc 
j'ivmérlo  héroïque  des  lîépiildîqucs  on  le  dépuuillaid  do  smi 
in  jusli{‘o,  ol  on  donnant  aces  suS[>oclsdr  la  irloire  uno  p'aran- 
lie  conlro  les  cn)irîces  do  i'envio  ?**.  Sii^vos  pnquïsa  do 
ronfiei'  lu  droit  dhihsoi'jdion  nu  iiirnie  coi'ps  qui  sanclhinnail 
1rs  lois,  et  doïd  rinamovihilité,  la  hauto  pnsilion  ot  rinlérri 
de  conservation  l'cudaieiit  jdus  utile  et  mnîns  danpoi  onx 
rexercice  dhiim  censure  extraordinaire  :  |tar  ci‘  droil  d'ahsorp* 
lion,  le  Sénat  püuvuil  alisurlu-r,  r'osl-U’dire  a[)pr!ei'  dans 
son  [tropre  sein  Ir  consul  qui  lui  paraissaîl  danpej'enx  a  la 
liherté  de  la  liépnhlique.  I>r  cmisul  ahsoi'bé  (uessait  a  riusiani 
méiur  ses  IVuictîuns,  oL  drvonait  îpso  facto  numthre  du  Sénat, 
I /'homme  (1*1/1  a t  soiqa^oimé  n  était  pas  ainsi  ciin damné  h 
traîner  \o  l■cslo  do  sos  jotn'S  |{)in  do  ses  l  ompalriotrs  :  il  était 
soulenuml  réduit  îi  (‘odrr  à  un  auli'r  |o  [mïsIo  qu’il  ocrupaiL 
Il  n  iivail  jihis  à  t  tinisir  enl re  la  réMilto  (d  co  supplice,  dunt 
IrS  miiiislros  rd  |os  déimlés,  l]‘am[nillemrfil  assis  an  ro\ei‘ 
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ihM)u:^iliijnL%  pH nns^^en I  |ici?>  Lou;^  (  (niipix^ridn/  lu  l'iiNniLr, 
Les  S(Mi[>ç<)ns  du  Sénat  élaient-iU  justes..*  l'aljsuj'plîun  sau¬ 
vait  LKIat  et  tlélivj'aiL  du  eJMuie  l^Îiii  <]iii  allait  sy  livrer.  Les 
suu|ii;oiJs  élHÎenl-iis  iiijiisli^s,..  THlkSorhé  i[uiftHil  seuleiruud 
sa  plaee  püiu'  un  aulre  :  il  se  truiivail  assis  puur  le.  reste  de 
ses  jours  sur  la  cliaise  luu'ule.  —  Certes^  uii  pareil  uslra* 
eisnie  idavait  idus  rien  d’üdieux.  —  Sieyès  avait  complète- 
ment  J  aduiirablenient  résolu  le  prohîème. 

Mais  l'absorption  pouvait  priver  la  HéfJuMîque  des  services 
dam  grand  citoyen  dans  le  gouveriiemenL  —  Ljie  répit- 
bWiUB  ne  connaU  pm  iV homme  nécessaire. 

Il  est  sans  fioul e  superflu  fie  répéter  ici  (|ue  je  parle  du 
projet  iie  réforiiK'  f[Uf‘  Sieyès  uvriil  médité,  que  nous  avions 
iip|iroiné  uvef‘  un  fmihnusiasme  létléelii,  rd  fpdil  eut  donné 
\{  la  Id^aijiu^  s’il  (*ùl  éié  assez  [)uissanf  fuuir  hï  faire,  tnie  pa/*- 
tje  lie  ees  idées  lut  l'onservée  dans  lu  Lfinstilnlion  dr 
Tan  VIII  r  mais  (|n'f‘sl-ce  ipi'un  systè/ne^  morcelé  de  tontes 
paris?  Il  suffil  ddm  seul  arliele,  omis  on  ajouté,  [ïoui'  tout 
déiialuriu\  Sénal  t  (msej  valmir*  |u  ivé  du  druit  d'absurp- 
liofi,  n  étail  plus  l>mi  fju  â  sf‘  crjiiservi'r  liii-uiéine,  — 
dir'o  <les  sénaiians  appelés,  coidrf‘  lf‘  prinrijn'  fundRimmlal 
de  îimr  irislilulîon,  a  tuus  les  hauts  cmjdois  du  gouvtMiic- 
moul  ?.,.  Je  MC  (uirlf'  diuu^  ii'i  ijiie  ilu  pruji  t  prifHitif  :  la 
modilif  fi I ion  île  projel  nous  uceiijKi^ra  |»lus  lard. 

Sans  relotir  de  Najadéon,  iiolri*  l'élurmo  iVqvuhlitniinr 
i'ùl-f| le  réussi ?,*.  Ihadadihmient  nous  eussions  siircomhé 
sous  h'  parli  de -hui rdan,  le  fumse  ijiie  la*  eofour  imprévu  a 
[ua'sfU^vé  la  l'rarice  iTutic  répéÜlinn  de  la  Teirimr,  ipu'  Joiïr- 
ftan  l't  pliïsii’urs  de  sos  amis  aiiraiiml  tenté  vainemenl  du 
mudéîvr.  Il  y  avaîl  plus  de  chances  contre  Jious  <jue  par 
nous;  mais  la  i‘rainle  il'im  nouveau  gnuverueinerit  |■^évfdll- 
I ioiinaii’i^  mérituit  ipie  luuis  exposassifuis  iuïs  léh^s.*.  Xmis 
lu'  h'S  eussions  gardées  ijne  peu  de  jours  de  plus,  si  les  temps 
fie  93  él aient  revenus  ! 

Il  est  h'ès  vrnisfunlklahle  cpio  noire  l'élormo  n’i'uL  pas 
réussie  piéfdséiiKud  à  cause  de  ce  tpi'elle  avait  df"  nieîlleuî\ 
la  suprématie  séualoi in hv.  Lu  cor[is  revêtu  île  laid  df^  puis¬ 
sance  répiignîiîl  Iri^p  à  ropmioii  tiominanle,  a  celle  liorcf^ur 
vagui*  i‘l  r.vngéréc  ilc  Ta rislirna I ii\  [iréjuLV'  mîsérahli*  ipii 
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il  sVi|i|iose  onroi'e,  à  l  ^uiielioridioii  di: 
nus  itistitutîons  [K>lili([üus.  On  usai!  alors^  eufore  muins  (iifon 
Fuse  aujoiird'lini,  hravur  l*iin|io[nilaj  iLr  <[ui  s  attaclie  à  Fiiiéo 
(i'nij  palririaL  ]h3  bons  citoyeJïs  nt;  [>ersistfnt-iU  [ms  a  run- 
fumlre  dans  uiin  réprobation  cuninmiie  IViristut  jmlio  Teudalu 
et  la  iHagislraliire  patricienne'?  ^ —  Lorsijii'un  jttuiple  ruiî- 
quérant,  spoliateur  d’un  peuple  conquis,  or^^aniso  une  feo- 
italîlr  qnîj  séparant  les  deux  races  eu  uiaitics  et  en  eschives^ 
assure  à  Finie  tous  les  droits  et  à  Faulre  toutes  les  servi¬ 
tudes  :  uu  tel  réjïijnej  lerrible  abus  de  la  lujre,  [U'oioiide 
lierne  de  déinarralion  creusée  par  le  .ulaive  entj‘e  doux 
firMifiles,  rsl  uiïp  ndiensi^  lyrauiui^  cnnlro  la(|iiol|i»  h‘s  (ip|iri- 
uiés  ne  peiiveni  lainxu'  li^o[i  de  inalédiclions.  Felte  arisliHTfi- 
tir  héréflilaij'o,  née  dos  vinlrnces  de  la  conqindr,  se  tVit-olh' 
niodiliéi'  oninnio  vw  An^^ieterrr,  se  luUeilo,  aver  le  (funps, 
asse^i  idenliiiée  aux  libertés  ])uljliques  pour  éli  i'  devenue  heii’ 
plus  solide  ^^araulie,  un  conçoit  encojxq  ninl^n  é  crlte  I  ransrin  - 
inalion,  «pi'un  Fiat lépulilicain  veuille  reponssrM‘ toid  [irivile^o* 
liéréditain^  do  castiMd  de  la niillo  :  fiiais  une  nia^^isiraiure  pa- 
Irit  ieiiJM*  el  [HU'Sünardlo  est  d'iine  luute  aiilri^  jiatiUNj  :  elle  est 
indispensaldo,  ronirno  cur])s  inlerniédiaii^e  vi  cunsei'valetii*,  a 
teud  jLCoii  voi'ueînenl  de  liberté  ;  sans  celle  nia;ü  islrali(rï\  é^aie- 
meut  fdaiée  luu  s  du  îiionvemeuL  de  Fadmiiiisl ration  et  luïrsiln 
mnuvi'iitent  de  rélfMdion  pnptilairo,  le  proiivorneioon  t  doviendr^t 
{deîitul  alisolü,  soil  flans  b^  pou\f>ir  oxéi  iitiF  soit  dans  le 
eorfis  démocrniiqiio.  An  reste,  suns  répélei’  ici  l  e  que  b's 
publicisles  de  Ions  les  temjis  oui  fût  dans  tonies  li‘s  lan^^tn\<, 
laudenlons-muis  d'(ihserv!*r  les  eouLre-sens  ijiU'  préseuferd 
tes  théories  tléiiHijro^iiqaes  et  leur  afiidieiitîon,  Fe  [o'ofriês, 
dit-on,  eioisisle  ilans  Fahsonce  d(^  (mil  principe  d'n risloeru- 
ti(\  dans  répniilé  pfdilii|iie  !...  iMnis  où  est  ilooi'  ndle  société 
sjins  aristucrnlir\  snos  inéI^alités  pfdiliqoos V. Fnlre  le  eliet 
la  loole  ii  y  aura  nécessairejocnt  des  t'hel’s  sf^aindaires. 
Fef[0('  ceUi-  réuoioo  de  chefs  secomlairos  leçfdl  do  pmivoii  s 
<‘sL  favorahie  aux  lihertés  puhliipif^s,  poisf[uo  ce  [louvoir  i  sf 
ihslraitde  ceux  du  ^ùiuverHement.  Si  ce  rFost  pas  on  Sénn! 
i|tie  vous  phu'oz  f^nl re  h^  chef  et  le  peiijfcle,  vous  avez  me‘ 
^■nmariila  <ie  cou j-l isnus  qui  s'y  placeront  d'eox-foénies*  Yfois 
fMiuve/>  préféuiT  Fn tislo("ivd!(‘  îles  vnhds  n  celle  des  mn^ds- 
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Iialy  p!(litî((iips  :  vous  [juüvoz  itHjlier  Il'ScIjimx  h  ujie  liureîiii- 
t'i'rilii'  l(>iij{)iirs  serv'üp  (la  plus  liideiise  das  aiitorilés  iulej’uié- 
diain  s',  [iluldl  (pi'à  un  corps  iiiaimjvihle  d'hnmnios  ifulcpcn- 
daids;  Euaîs  tout  criliti,  ime  ai  îsUavratifs  lit'rédilali  e 

<ut  pi  rsüiMitdle,  iiiile|aMid(iul!‘  ou  sarvilc,  a  rofçil  eï 

rr'p'iivi  liïs  S(H  iPIds  tin  mai  nos,  (liiez  ias  saii  va  j^es,  k^s  plus 
loris,  rf*ux  t\\n  mil  liir  lf‘  [>1üs  ireimemis,  \\l  les  anrieos  de 
la  I ri  lin,  im  sonl  -ils  pas  Ins  ai  isiocj  ains  diidcseii  ? —  Aux 
ICIats-t lois,  dns  [irivil^^srps  nfnnljfs  ne  nmisanîïml-ils  pasl’aris- 
I nnraf  in  dp  l'arifind  ?  l']l  ii'nsl-ni^  jias,  d  anienrs,  pat^  l’Inép’a- 
lî[(‘  la  pins  liidniisn  ijm\  dans  [ilüsinars  KtaLs  di^  eu  Imaii 
[^ays,  mt  un  traîln  pas  nrjçnrn  t'oinmn  smi  prochain  !ennrn[îâ- 
Iriotn,  Inniirnliuri  à  ipii  il  l'nsle  la  moindre  trace  d'une  cou¬ 
inai'  [uiisrrilo?  —  Kl  rhez  nous,  ceux  qui  payeuL  In  cens 
(rnlecLnur  ni  d  nliijildn  irappar'liennnol-iLs  pas  à  dns  nltiss(‘s 
pri viln^ira^s llst-ne  dn  régaliln  qm^  deux  cnnt  milln 
rîldynns  sur  SIX  [uilllmis  dt^  Français  ?  KL  pciiL-on,  dans  un 
(ni  niai,  su  vaidnr  tl  avoir  su  (ainnilinr  la  jnonarnlue  avec  la 
lÜKuic  réffaHié,  sans  rnssnmhinr  à  ens  aa^^nrns  romains 
dmiî  !n  plus  urnnil  iiinrili\cü  sn  renconlra iil  dnvaiil  lupuMin, 
consisfaît  à  savoir  ^'arrlnr  leur  snrinax  ! 

[hms  in  [U'ojn!  dn  So‘V'ns.  l'T'hunnni  arislnci'alîqijn  avail  nln 
rndidl  à  sa  iiinIHnurn  nxprnssioii  {'npuhl icainn  :  il  a^ail  idn 
popuiarîsn:  i[  an  s'appiivail  iioîijunmnid  iiî  sur  la  urandi' 
pj’oprirvir  imnorr^  liosliln,  ni  sur  rîndnstrir'  m\posnn  à  dns 
nhaiinns  [ro|^  rir‘qa<ndns  pour'  nlro  une  hase  solide,  rd  incmn 
sur  idnlelli/irniinr*  t\\]\  n'nsi  [ais  loti  jours  artun  dn  l’onirn*,.  Il 
sapjudi'  sur  une  Inrce  à  laqnnlh^  cora'oa rainnl  a  ta  luis 
ririhillyniict',  i’indiisliir'  ni  la  proprîcln  :  it  s'appnyail  sur  la 
Viu^finncc  {jéfiCraie  ù  j^liisfenrs  reprises,  l^uir  arriver 

k  haïr  hauln  jiosiliiMi,  les  jirarids  iiolahtus  dnpaiiemerila iix 
iinvaituil  npuisnr  Ions  lus  dn^rns  dkdnclicïii;  el  cnlUî  uouvnlle 
hase  d  iüflmmre  <  tail  (dus  sn[îdt\  id  surlout  [dus  liiM''rnln  ipn* 
Imihs  Ins  aulnes,  puis([u'(dln  iradîunllail  pas  lu  privilèfrn  delà 
I M 1 1 1 1  ’^u  ‘  O  i  si  e ,  P  J  ’i  ^  i  i  ê  P'  i  t  lo  i  ii  s  nos  L  rr'  i  u  l  td  [  m  r  c  on  su  i  j  un  ni  i  m  u  n  s 
fnlinux  rpti*  l'iditidn  l^inidnnmMiohlnsse,  mais  rpii,  <  npnndarit, 
lin  s'ane()rdn  pas  davanlaj”!'  avr^t'  la  rlet  laraiiou  dns  droîls*  — 
Mnmi'  (laus  la  ( ainstitiil km  dn  lîriimainn,  tnlk'  qiikdin  lui  inod!- 

îik' (d  vfdnf'  il  v  avail  <\x  millions  di^  iilo\^uis  sur  six  millions 
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(i(j  français;  car,  riclic  ou  pauvre,  tous  avaient  droit  de  suf¬ 
frage.  Si,  depuis,  par  des  plébiscites  successifs,  ou  a  tout 
déiialiiré,  à  qui  la  faute?...  A  vous,  à  vos  pères  qui  Tout  voulu 
ainsi,  niais  non  à  ceux  qui  voulaient  autre  cliose  ;  non  à  ceux 
à  qui  vous  reprochez  la  monarchie  inipériale  avec  autant 
d’injustice  que  si  vous  reprochiez  la  CüustitutiüJi  de  93  aux 
constituants  de  SO;  non  à  ceux  qui  ne  reuoiicèrent  à  leur 
rêve  d’une  sage  Réptiltlique  sénatoriale  et  consulaire,  qu’après 
l’expression  répétée  de  la  volonté  nationale,  réellement  et 
sincèrement  émise.  Cette  volonté,  se  précipitant  de  nouveau 
vers  le  système  liéréditairo,  et  s'y  prêcipiUint  ^^niqn.nncnt  par 
horreur  du  jacobinisme,  ne  laissait  plus  aux  bons  esprits 
d’aiilre  but  à  alleindre  que  des  inslitiilions  intermédiaires 
pro[iortionnées  à  la  royauté,  et  assez  fortes  pour  la  tempé'rer. 
En  se  résignant  au  vote  souverain  de  la  France,  tout  Fran¬ 
çais  accomplit  un  devoir  sacré.  Ouelques  boinincs  de  Bru¬ 
maire  eurent  sans  doute  plus  que  de  la  résignation...  Mais 
bonneur  à  ceux  qui  se  sont  retirés  ou  résignés  sans  bassesse  ! 

iSe  dirait-on  pas,  à  entendre  quelques  pamphlétaires,  que 
jtarmi  nos  adversaires  de  Saint-Cloud, parmi  les  plus  ardents 
JaCüliins,  il  n’en  est  point  qui  se  soient  ralliés  à  la  monar- 
rbic?...  Mais,  pour  ne  parler  que  des  plus  illustres,  .Jourdan 
de  Fleurus  fut  sujet  de  l’empereur  et  maréchal  de  l’empire  ! 
Uernadütte  n’a  pas  plus  reculé  devant  ce  nom  de  .sujet  en 
France  que  devant  un  sceptre  étranger!...  Et  Lafayette  !... 
Esl-ce  la  république  on  la  monarchie  qui  sortit  de  sa  dîclu- 
liiie  de  i  BiO?  —  II  est  vrai  que,  malgré  ropinion  contraii’e 
do  Manuel  et  de  Benjamin  Constant,  on  s’esl  empressé  de 
rendre  bi  pairie  viugère,  afin  de  la  mettre  sans  doute  plus 
au  pair  avec  \ii  royauté  hérèdUtiiie  afin  de  la  mettre  plus  en 
état  de  résister  au  pouvoir  exécutif...  EL  l’on  n’est  ainsi  par¬ 
venu  qu’à  transformer  cette  iiaule  chambre  en  coinmission 
[irévôtale,  au  grand  scandale  des  Français  et  des  étrangers  ! 
l.es  théories  de  Brumaire,  je  ie  confesse  de  bon  cœur,  élaienl 
jirogressivcs  dans  un  autre  sens;  Mirabeau, dont  les  Ojûnions 
étaient  devenues  oi'ganisaLrice.s  dés  le  leodeniain  de  la  Lom- 
pêlc,  disait  que  le  silence  de  Sieyès  était  une  calamité 
pnbli(]ue...  ^'olls  pouvons  dire  avec  autant  de  vérité  ([uc  ce 
fut  une  iiTéparablecalamilépour /es  répmbîicaùis,  que  l’inipuis- 
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saiiCe  üù  Sieyi^s  fui  riMlniL  de  faîi’e  îulüjiler  sa  rôfot'use  séna- 
lorîale  dans  la  majoiilé  du  conseil  des  (din]-Geiits,  comme 
il  l'avait  fait  dans  le  conseil  des  Anciens. 


PIKCI^  .XXXIV. 


PUBLICATIONS  UE  LUCIEN  DONAP.AHTE,  DE  1798  A  1800. 


Happorl  fait  au  conseit  des  Gin([-Gents  par  laicien  Bona- 
liarle  au  nom  de  la  commission  des  Onze,  sur  le  messag-c  du 
Directoire  exécutif  du  20  firairial  an  VII,  sur  l’état  de  la 
Jiépultlique. 

Séance  du  !“'■  messidor  an  V^l. 

{Conseil  des  Ciiiq-Ceiils).  —  I{a]»port  et  projet  d’arrrlé  jtré- 
scntés  par  Lucien  lîona()îu‘te  au  nom  de  la  Cümmission  des 
inspecteurs  sur  l’organisation  des  bureaux  du  conseil  pour 
l’an  Vlll. 

Séance  du  26  fructidor  an  Vil. 

(Coïîseil  des  Cinq -Cents),  —  Happort  et  ]U'ojet  de  résolution 
présentés  par  Lucien  Bonaparte,  au  nom  de  la  commission 
des  Sept,  sur  la  création  d’une  armée  de  seconde  lig;ne  et 
d’une  ai'iuée  dé|tarteinentate. 

Séance  du  4  fructidor  an  VIL 

{Conseil  des  Vinq-Cents}.  —  O|iinioii  de  Lucien  Bonaparte 
sur  l’iin[idt  du  sel  (an  VU]. 

{Conseil  des  Cinq-Cents).  —  Opinion  de  Lucien  Bonaparte 
sur  les  secours  à  accorder  aux  veuves  des  militaires  (an  Vil). 

in  tribu  Iiidienne  (m  Edouard  et  Steliina,  par  le  citoyen 
Lucien  Bonaparte. —  Paris,  llonnert,  an  VU.  2  volume.s  iri'f2. 

Discours  de  Lucien  Bonaparte,  président  dn  conseil  des 
C.imj-Cetds,  an.x  troupes,  au  milieu  de  la  cour  du  palais  de 
Saint-Cloud,  le  59  brumaire  an  VIII. 

Opinion  tie  I.ucien  Bonaparte  sur  la  silaation  de  la  itépu- 
bliipic,  séance  du  DJbrumaira  an  VIIL 

Discours  de  clôture  prononcé  jiar  I.ucien  BonajKu  le,  pré¬ 
sident  ilu  conseil  lies  CiiupCenls,  dans  la  miil  du  19  brumaire 
an  VIL 
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Rapport  et  projet  de  résolution  présentés  par  Lueien 
Bonaparte  sur  la  fin  des  proscriptions  civiles. 

Séance  du  3  nivôse  an  VI il, 

(Conseil  des  Cinij-Cents).  —  Mation  d’ordre  faite  par  i.ucien 
Bonaparte  pour  la  veuveetles  enfants  de  Ïliéobald-Wolf-Ton. 

Séance  du  9  brumaire  an  VII!. 

Discours  prononcé  dans  le  lemidc  de  Mars  par  Lucien 
Bonaparte,  ministre  de  rintérieiir,  le  tJo  messidor  un  Vlll, 
pour  la  fête  du  14  juillet  et  de  la  Concojaîe.  —  Paris,  impri¬ 
merie  de  la  Képubliipie,  iii-Kf  do  la  pag-es. 

Parallèle  entre  César,  Cromwell,  Monck  et  Bonaparte. 


PICCE  N»  XXXV. 

LETTRE  DU  CITOYEN  GIRAUD ,  DE  SAINT-MAX.IUIN  (MARATHON  ), 
AU  COMITÉ  DE  SAI.UT  l'UBLIC,  CONTRE  LE  CITOYEN  LUCIEN 
BONAPARTE,  LE  12  THERMIDOH  AN  H  AOUT  1794). 

Dans  cette  lettre,  adressée  an  comité  de  Salut  public, 
(iiraud  dénonce  dos  infractions  à  la  loi  sur  !o  rocrutemeiit, 
qui  font  gémir  tous  les  pères  de  famille  du  canton  de  Saint- 
Ma.\imin. 

«  Le  tiomnié  Bonaparte,  Corse  d'origine,  est  ilans  l'àgc  de 
la  réquisition,  et,  parce  qu'il  est  protégé,  il  a  éb'*  nommé 
garde-magasin,  et  lui  reste  Iranquilto,  tandis  que  nus  (nijants 
coml>alLcnt.  Il  dit  bautenienl  qu’avec  ses  protections  il  se 
moque  de  tous...  « 


PIECE  XXXVI. 


LETTRE  DE  LUCIEN  BON  APARTE,  COMMISSAIRE  DES  GUERRES, 

AU  CITOYEN  FRÊRON. 

Maliiies,  le  13  gormiual  an  IV  (2  avril  1706). 

U  Mon  ch(*r  l’réron ,  depuis  que  je  vous  ai  tpiitlé  j’jd 
toujours  couru;  ma  (b'sllnalum  sans  cosse  incerlaiiic  vient 


GOU 


APPKNDIGE. 


oiiün  de  sc  lîxer...  Ob!  mon  ami,  lu  as  fernu-  dans  if  Midi 
le  ffoullrc  ouvci’L  aux  dieux  iideniaiix...,  etc,  » 


piEcr:  N*»  xxwjL 

UILLET  AUTOURAPHE  tJE  SERVICE  DE  TROIS  LIÜXES,  AnUESSÉ  PA  Et 


r  4 


EUCIEN,  COMMISSAIRE  DES  GUERRES,  AU  GENERAL  MOREAU. 

Of  billel  esl  dalf  d'AuJ.^s]^QUI’p■,  le  18  Iriiolidor  an  IV 
(4  septeudn'f  17911). 

A  celle  date,  Lucien  était  donc  de  jiassag-e  on  Allomag-iie. 


PIECE  X*  XXX VIII. 

LETTRE  DE  JOSEPH  BONAPARTE  A  JEAN  DEBHV. 

l’ai'Is,  10  geruimal  ati  A'II  (30  mars  ITSS). 

Dans  celte  lellrc,  Jose|ib  se  plaint  des  [tersécutions  dont 
<m  eberclie  à  renloui’er,  lui  ef  scs  amis.  On  le  tail  passer 
pour  un  atiarcliisle.  Tous  les  mendjrcs  do  la  famille  sont  en 
suspicion. 

«  On  a  clieiT'bé  à  Iroucer  des  ci’imes  dans  la  familJo  de 
ma  retiinie...  On  emprisomio  dans  noire  déparlemenl  Ions 
les  amis  de  la  Hévolation,  s’ils  sont  soupçonnés  d’clre  les 
amis  de  noire  famille.  » 


PIECE  N®  XXXIX. 


LETTRE  DU  CITOYEN  SAPEY  AU 

Hommes  libres  a  propos  d* 

L  uct  EN  BON  A  PA  RT  E . 

Au  RÉDACTEUR, 


DIRECTEUR  DU  Joumal  des 

ACCUSATION  PORTÉE  CONTRE 

Jîtîü 


«  Je  n’ai  pn  lire  tpi’avec  indigiialioii,  dans  le  numéro  GO 
du  Joiu'/iül  des  Hommes  libres,  parmi  les  (piostions  tpic  l’on 
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propose  à  [.ucieii  Boiiaparle,  celle  i[ui  concerne  un  vaisseau 
du  Maroc,  sorlî  de  (libraltar,  piùs  à  9  milles  de  Livounie, 
par  le  corsaire  le  Patriote  el  conduit  dans  le  poi’L  d’Ajaccio, 
en  Corse. 

«  Il  est  évidemment  faux  ({iic  celle  prise  ait  produit 
800,000  francs,  comme  on  le  prétend,  puisque  le  navire  et 
la  cargaison  n*ont  été  vendus  ipie  180,000  francs  ans 
enchères  publiques. 

«  Il  est  faux  rpie  la  reli/rion  des  juires  des  UMmuanx 
d’Ajaccio  ait  été  violentée  par  l'intluence  de  Lucien  Hona- 
parle,  ni  parcelle  d’aucun  autre  citoyen. 

«  Il  est  Faux  que  les  Marocains,  propriétaires  de  la  cav- 
iï'aison,  aient  éclinppé  plusieurs  fois  aux  coups  de  stylet, 
comme  on  le  dit  si  complaisamjnent. 

«  Voici  le  fait  : 

«  l.es  Marocains,  ayant  nolisé  un  iu'dinienl  pour  les  trans- 
porler  à  Livourne,  rencontrèrent,  on  sortant  liu  golfe  iT Ajac¬ 
cio,  un  petit  bateau  du  pays,cpi'ils  coulèrent  bas.  Les  marins 
([ni  se  trouvaient  à  bord,  n’ayant  aucun  autre  es[>oir  de  sau¬ 
ver  leur  vie,  essayèrent  de  gagnera  la  nage  le  bâtiment  des 
Marocains;  on  les  menaça  de  les  assassiner  s’ils  en  appro¬ 
chaient.  Ces  inforlunés  auraient  itifaillililemeriL  péri,  si  un 
l>ateau-poste  do  la  Sardaigne  ([ui  passa  sur  ces  cnfrefaiîe.s 
ne  les  eOl  arrachés  à  la  mort  eu  les  primant  à  son  boni. 

«  l.es  Marocains,  nivonus  (pielipic  temps  afu-èsà  Ajaccio, 
accusés  et  livrés  an  li-ilmnai  correcliomicl,  furent  mis  en 
liberté  après  ((iiinze  jours  de  détention,  iiialg^ré  les  ciàs  des 
marins  du  bateau  ([iii  demandaient  justice  et  vengeance. 

<i  l.e  flirectenr  génèi-al  «les  liâtimeiils  «le  corr('«poa«1aiice. 

«  Sackv.  a 


PiKCE  N-’  XL, 


KTAT  DES  SEUVICES  Dü  MAnÊCHAL  UEIlTHIEa. 


Uertiiieu  i  Loîiis-Ab'xamli'fi),  prince 
srinverain  de  iXcucliâtel  et  Valangin, 


do  Wagram,  prince 
fils  de  .Icaii-tiajitiste 


t 

I 
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Bi'vlliicr  cl  lie  Marie-Françoise  L’ilnillior  de  |,a  Serre,  né  le 
20  noveiuln-e  1753,  à  Vei-sailles  (Seine-rl-Oiso)  ;  marié  le 
9  nuu's  lf<08, à  Manc-Flisabclh-Aiiiêlie-Françüise de  Bavière; 


ln^?émeiir-p'éo.e‘ra[)Jjc  des  cam|>s  et  armées  du  roi.  le 
)*'  janvier  1700  ; 

Uonlenant  réformé  irinfaiileric,  le  11  mars  1770  ; 

Banp:  de  lieiilenanL  d’infatiterie  dans  la  légion  do  Flandre, 
le  21-  mars  1772  ; 

Atlaclié  an  corps  des  dragons,  le  18  août  1776  ; 

(la|iilaine,  au  corps  des  diagous,  le  2  juin  1777  j 

Allaclié  au  2®régimenldcc!iasseiirsàclieval,le8ovril  1770; 

AUaclié  au  régiment  de  Soissoimois  (infanterie),  le 
2Gavnll78n; 

Gouverneur  des  Ilùtels  de  la  guerre,  de  la  marine  et  des 
affaires  étrangères  en  survivance  de  son  père,  le  1®*’  oc- 
tülire  1780; 

Sons-aide  maréciial  généi'al  des  logis  surmiinéraiiv  à 
l’armée  de  Huchamliean,  le  1^'' janvier  1781  ; 

AdjüMit  à  i’élaL-majoi' de  rarmée,  le  13  juin  1783; 

Aide-inarécbal  général  îles  logis,  le  2  décemlirc  1787; 

Em)doyé  au  camp  de  Saint-Omer,  avec  rang  de  major, 
le  !“'■  Jniïlel  1788  ; 

Hmpioyé  sons  les  ordres  dn  mar(|iiis  de  Lambert,  le 
!«>■  janvier  17S9  ; 

Bang  de  lienlenant-colone),  Je  11  juillet  1780; 

Aide-imiréchal  général  des  !(»gis  près  les  troupes  du  géné¬ 
ral  i.a  Lavette,  le  23  déceml>re  1780; 

( lonnnandanl  à  Versailles  parinlérim,  le27  déceinhre  1780  ; 

Adjudant  général  colnnel,  employé  dans  les  Ircel  16®  divi- 
sinns  militaires,  le  l*‘‘ avril  1701  ; 

rnnjtlnyé  daiislu  IToflîvision  militairc(Paris),  te  2;jjniii  170Î  ; 

Km[>loyé  à  la  direction  générale  du  dépôt  de  la  guerre, 
Ir  2n  avril  1702  ; 

.Maréchal  de  camp,  le  22  mai  1702; 

Glief  li’éhiL-inajnr  de  l’armée  dn  Nord,  le  26  mai  1702; 

Suspendu  de  ses  fonctions,  le  20  seplemin'c  1792; 

Antoi'isé  ù  servir  emnme  volonlaire  à  l’armée  des/ Côtes  de 
rOuest,  le  11  mai  1703; 
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Hcqiiis  par  les  représoiitanLs  du  peuple  près  l’armée  des 
Cù{os  de  La  Roelielle  [>our  faire  les  fondions  de  chef  d’élal- 
niajor  de  eetlc  armée,  le  12  juin  1703  ; 

Envoyé  en  mission  à  Paris,  le  1"  juillet  1703; 

[{éinLéiïrê  dans  ses  fondions  de  ïïénéral  de  brifïade  d 
nommé  chef  d’élal-major  de  l'armée  des  Aljics  et  d’Italie, 
le  3  mars  1703  ; 

Général  de  division  do  l’armée  des  Alpes  et  d’Ilalie,  le 
13  juin  1705; 

Èlief  d’élat-major  d(>  l'amiée  îles  Alpes,  le  S  odüln’c  1795; 
Chef  d'élal-major  de  rarmée  d’ilulic,  le  t  mars  1796  ; 
Commandant  en  chef  celle  armée,  le  il  décemlire  1797  ; 
Chef  d’état-major  de  l’armée  il'AiiîîlcteiTC,  le  S  mat's  1798; 
Chef  d’élat-major  de  l'armée  d'Oi'icnt,  le  10  mai  1798; 
Ministre  de  la  guerre,  le  10  novendire  1799; 

Général  en  chef  de  l'armée  de  réserve,  le  2  mars  1800; 
Attdtassadeur  extraordinaire  en  Espagne,  le  11  août  1800; 
Ministre  de  lu  guerre,  le  8  odohre  1800; 

Maréchal  de  l’empire,  le  19  mai  I80i; 

Sénateur  de  droit  eomnie  grand  dignilaire  de  l’empire  ; 
Grand  officier  du  palais,  le  1 1  jiiillcL  1804  ; 

Grand  veneur  de  ia  couronne; 

Major  général  de  l’armée  des  Côtes  de  l'Océan  (devenue 
grande  armée  le  29  aofd  1805),  le  3  août  1805; 

Prince  souverain  de  iNeudmtcl  d  Valangin,  le  30  mars  1806  ; 
V'icc-connélahie  de  l’empire,  le  9  août  1807; 

Itemplacé  comme  ministre  de  la  guerre,  le  même  jour; 
Major  général  de  l’armée  d’Allemagne,  le  17  mars  1809; 
Prince  de  Wagram,  le  15  août  180-1  ; 

-Major  général  de  rarmée  d’Espagne,  le  1er  décemlire  1809; 
Ambassadeur  extraordinaire  à  Vienne,  le  27  février  1810; 
Colonel  général  des  Suisses,  le  13  juin  18 JO; 

Président  à  vie  du  collège  électoral  du  déitartement  du  Pô, 
le  Ht  janvier  1812  ; 

Major  général  de  la  Grande  armée,  le  !«'■  février  1812, 

Gajii laine  de  la  b®  compagnie  des  gardes  du  corps  dn  roi, 
h*  t  juin  I S 1  4  ; 

Pair  de  France,  le  4  juin  1814; 

Hécédé  à  lîamlievg  (lîavièrc),  le  l«‘‘ juin  1815 
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CiimpfKjnes  : 

1780,  1781,  1782  et  Î788,  on  Amérique;  179?,  armée  du 
Noi’d;  1793,  armée  des  Côtes  de  La  Uochelle  ;  1795,  1796, 
1797,  1798  et  1799,  aux  années  des  Alpes  et  d’Italie,  d'Atig’lc- 
tcrre  et  d'Oriciit;  I8(i0,  armée  de  réserve;  Vendémiaire 
an  Xl\’,  1805,  I8()C  et  1807,  à  la  grande  armée;  I8u8,  en 
Espagne  ;  1809,  en  Allemagne  (d  en  Espagne;  181*2,  en  Rus¬ 
sie;  1813,  en  Saxe;  IS14,  en  France. 

A  reçu  4  l)lessiircs  à  la  prise  de  San  mur,  le  13  juin  1793. 

Décorations  ; 

C,j‘and-aigle  et  chef  de  la  l”  coliorte  de  la  Légion 
d’Iiunneur,  le  février  1805  ; 

Clievalicrde  SainULonis,  le  juillet  i788  ; 

Commandeur  du  même  ordre,  le  ia  septembre  1814  ; 

C.rand  dignitaire  de  la  Coni'onne  de  Eer  d'Italie  ; 

Cti’and-croi.x  de  l’ordre  du  Méj’ile  militaire  de  Maximilien- 
.losefdi  de  lîaviéro  ; 

Clievalier  île  l'ordre  de  l’Aigle  d’or  de  Wurtemberg; 

Clievaiier  de  l'ordre  de  Saiut-Uciiri  de  Saxe  ; 

(irand-ci’üix  île  rordre  de  la  Fidélité  de  lîade  ; 

Commandeur  grand-rroix  de  l’ordre  de  Hesse; 

Crand-croix  de  l’oiaire  de  Saiiit-Josepli  de  Wurtzlioiirg 

Craiid-eroix  de  l’ordre  de  Saint-Etienne  de  Hongrie; 

Chevalier  de  l’Aigle  noir  de  Prusse  ; 

Cbevalicr  de  l’ordre  île  Snaint-Aiiilré  de  Hnssie  ; 

Ci'and  commandeur  de  l’ordre  de  la  Couronne  de  Wesl- 


DoUiUons  : 

Décrel  du  30  mars  1806,  Principauté  de  .Neurbâlcl;  — 
déend  du  50  juin  i807,  54. .734  francs  de  i’cnte.s  sur  le  duché 
de  Varsovie;  —  décret  du  23  s<’plembi'i*  1807,  29,111  francs 
lie  rentes  su I' le  grand  livre;  —  décret  du  10  mars  1808, 
180,000  francs  de  rentes  sui'  la  Wcsl[i|ialie  et  I41,0i)0  francs 
sur  le  llaiiüvro;  —  liéeret  du  13  avril  1809,  31)0,000  fi'aiics  de 
rentes  sur  les  départements  de  la  lîoér  et  de  la  Sarre, 
1 00, Ü0(' francs  de  rentes  .su i*  le  .Mont  de  .Milan,  200,000  francs 
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de  rentes  sur  l'octroi  du  Rliiii  et  2rî0,000  francs  île  rentes  sur 
le  château  de  Chambord  et  ses  dépendances. 


Le  nom  du  maréchal  lîcrthicr  est  inscrit  an 
l'Arc  de  triomphe  de  l’Étoile. 

(Archivas  de  la  gurnHe). 
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Murat  (.loachim),  ^irami-dne  de  iterir  et  de  C lèves,  r(u  di's 
Dciix-Siciles,  fils  de  Piei're  Mn  rat-lord  y  et  de  leanne  Luu- 
liières,  né  le  ?ci  mars  t7(i7,  à  La  Hastide-Eortiinière  (Lot), 
marié  le  20  janvier  1800,  à  Marie- Anmmeiadc-Cm'olinc 
Ronapai'Lc  ; 

Engagé,  le  févriei’  1787,  an  régiment  de  cliassenrs  des 
Ardennes  (ilevenu  régiment  de  chasseurs  à  cheval  do  Cham- 
[lagnc,  puis  !2«  régitnent); 

Carde  à  cheval  dans  la  garde  constilntionneile  du  rot, 
le  8  février  1792  ; 

Congédié,  lu  4  mai’s  1792,  ot  reidré  au  12®  régiment  tie 
chasseurs  ; 

Brigadier,  le  20  avril  1702; 

Maréchal  des  logis,  le  L-î  mai  1702; 

•Sons-lieidenant  à  l’cscadron  franc  attaclié  au  12®  régfimoid. 
de  chasseurs,  le  la  ncloln'o  1792; 

Lieutenant,  le  31  oclohi'c  1702; 

Nommé  provisoirement,  parle  général  en  chef  Diimjtienr, 
capitaine  aide  du  catup  du  général  d'tirre,  le  14  avril  1703  ; 

Nommé  provisoirement,  (>ar  le  même  général  en  rhe!', 
chef  d'escadron  an  Ifi'régiment  de  cliassenrs,  le  l^Tnai  1703; 

Continué  dans  ce  grade  et  placé  an  2I«  régiincnl  île  rhas- 
senrs,  le  14  aofit  1703  ; 

Chef  de  hrigade,  le  2  février  I79ii,  pour  prendre  rang  à 
dater  du  18  novcmlirc  I70J; 
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Aiili'  ilij  camp  du  gcMÛral  eu  chef  Bonajiarte,  le  tîO  fé¬ 
vrier  1706; 

(iéiiéral  de  iudgade  employé  à  l’armée  <rtlalie,  le 
!  0  tuai  ) 706  ; 

(itmiinandanl  une  hrigade  do  draf^ous  à  rarniée  d’Orient, 
le  I '2  .janvier  nos  ; 

(imnmandanl  la  jiroviuce  de  Iveleouheh,  îe  27  .jnillel  179S  ; 

(  ion  I  mandant  la  cavalerie  slnlionnée  à  Bon]ac,le9  juin  I  790  ; 

Nnnnné  prnvi.soîrottieiiL  tréneral  do  division  sur  le  champ 
de  liaLaille  d’Ahonkir  par  le  ^rénérAl  en  chef  Bonaparte,  le 
Sa  jiiillet  t790; 

lîeidi’é  en  f  rance  avec  ce  f?énéral,  loO  octolirc  1799; 

Ootifirmé  d;uis  le  grade  de  général  de  division,  le  19  oc- 
hdirc  1799; 

fin  minauda  ni  la  cavalerie  de  la  17®  division  militaire 
(Paris),  le  9  novenihrc  1709  ; 

Commandant  en  ehef  el  inspoctonr  de  la  garde  des  Con¬ 
suls,  le  30  noveinhi’O  1709; 

l.icidenatd  dn  ;rénér:il  en  clief  de  l’iinnée  do  réserve  et 
commamhuit  la  ravaterie  de  cette  armée,  le  l®*"  avril  189(1; 

Cmnmantiant  les  .L’-renadiors  et  éclaireurs  cam[iés  entre 
Beauvais  et  Amiens,  le  2  août  IKUO; 

Commandant  le  cor[>s  d’üliservation  rassemldé  à  Dijon, 
le  20  novenihre  ISdO  ; 

Cénéral  en  chef  de  l’armée  d’oliscrvation  du  Miili,  le  13  fé¬ 
vrier  ISOl  ; 

Commandaul  eu  elief  dans  la  liépuliihpie  italienne,  le 
21  mai  1SÛ2; 

Président  du  entlége  électoral  du  Lot,  le  22  oetolire  1803  ; 

(ionveriieiir  de  Paris,  commandant  les  troupes  de  la 
l'■c  tlivision  militaire,  ainsi  ipie  la  garde  nationale  de  Paris, 
le  15  janvier  if<04; 

Maréchal  de  l'empire,  le  19  mat  1804; 

Memhre  du  Cor|>s  législatif,  le  17  aoOL  1804; 

C,  l’a  ml  amiral  el  prince  de  rempire,  le  I®®  février  1805; 

Sénalcnr  de  droit  comme  grand  dignitaire  de  rempire: 

l.ienlenant  de  rcinpereiir,  commandtnit  en  son  ahseiuto 
la  Ci'umie  armée,  le  28  août  1S05; 

CiOiii m;i ndanl  la  réserve  de  cavalerie; 
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Grand-duc  de  RerjEC  et  de  Clt^vcs,  le  lo  mars  ISOO; 

Nommi'  licnlenant  général  dn  royaume  d’Kspagne  par  le 
roi  Charles  IV,  ic  ‘i  mai  LSûS  ; 

Pré.sident  de  la  Junte  suprême  de  gonvernemont,  le 


4  mai 

Conlirmê  par  le  roi  Joseph  dans  scs  fonctions  de  lieute¬ 
nant  général  du  royaume  d’Ès(>agne,  le  !0  juin  1S08; 

tloi  des  Deux-Siciles,  le  la  juillet  I>S08; 

Rejoint  la  grande  armée  au  mois  de  mai  1812,  et  cliargéi 
du  commandement  de  la  cavalerie; 

Commandant  rescadron  sacré,  le  21  novcmhre  1812; 

l.ieu tenant  général  de  rempereiir,  commandant  en  son 
ahscnee  la  grande  armée,  le  t  décendirc  f8l2  ; 

A  z’emis  ce  coininanderneiiL  au  prince  Ciigéne,  le  17  ian- 
vioj‘  1813  ; 

Rejoint  la  grande  armée,  au  mois  d'août  1813,  et  chargé 
du  cominandemeut  de  l’aile  droite; 

Rentré  à  Xapics,  le  o  novemlu'c  1813  ; 

Fusillé  à Pizzo  (Calahre),  le  11  oetohre  18(3. 

Campagnes  ; 

1792,  179.3,  17U4  et  1793,  ai'inées  ilii.Xord  et  dr.s  Ardennes; 
179fi  et  1797,  armées  de  l’iidéi'ienr  et  de  l'Italie;  1798  el 
1799,  armée  d’OrieuL;  18(10,  armée  de  réserve;  1801,  armée 
d'ühservation  du  Midi  ;  Vendémiaire  an  .\1V,  1805,  1809  cl 
1 807,  grande  armée  ;  1 808,  lîspagne  ;.  1 8 1 2,  l{us.sie  ;  1 8 1 3,  .Saxe. 


Jl/<?s.sart;.s  : 

Coup  de  feu  à  la  mâchoire  à  la  hnlnille  (r.Aboukïr,  le 
2a  juillet  1799  ; 

lîlessé  à  ralfaire  de  Vinkowo  (Russie),  i*n  1812. 


Décorcdif'oas  : 

A  reçu  un  sahro  d’honneur  le  O  jiiilîel  1800,  eu  J'écom- 
pense  de  sa  Ijrillante  conduite  à  Marengo  ; 

Grand-aigle  cl  chef  de  la  12®  cohorte  de  la  l.égiou 
d'honneur,  ic  1®’’  février  180o; 
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(iraiid  difrni taire  de  l’oi'di’c  de  la  i^ouroiiiie  de  I  er,  le 
20  levi’ior  1808; 

Crand-eroix  de  l’ordre  de  Saiiit-Josc|iU  de  Wurtzhourfï; 
Décoré  de  l’ordre  de  la  Couromic  de  Saxe  ; 

Décoré  de  l’ordre  de  TAip'le  noir  de  Prusse; 

Décoré  de  l’ordi'C  de  Sain I- André  de  Hussie. 

Le  nom  de  .Murat  est  inscrit  an  côté  sud  de  l'Arc  de 
li'iomjdie  de  rÉLoile. 


(Arcliives  la  guerre). 
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KT.XT  DES  SEdVlCICS  Dü  CKMCKAC  MîCCKRG. 


Legmcuo  (Victoil’c-Kminannel),  fils  île  .Iciin-Paiii  et  de 
Marie-Jeanne-Louise  Miisijiiinel,  né  le  17  mars  1772,  à  Pon¬ 
toise  (Seine-ct-Uisc),  marié  à  .Marie-PaidclLe  (ilite  Paidine), 
Uona|>arte, 

Élu  lieutenant  au  2*  hataillon  de  vnlontairos  de  Seine-et- 
Oise,  le  lOoctoltre  1791  ; 

Démissionnaire,  le  22  se[ileml)re  1792; 

Aide  di  ^  siirii III liera ilii  géïuinil  Liipoyjiê,  3  [)<■- 

tol>re  171)2  ; 

Sons-iieiilenanl  rm  iv;4’iinoiiL  de  cavalcrii*,  le  1®»*  dé¬ 
cembre  17!)  2; 

Ad j oint  irnx  ailjudahls  generaux  de  rannée  le 

O  féviaer  1703  ; 

(dief  ii’élat-mnjor  de  la  divii^;ion  de  TIlsI  de  l'arniéc  dirigée 
éonire  l’oulou,  en  1703; 

Aoïiifiie  proviâoirejueid  adjtidanl  général  ebefdo  halaillon, 
sur  !e  cluirnp  de  lialàille,  ]>ac  lef?  re|iréseiUanlîs  du  [>eiiple 
(irés  celle  arniee,  !e  17  déeembre  I7''3  ; 

(lonlirnié  dans  ce  g:rade  en  verlii  dn  décret  do  lafkinven- 
lîon  nalionale  dn  24  niai’s  1704,  et  eni[d(\vé  à  rnrinée  des 
Ardennes  ; 
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Adjudant  général,  clief  de  brigade,  le  19  avril  1794; 

Kmployé  à  rannéc  des  Alpes,  le  -S  juin  1794  ; 

lléronué  |)ar  suite  de  rorgaiiisatioii  des  élaU-majors  des 
armées  en  date  du  lit  juin  I797  ; 

Hemis  en  activité,  le  19  avril  I79fi; 

Employé  à  ramiée  de  riiitérieur,  le  %1  avril  1796; 

Emjdoyé  à  l'armée  d’Italie,  le  .'{  mai  1790  ; 

(lénéral  de  ])rigade,  ic  6  mai  1797  ; 

Chef  de  rélal-major  de  l’armée  d'Italie,  en  1798  ; 

Employé  à  l'armée  d’Angleterre,  le  2  novembre  1798; 

CLof  de  l’état-major  de  cette  armée,  en  1799; 

^’üInmé  général  de  division,  le  :i0  aoiit  1799,  et  chargé  du 
(■ojiiinandeiuent  dos  troupes  de  rarméo  d’itulio  l'étinios  à 
Lyon  ; 

Employé  à  l'armée  du  Hkiti,  le  3  décembre  1799  ; 

Licnlenant  général  commandant  le  corjis  d’observation  de 
la  Gironde,  le  8  juin  1801  ; 

Général  encLerdo  l’armée  de  Saint-Üoiningue,  le  20  oc^ 
lobre  1801  ; 

.Mort  dans  celle  colonie,  le  2  novembre  1802  ; 


Campagnes  : 

1 793,  armée  dMlatie ;  1794  et  I  79o,  année  des  Ardennes  et 
des  Alpes;  1790,  1797  et  1798,  années  de  rinlérieiir  et 
d’Italie;  1799,  armée  d’Angleterre  ;  1800.  année  du  Hliin  ; 
1801  et  1802,  corps  d’observation  de  la  Gironde  et  armée  de 
Samt-Uuminguc, 

Le  nom  du  général  Leclerc  est  inscrit  an  côté  ouest  lie  l’Acr 
de  triüjnjdie  de  rÉtoile, 


(Arcliives  de  la  guerre). 
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LETTUE  DE  JOSEPH  BONAPARTE  A  M.  AMIIÎLH,  3>UIECTEUR 

DU  PEUT  SÉMINAIRE  d'aIX. 

1785. 

.Monsieur, 

<(  .)f;  ni'  vous  ai  |ias  écris  plutôt,  parce  que  je  sais  que  lors¬ 
qu’on  esl  inaliule,  l'on  a  pas  besoiti  d’ennui,  iSoiei  persuuilé 
ccjiendaiiL  que  Je  n'ai  jjas  été  pour  cela  nioins  sensililc  à 
voire  iticuinmodité  et  que  j’ai  été  bien  cliarnié  d'apprendre 
par  ,M.  Cmieti  ‘  votre  entier  rétablissenienl. 

«  .le  vous  ai  connu  assez,  Monsieur,  pour  prendre  fotijour 
beaiieoiqi  de  paii  à  tout  ce  qui  vous  regarde  cl,  si  je  jiouvais 
vous  être  de  ijiielque  iifililé  dans  ce  yiays  ici,  je  nie  croirais 
heureux  si  vnus  vouliez  idcii  niemploîet'. 

«  .Mon  fri^re  Lucien  qui  se  trouve  acluelleiueiit  à  l'fii  olc 
iiiilitaire  de  iirietine,  doit  arriver  dans  le  courant  du  mois 
de  sei>teml)re  à  .\ix,  pour  entrer  au  petit  séminaire  de  cette 
ville.  Nous  avons  été  obligé  de  le  retirer  de  Brieriiie,  parce 
que  il  penche  pour  l’étal  ecclésiastique,  et  que,  comme  vous 
savez,  l’éducation  des  écoles  militaires  est  peu  couforiiie 
à  cet  état;  nous  le  faisons  remplacci'  par  un  autre  moins 
entiché  du  bo/met  i/itarré, 

«  .le  vous  demande  pour  lui,  .Monsieur,  les  mêiiies  honlés 
que  vous  avez  cii  pour  moi,  .le  doute  qu’il  sache  a,s5ez  de 
lutin  imiir  le  petit  séminaire,  mais  au  moins  lui  ü-ouverez- 
vüus  une  i'ucililé  élonnante. 

«  liccevez  ici,  .Monsieui’,  les  assurances  du  respechieux 
attachement  de  la  famüte  el  soullVez  que  je  me  rappelle  an 
souvenir  de  .Messieurs  les  supérieuis  et  élèves  Corses, 
.M.  lî.smien,  .M.  d’isoaixl  el  .Messieurs  ses  lils, 

«  .res|térc  venir  faire  mon  droit  à  .Aix,  ot,  avec  le  plaisir 
de  vous  revoir  el  de  vous  assurer  qu'on  ne  peul,  avec  plus  do 
reconnaissance  et  de  respect,  .Monsieur,  êtrcvoli’e  trèshiimiile 
el  obéissant  serviteur 

U  ItUONAPARTE.  » 


I.  Eniieit,  oratdili'ii  ûl  jirofesseiir  au  petit  séiiiinaii'e;  son  nom  était 
Esmieii.  iColloctioii  Ce  JJ.  de  Costoii,  de  Montélimai’.) 

Collection  de  M.  de  Costoii,  de  Jloutéliiitar. 
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BO.XAPARTE  A  M.  D  ISOAllD,  A  AIX. 


.Monsieur  et  cher  ami, 

«  Je  profite  fie  l'orcasion  que  m’otlre  un  de  mes  compa¬ 
triotes  pour  avoir  l’bonnctir  de  vous  donner  de  mes  nou¬ 
velles,  fini,  en  cH'ct,  soûl  telles  (pic  je  désire  (pic  soient  celles 
de  loule  voire  charmante  rarnille. 

«  Au  mois  de  novemJjre,  j’csjd're  avoir  riiotineur  de  vous 
revoir  à  Aix  oii  je  ferai  mon  droit.  Je  vous  prie  de  présenter 
mes  re.spectsii  madame  votj'C  mère,  messienr.s  vos  fi'ères  et 
Ions  ceux  de  ma  cotmaissance. 

c<  Je  m'iniagine  fpi'un  de  mes  frères  sera  ui’rivé  à  -\ix  ou 
flu  moins  y  arrivera  liicntôt.  C'est  un  échappé  de  l'École 
militaire  de  lîrieiine,  (juî  ne  se  SLUitanl  uiicane  flispositiun 
pour  le  SL'rvice  de  notre  bon  Itoy  ,  se  réfugie  au  petit 
séminaire  fl’Aix,  à  l  üiiibre  de  l’anlel,  il  jaiisse  en  Jihei’té 
suivre  son  iiiidinalion  et  amiuementer  le  Beat  Escculron. 

<(  Je  vous  jii'ie  délai  téiuoigiier  le  4  des  bontés  i[ue  vous 
avez  eu  pour  moi  et  il  aura  lieu  de  vous  remercier  inlinirmmt. 

«  j'ai  l'honneur  d’êlre,  avec  le  )ilus  sincère  attachement, 
-Monsieur  et  cher  ami,  votre  très  lumdilc  et  très  atfecLioimé 
serviteur  et  and*. 

«  BuONAPAHrE.  » 

26  août  1785. 


PIECE  Xi.V. 


lettre  de  BONAPARTE  A  M.  AMIELll,  liUlECTEUR  DU  PETIT 

SK.\Il.\AIRE  h’aIX. 

.Monsieur, 

<f  On  ne  ]touvait  «}tre  (dus  sensible  (pie  je  le  snisàrMdêîwf 
([UC  vous  voulez  bien  |>reiidi‘e  junir  nous.  L’on  ne  (louvait 


1,  Tiré  fie  Lâ  collection  des  Lettres  historif/iies  dfi  M.  (i’Isoard-Vaiive 
nargues,  d'Aix  en  Provence, 


:>i-2 


AI>l‘ENUICr 
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rü'i-  en  iiiLMne  (ans  plus  mortifié  do  la  peine  ([iie  vous  vous 
êtes  donné.  Je  nec6«so(S  pas  ootnnieiil  tues  cliers  parents  oui 
pu  être  inquiet  un  inonient.  Je  leurs  ai  écrit  deux  fois  ttvanl 
lie  sortir  de  ParîSj  oljt'  leur  ai  metidé  h'  tlêrengcménf  t\.i  notre 
plan.  Je  vis  à  Paris  M.  <lc  Marheuf  qui  me  dit  quoLL'CCiANo, 
mon  frère,  ne  pouvait  pas  encore  être  éfêveû  Aix  ef  qu’ainsi 
il  ftiloii  tpi’il  restât  àlîiieiine;  d’tiu  autre  cOlé,  j’eus  un  ordre 
extraordinaire  de  l'ejoiiidre  ie  rég-iment  à  Valence  ce  que  j’ai 
lait  et  j’y  suis  depuis  trois  seitiaiiics,  pendant  le{piel  /tms  j'ai 
écrit  trois  fuis  en  Corse.  Jugé  de  là,  Monsieur,  si  je  suis  cou- 
pa])ie  de  la  moindre  nég'lig'ence.  J’aurais  dâ,  il  esterai,  vous 
le  rnender,  mais  je  me  suis  imaginé  que  M.  Fescli  qui;  je  crois 
en  Corse  vous  en  aurai  écrit. 

«  Je  ii’aurai  mou  semestre  qu'au  mois  de  septembre  pro¬ 
chain,  [H)ur  lors  .Monsieur,  je  me  ferai  une  fête  d’avoir  ie 
plaisir  de  fuir  conoicmee  avec  un  lionime  [tour  qui  je  jyrend 
déjà  le  [tins  vif  interest, 

«  FuUe-inoi  passer,  je  vous  [>rie,  les  lellres  dont  vous  Otes 
chargé,  (juoitpie  je  m’emai/tue  bien  ce  qu’elles  rontienent. 

«  Je  suis,  avec  la  plus  grande  considération,  votre  très 
Initnhle  et  très  oltélssant  serviteur  C 

«  rVAUOLKONIî:  DI  lîÜOXA PARTE.  » 

(V  Valence.  îü  novemljrü  ITSti. 


PIECE  XI.VI 


LCTTIIE  KH;  LUCIEN  BÜNAPAUTE  .A  II.  REY  FEUE. 


Des  prisons  d'Aîx,  le  2  tlierniklor  an  lïl  (20  juillet  IT9ï>), 
Au  CITOYEN  KeY  PÈUE, 

M  Uuonaparle  vous  écj'il  de  sa  prison,  avant  de  faire 
d’autres  démarches;  c’est  à  vous-môme  tpie  je  m’adresse  avec 
conliance.  Ma  femme  vous  [u’éseiitera  cette  lettre  et  elle  vous 
fera  lire  la  pétition  tpie  j’adresse  à  la  commune. 


1.  Collection  do  do  Costou!  de  Moulêlîmar. 


I*1ÈCES  A  L\4PPU[, 


r>i:j 


H  Votre  fils  uva  arreté  et  il  m'a  Irai  té  avec  ijeaiieoti]) 
d’iionoélêlé*  Je  réai  pas  li  ma  plaindre,  Jiiais  bienà  me  loaer 
de  sa  coiidnile.  Hans  ce  riiomeiit,  j'aHeiids  ma  i’emrm*  ipii 
me  rapporlcra  votre  décisîom  Si  vous  êtes  inHexilile,  je  ne 
vous  importmicrai  [il us. 

<f  A  iimii  arrivée  à  Sainl-Maxiiiiiii,  entouré  (l’amlutieux  et 
de  mauvais  sujets,  j‘ai  en  le  malljeiir  dv  nVnlendre  que  les 
rugi  ssomei  ils  de  la  liai  ne  et  les  siftlemmils  de  la  calomnie. 
Les  lionnéles  gens  ont  sernldé  craindre  iiimi  a[i[irocjie;  dés 
lors  je  me  suis  Irmivé  livré  dans  les  mains  de  eetli-  famille, 
votre  ennemie  :  des  gtms  i|ue  j'nurais  rougi  d'ap[jrocher, 
tics  galériens,  des  voleurs,  sont  devenus  mes  camarades, 
paree  f[uo  je  no  les  connaissaîs  pas  et  (pd(m  cacliait  la 
îHai([Lîc  de  lems  fers  sous  le  manteau  de  la  lanatiipU"  opi- 
niom. . 

«  luvré  dans  cidlc  sociétés  je  nrélomu^  mui-nicme  de 
n'avuir  pas  été  poussé  [dns  loin  ;  malgré  les  suggestions  per- 
lides  et  ealomnieuses,  j'ai  pourtant  résisté,  .reu  a[ipidle  au 
témoignage  de  votre  aimalde  demoiselle.  Lors^pIe  le  sangui¬ 
naire  Hourdemix,  commissaire  de  (îarras  et  de  Li'éron,  avait 
déjà  donné  des  ordres  pour  faire  mener  dans  les  iu'ismis 
du  déparleinent  plusieui's  dà'utre  ^ous  i|uànj  leur  avait  dési¬ 
gné,  j’empéehrii  seul  celte  translation;  je  soutins  que  vous 
tdéliez  que  suspects  et  tjiie  vous  ne  méritiez  pasdà'tro  accu¬ 
sés  comme  criminels  et  vous  restâtes  dans  vos  prisons  tran- 


t(  J'en  atteste  votj'c  cousine  ;  si  mou  aine  avait  été  de  la 
trempe  de  celles  qui  ndentouraientj  vous  ne  seriez  (lenl-étre 
plus.  Tant  d*anlrC3  aussi  imiGcenls,  aussi  respectables  que 
vous  ont  fiéri...  tjépeiidanl  le  sang  ida  («as  roulé  :  lu  rajiiiie 
n'a  |ias  été  organisée  :  mes  mains  sont  [uires.  Dés  lors, 
Monsieui'j  je  vous  [uaqiose  de  briser  mes  fers  en  invitant 
votre  cousin  à  relirer  sa  dénonciation. 

cc  Si  vous  avez  la  gé]iérosîté  de  le  faii'e,  la  l  ecimnaissaMcr 
et  rainitié  qui  ndunirout  à  vous,  ne  liniivi  ipdavrc  ma  vie. 
AussilùL  [qiiès  ma  délivrance  je  viendrai  avei'  votre  lils  vous 
embrasser  et  dissi[ier  dans  mes  remords  ia  douleiu'  de  vous 
avoir  uflligé... 

a  Ce  îdest  pas  que  Je  manque  d'autres  moyens,  mais 
î-  33 
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coimiio  il  serait  licau  pour  vous  et  pour  moi  de  ne  devoir 
noire  l'écoiiciliatioii  (jti’ù  Jnüi-t^l^■mo  et  de  faire  iiaîlre  raiiii- 
lié  du  inilieii  des  haines!  Mu  funiillc,  ma  feiimie  et  Ja  vôtre 
seraient  liées  par  la  reconnaissance.  Voyez,  consultez  votre 
co.Mir  et  décidez-vous.  Ma  femme  apportera  votre  décision. 
Dans  les  révolutions,  le  luen  est  toujours  prolitaldc  et  le  mal 
tôt  ou  tard  est  ntiisihle,  vous  le  scares. 

«  Voire  coneitoven,  Iîuon aparté. 

(c  .l’eu  dis  aillant  à  votre  lils  le  [u’ocureur  sî/ic/ic,  à  tpii  je 
vous  prie  de  commniunucr  ma  lettre  et  mes  sahiU*.  » 


PIliCE  N»  XLVII. 


BOXAl’AUTE  AU  CO.M  MlSSAlîlE  DES  UUEURES  REV,  A  MARSEILLE 


l'aris,  le  l  i-  tliei-uiklor  an  III  (1er  août  179d). 


a  he  (’oui'rier  ipii  te  remettra  cette  lettre  est  iin  officier 
de  liussards  (jne  les  représentants  avaient  expédié  à  Paris 
et  (jui  retom'ne  à  Toulon.  Il  est  porlour  d’un  pli  pour  Cué- 
liii  où  est  un  arrêté  du  comité  de  sùrelé  générale,  qui 
renvoie  la  pétition  de  Lucien  qui  est  apostillée  par  Serre  ®, 
aux  l'Cjtrésonlaiils,  à  Marseille  et  les  rend  niailres  île  le 
mettre  en  lihei'lé.  r.sl.  comprise  également  une  lettre  de 
l'eeomniaiidatiim  de  .Mario LLe  [loui'  (hiértn.  .Je  Le  jirie  do  voir 
tiiiéj'iii,  d'aiiprendre  ce  qu’il  complc  faire,  de  m’eu  iiistniire 
et  d’en  insli'iiii’e  Lucien.  J’esjiéro  que  le  représentant  tîiiériii 
le  mettra  de  suite  cii  lilieiié.  Je  lui  ai  écrit,  dans  ce  pîî,  du 
comité  de  sûreté  générale. 

«  (MiauveL,  chez  ijiii  Je  suis,  t'envoie  une  lelire  (xuir  ccl 
objet.  Assiste  doue  ce  jeune  fou,  et  aie  pour  lui  la  soiliiuiude 
de  l'amilié. 


1.  Collection  tic  M.  de  Caston,  de  Moîilôliiiiai*. 

i.  Giiêrin  était  le  reiiréseiitant  du  (leuple.  alors  on  mission  à  Marseille. 

3.  Serre  et  Manotte  étaient  deux  i-e  prés  en  tant  s  du  peuple,  rentrés  depuis 
peu  truiie  mission  qu'ils  avaient  eue  dans  le  Midi. 
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«  Adieu,  mon  ami,  Cbauvel 
ordonnaleui';  je  te  salue*. 


ne  lai'dcra  pas  h  être  nommé 


Il  liüÛXAPARTE.  » 


PIÈCE  N'>  XLVllI. 


LE  GÉNÉRAL  BONAPARTE  A  LA  GtTOYENNE  ISOARO, 


Paris,  le  10  let'midor  an  Itl  (38  jnillet  nso), 

i(  Je  VOUS  l'i'ie,  madame,  de  rcmeUrc  au  mrilheui'  cousin 
ccLte  lettre  el  les  500  1.  ci  joint--,  je  ne  dont  pas  (jue  vans  ne 
lui  prêtiez  l’assistance  dont  il  a  besoin,  et  que  la  ronsidéra- 
tion  dont  vous  jouissez  à  Aix  la  ]ui  rendre  tré  efltcace...  dans 
une  funeste  révolutiou  comme  la  nôtre,  ou  probablement 
toute  noire  f^énéralioii  sera  engloutie,  il  est  ]»eau  pour 
riiomme  de  bien  detre  impasible,  d’accueillir  tous  les  infortu¬ 
nés  et  do  tarir  le  plus  de  larmes  et  de  réparer  le  filas  de  weaua?. 

(I  Je  vais  demain  moccitper  de  son  ailairo,  et  comme  il 
parait  ipi’il  est  le  jouet  de  quelque  ressentiment  ]i!irliciilier, 
j’espéi'c  pouvoir  le  faire  remeltrera  en  liberté. 

«  Je  suis  charmé,  madame,  de  me  renouveler  au  souvenir 
de  vos  enfants  auquelles  je  désire  être  util  :  fait  lâ  je  vous 
l>ric  mes  compliments®. 


«  Votre  tout  dévoué, 


Il  ItUOXA PARTE.  » 


L  l,iettre  tîree  de  la  collectioîi  de  M,  de  CositoD,  de  Montèliinart 
'L  On  a  Youlu  induire  de  Fenvoi  de  cette  ^omme  que  Bvionaparte  iFétait 
pas  dans  la  misère^  coninie  on  le  prétenrL  On  se  trompe.  On  oublie  que 
ces  50ü  livres  étaient  50Û  livres  assignats  f[iii^  à  la  date  du  28  Juillet  1795 
ne  rejïrésentaîent  quime  valeur  de  18  francs  75  centimes. 

3.  Ijcttre  provenant  de  la  collection  de  la  lamille  d’Isoard-Vanvenargues. 
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PIEGE  No  XLIX. 


LA  CITOYENNE  L.ETITIA  liONAPARÏE  A  LA  CITOYENNE  ISOABD, 

A  AIX. 


Madame, 


MarseiîleSy  le  21  juillet  1795. 


«  Voilà  (ieiix  rourriers  que  lions  ii’iivons  pus  eu  de  non- 
voiles  lie  vntis  ni  de  mo»  (ils.  l'idti'  luoi  le  plaisir  ma  cliôrc 
dunie,  de  me  réftondre  deux  Jij^nes  ;  ^ircs  d'inquiéstiide  une 
mère  et  de  souirs  qui  sotil  dans  les  larmes  ;  at’és  vous  reçu 
nue  lettre  chargé^?,  pardon  mille  fois,  madame,  de  embm'tts 
que  nous  vous  donnons  ;  vous  mère  et  cela  est  «ssés 
pour  exemser  la  liberté  que  je  prends  de  vous  importuner. 

«  Adieu,  ma  cUère  dame,  mes  compliinonls  «  vos  tils;  je 
suis,  avec  mpeefs,  votre  aifcctionnée, 

«  Lëtizia  Biionaparte  5.  » 


1.  Leltrc  (le  Napoléon  du  ÎS  juillet.  —  Cette  lettre  provient  de  la  collec¬ 
tion  de  la  famille  trisDard-A''auveQargnes. 

•L  Les  lettres  si  curieuses  de  l.ucieu,  de  Laditia,  de  Bonaparte,  ont  été 
commiiniqtii'es  trop  tard  à  l'auteur  pour  rjuo  celui-ci  pût  utilement  a’eii 
servir  dans  le  cours  du  récit.  Le  corps  du  volume  était  déjà  iiiiprinié.  On  a 
dû  se  coiiPüitor  de  les  joindre  simplement  A  l'appendice.  • 

(jVote  de  l'cditevr). 
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